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FABRICATION  DE  L'ALUMINIUM 

twu.  I.) 


I.  -  PRINCIPALES  APPLICATIONS  DE  L'ÊLECTRICITft 
AUX  OPÉRATIONS  MÉTALLaRGIQDES. 

Travail  des  n^étauxà  cha«d. 

Le  chaultage  d'un  mét;H"pM^  sous  im  volume  iia  peu 
considéi-able  eet  une  optjratiou  qui  n'est  pae  exempte  de 
difficulté  et  qui  doit  âtre  conduite  avec  précaution  :  il  fant 
atténuer  l'effet  nuieiblu  dus  tensioub  moléculaires  qui 
seraient  exagiiréos  par  une  action  trop  rapide  ou  ti'op  iu- 
tense.  Les  phénomènes  qui  se  passent  dans  la  masee  d'un 
bloc  métallique  soumis  au  chauQage  ne  sont  pas  Beule- 
ment  d'ordre  physique  ;  on  a  découvert  récemment,  eu 
élevant  successivement  la  températm-e  jusqu'à  la  fusion^ 
point  limite  do  IN^tal  solide,  qu'il  existe  un  certain 
nombre  de  stations  caractéristiques  de  chaque  métal,  qui 
sont  de  vérilaljles  points  de  transformation  chimique; 
quand  la  t^mpérahire  du  métal  pa^se  par  ces  poinls  criti- 
ques, l'arraugcment  moléculaire  se  modifie,  et  il  se  pro- 
duit, par  la  t-haleur  seule  et  eu  dehoi-s  de  l'iulluence  du 
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milieu  ambiant^  des  perturbations  intL^rieureâ,  dissocift- 
tions  ou  reconihinaifioiiB  ;  i^es  faits  rappellent  les  modîft- 
calioUB  ailoIropiiiueB  Jti  soufre  et  du  phosphore  produites 
sons  l'action  de  la  cbalcur.  Lee  mentaux  eimplcs,  comme 
rainmininm,  ne  paraisaeul  posséder  qu'un  b<-'iiI  point  ein- 
guliûr  ;  le  zinc,  par  exemple,  présente  une  partirnlarit<i  à 
200°,  point  où  sa  malli^abilité  passe  par  un  maximum; 
mais  pour  lo6  métaux  plus  complexée^,  tels  que  lee  fontes, 
lee  fers,  les  aciers  (')  et  les  bronzes,  i!  exisie  phisieurg 
points  critiques  et  chat^un  d'eux  reptéseute  mie  moilifica- 
tion  particulière:  ainsij  une  des  trois  lempéralures  criti- 
ques du  fer  (750")  correspond  à  la  diaparition  du  magné- 
tisme. Dans  le  travail  è.  chauii,  suivant  qu'on  atteint  ces 
poînlfl  singuliers  avec  uac  vitesse  plus  on  moitié  grande, 
soit  en  t^lovanl  la  ttinipc^raturc  par  Ita  recnits,  soit  en 
l'abaissant  par  les  trempes,  les  piopi-iétéa  mécaniques  du 
métal  à  son  état  fljial  vavienp  sensiblement  diine  l'un  et 
l'autro  cas;  les  opérations  de  recuit  et  de  trempe,  de 
même  que  celles,  du  forgeage  davrnient  donc,  pour  éti-e 
TaiteK  rationueîlcment,  so  hai-er  sur  la  coanaissance  de 
■ces  températures  critiques  particulières  pour  cliiique 
nuance  de  métal. 

11  faut  convenir  que  les  procédés  et  les  appareils  usités 
pour  le  chauirage  des  métaux  sont  imparfaits,  leur  con- 
duite et  leur  réglage  sont  entièrement,  empiriques  el 
laissés  la  plupart  du  temps  à  l'apprér.iation  de  l'ouvrier. 
L'électricité  permettra  sans  doute,  daus  l'avenir,  de  les 
perfectionner  en  donnant,  en  môme  temps  que  la  chaleur, 
la  mesure  et  le  régkge  de  l'énergie  calorilique  mise  en 
action.  Déjà  quelques  applicaiions  semblent  avoir  été 
faîtes  aux  États-Unis  pour  recuire  les  Jlls  métalliques,  et 
obaulTer  les  ressorts  avant  la  trempe  par  le  pas;.age  d'un 
courant  ;  l'emploi  de  la  soudure  élecirUiut  s'esl  répandu 


(')  Lng  n'aulUiU  !••  pltM  im^rlsula  coucomant  les  nclcra  soul  dus  è 
M.  Osmond. 
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pour  la  fabriuatioti  îles  »>uee  en  fer  et  des  obus  en  acior 

forgé  ;  ou  a  eoiiiîé  <lofi  rails  et  di^s  jantet;  de  vélocipède. 
M.  Elihu  Thomson  emploie  tios  courants  rt'mio  très  yrautie 
intensité,  allant  jusqu'à  100000  ampères,  avec  une  faible 
force  électru motrice,  inférieure  à  1  volt,  qu'il  obtient  à 
l'aide  (le  transformateurs  d'induction-;  il  a  pu  soutier  di- 
rectement des  métaux  tels  que  le  maillef^hort,  Iç  platine, 
qai  jusqu'ici  ne  pouvaient  être  réunis  que  par  une  sou- 
dnie  hétérogène. 


Fusion  électrique. 

Dans  leB  foyerâ  métallurgiques  actuels,  l'intensité  ca- 
lorifique qu'on  peut  obtenir  est  assez  limitée  ;  les  tempé- 
ratures moyennes  mesurées  au  pyroraètre  opique  par 
M.  //.  Le  ChàUiier  ont  été  les  suivantes  : 

Haut  fom-ueau  (aiut  tuyères) 1  90L)° 

CouvortÏBseur  Buasomev ,    .      l  iiOi.1 

Four  Martiu-SivitienB 1  550 

11  est  dlûicile  dans  le  haut  fourneau  de  produire  les 
alliages  de  fer  rirhes  en  chrome  ou  en  tungstène,  qui 
présentent  cependant  beaucoui>  d'intérÔl.  On  est  loin 
d'atteiudre  les  températures  de  combustion  des  gaz  bnUés 
isolément  dans  un  laboi'atoiro  :  il  faut  observer  eu  effet 
que  la  combu&tion  dans  un  foyer  indu&tric'l  e&t  un  phé- 
noinëue  complexe,  en  rai&on  de  la  multiplicité  des  élé- 
ments qui  en  forment  l'atmosphère  ;  à  partir  d'une  cer- 
taûie  limite  li  y  «  dmoeiation  y  l'énerg-ie  calorilique 
produite  est  transformée  en  travail  moléculaire,  et  par 
suite  la  température  ne  peut  plus  croître.  Le  courant 
électrique  donne  des  limites  beaucoup  phis  élevées  : 
M.  U.  Le  CbAlelicr  a  mesuré  : 

Au  charbon  poaltlfri'iint)  Inrape  à  arc  .    ,    .      4  000" 
—  négatif 3000 

L'arc  voltaïque  eera  donc  avantageusement  applifpi^  à 
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la  fusion  des  métaux  radine  les  plus  réfractairce.  Dans  lu 
four  ôleclrique  de  M.  //.  Mois  s  an  {*)  la  chaux,  la  Btrontiaoe, 
la  tiiagné&ie  sont  rendues  liquides  comniu  L'eaii,  et  les 
métaux  qu'on  croyait  infusibles,  tels  que  le  tungatène,  le 
molyJjdène,  sont  obten\is  à  Tétat  fondn;  la  Bilice  mï^me, 
rélômcnt  gui  résistait  le  plus  dans  les  foyors  ordinaires, 
a  été  volatilisée. 

Il  faut,  remonter  à  1878  pour  rencontrer  la  première 
applîoalion  iiidustriulle  de  la  fusion  électrique  faite  par 
W.  Siemens  pour  le  platine  :  il  avait  iinagiué  un  creuset 
en  fonte  aveo  garniture  réfractaire,  peroé  au  tiers  de  sa 
hauteur  de  deux  ouvertures  opposées  et  livrant  passage 
aux  électrodes.  Le  régulateur  de  Wk  voltaïiiue  qui  se 
pradulMit  (Hait  un  mécauiâme  actionné  par  une  roue  à 
auget  et  le  mouvement  était  donné  pai'  nu  écoulemi?ut 
d'eau  ou  de  sable  fin  :  celui-ci  était  réglé  par  un  élecli-o- 
aimanl  placé  eu  dérivation  sur  le  circuit  principal.  Depuis 
ces  premiers  essaie,  les  fours  électriques  se  sont  déve- 
loppés, surtout  pour  la  production  de  l'aluminium.  Nous 
citerons  d'abord  sommairement  les  plus  cùniuis  pour  un 
usage  général  ;  les  fours  à  aluminium  seront  étudiés  plus 
loiu  en  détait. 

Afin  d'éviter  l'usure  des  électrodes,  M.  W.  MnxwtU 
place  le  creuset  lui-môme  entre  les  deux  électrodes  su- 
perposées l'une  à  l'antre.  Dans  le  fonr  électrique  Parker 
plusieurs  rangées  de  grosses  électrodes  sont  disposées 
dans  un  massif  en  briques  réfractai res,  et  au-dessous  de 
chacune  d'elles  une  électrode  secondaire  mobile  permet 
d'amorcer  le  courant  et  de  porter  en  pai-tie  lé  masse  mé- 
tallique à  Ja  température  du  rouge.  Les  creusets  électri- 
ques Cross  sont  basés  sur  un  principe  différent:  au  lieu 
d'utiliser  la  (.chaleur  de  l'arc  voltaiiiue  lui-même,  la  liaute 
température  est  produite  pai'  l'incaudeacence  de  gros 
crayons  en  charbon  croux  ;  les  p;jrois  du  creuset  ég;Uement 


(')  Voir  Ccitiptet  rendus  de  r.icadêmit  ilc»  tcienctt,  nui  IS93, 
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eu  charbon  formeat  l'Olectrode  poeilive  taudis  que   Isb 
crayons  constituent  rûkclrode  utigiitivn. 

Lee  Joiinieaus  préctîdent»  sont  parroutus  par  des  cou- 
ranlK  coniiims,  maie,  depuis  quelques  années,  on  utUiee 
aussi  les  courants  alternatifs.  Dans  le  Byglëmo  de  Feirahti 
la  pailÏL-ul.'iritr  la  plus  itmarquahle  obI  l'absenci?  d'élec- 
trode à  l'intérieur  du  foyer  :  les  crcuseLs  sont  entourés  de 
circuits  revêtus  de  lames  de  fer  .pour  constituer  un  champ 
magttéliijue  puissant.  Le  creusL>t  Cvlby  forme  le  circuit  »e- 
cuiidaire  d'un  transformateur  autour  duquel  t>ei  enroulé 
un  circuit  primaire  alimenté  par  une  dynamoà  courants 
alternatifs;  on  fait  des  essais  eu  Angleterre  pour  fabrique^ 
r^icier  dans  des  creusets  Colby. 

En  résumé,  par  rapport  aux  fours  ordinaires,  les  four- 
neaux électriques  présentent  l'avantage  de  réduire  au  mi- 
nimum les  perle3  de  dialeur  par  rayonnement  et  de 
restreindre  considérablement  la  maafie  à  chautl'ei' ;  dîuis 
liien  des  cas,  si  la  force  motrice  est  àbas  prix,  la  fusion 
'électrique  des  métaux  pourrait  ôtre  plus* économique  que 
l'opéiation  exécutée  par  les  moyens  aciueUement  em- 
ployés. 

Électrométallurgie. 

Depuis  longtemps  ou  sait,  par  la  galvanoplastie,  la  do- 
rure, le  nickelage,  l'électrotypie,  déposer  une  couche  mé- 
tallique miuce  sur  un  métal  d'uue  autre  espèce  ;  puis, 
l'action  éiectrolyiiquo  du  courant  a  été  utilisée  pour  la 
production  même  des  métaux.  Une  dt?s  applications  le^^ 
plus  importantes  est  l'a/l'mage  du  cuivre  par  t'éleclricité  : 
dans  la  métallurgie  de  ce  métal,  lorsqu'on  l'a  ameué  à 
l'élat  dit  cuivre  noir  ou  brut,  il  reste  encore  pour  le  rendre 
molléablg  à  expulser  euvirou  5  p.  lOOd'impuretés,  soufre, 
fer,  arsenic,  anLimoiue,  plomb,  et  on  n'y  parvenait  autre- 
fois qu'incomplètement  et,  par  des  oxydations  successives, 
ayoc  une  dépense  de  charbon  considérable.  Le  procédé- 
électrolytique  a  pris  naissance  à  la  Sordâtutsche  Affîntrie. 
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U  fusion  des  méLaux  môme  les  plus  réfractairoB.  Dau»  le 
four  «électrique  de  M.  //.  }/oiS!ian{^)  la  chaux,  la  etrontiane, 
la  niagnéiiie  50ut  rendues  liquides  comme  Teau,  et  les 
métaux  qu'on  croyait  înfusibleB,  tels  que  le  tungstène,  le 
molybdène,  «ont  obtenus  à  lYtat  fondu;  la  siline  rai^mn, 
l'elôraent  qui  riiBÎstnit  le  plue  dans  les  foyei-s  ordinaires, 
a  été  volatilisée. 

Il  faut  remonter  à  1878  pour  rencontrer  la  première 
application  industriulle  de  la  fusion  ôlectriquo  faite  par 
W.  Siemens  pour  la  platine:  il  avait  Imaginé  mi  creu^t 
eu  fonte  avec  garniture  réfractaire,  percé  au  tiers  de  «a 
hauteur  do  doux  ouvertures  opposées  et  livrant  passage 
aux  électrodeg.  Le  régulateur  de  IV.rc  voltaïque  qui  se 
produisait  était  un  mécanisme  actionné  [>ar  une  roue  à 
aitget  et  le  mouvement  était  donné  par  un  écoulement 
d'eau  on  de  &able  fin;  celui-ci  était  réglé  par  uO  éleclro- 
aunant  placé  eu  dérivation  sur  le  circuit  principal.  l)e[iuis 
ces  premier  estiaie,  les  fours  électriques  ee  sont  déve- 
loppés, surtout  pour  la  production  do  l'aluminium.  Nous 
citerons  d'abord  sommairement  les  plue  cojiuub  pour  un 
usage  général;  les  Jours  à  alnminium  seront  étudiés  plus 
loin  en  détail. 

Alin  d'éviter  l'usure  des  électrodes,  M.  W.  Sla^ipiDelt 
place  le  creuset  lui-même  entre  les  deux  électrodes  su- 
perposées Vime  k  l'autre.  Dans  le  four  électrique  Parfcer 
plusieurs  raugéos  de  grosses  électrodes  sont  disposées 
dans  un  massif  en  briques  réfi-actaireB,  pt  au-dessous  do 
chacune  d'elles  une  électrode  secondaire  mobile  permet 
d'amorcer  le  courant  et  de  porter  en  partie  la  masse  mé- 
tallique à  lu  lempérahire  du  rouge.  Les  creusets  électri- 
ques Cfoss  sont  basés  sur  un  principe  ditFérent  :  au  lien 
d'utiliser  la  chaleur  de  l'arc  voltaïque  lui-même,  la  haute 
température  est  produite  par  l'incandescence  de  gros 
crayons  on  charbon  croux  ;  les  parois  du  creuset  également 


(')  Votr  Complet  rendue  de  l'Aeadémit  dei  icùincet.  mai  18(?J. 
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en  charbon  formenc  IVMectrotla  positive  laudis  que   le» 

,  crayons  coustiluent  ri*li-clrode  négative. 

Les  .fourneaux  prtîci^deDts  sont  parcourus  par  des  cou- 
rants coiiLinuB,  ninie,  depuis  quelques  anni^e,  on  utilise 
aussi  les  coitranis  alternaiifs.  Dans  le  syslàme  de  Ferranti 
la  particnlarilii  la  plus  remarquable  est  l'abeonce  d'élec- 
trode à  l'itilérieiir  du  foyor  :  les  crcuselB  eonl  601001*48  dfl 
circuits  i-evÔLus  do  lames  de  fer  pour  constituer  un  champ 
magnélirnie  puissant.  Le  creust't  OMiy  fonue  le  circuit  se- 
condaire d'un  transformateur  autour  duquel  est  enroulé 
nn  circuit  primaire  allmenlô  par  une  dynamo  ù  courants 
alternatifs;  on  fait  dos  essais  eu  Aftsloterre  pour  fabriqueî* 
Tacier  dans  des  creusets  Colby. 

,  En  résumt',  par  raiiport  aux  fours  oi^inaires,  li?e  fonr- 
neanx  électriques  présentent  l'avantage  de  réduire  au  mi- 
nimum leà  pertes  de  chaleur  pai*  rayonnement  et  de 
reslr^indro  nonsidéiahleraeiit  la  masse  à  chauffer;  dans 
bien  dos  cas,  si  la  force  motrice  est  à  bas  prix,  la  fusion 

'électrique  des  mi?laux  pourrait  ûtre  plus'ôconomiquo  que 
l'opéraliou  exécutée  par  les  moyens  actuellement  em- 
ployés. 

Électrométallurgie, 

Depuis  longtemps  on  sait,  par  la  gatvanoplaslie,  la  do- 

rure,  le  nickelage,  l'électrolypie,  déposer  une  couche  mé- 
tallique mince  sur  uti  niélal  3'uue  autre  espèce  ;  puis^ 
l'action  électrulyûque  du  courant  a  été  utilisée  puur  la 
production  môme  des  métaux.  Une  des  appiicalioua  les 
plus  importantes  est  l'affmage  du  cuivre  par  l'électricité  : 
dans  la  métallurgie  de  ce  métal,  lorsqu'on  l'a  amené  à 
l'état  dit  cuivre  noir  ou  brut,  il  reste  encoi-e  pour  le  rendro 
rualléably  à  expulser  euviroit  5  p.  100  d'impuretés,  soufre, 
£er,  arsenic,  antimoine,  plomb,  et  on  n'y  parvenait  autre- 
fois qu'ineoraplèlcmont  et,  par  des  oxydatious  successives, 
avec  une  dépense  de  charbon  considérable.  Le  procédé 
éiectroly tique  a  pi*îs  naissance  à  la  Nurddeuiëcfte  Afiinetie 
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la  fusion  des  môluux  même  les  plus  réfraclair06.  Dana  le 
four  électrique  do  M.  //.  }!oissan  {')  la  chaux,  la  etroïUiane, 
la  magnésie  sont  rendues  liqiiides  conama  l'eau,  et  les 
métaux  qu'on  croyait  iufueiLlee,  tels  que  le  tungstène,  le 
lïiolyiidènft,  fioiil  obtenus  à  l'état  fondu;  la  siliee  miinie, 
rélémcnt  qui  n-sistnit  le  plus  dans  les  foyers  ordinaires, 
a  été  ToIatili6ée. 

Il  faut  reuionter  à  1878  pour  reiiooulrer  la  première 
application  iudiifitriiïlle  de  la  fuaioa  (Uectriquo  faite  par 
W.  Siente^m  pour  le  platine:  il  avait  imaginé  un  creuset 
eu  foute  avec  garniture  réfractaire,  percé  au  tiers  de  sa 
hauteur  de  deux  ouvertures  apposées  et  livrant  p.'^saage 
aux  élentrodcfi.  Le  n^giilateur  de  l'.-vrc  voltaïque  qui  se 
produirait  était  un  mécaniâme  actionné  par  une  roue  à 
aiiget  et  le  mouvement  était  donné  pai'  un  écoulemont 
d'eau  ou  de  sable  Un:  celui-ci  était  réglé  par  un  t'iorti-o- 
aimanl  placé  eu  dérivation  sur  le  circuit  principal.  Depuis 
ces  premiers  essais,  les  fours  électriqiiea  se  eout  déve- 
loppés, surtout  pour  ly.  production  de  l'aluminium.  Nous 
citerons  d'abord  somniairemont  les  plu&  connus  pour  un 
usage  général;  les  fours  à  aluminium  seront  étudiée  plus 
loin  en  détail. 

AUn  d'éviter  l'usure  des  élacti-odes,  M.  \V.  Max-it^ell 
place  le  creuset  lui-même  entre  les  deux  électrodes  su- 
perposées l'une  à  l'autre.  Dans  le  four  électrique  Parker 
plusieurs  rangées  de  grosses  électrûdes  sont  disposées 
dans  un  massif  en  briques  réfrautaires,  (;f,  au-dosaous  de 
chacune  d'elles  une  électrade  secondaire  mobile  permet 
d'amorcer  le  couTant  et  de  porter  en  partie  la  masse  raé- 
uUique  à  la  température  du  rouge.  Les  creusets  électri- 
ques Cross  snnt  basés  sur  un  principe  différent  :  au  lieu 
d'utiliser  la  chaleur  de  l'arc  voltaïque  lui-même,  la  haute 
température  est  produite  par  l 'incandescence  de  gros 
crayons  en  charbon  croux  ;  les  parois  dn  creuset  également 


(')  Voir  Compte»  rendu»  de  l'Académie  ifns  tcitaoet,  iiul  ISOS. 
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en  charbon  forment  l'^^lectroile  positive  tandis- que   Iw 

.  crayons  coiistituenl  l'i-li-cirode  nt^galive. 

Les  fourneaux  préct^deniB  sont  parronrus  par  des  cou- 
rants contiiine,  mats,  depuis  quelques  anuâfis,  on  iitiliee 
aussi  les  courants  aUematifs.  Daii&  le  système  de  FârratUi 
la  particnlariltj  lu  plus  rt-inarquable  est  Vabsonco  d'élec- 
trode à  riutérieiu-  du  foyer  :  les  creuseU  sont  entourés  de 
ciRuils  revi^LuB  de  lames  ds  fer  .pour  constituer  un  champ 
Tna^Détli]ue  puissant.  Le  creusi^t  Coiby  forme  le  circuit  se- 
l'ondaire  d'un  transformateur  autour  duqviel  est  enroulé 
un  circuit  primaire  alimenté  par  une  dynamo  à  courants 
aU<?rnatir£  ;  on  fait  des  essaie  eu  Aflglolerro  pourfabriquet* 
l'ncier  dans  dns  creusets  Colby. 

En  résumt^  par  rapport  aux  fours  Ordinaires,  1»?b  foni'- 
neeiLx  électriques  prfigeutent  l'avantage  de  réduire  au  mi- 
nimum les  pertes  de  ctialeur  par  rayonnement  o(  de 
leôlreiudrc  considdrabk'ment  la  masse  à  cliautTer  ;  dans 
Lieu  des  cas,  si  la  force  motrice  est  à.  bas  prix,  la  fusion 

•  électrique  des  métaux  pourrait  être  plus- économique  que 
l'opération  exécutée  par  les  moyens  actuellement  em- 
ployés. 

Électrométallurgie. 

Depuis  longtemps  ou  sait,  par  la  galvanoplastie,  la  do> 
,rure,  le  nickelage,  l'électrotypie,  déposer  une  couclie  mé- 
tallique mince  sur  un  métal  d'une  autre  espèce  ;  puis, 
l'action  électrolylique  du  courant  a  été  utilisée  pour  la 
producLioii  niante  des  métaux.  Une  des  applicRlions-le»^ 
plus  importantos  est  l'afjinage  du  cuivre  par  t' électricité  : 
dan,s  la  métallurgLc  de  co  miTlal,  lorsqu'on  l'a  amené  à 
l'état  dit  cuivre  noir  ou  brut,  il  reste  encore  pour  le  rendre 
malléable  à  expulser  environ  ô  p.  lOOd'impurelés,  soufre, 
fer,  arsenic,  antimoine,  p'omb,  et  on  n'y  parvenait  auti-e- 
fois  qu'incomplètement  et,  par  des  oxydations  successivet!, 
avec  une  dépensi;  de  chnrbon  considérable.  Le  procédé- 
éldctrolytique  a  pris  naissance  à  la  Norddeutsche  Affintrie 
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la  rusioii  des  méLaux  mâms  les  plus  réfractairoB.  Dans  ïe 
four  électrique  de  M.  //.  .Voi.îsafi(')la  chanïjlaetrontiane, 
la  magnétiie  sont  rendues  lirjuidQs  comniu  l'eaUf  et  les 
mâtaiiz  qu'on  croyait  infusiblcB,  tsle  que  le  tungstène,  le 
molybdène,  eonl  obtenus  à  l'état  fondu;  la  eilire  mtoie, 
l'élément  qui  résistait  le  plue  dans  les  foyers  ordtuairea, 
a  été  voLalilis^d. 

n  faut  remonter  à  1878  pour  rencontrer  la  première 
application  industrielle  de  la  fusion  électrique  fuite  par 
H'.  Siemens  pour  le  platine  :  il  avait  imaginé  nii  creuset 
en  fonte  avec  garniture  réfractaire,  percé  au  tiers  de  sa 
hauteur  de  deux  ouvertures  opposées  et  livrant  lussage 
aux  électrodes.  Le  régulateur  do  lV.rc  voltaïquc  qui  se 
produirait  était  un  mécanisme  actionné  par  une  roue  à 
auget  et  le  mouvement  était  donné  par  un  écoulemeut 
d'eau  ou  de  sable  fin  :  celui-ci  était  réglé  par  uû  électro- 
aimant  placé  eu  déi'ivatiou  sui  le  circuit  principal.  I)e[>ui& 
ces  première  essais,  les  fours  électriques  se  sont  déve- 
loppés, surtout  pour  la  production  de  l'aluminium.  Nous 
citerons  d'abord  sommairement  les  plus  connus  pour  un 
usage  général;  les  fours  à  aluminium  tteront  étudiés  plus 
loin  en  détail. 

Afin  d'éviter  l'usure  des  électrodes,  M.  W.  Maxwell 
place  le  creuset  lui-môme  entre  les  deux  électrodes  su- 
perposées l'une  à  l'autre.  Dans  le  four  électrique  Parker 
plusieurs  rangées  de  grosses  électrodes  sont  dlspoBéea 
dans  nu  massif  en  briques  réfractairos,  et  au-dessous  de 
chacune  d'elles  une  électrode  secondaire  mobile  permet 
d'amorcer  le  courant  et  de  porter  en  partie  iâ  inasse  mé- 
tallique à  la  température  du  lOuge.  Les  creusets  électri- 
ques Cross  sont  basés  sur  un  principe  différent  :  au  lieu 
d'utiliser  la  rhalonr  de  l'arc  vollaique  lui-même,  la  haute 
tempéi-aturo  est  produite  par  1  Incandescence  de  gros 
crayons  en  charbon  cronx  ;  les  xiai-ois  du  creuset  également 


(t)  Voir  Comptes  rendui  île  f  Académie  lie»  teienoei,  mai  1893. 


en  chutoQ  fonDenl  IVleclrode  posilira  tandis -que   Iw 

,  cnyOQS  coufrtîiDeni  l'élecuode  négatiTe.  . 

Les  /onmeaux  préo^dents  sont  parcoosot  pv  dae  cou- 
nnta  continus,  cli»,  depuis  qu^^lqiies  undaSt  on  utïUu 
uisû  les  CDwnmis  cUematif*.  Dau&  le  svétème  <i*  Ferramt» 
la  particulnrili^  la  pluB  ivmarqa&ble  e«I  rab^encf  dVIec* 
irode  à  riutérieur  du  foTer  :  les  creusets  sont  entourés  d^ 
circuits  reviStus  de  lames  de  fer  ponr  constituer  un  champ 
magnétique  puîsâaul.  Le  creuset  Oiby  fonne  le  circuîl  se- 
condaire d'un  transformateur  autour  duquel  i*sl  eurouliï 

.  nn  circuit  primaire  alimenté  par  tme  dynamo  s  couranls 
alternatifs  ^  on  fait  '1«s  essais  eu  Aflflleterre  pour  fabriquet 
l'ocier  dans  des  creusets  Culby. 

En  résumé,  par  ra|iporl  aox  fonrs  ordinaires,  h%  four- 
neaux électriques  présenteul  l'avuntage  dé  réduire  au  mi- 
nimum les  pertes  de  chaleur  par  rayonnement  et  de 
restreindre  cous idérabl»' meut  la  mnsSe  à  chaulTer  ;  dans 
bien  des  cas,  si  la  force  motrice  csl  à  bas  prix,  lu  fusion 
électrique  des  métaux  pourrait  être  plu? économique  que 
l'opération  exécutée  par  les  moveus  actuelb>ini'ni  em- 
ployés. 

Électrométallurgie. 

Depuis  longtemps  on  sait,  par  la  gahrannplastie,  la  do- 
rure, le  nickelage,  l'ék'ctrolypio,  déposer  une  couche  mô- 
laUique  muice  sur  un  métal  d'une  autro  espace  ;  (iiUk, 
l'aciion  éleclrolyUquo  du  courant  a  été  ulilibée  pour  la 
production  mdme  des  mi^Laux.  Une  dui  applirnlious  le» 
pLu£  imporUintos  est  i'affimne  du  cuivrr  jmr  t'ttcetrieu* 
lions  la  métalluryio  du  v.o  mtftal,  lot-nqu'uii  l'a  anu)u«>  u 
l'état  dit  cuivrv  noir  ou  bruif  il  resta  eucon^pouiU  reatlr«> 
inalléabltj  &  oxpulKiT  ttuvinni  ft  p.  lOOd'tmpurpltW   ■  ■   ' 
fur,  arsenic,  Butlaioiiiu,  p'umh,  et  an  ii'y  p«iT«m»- ■ 
fois  qu'iucompUttemunt  et,  |>ardv•OKrdatl«nr^ 
avi>p  une  dépens'^  de  rhurbuu  ocm»        ' 
électrolytique  a  pris  iialwinae  à  i»  '^ 
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la  fuijion  des  métaux  même  les  plus  réfractairos.  Dans  le 
four  (?lflclriciue  de  M.  If.  Moissan  (')  la  chaux,  la  Rtronliane, 
la  magnésie  sont  i-ondues  liquides  comme  l'eau,  et  les 
môtaux  qu'on  oroyait  infusibles,  tels  que  le  tungstène,  le 
molybdène,  bOiU  obtenus  à  l'étal  fondu;  la  silice  miînie, 
l'élômont  qui  réBisîait  le  ping  dans  les  foyers  ordinaires, 
a  été  rolatilitiée. 

Il  firat  remonter  à  1878  pour  renrontrer  la  première 
application  i]»dii»trielle  rie  la  fusion  électrique  faite  par 
W.  Siemens  pour  le  platine;  il  avait  imaginé  \\n  preiiéet 
en  fonts  avec  garniture  réfi'actaire,  percé  au  tiers  de  ea 
hautfjur  de  deux  ouvertures  opposées  «t  livrant  passage 
aux  élocïrodeg.  Le  i-t^giilatenr  do  l'r.rc  voUaique  qui  se 
produitiait  (>tait  un  mécanisme  nctiojuiâ  par  une  roue  à 
auget  et  le  mouvement  était  donné  par  nu  écoulement 
d'eau  on  de  sable  fin  :  celui-ci  était  réglé  par  un  électro- 
aimaut  placé  uu  dénvation  sur  le  circuit  principal,  ûejmib 
ces  premiers  essaie,  les  fours  électriques  se  sont  déve- 
loppés, surionl  pour  la  production  de  l'aluminium.  Nous 
citerons  ri'abord  Rommairoraont  les  plus  connus  pour  un 
usage  général;  les  fours  à  aluminium  seront  étudiés  plus 
loin  en  détail. 

Afin  d'éviter  l'usure  des  électrodes,  M.  W.  MnxweU 
place  le  creuset  lui-mâme  entre  les  deujï  électrodes  su- 
perposées l'une  à  l'autre.  Dans  le  four  électrique  Parker 
plusieurs  rangées  de  grosses  électrodes  sont  diapo^ées 
dans  un  massif  en  briques  réfrac  t  aires,  et  au-dessous  de 
chacune  d'elles  une  électrode  secondaire  mobile  permet 
d'amorcer  le  courant  et  de  porîRr  en  partie  là  masse  mé- 
tallique à  la  tempéraluro  du  rouge.  Les  creusets  électri- 
ques Ctûss  sont  basés  sm*  un  principe  différent  :  au  lieu 
d'utiliser  la  chalfiur  do  l'aie  voitaïque  lui-même,  la  liante 
température  est  produite  par  nncandeecencti  de  gros 
crayons  en  charbon  croux  ;  les  parois  du  creuset  également 


(')  Voir  Comiiies  rendwu  ilf  i'Aeailifn'ie  <ies  teieneet.  mai  181*3. 
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en  charbon  fornieiil  l'il-lectroile  positive  taudis  -  que   les 
,  crayons  coustitueul  l'ùkcivode  uôgîitivH. 

Les  /oiirneaus  précédents  sont  parcourus  par  des  cou- 
rantg  conlinue,  maie,  depuis  quelques  années,  ou  utilise 
ansfii  les  courant-t  alternatifs.  Dans  le  système  de  FerraiUi 
la  particnlaritt*  la  plus  i-cmarquablo  est  l'absencft  d'éler* 
trode  à  l'inlérieur  du  foyer  :  les  crciiscls  sont  onlourôs  de 
circuits  revt^lue  de  lames  de  fer  .pour  constituer  uu  champ 
magnétique  puissaut.  Le  creuset  Cvlby  fonue  le  circuit  se- 
t-'oudaire  d'uu  tniuriformaleur  autour  duquel  est  eurouié 
un  circuit  primaire  alimenté  par  une  dynamo"  à  courants 
alternatifs  ;  on  fait  des  essais  en  Angleterre  pour  fabriquer 
l'âcîer  dans  des  creusets  Colby. 

En  résumé,  par  rapport  aux  foure  ordinaires,  1"'6  four- 
neaux électriques  présenteut  l'aviintage  do  réduire  au  mi- 
nimum les  pertes  de  chaleur  par  rayounemeul  et  de 
restreindro  considérabli-ment  la  masse  à  cUaulfei*;  diuis 
liiea  des  cas,  si  la  force  motrice  est  à  bas  prix,  la  fusion 
électrique  des  métaux  pourrait  être  plus  économique  que 
l'opération  exécutée  par  les  moyens  actueilemeut  em- 
ployés. 

Éle  ctr  ométa  Uurg  le . 

Depuis  longtemps  on  sait^  par  la  gabranoplastie,  la  do- 
rure, le  uickçlage,  rélectrotypie,  déposer  une  couche  mé- 
tallique mince  sur  im  métal  d'une  autre  espèce  ;  puis, 
Tactiou  élecLriilyLique  du  courant  a  été  utilisée  pour  la 
production  même  des  métaux.  Une  dfts  applinntions  les 
plus  importantes  est  l'affinage  du  cuivre  par  l'électricité  : 
daiis  la  luétallurgiu  de  ce  métal,  loi-squ'on  Ta  amené  à 
l'état  dit  cuivre  noir  ou  frrufj  il  i-eete  encorepour  le  rendre 
iimnéablq  à  expulser  euvii-ou  5  p.  XOO  d'impuretés,  soufri', 
fer,  arsenic,  antimoine,  plomb,  et  on  n'y  parveuait  autre- 
fois qu'incomplètement  et,  par  des  oxydations  ei.ucccssives, 
avt?c  une  dépcnso  de  charbon  considérable.  Le  procédé- 
électrolytique  a  pris  naissance  à  la  Norddeulsche  Affineric 


(0  ItEVUH  U'AHnLLliUiK. 

lie  Hambourg  au  1872,  et  il  s'est  développé  de  plus  en 
plue  eti  lîurup!*  u'I  on  Aiiiériiine,  où  il  esl  applique-  au- 
jourd'hui ilnn»  plus  de  30  usines,  qui  produieeul  ensemble 
par  jour  30  tonnes  environ  de  cniviv  électrolytique.  Celle 
•qualité  est,  on  le  snit,  tout  à  fait  supérieure;  quand  le 
cuivre  ept  chimiquement  pur,  il  a  une  grande  ductilité  el 
une  haute  conductibilllâ  pour  l'électricité,  que  la  métal- 
lurgie ancienne  aurait  été  inipuiesante  à  réuliser.- 

La  mtHliode  générale  d'-illiiiagc  électrolytique  du  cuivre 
coQBieLe  à  couplet*  en  tension  une  centaine  do  bacs  eu 
])0iB  ou  en  béton,  garnis  intérieureiiieal  de  plomb  et 
remplis  d'un  bain  aciiînlé  de  eulfare  de  cuivre  dissous 
dans  l'eau  ;  la  cathode  est  conftlluée  par  une  lame  Je 
cuivTf  pur  de  1  mm  au  plus  d'épaisseur,  et  l'anode  par 
une  lame  d&  cuivre  noir  ou  impur  de  10  à  15  mm  :  quand 
le  courniit  Iraverse  le  haiii,  le  sulfate  est  dét-Ouiposé,  In 
caivriî  se  dépose  sûr  la  catlioda,  laudis  f|uR  l'oxygène  et 
l'acide  suKurique  se  portent  sur  l'anode,  l'attaquent  el 
reforment  du  s-ulfale  qui  régénère  le  bain  ;  le  courant 
transporte,  pour  ainsi  dire,  le  métal  de  l'anode  à  la  ca- 
thode. Le»  impuretés  du  cuirre  noir  se  lilssolvent  ou  se 
prér.ipitent  au  fond  des  bacs  à  l'état  de  houes,  d'où  on 
peut  extraire  les  matlàres  ayant  une  valeur  marchande, 
soit  les  métaux  pi"éciLUix('),  soit  le  soufre.  On  man-he 
généralement  avec  une  densité  de  courant  d»  25  à  35  am- 
pères par  m'  de  surface  de  cathode  ;  ce  j-égime  donne  en- 
vîron  1  ijramme  de  cuivrj"  tléiiosi  par  arnpère-fieure.  De 
sérieux perfectionnemeutsontétéinti'oduits par  M.  Thofmi 
dans  l'applicaliou  do  la  méthode  élecirolytiuue  :  iusLnlla- 
tiou  rationnelle  des  hacs,  utilij^ation  d'nn  coui-ant  de 
1  000  ampères  et  20  volts,  organisation  avantagtniae  de 
conduclem-s  n'absorbant  que  5  p.  100  de  l'énerj^ie  totale, 
chauffage  économique  du  bain  à  35' par  la  vapeur  d'éfhap- 


(')  A  la  XarddeMitche  Affinerie  an   ri'Itru    luir  on    I  'i<.\i)  tg  d'or  des  rd- 
«Idns  de  la  rabrlcnllon  du  cuUtû. 
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pement  des  moteui'â,  circulalioa  continue  du  llquidu  au 

luoyea  de  pompes  cL  d'iajecicurs  aiiiilogues  i  ceux. des 
ëucreriee,  épuration  automatique  des  bace,  telles  Eont 
les  grandes  lignes  du  système  Tbofern.  La  raTactérîs- 
tique  au  point  de  vue  métallui-giqua  est  l'oxydation 
pi'éalable  de  r^nuide  ;  lo  cuivra  qui  sert  à  conEtilner 
ciîtlR  élnclrûde  est,  dans  ce  but,  oxydé  en  ffti'taut  du  four 
de  fubiou  ;  grâce  à  cette  disposition,  l'oxygène  dégagé  au- 
tour de  l'anoile  dans  l'électrolyse  se  trouve  doue  libre  et 
brûle  les  impurelés  du  baiu;  cellfB>ei  loL-meut  sui-  leti 
aaodcB  une  petite  couche  de  lioue  insoluble  gui  tombe  an 
fond  fin  bac  d'où  elle  est  retirée  automatiquement.  Le  ré- 
gime du  syetènie  «'(^lève  à  50  anoiière»  par  m^  do  Bui'face 
de  cathode.  Le  ppoi*éd(5  Thofeni  est  appliqui^ilans  Tafline* 
rie  de  cuivre  de  Pont~de-Cheruy  (Isère),  dans  l'uBine  fli- 
clmrd  à  Lyon  et  dans  la  fonderio  ^^ÉnuiHex  (Vaucîuse),  oii 
les  anodes  sont  conli''es  au  convertisseur  Manhh. 

M.  Elmore  a.  imaginé  un  procédé"  ingénieux  pour  fabri- 
quer direclenient  par  élertrolyse  lee  tubes  en  enivre  sans 
soudure  ;  il  établit  comme  catbode  un  maiulrin  creux  en 
acier  poli  avec  âme  en  bois,  animé  d'uu  ni»uvcmenl  de 
rotation  ;  pendant  que  le  métal  se  dépose  Bur  ce  cylindre, 
dee  galets  en  agate  »e  promènent  le  long  des  géni^ratrices 
et  lenr  action  donne  au  métal  naisBaat  la  compacité  et 
rbomogénéité.  Ces  corapreBseufs  ont  un  monvemeat  al- 
ternatif automatique,  comme  mIuÏ  des  chariotH  des  ina- 
clniies  h  rabottr  ;  d'un  passage  à  l'autre  il  ae  dépose  une 
couche  de  cuivre  dâ  1  à  2  centièmes  dr?  mm.  IjO  régime  du 
courant  atteint  130  ampères,  il  est  C  fois  plus  gi-and  que 
ilans  bi  méthode  ordinaire.  Pour  exploiter  un  t'rauoe  les 
brevets  Elmore  qui  visent  tons  les  cuivres  ouvrés,  tnhes, 
fils  et  planches,  la  Société  Elmorr.  franyise  a  créé  en  1890 
une  importante  usine  à  Oives  (Calvados). 

Dan«  les  méthodes  qui  viennent  d'être  rappeléet;,  ou 
traite  dos  prodiuta  préalablement  épm'és:  il  a  élô  fait  de 
nombreuses  tentatives  pour  extraii-e  le  cuivre  d'un  bain 


ta 
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de  Hambourg  on  1872,  ut  ii  s'est  Jtiveloppé  de  plus  eu 

plus  en  Eoi'opi'  et  aa  Atnf^riiiiio,  où  il  osL  appliqu<î  au- 
jourd'hui tlîiua  plus  (le  30  usines,  qui  produisent  enseinble 
par  jour  30  lonoes  environ  de  caivr-'  t.Hectrolytique.  GetlB 
qualité  est,  on  le  sait,  tout  à  fniL  supérieure;  quand  le 
cuivre  est  chiniifpiemcnr,  pur,  il  a  iinn  grande  duiMÎIité  et 
une  haute  oondnclibiliu^  pour  l'électricité,  i^iie  la  métal- 
lurgie ancieiuie  aumit  été  impuissante  à  réaliser- 
La  inéLliode  générale  d'afJinage  électrolytique  du  cuivre 
conâtBte  à  coupler  en  leusiou  une  œntaiae  di-  bacs  eu 
hoU  en  en  Mton,  garnie;  intérieurement  de  plomb  Pt 
remplis  d'un  bain  acijnlé  de  enifate  de  cuivre  dissous 
dans  l'eau;  la  caUiode  est  oOiuiLtuée  par  une  lame  de 
i:«ivrp  puï  de  1  unii  au  plus  dvpaîfissur,  et  l'anode  par 
une  lame  de  ouivre  noir  on  impur  de  10  à  15  mm  :  qnand 
le  courjnii  traverse  !c  bain,  le  enlfato  est  déiornpost^,  le 
fjuivrt!  se  dépose  aùr  ïa  cathode,  tamlis  quR  l'oxygène  et 
l'acide  fiulfiirique  se  portent  mv  l'anode,  l'attaquent  et 
reforment  du  sulfate  qui  régénère  le  bain  ;  le  courant 
transporte,  pour  ainsi  dire.  Le  métal  de  Fanode  à  la  ca- 
thode. Les  impuretés  du  cuivre  noir  se  fliegolveut  ou  se 
pn'eipilcnl  au  fond  des  bacs  à  l'état  do  boues,  d'où  on 
peut  extraire  les  matières  ayant  une  valeur  marchande,* 
soit  lee  métaux  précieux('),  soit  le  eoulre.  On  marche 
généralement  avec  uno  densité  Je  courant  de  2b  à  35  am- 
pères par  m'  de  surface  de  enthode  j  ce  régime  donne  en- 
viron 1  gramme  de  cmv7'e  déposé  par  ampère- hnire.  De 
sérieux  perfectionuemeiils  ont  été  introduits  par  M.  Thofern 
dans  l'application  de  Ja  méthode  éleclrolytique  :  iiisl;i]la- 
tion  rationnelle  des  bacs,  iitilisation  d'un  com-ant  de 
1000  ampères  et  20  volts,  organisation  avantageuse  de 
conducteurs  n'absorbant  que  5  p,  100  de  l'énergie  totale, 
chauffage  économique  du  bain  à  35™  par  la  vapeur  d'échap- 


(')  A  la  JVor(Id«MijeAfl  AJflnerie  on  rulirf!   pnr  nu    t  2HÛ  lîg  d'or  dvf  rA- 
tidOS  dfi  la  fabrication  4^  cuivra. 
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pement  dee  moteuw,  circulaiion  conliuue  du  liquide  an 
moyen  de  pompes  et  d'injecieufs  analogues  à  ceux  des 
sucreries,  Opuraliou  autom;ai[,|ue  des  bai»,  lelles  Boxit 
les  grandes  lignes  Ja  système  Thofern.  La  caractéris- 
tique AU  poiut  de  vue  mélaUurgiqne  est  l'oxydation 
préalable  de  l'anode  ;  le  cuivre  qui  sert  à  constituer 
cette  électrode  est,  clans  ce  I)Lit,  oxydé  eu  sortant  du  four 
lie  fiiftioD  î  grAce  à  cette  disposition,  Vosygène  dégagé  au- 
tour do  l'auoJo  dans  TtUectrolyso  ac  trouve  doiic  libre  et 
Irûle  les  impui'etès  du  Jjaiii;  cellea-Ci  forment  sur  les 
anodes  une  petite  couche  de  boue  insoluble  qui  tombe  au 
fond  (Ju  l>ae  d'où  elle  est  retirée  autoicatiqueraent.  Le  ré- 
gime du  eystème  s'élève  à  60  ampères  par  m"  de  surlace 
de  cathode.  Le  procédé  Thofeni  etît  appliqué  dans  l'airnie* 
rie  de  cuivre  de  Pont-de-Chemy  (ïsère"),  dans  riisin'e  lii- 
chard  à  Lyon  et  dans  la  fonderie  ù'f.Quifies  (Vaucluse),  où 
les  anodes  sont  coulées  au  convertisseur  }fmïhis, 

M.  Etniore  a  imagioé  un  procédé' ingénieux  pour  fabri- 
quer dircptement  par  ^îlet^trolyee  les  tuhee  *^m  cuivre  sans 
soudxire  ;  il  établit  comme  cathode  un  raaudrin  creux  en 
acier  poli  avec  âme  en  bois,  aiiiiné  d'un  mêuvemertde 
rûUUiou  ;  pendant  que  le  métal  se  dépose  sur  ce  cylindre, 
des  galets  eu  agate  se  promèueiU  le  long  des  géuératrices 
et  leur  action  doune  au  métul  naissant  la  compacité  et 
l'homogénéité.  Ces  compresseurs  ont  un  mouvement  al- 
ternatif automatique,  comme  celui  des  chariot.B  des  ma- 
chines à  raboter  ^  d'un  paesage  à  Vautre  il  se  dépose  une 
couche  de  enivre  de  1  à  2  centièmes  de  mm.  Le  régime  du 
courant  atteint  180  anjpères,  il  est  6  fois  plus  gi-and  que 
dans  la  méiliode  ordinaire.  Pour  exploiter  en  France  les 
brevets  Ëimore  qui  visent  tous  les  cuivres  ouvrés,  lubeê, 
fils  et  planches,  la  Société  Elmoir  française  a  ci-éé  cd  1890 
une  importante  usine  à  Uives  (Calvados). 

Daus  les  méthodes  qui  viennent  d'être  rappelées,  on 
u-aite  des  produits  prôalablenient  épurés  :  il  a  été  fait  de 
nombreuses  tentatives  pour  extraire  le  cuivre  d'jin  bain* 
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la  fusion  des  métaux  même  lee  plus  ré&aclairoB.  Dans  1« 
four  électrique  de  M.  //.  ,Voji,tan{')  la  chaui,  la  etrontîane, 
la  magnéBie  soui  reudues  liquides  comme  l'eau»  et  les 
métaux  qu'on  croyait  infusiblee,  laie  que  le  tung^Ume,  le 
molyJjdèno,  sont  oblenus  à  l'<îtat  fondu;  la  silice  mt^me, 
l'élément  qui  résistait  le  plus  dans  les  foyers  oi-dinairoa, 
a  été  volatilisée. 

Il  faut  remonter  ù  1878  pour  rencontrer  la  première 
application  industrielle  de  la  fusion  électrique  faite  par 
W  Siemens  pour  le  platiue  :  il  avait  imagiué  un  cretiSet 
en  foute  avec  garniture  réfractaire,  percé  au  tiers  de  sa 
hauteur  de  doux  ouvertures  opposées  et  livraut  passage 
aux  électrodeb.  Le  régulateur  de  I'rjc  voltaïque  qui  se 
produisait  était  un  mécanisme  actionné  par  une  roue  â 
anget  et  le  mouvement  était  donné  par  un  écoulempiit 
d'eau  ou  de  sable  fin  :  celui-ci  était  réglé  par  un  électro- 
aimant  placé  eu  dérivation  sur  le  circuit  priucipal.  Depuis 
ces  première  esiiais,  les  fours  électriques  bù  sont  déve- 
loppés, surtout  pour  la  production  de  l'alumininm.  Nous 
citerons  d'abord  sommairement  les  plue  connub  pour  ua 
usage  général;  les  £onrt>  à  aluminium  seront  étudiés  plus 
loin  en  détail. 

Alln  d'éviter  l'usure  des  électrodes,  M.  H'.  Maxn^eU 
place  le  creuset  lui-même  entre  les  deux  électrodes  su- 
perposées l'nno  à  l'autre.  Dans  le  four  électrique  Parker 
plusieurs  rangent^  de  grosEîee  électrodes  sont  dïspotiées 
dans  un  massif  en  briques  réfraotaires,  ot  an-dessous  de 
chacune  d'elletî  une  électrode  secondaire  mobile  permet 
d'amorcer  le  courant  et  de  porter  en  pai'tie  là  masse  mé- 
tallique à  la  température  du  rouge.  Les  creusets  électri- 
ques Cross  sont  basés  sur  un  principe  différent  :  au  lien 
d'utiliser  lu  chaleur  de  l'ai-c  vollaïque  lui-même,  la  haute 
tempôratui'e  est  produite  par  l'incandescence  de  gros 
crayons  en  charbon  ci-oux  ;  les  pnrois  du  creuset  également 


[I)  Vûîr  Comptée  rendtit  tit  l'Atadénno  rf««  tdenws,  mal  1893. 
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eu  charbon  forment  l'électrode  posliivc  tandUqua    les 

.  crayons  coiistituenl  l'i'lroU-ode  négaUve. 

Les  Jounieaux  préciîdenls  Bonl  parconcus  par  Jee  cou- 
rnnts  continue,  mais,  depuis  quelques  ann^s,  on  utilise 
aussi  les  cotn-ants  aiternaiifs.  Dana  le  système  (U  FerraiUi 
ia  pnrliculiiritt)  la  plus  remarquable  est  l'absence  d'élec- 
trode à  l'intérieur  du  Toyor  :  les  creusets  sont  enloiirée  de 
circuits  reviÎLUB  de  lames  de  fer  pour  constituer  nn  champ 
magnétique  puissant.  Le  creuset  Colby  forme  le  circuit  se- 
condaire d'un  transformateur  autour  duquel  est  enroulé 
un  circuit  primaire  alimeulô  par  une  dynamoà  couj'aula 
allpi'natifs  ;  on  fait  des  essais  eu  Aflçlelerre  pour  ^ab^ique^ 
l'acier  dans  des  creusets  Colby. 

Ëa  résumi^,  par  rapport  »ux  fours  ordinaires,  b's  fonr- 
nonnx  électriques  présentent  l'avantage  de  réduire  an  mi- 
nimum les  pertes  de  nhaleur  par  rayonnement  et  de 
restreindre  considéiahlement  la  raasee  à  chautTer;  dans 
bien  des  cas,  si  la  force  motrice  est  à  bas  prix,  la  fusion 

'électrique  des  iin''tau.x  pouii>ait  être  plus  économique  qtm 
l'opération  exéculée  par  les  moyens  actuellement  em- 
ployés. 

Ëlectromôtallurgîe. 

Depuis  longLumps  ou  sait,  par  la  gahranoplastie,  la  do- 
rure, le  nickelage,  Téleclrotypio,  déposer  une  couche  mé- 
lalliqne  mince  sur  un,  métal  d'une  auti-e  espèce  ;  puis, 
l'action  C-lcclrolytiquo  du  couraat  a  été  utilisée  pour  la 
production  même  dos  métaus.  Une  des  applications  les 
plus  importantes  est  l'afjinage  du  cuivrt^  par  l'HeclrieUé  : 
dani'  la  métallurgie  de  ce  métal,  lorsqu'on  l'a  amené  à 
l'état  dit  cuivro  noir  oit  brut,  il  i-esie  encoi*e  pour  le  rendre 
malléablg  à  expulser  miviroii  5  p.  100  d'impuretés,  soufre, 
fer,  arsfuic,  antimoine,  p'omb,  ot  on  n'y  parvenait  auti-e- 
fois  qu'incomplètement  et,  par  des  oxydations  huccossives, 
avec  uue  dépense  de  charbon  considérable.  T^e  procédé- 
électrolytiquc  a  pris  naissance  à  la  Norddeutschc  Afftnerk 
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(Je  Hambourg  en  187l%  ut  il  s'est  développé  de  plue  eu 
plus  en  Europe  H  eu  Amt^ri-ine,  où  il  est  appliquL^  au- 
jourd'hui (lanu  phis  de  ;J0  usines,  qui  proiluiseiit  ensemble 
par  jour  30  tonoag  environ  de  cnivr.-  électrolylîque.  Ceue 
tjiialité  est,  on  le  goil,  tout  à  fait  snpévieiire  ;  quand  le 
cuivre  ept  chîmiqùt^ment  pur,  il  a  unn  grande  ducrtilitiî  et 
une  haute  ronductibililé  pour  l'électricité,  que  la  métal- 
lurgie ancienue  aurait  été  impuiseanle  à  rOalif=er.. 

La  mtilliode  générale  d'aOiuage  électrolytique  du  cuivre 
<x)naiete  à  coupler  en  tension  une  centaine  de  bac»  en 
hois  ou  en  bâton,  garnie'  intérienrement  de  plomb  et 
remplis  d'un  baiu  aciiliilé  de  sulfate  de  cuivre  dissous 
dans  l'e.'m  ;  la  cathode  est  cOBsliluée  par  une  lame  de 
coivrn  pur  de  1  nnn  au  pics  d'épaisseur,  et  l'anode  par 
une  lame  de  enivre  noir  ou  impurdo  10  à  15  rim  :  quand 
le  cour.iui  traverse  le  bain,  le  sulfalfî  est  décomposé,  le 
.suivre  se  dépose  siir  la  cathode,  tandis  qup  l'oxygène  et 
l'acide  sulfuriqne  ee  portent  9ur  l'anode,  Tattaqueiii  et 
reforment  du  PitlfLite  qui  régénère  le  baiu  ;  le  conranl 
transporte,  pour  ainai  clii-e,  le  métal  de  l'anode  à  la  ca- 
thode. Les  impuretés  du  cuivre  noir  se  dissolvent  ou  se 
précipitent  au  fond  des  bacs  à  Tétai  de  boues,  d'oi'i  on 
peut  extraire  les  mnliLTes  ayant  une  valeur  marchiinde,* 
soit  les  métaux  précieux('),  eoit  le  soufre.  On  mar<-he 
gôiitVaieraeut  avec  une  densité  de  courant  de  25  à  35  am- 
pères par  m'  de  Burfatio  de  cathode;  co  i-^gime  donne  en- 
viron î  fjramme  de  cuivre  déposé  par  ampcre-heure.  De 
sérieuxperfecLionnemeute  ont  été  introduits  par  M.  Tho/'ern 
dans  l'application  de  la  miîtliode  éleclrolytïnue  :  inatalla- 
lion  rationnelle  des  bacs,  utilisation  d'un  courant  do 
1  000  aiupères  et  20  volts,  organisation  avantageuse  de 
conducleura  n'absorbant  que  5  p.  100  de  IVnergie  totale, 
chauffage  économique  du  bain  â  35"  pnrla  vapennl'érhap- 


(']  A  la  Iforddmiuehe  Afflnerle  on  rntlrn    par  an    t  ?0l}  kg  d'or  do<t  n>. 
sIAiu  àa  In  fnbrlcallon  c^u  cuivra. 
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peraeot  des  moteurs,  ciKolaiion  coulinue  du.  liquide  au 
moyen  de  pompes  ot  d'injecLcui.'s  anulogueu  â  ceux  des 
sucrerie»,  épuraliou  autumutiquu  des  bacct,  telles  Bont 
les  grandes  lignes  <Ju  système  TItofern.  La  caraclâris- 
tiqne  nu  point  de  vue  mélaLIiu-gique  est  L'oxydation 
préalable  do  l'anade  ;  le  cuivre  qui  sert  â  constituép 
cette  électrode  est,  dans  ce  but,  oxydé  en  sortant  du  four 
de  fusion  ;  grâce  à  celle  disposition,  l'oxygène  dégagé  au- 
tour do  l'aiîOi-le  dans  l'iUoclrolyso  se  trouve  donc  liljre  el 
brflle  les  impureté:*  du  bain;  celles-ci  forment  sui*  les 
anodes  une  petite  couche  de  boue  insoluble  qui  tombe  au 
fond  du  bac;  d'où  elle  est  retirée  autoinatiquemont.  Le  ré- 
gime du  système  s'élève  à  ÔD  ampèi'es  par  m*  de  siu-lace 
de  cathode.  Le  procâdé  Thofern  es»,  appliqué  dans  l'aiTlne- 
ne  de  cuivi-e  de  Pont-de-Cheruy  (Isëre),  dans  l'ofine  Ri' 
chard  à  Lyon  et  dans  la  fonderie  tV ^ijnfUfs  (Vaufdase),  où 
les  anodes  sont  coulées  au  convertisseur  Manhès. 

M.  Elmore  a  imaginé  un  procédé"  iugénieui  pour  fabri- 
quer directement  par  électrolyse  les  tubes  en  cuivi-e  sans 
30udiu*e  ;  il  établit  comme  cathode  un  manflriu  d'eux  en 
acier  poli  avec  âme  en  bois,  auimô  d'un  mouvement  de 
rotation  ;  pendant  que  le  métal  se  dépose  sur  ce  cylindi-g, 
des  galets  en  agate  se  promènent  le  long  des  génératrices 
et  leur  action  donne  au  métal  naiesant  la  comp?icité  et 
l'homogénéité.  Ces  compresseurs  ont  un  mouvement  al- 
ternatif automatique,  comme  celui  des  nhariots  des  ma- 
chines à  raboter  ;  d'un  passage  à  l'auti-e  il  sa  dê[iOse  une 
couche  de  cuivre  de  l  à  2  ceuliêmes  de  nmi.  Leréginiedu 
couraut  atteint  180  ampères,  il  est  6  foi»  plus  grauJ  que 
dans  la  méthode  ordinaire.  Pouv  exploiter  eu  FraiiL*e  les 
brevets  Elmore  qui  visent  tous  les  cuivres  ouvrés,  tubes, 
llls  et  planches,  la  Société  Elmore  française  a  créé  en  189*^ 
une  importante  usine  à  Dives  (Calvados). 

Dans  les  méthodes  qui  viennent  d'étL'e  rappolâee,  on 
traite  des  produits  pi-éalahlenienl  épurés:  il  a  été  fait  (le 
nombreuses  tentatives  pour  extraii*e  le  cuivre  d'un  bain' 
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électrolytique  préparé  avec  dos  minerais  Qui  irauraieut 
Buhi  qu'un  Iraitemeul  ruiîiinenlaira  et  peu  coAtpux.  Eu 
Italie,  M.  Marchese  a  réussi  ;i  appliquer  la  méthode  élec- 
trolytique à  un  minerai  sulfuré;  on  fond  d'abord  le  mi- 
nerai au  cul'ilot  pour  produire  par  grillage  une  masBe  cui- 
vreuse contenant  : 

Cuivre 85 

Fer •  38 

Sonfro a? 


qui  est  coulée  en  plaques  desLinc^es  à  former  les  anodes. 
Pour  préparer  li;  bain,  on  traite  dans  dos  caisses  eu 
plomb  par  l'acide  sulfurique  étendu  un  minerai  ricixe 
préalablenienl  grillé;  la  calbode  est  constituée,  comme 
d'ordinaire,  par  une  lamo  de  cuivre  alBué. 

L'uaine  de  Casarsa  à  Seslri  Levante,  près  de  GAnes,  a 
pour  force  motrice  une  chute  d*eau;  elle  possède  20  dyna- 
mos Siemens  excitées  en  dérivation  ;  chaque  dynamo  des- 
sert 15  bacs  couplés  en  teusiou  et  produit  un  courant  de 
400  aoipèree  et  11  volts.  La  partie  délicate  du  procéda 
Marchi'fie  réside  évidemment  dans  le  moyen  d'empÔcher 
le  fer  di&souB  di!  se  déposer  sur  lacatfiodc  en  môme  leiups 
que  le  cuivre  ;  on  y  arrive  par  une  cu-culation  du  liquide 
active  et  continue.  L*uaiui;  produit  2  tonnes  de  cuivre  par 
2i  lioureti,  et  par  liilogramme  de  cuivre  oti  dépense  une 
ëiiergie  correspondant  à  i<Ji«v«i.ii«un,^8.  Ce  procédé  déjà 
ancien  ne  s'est  pas  répandu. 

En  résumé,  l'ôleclrolyge  par  voie  humide,  doul  la  fabri- 
cation du  cuivre  préseule  une  applicatiou  complote,  a  été 
un  progi'cs  réel  en  métalloi'gie  ;  toutefois  la  m+îthode  est 
délicate  et  exige  une  survoillance  perpétuelle.  On  peut 
lui  reprucUpr  d'autres  iuconvénieuts  :  le  régime  électrique 
est  réglé  par  deux  conditions  essetUielles,  une  différence 
de  poteniiel  aux  électi-odcs  peu  élevée  et  une  faible  inten- 
•Bité  do  coui-ant  ;  il  ne  faut  pas  en  effet  que  l'eau  de  la  dis- 
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solution  métnlliqiie  puisse  âti-e  dâcoraposéa('),  sinon,  iL 
y  aurait  perte  d'iîiieri^ie  et  perlui'batiou  dana  lo  systî'iiiiî 
par  buite  di;  la  polarisatlou  doâ  élucLL-oduset  l'îuti'oductiou 
dans  lo  baiu  d'ime  l'orce  eoriire-électrornolriee.  D'autre 
pari,  pour  nîaliscr  une  faililo  intensitii  électriquo  de  30 am- 
pères par  m",  on  doit  mnltipUer,  les  électrodes -ei  leur 
fioriner  de  graudea  dimeiisiouti  ;  à  tel  point  iiut?,  danâ 
otie  productiou  jourimlière  de  "2  tonnes  et  demie  de  cuivre 
avec  V20  bacs  électrolytiqiies,  il  ne  faut  pas  moim  do 
190  tonnes  de  enivre  immobilistes  dans  les  électrodes.  C« 
procédé  est  donc  très  lent  et  exige  un  vaste  développemoui, 
il'appai-eils.  On  a  mis  eu  pratique  réL-eniment  dans  l'in- 
dustrie  un  mode  de  traitement  t|ui  parait  uliliserrél«ctri< 
cilé  dans  des  condiUons  beaucoup  [àws  avunlagciiBes,  c'est 
l'éiectroiyse  par  voie  ignée  d'un  sel  môtalliijue  fondu,  eli 
usage  dans  les  laboratoireâ  depuis  les  travaux  de  Bunsen,  ' 
de  MaLlhie^8en  etdeDeville.  Celte  méthode  e^t  plus  puis- 
sante, elle  permet  d'accumuler  dans  un  espace  i-estreiat 
une  grande  somme  d'énergie  avec  un  régime  éluolrique 
500  fois  plus . intense  que  d-elui  dn  procôdô  ordinaire  (*)  ; 
elle  uianiue  donc  une  phase  nouvelle  dans  les  applications 
de  l'électricité-,  s^é  traits  ks  plus  saillaula  seront  déve- 
loppés dans  la  Huite  de  eelti;  r^tude,  dont  ralunilniuni  fait 
l'objet. 

II.  —  FABRICATION  DE  L'ALUMINIOM. 


Résnmé  des  méthodes  chimiques. 

if.  Sainu-Ciaire  Deoitle  doit  âtra  considtSrO  comme  le 
ci-éaleur  do  la  méialhirgie  de  l'aluminiLim,  découvert  par 
WÛhler  en  1827  et  proinit  industrifllement  pourla  pre- 


(>)  La  força  éleclromolrlco  iQiaUnuna  de  cléconipoaLll&Q  de  Tesu  est  de 

(*)  Ln  inâlhode  \iaui  iloimur  le  magiiâsium  pur  l'tiluclrulyia  du  clilorure 
Ibudu  :  ca  mâiGl,  lorsiu'il  auru  nkbrkjué  n.  hoh  in'is,  aunt  un  emploi  la- 
dî([ué  dans  l'éclaîra^i?. 


I  î  UEVCR  P'AUTlUXUlt:. 

iniLTe  fois  par  1(!  savant  framjais  on  18à4.  Dan»  un  mé- 
moire l'emanpiable*''!,  qu'on  croirait  écrit  d'IÙPi-,  les  dt-- 
lails  pratiques  de  la  fabi-icatiou  soiii  îniligiiéB  diiiis  leur 
ertdamble,  les  mélhodes  même,  d'où  sont  sortis  les  procd- 
dée  éloc.trif]Uos  trente  anffplnfi  tard,  soin  pï^vues,  et  toiUet 
les  itropiiéLôfi  phyfiitiucs  ul  chimiques  caract45ristiqueK  du 
méUiI  nouveau  soiil  iléci'iles  avec  uiio  précision  [jarfaitt;. 
Deville  ratiriquHil  raluminuim  à  l'ui^luti  do  Juvel  on  de- 
iromiiosant  par  lis  sofliuin  le  rhloi'ure  iraluraiuium  ;  celui- 
ci  était  olileim  en  tmilant  lalumiae  ^nro(*)  niélaiigâe  u 
son  poids  du  goudron  dans  uuu  conme  à  gaz  ahauifée  à  la 
teniiératxire  dn  rouge  et  ti-avereée  par  un  coui-anl  (Ir 
oUIoro  se-;.  I,e  sodirim  était  fabiique  au  four  à  rt^verbôie 
darie  dee  cylinires  en  fer  Torgë,  analogues  aux  boutetllei^ 
à  mercure,  en  réduîsanl  par  le  charlion  le  rarhoiiatft  fie 
lioude.  11  rni^langoait  de  la  cra.ie  aux  d«iut  corps  pour 
rendre  la  inaiîsâ  lu'oins  fusible  et  aiîliver  l'aiTiviio  des  va- 
peurs de  Bodium  par  le  coumnl  gazeux  îgsii  Je'la  craie 
liissocltSe  ;  la  lemi'6r;iLurR  (^élcvjul  Bur  la  solo  jusqu'au 
rouge  blauc.  Le  lit  tie  fiibion  était  le  &uivaul: 

CurboDAtu  di;  sotidc 20 

IloiiiUtï [> 

Crwie    .    ,    .  -. ,       3 

Le  procéda  Deville  a  été  appliqué  à  Itouen,  à  La  (itacsère, 
à  Nanïerrt;  et  à  Satinârfs  (Gard).  C'eKt  ainsi  qu'un  a  fabri- 
rjué  jusqu'à  ces  dernières  anntJes  tout  l'alutniiiium  con- 
somraé  eu  Prauce.  Le  clilonu-e  d'aluiuiuium  fut  remplacé 
plus  tard  par  Iç  chlorure  double  d'ulumiuiuiu  ol  de  tsodiuiii 
qui  est  plua  blable  ;  ou  obtenait  ce  produit  en  irailant  au 
fourà  réverbère  par  un  courant  de  chlore  un  mélange  d'a- 
luiuiue  pui*e('l,  de  clilorure  de  sodium  et  de  charbon  de 

{'}  L'atunUnium.  [lar  M.  Sniiilo-Cinlri.'  DeviUo,  1850.  —  MnHQl-BuL'.holi«r, 
(■)  On  In  |irij[iariLil  |uii-  in  ouldoaiion  d'un  alun  ammoiiiBCBl  très  pur, 
i|<ii  rqniJBÎt  II  ji,  101.1  ^'nlumiaO. 

{*)  EU«  tiiail  liréti  de  lu  bautilt-,  silScale  Dnlurnl  â'alumiaâ  «t  de  r«r. 
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l>ois.  Les  truis  cUOrnents  préalablement  trittu'ës  à  sac  et 
mélaiis^és  iutimemeot  i^taieut  réJuit^  eit  pâte  avec  de 
l'huile,  piiÎB  l'oi-m<!S  eu  boulettos  el  i-alciiiés.  La  rôaclion 
«itait  produite  par  lo  sodium,  avec  un  fondant,  la  cryoWfee, 
lluoiiire  double  naturel  d'alummium  et  de  t;o'Jiuni,  Une 
charge  compreimiU: 

ClUoitire  UuhIjIo 100  k-; 

BoJiiini -,,.....         Su 

Crjolilhv *    .    .        45 

donnait  10''*, 6  d'aluraiiiium. 

Le  procédé  Deville  était  coi'iteiix  et  compliqué  ;  le  chlore 
revenaîl  à  un  prix  élevé  ainsi  qvic  le  sodium  ;  en  résumé, 
on  consommait  une  gr.mde  quantité  de  combustible  pour 
les  rédut^tioiiSj  les  fours  fonctionnant  à  unf  haute  teiupiî- 
ratiire  b'ubaïeul  rapidumeiit,  les  opuralious  élaitul  lentes 
et  ies  manipulations  nuilliples.  En  France  ce  procédé  a 
été  détrôné  par  des  niélliodcs  beaucoup  plus  simple*  qui, 
grâce  à  l'emploi  de  réiectricité,  ont  abaissé  le  prix  de 
raluminluin  d'une  manière  inattendue  ;  ce  métal  en  ellet, 
qui  se  vendait  «n  1887  100  fi*  le  kff,  vaut  actuellement 
i>  fr  25  c,  et  son  prix  dimimiera  encore  noiahk-m^nt  avec 
les  débouchés  nouveaux  et  les  progrès  de  la  métallurgie  et 
de  l'outillage  électritiueg,  Cependanten  Angleterre  les  mé- 
thodes chimiques  n'ont  pas  encore  été  romplètementahan- 
donuées;  ou  a  cherché  à  perfectionner  le  procédé  ÛQviUc 
olâ  obtenir  une  production  plus  économique  eu  opérant 
mécaniquemL'ul  les  préparations  et  les  mélanges  des  ma- 
tières ;  on  s'est  atlficliii  dès  le  début  à  produirt.-  un  métal 
pur  débai'rassé  des  impuretés  comme  le  fm*  et  le  silicium, 
nuisibles  pour  les  propriétés  mécaniquas.  L'Aluminium 
Croion  Hf-tai  Cotnpaivj,  à  Ho\ijh':ad  près  de  Birmingham,  tire 
l'aUiminc  industriellement  d'un  alun  très  pur  (procédé 
U'e&«f«r) .- dans  cette  fabrication,  les  sous-produits  sont  uti- 
lisée, On  retire  un  bleu  indigo  qui  a  une  valeur  inarchande 
considérable.  \,' .Mumiuiusn  Comyany  purilie  lu   chlurure 
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d'aluruiuium  par  l'ôlL-c^rolyse  et  lui  ealôve  prc&qac  tout 
le  fer  qu'il  (;oatient.  Diuis  les  usines  do  V Alliance  AUimi- 
tUum  Comprim/yh  Wal'saui-on-Tijne  prèa  do  Newcastle,  oa  a 
remplacé  lo  chI»niTO  par  la  cryolitha  môme;  on  foml  un 
mâlango  de  : 

Cryolîtlm 1 

Chlorure  <le  Bodium 3 

dans  un  pclil  converliseenr  cliaiitTé  au  gaz,  et,  après  avoir 
Inlroduit  le  Eodluin,  on  renverse  l'appareil  pour  La  coulée 
('procf'di;  Meiio).  Le  fer  cl  le  silicium  sont  léiluit»  dans  la 
premidEiï  phase  Ae  l'opOratioii,  les  scories  so  coadeneenl 
au  fond  du  convertisseur  el  ou  décante  la  partie  8upé* 
rieuru  du  bain  qui  esl  piiriCÔR  dans  iiu  ureuset  L-liaulTé  uu 
roqge,  ûû  la  rtiducliou  ^e  terniiae  par  radd^iion  du  so- 
dium. 

D&ua  las  procédas  cliimiquee^  on  coiieonime  3  kg  de 
sodium  pour  obtenir  1  kg  d'aluminium  ;  la  fabricalion 
du  sodimri  esl  donc  une  annoxo  importante  de  celle  de 
l'aluminium.  La  production  du  métal  alcalin  est  devenue 
plue  économique  gr;îcô  â  des  appareils  perfoctionntis, 
comme  le  four  à  sodium  Casltifr  de  i'Alttminium  Company 
à  Oidbury,  cliaulTtJ  au  veut  et  à  HiimiueB  perdues,  et  muni 
d'eagius  de  mauœuvre  hydrauliques.  Le  BOdiuni  y  est  pro- 
duit à  une  température  beaucoup  plus  basse  que  dans  le 
fourBeville,  à  1000^  au  maximum,  en  réduisant  la  soude 
caustique  par  un  carbure  de  fer  artilLciel,  mt^ango  carbo- 
nisé de  poix  et  de  fer  précipité;  le  prix  du  sodium,  qui  re- 
venait à  10  fr  le  kg  par  le  procédé  Deville,  serait  actuelle- 
ment d'environ  2  fr.  Quoi  qu'il  en  soit,  tous  ces  procédéB 
Bont  à  l'agonie  et  ils  succomberont  rapidenietiL  dans  la 
luUe  lîcononùque  contre  les  métUodes  électriques. 

Étude  deâ  procédés  électriques. 

Bien  que  la  question  soit  récente,  les  procédés  pour 
produire  l'aluminium  par  l'électricité  août  déjànombreui 


ÉUCTitUMËTALIXItOIE.     -  AI.IjÎIINJI  M.  17 

&t  les.âoscripLtong  de  hrevele  ou  de  projets  (lui  les  roti- 
oertienl  abondoiU  dniis  les  revuef^  techniques  ;  on  p(*ut  les 
classer  en  ileiix  grandes  caLcgorius.  LapiciuièreconiiJL'cn- 
di-a  les  procédés  qui  titilieent  l'acliou  calorifique  du  cou- 
laiil  ou  procédés  électroituniiiquss  :  ils  sont  caracWrisée  par 
des  conranta  à  hauts  lecuion,  dont  la  force  étji-lt-ouiolrlce 
est  égale  à  celle  de  l'arc  voltaïquc  et  uc  desccnJ  p&s  au- 
dessous  de  50volU,  et  réiiergie  électrique  ne  paraU  ôlre 
dépensée  que  sons  foi-ine  de  t;h:ili»ur..DAng  la  seconde  t;a- 
tégûric;  on  peut  ranger  sou»  la  dénomination  gt/nérale  de 
procédés  éieelrolytiques  cmix  qui  metlent  principalement  eu 
ai'lion  la  force  éltîclrolyliijue  :  dans  ces  conditions  les  dif- 
férences de  potentiel  sont  beaucoup  plus  faiblt's,  et,  tii  le 
régime  est  véritablement  industriel,  elles  'devront  ôlre 
voisines  des  forces  êk-clroniotrir.es  rainlmum  do  décompo- 
sition des  électrolylôs  traités.  Dans  ce  cas  l'action  eslreJa- 
tivement  simple,  le  polde  d'aluniiniutn  produit  est  eu 
raison  dii-ecle  de  la  qnanlllé  d'élef.tricitê  qui  traverse  Té- 
Ic'ctrolyie,  tandis  que  le  procédé  électrothermique  pré- 
seule des  plLénoraèiics  phis  complexes,   et  môme  d'une 

içou  absolue  ou  ne  peut  pas  dire  qu'il  u'y  ait  pas  d'action 
'élecirolytique  ;  celle-ci  est  toutefois  secondaire,  car  les 
lésultats  sont  les  mômes,  qu'on  emploie  les  courants  con- 
tinue ou  les  courants  alternalifs. 

,  Nous  n'èr.udiernn8  qne  !i  procédés  en  qneltjiie  sorte  clas- 
siques, ayant  été  mis  eu  pratique  industriellement,  ainsi 
que  les  iustallatioas  fonctionnant  depuis  plusieui-e  années 
et  dont  les  données  génér.ileg  sont  sutrisamment  établies. 


a)  Procédé  Cowles. 

C'est  le  type  des  procédés  électro thermiques  ;  MU.  Gow- 
169  ont  appliqué  les  premiers  à  la  niéialUirgie  de  Talumi- 
nium  les  principes  du  foin-  électrique  Siemens  décria 
dans  les  pages  précédentes.  lU  ont  dissocié  el  réduit  l'alu- 
mine parle  courant  en  présence  du  cliavhoti;  ce  corps  qui 
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en  se  combinant  avec  l'oxygène  dâveloppc  une  quantité 
dû  calories  inférieure  à  ta  chnleur  de  formation  de  l'alu- 
mine, n'aurait  jamais  pu  rOiiuirc  cot  oxytle,  sans  une 
énergie  calorillque  supérieure  à  celle  qui  est  déreloppi^e 
par  aa  roHiliuBtion.  Kn  1885,  à  l'usine  de  Ckvthintl  (Ohwt, 
MM.  Cowles  ont  fabriqué  non  ralnminium  pur^  maifi  les 
alliages  de  l'aluminium,  les  bronzes  d'aluminium  &t  do 
tiliriiim.  h'in&tallatioii  se  composiiit  d'un  nioteuràvapeur 
de  12â  chevaux  qnl  aciioiniail:  nnc  dynamo  engendrant 
un  courant  de  1  600  ampères  el  50  volts  ;  elle  a  servi  A 
faire  l<.-fi  essais  dans  ceUe  u^ine,  qui  n'était  qu'un  champ 
d'expériences.  Iji8  alliages  d'aluminium  Cowles  tirent 
leur  apparition  eu  1887  sur  le  marché  métallurgique.  La 
Cowles  Elfctrie  Smfltiny  arui  Aluminium  Company  possède 
depuis  1886  à  iocfip»ri,  prèsdeNew-Yorlt,  une  usine  pour 
fabriquer  l'aluminium  ;  elle  dispose  d'une  chute  d'eau 
d'une  puissance  moU-ice  d'au  moins  1  000  chevaux,  qui 
n'est  pas  encori!  enlièrem<^nt  utilisée  ;  l'électricité  est 
produite  par  ime  dynamo  Briialt  donnant  nu  courant,  de 
3000  ampères  el50voUs  ^  l'inslallaiion  comprend  1 8  foura 
Cowles. 

Les  hrevoLs  Cowlns  sont-exploités  en  Angleterre  jwir  la 
Cowtes  Syndical  Company  ;  l'imporlante  usine  de  Aliiton  près 
de  Stoke'on'Tre7U  (Stafferrishire)  a. été  créée  en  1888;  sa 
force  motrice  est  consliUiôû  par  une  machine  liorizoniale 
Oomponud  do  600  chevaux  nominaux  et  l'iiistalhuion 
électrique  comprend  ime  grande  dynamo  typa  Cromptonà 
courant  continu  de  îîOO  kilowatts  à  la  vitesse  de  380  tours 
par  minute.  La  fonderie  de  Miltoii  bu  compose  de  12fourêi 
Cowles  formant  2  batteries  sépavôcs,  l'une  pour  la  fabiî- 
calion  du  bronie  d'aluminium,  l'autre  pom'celluduferro- 
nluminium:  le  courant  est  amené  dans  la  fonderie  [lar 
doux  conducteurs  aériens  formés  par  des  barres  de  cuivre 
«ur  lesquelles  circule  un  contact  roulant;  à  chactni  d'eux., 
est  attaché  un  élément  île  transmission  qui  se  réunit  l'un 
&  l'électrode  poehive  et  l'autre  à  l'électrode  négative  j 
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celle  liaison  mobile  est/orméa  par  un  câbla  à  5  torone^ 
chacïin  de  13  iils  de  cuivre  ayant  7  ram  de  diamètre. 

Le  four  Cowles  (ûg.  1  et  2)  employé  à  Milton  ee  com- 
pose d'un  iDAssif  quadrangulaire  eu  malériaux  râfractaii-es 
dont  les  dimonsione  intérieures  sont  : 

Longueur l",f>2 

Lorgeai- ©"jôl) 

Profondeur 0",66 

Les  parois  latérales  sont  percées,  de  chaffue  câté,  d'une 
ûuverLure  inclinée  à  30°  dans  laquelle  est  tlxé  un  manchon 
en  fonte  renfermant  Los  électrodes  ;  celles-ci,  formées  d'uu 
faibCtiau  de  9  crayons  en  charbon  de  G  cm  de  diamètre  et 
80  cm  de  longueur,  sont  réunlee  par  une  chape  qui  cons- 
titue la  télé  d'un  pistou  dont  la  ti[;e  est  uonnnaudée  par 
une  vie  et  une  manivelle  extérieures  î  celte  disposition 
permet  d'approcher  le  syslèmo  du  centre  du  four  ou  de  l'é- 
loigner. On  manœttvre  <igi*ext6rieur  les  maritveîTes  pour 
faire  varier  à  volortté  la 'distancé  des  deux  électriilos  ;  la 
liaison  mobile  s'aiapte  à^jî<eit9!tiiH^*0mix  ^ar  uni  arma- 
ture en  bronze  surrextrémité  conique  de  là  lige  du  piston 
el  s'y  fixe  au  inoyeli  d'une  clavette,  elW*^  déplacée  faci- 
lement en  reUi-anl  lello  pioce.  À  la  partie  infiàufiire  d'une 
lee  parois  tatérale4db*«fowr-ggt  pei-cp^'^'  ^rOll  ^^'^'■°'  de 
coulée,  bouché  par  un  lampon  pendant  l'opéralion,  et  au- 
dessous  se  trouve  la  îosËë  de  coulée. 

Pour  charger  le  four  Cowles,  les  éleclrodps  étant  préa- 
lablement séparées  à  leur  écartement  maximum,  on  com- 
mence par  faire  la  sole  ;  on  dame  sur  une  hautonr  de  15 
à  20  cm  une  brasqviB  de  charbon  de  bois  de  cbâne  qui  a 
été  trituré  aux  meules,  puis  mélangé  à  du  lait  de  chaux 
et  desséché  i,rtîtijve  ;  cette  préparation  enipêcUe  le  char- 
bon de  bois  de  se  IranaformfT  Irop  rapidemeuten  graphite 
sous  l'aclion  du>courant  et  de  devenir  couducteur.  On  in- 
troduit ensuite  dans  la  partie  centrale  du  four  un  gabarit 
eu  tôle  dont  le  volume  intérieur  représente  le  vide  qui 
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sera  réservé  à  la  cburge;  e  a  Ire.  la  tôle  el  les  parois  in-^ 
ternes,  dans  uu  intervalle  de  6  à  8  cm,  or  tasse  la  raâme 
brasque  que  celle  qui  constitue  la  sole,  puis  on  retire  le 
gabarit  avec  précaiillon,  on.  rapproche  les  électrodes  à  Vé- 
cartement  minimum  (5  à  6  cm)  ■et  on  disposa  la  charge 
daiis  le  four. 

Supposons  qu'on  marche  on  allui-e  de  bi-oiize  d'alumî- 
nium,  la  charge  se  couipo^se  de  : 

Corindon  ou^incri. 3 

Cuivra  eu  liarruaux 4 

Cburbon  lie  boia  pu'vàTÏsi^. 1 

On  place  transversalement  à  la  direction  des  électi-odcs; 
lea  barreaux  de  cuivre  \  ceux-ci  ont  éliï  subatitués  à  la  gre- 
naille, qui  par  sa  fusion  trop  rapide  forioall  un  court-cir- 
tuit.  La  masse  est  ensuite  recouverte  de  sciuie  de  bois 
desséchée,  matière  peu  couductrice  et  perméable  anx  gaz 
qui  66  dégageront  pendant  l'opération.  On  ferme  le  four 
Cowles  par  un  couvercle  en  fonte  percé  de  doux  trous  et 
on  Iule  les  jointe  afin  d'empêcher  l'onti-ée  de  l'air.  Pour 
metti'e  le  four  daus  le  circuit,  on  approche  la  transmission 
mobile",  on  fixe  le  contact  inférieur  de  chaque  côté  sur 
l'extrémité  de  la  tign  du  piston  des  ôletîtrodes,  et  l'ari; 
jaillit  à  travers  la  charge. 

Le  circuit  comprend  un  rhéostat  qui  par  l'introduction 
(le  résistances  variables  joue  le  rôle  de  dispositif  du  sécu- 
rité et  permet  de  régl3r  rinlensité  du  i;oui'anl,  lue  sur  un 
ampèremètre  qn'on  observe  r,on5tammènt  pendant  la . 
marche.  Le  cuivre  fond  d'abord,  la  lésiatance  diminue  et 
rintwifiilé  augmente  rapidement;  quand  elle  atteint 
^1000  ampères,  on  la  mainj.ient  à  ce  degré  en  manœuvrant 
Icfl  électrodes  el  la  rhéostat  ;  à  (••?  moment  la  force  électro- 
motrice aux  électrodes  eat  de  80  vollt*,  l'alumine  entre  en 
fusion,  puis  est  dissociée  et  réduile  par  le-  charbon,  l'alu- 
minium naissant  ee  combine  au  cuivre  fondu.  Ce  régime 
est  mninlenu  .jusqu'à  ce  que  la  Hiunme  bleue  décelant  la 
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combuslion  de  l'oxyde  do  carbone  apparaisse  dauQ  les  trous 
du  couvercle;  on  manœuvre  alors  los  tîleotrodes  et  Je 
rh(!oBtnt  pour  que  l'intensité  atteigne  son  maximum 
(5000  ampères)  pendant  que  la  différence  de  potentiel  est 
de  ()0  volts,  l/opéralion  étant  terminée,  on  dt^bouche  le 
ti-ûii  de  coulée,  et  on  effectue  la  coult^e  ;  les  ii^sistances 
auxiliaires  Bout  introduites  dans  le  circuit,  la  liaison  mo- 
bile ealevée  pour  être  adaptée  à  un  autre  four  chargé, 
dans  lequel  \me  nouvelle  opération  va  recommencer. 
Chaque  coulée  donne  20  à  2â  kg  d'alliage  et  i'opéralioa 
entière  dure  environ  une  heure  et  demie.  • 

Avec  un  disposiUf  appliqué  récemmenij  l'appareil  serait 
à  marche  continue;  la  sole  elle-ménie  forme  l'^^lectiode 
.négative,  et  l'électrode  positive  est  constituée  par  un  luhe 
vertical  dans  lequel  les  «^lémenls  de  la  charge  eonl  versés  ; 
une  hagLiette  en  charbon  traversant  le  tube  sert  à  brasser 
la  masse  fondue. 

Le  four  Gowles  produit  le  métal  cru,  alliage  de  cuivre 
avec  K)  à  30  p.  tOOfraluminâumetcouteoantdn  eilirium, 
qu'il  faut  enlever  par  le  raffinage  ;  dans  ciî  but  le  métal  est 
refondu  avec  du  spath  fluor  dans  un  creuset  eu  graphite, 
puis  coulé  en  lingots  de  25  à  30  kg  ;  le  bronze  au  litre  est 
ensuite  form*;  par  la  fusion,  eu  proportions  détenninées, 
du  cuivre  et  des  lingots  d'alliage  riche. 

Pour  fabriquer  du  bronze  de  sil^ium  la  charge  du  Toui* 
se  compose  de  : 

Qaartz  ou  grée,  •* 

Koguuros  de  cuivre, 
Cliarbon  de  bois. 

La  Cabricatiou  du  ferro ■aluminium  se  fait  en  traitant  un 
mélange  de  : 

Bauxite, 

RiblonB  de  for  nu  Je  fonte, 

D^brip  du  crH^-ocs  éLoctriqaes. 

Dans  ces  deux  cas  la  marche  et  la  conduite  de  ropéra> 
lion  sont  les  mêmes  que  pour  le  bronze  d'aluminium. 
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GotnniQ  dépense  d'énei'gie,  il  faut,  à  l'allure  de  broute, 
pour  produire  1  kg  (l'aUiiainium  allié,  77  chevaux-heure 
à  Lockport,  tandis  qu'avec  la  machine  plus  puiasantR  de 
Miltoa  on  ne  coneomma  que  46  cbevaux-heure;  l'allure 
de  ferro  exige  une  dépeiiBc  qui  est  euvJrou  des  deux  liera 
pluB  cauaidérable.  De  nit^iut:  que  pour  les  moteurb  à  va- 
peur, le  rendement  électrique  croU  avec  la  puissance  de 
la  dynamo. 

Le  procédé  Cowleâ  ne  donna  pa&  le  métal  pur,  mais  ses 
alliages,  dont  les  principaux  sont  :  -  - 

le  broruie  d'aluminium  ou  cupro-alfaainmm, 
le  îaiton  H'atumininmf 
le  f/ronae  Je  eiUcium  on  ou^ro-n'^icîu/it, 
le  ftrro-aluminivm. 

hes  bi-onze«  d'aluminium  Cowlet>  coutieuneut  de  10  à 
2  p.  100  d'aluminium  suivant  la  nuancse  :  les  trois  numéros 
las  plus  durs  ont  la  cumposition  ceuLésîinale  donnée  par 
le  tableau  suivant  : 


AI.L^HIKIUU. 


SILICIUM. 


Ils  se  coulent  en  fiable  ou  en  coquille,  ue  forgent  et  se 
laminent  ^  chaud,  et  sY-tirent  en  tâles  et  en  fils;  ils  sont 
résifilantE  à  la  compression  et  doûiiL'nt  un  bon  frotlnment, 
ce  qui  les  fait  apprécier  pour  la  confection  des  coutisiuets 
de  maiL'Iiiues.  Les  autres  numéros  ont  une  teneur  en  alu- 
miniuiii  tnoiiidi'e,  il»  ne  peuvent  se  forger,  mais  ils  sont 
beaucoup  plus  doux  et  plus  malléatleBàfroid.  Les  bronzes, 
Co\\leB  sont  employés  poLU"  fabriquer  les  hélices  d©  la  ma-*j 
riue  des  tîltals*Uni8. 

Les  Iail0[i6  d'ainminium  s'obtiennent  en  ajoutant  aux' 
laitone  ordinaives  en  fusion  de  3  à  1  p.  100  d'aluminium, 
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suivant  les  numéros  de  dureté  à  produira  ;  les  deux  jplue 
uBuels  EOnt  les  suivants  : 


LAIT09. 

cairu*. 

BIStf. 

4.t.lTMIBIDM. 

S"  1 
S"  9 

11.--'' 

s, sa 

lU  se  (foulent  en  sable  ou  en  coquille  et  se  forgent 
comme  leB  bronzes  d'aluniiiiiuiii. 

Les  bronzcB  de  silicium  eoiit  de.s  alliages  de  cuivre  et 
de  silicium  dont  la  leneur  varie  de  14  à,  6  p.  100  ;  ces  pro- 
duite Bont  utilîfi(*B  dana  la  rm^tallurgie  du  cuivi'e,  en  par- 
ticulier dans  Ift  fabrication  dea  fils  de  cuivre  pour  conduc- 
teurs électrifiueB. 

Les  ferro-aluminiuni  eoiitforniés  de  fet'el  d'aluminium, 
leur  richesse  est  de  30  à  10  p.  100  d'aluminium  ;  ils  sont 
employés  daus  In  métallurj^ie  do  l'acier,  surtout  pour  la 
production,  de  pièces  eu  acier  coulé  sans  souDlures, 

Il  s'est  créé  ri'ceiiimeuten^ngleteiTeTaneseooiule  société 
ponr  l'exploitalion  des  alliages  Gowles,  V Aluminium  Brus- 
tffurf  liroiise  Compaiitf  qui  a  monté  une  usine  à  Waterburry. 

h}  Procédé  HéroiUt-KiUani . 

Le  brevet  de  1886  de  M.  Hèri>uU,  ingénieur  français, 
vise  la  décomposition  directe  de  l'alumine  par  le  courant 
électrique  :  il  a  été  appliqué  en  1S88  dans  l'usine  suisse 
de  Nculiausm,  qui  appartient  aujourd'hui  à  VAlumiinum  In- 
dustrie Artisn-GeseUschtift ,  propriétaire  des  brevuts  Uéroult 
à  l'étranger. 

Usine  de  Neiihausm,  —  L'étabUssemeurmétallurgifjue 
de  Neuhausen(')  est  l'usiue  d'aluminium  la  plus  considé- 
rable qui  existe  ;  il  est  installé  sur  le  Rhin,  prés  de  la  cé- 
lèbre chiUe  ;  ime  prise  d'eau  de  20  m^  par  saconde  a  été 

V\  Od  le  (iDgigns  E[vslquaroia  par  la  dânomlnallon  d'uslno  do  Loti/J'en  i 
ennse  do  la  UxralK^  vuiaino. 
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conct^dée  eu  186!)  à  La  Société  pur  le  eaiitou  de  BcbAf* 
foiiBo  ;  la  chute  ayant  IK)  m  de  liEiuteiir,  ou  dispose  doue 
d'uiia  puiaseuce  moti'ice  nette  d'environ  50IX)clicTaux. 

Lp6  anciennes  uirbincB  lioi-izonlalcB  ont  été  récemmenl 
remplacées  par  w\  groupe  de  3  turbines  verticales  svâlème 
Jonval,  dont  deux  de  (JCK)  chRvaitx  de  r",I()  de  diamètre 
moyûii  et  une  àe  300  chevaux  de  0™,70  do  diamètre.  D«>ux 
gnmdee  dynamos  Drowu  BOrties  des  ateliers  d'ôerlikon,  à 
connexion  directe,  de  200  Uilowalls  nominaux,  à  la  vitesse 
de  200  tourg  par  minute,  sont  aclionniios  par  Igs  turbines 
principales-,  ces  mactiin^s ont donnéju6gu'à402 kilowatts 
en  fournissaul  un  courant  de  14000  anipt-ros  et  30  volt*. 

La  troisième  turbine  do  Neuhausen  aclioaae  une  dy- 
namo excitatrice  de  3000  ampères  et  Qb  volts  à  la  vitesse 
de  300  lours.  Kn  corupiant  une  ancianne  dynamo  mise  en 
léserve,  l'usine  de  Neuliausfu  dispose  d'une  énergie  to- 
tale qui  peut  s'élever  à  environ  1500  kilowatts. 

A  l'orîginej  le  four  HérouUse  composait  d'un  creuset  eu 
ptoniLiagina  ctiautTé  dans  un  tour  à  creuselu  ui'dinîiire  pour 
fondre  l'alumine  qu'on  adililionuait  de  cryolitlie;  la  ca- 
.thode  élait  constituée  par  un  petit  creuset  en  charbon  con- 
ducteur placé  dauB  le  premier  et  l'anodo  par  un  crayon 
électrique  plongeant  dans  le  bain,  puis  le  système  fut 
simplilié  par  M.  lléroult  el  le  creueet  intérieur  supprimé. 
Ou  s'aperçut  bientôt  que  le  chauffage  dans  le  four  était 
iuutile,  le  courant  amorcé  avec  de  la  grenaille  de  cuivre 
menait  la  aiassn  en  fusion  ut  la  marche  de  l'appareil  était 
asfiurée  sans  l'e  secours  d'ime  autre  source  de  chaleur. 
M.  lléroult,  en  1887,  modifia  de  nouveau  son  four  el  le 
composa  d'mi  creuset  en  charbon  forimml  électrode  néga-J 
'live  avec  un  couvercle  eu  terre  réfraclaire  à  travers  lequel^ 
passîiil  l'électrode  positive  eu  ctiarbou.  Le  cuivro  était 
t;hargé  le  premier  et  fondu  par  le  courant,  ce  bain  métal- 
lique au  fond  du   creuset    formait    cathode,    l'aluniineJ 
ajoutée  avec  la  cryolithe   iHail  décomposée,    l'oxygôm 
brûlait  Is  charbon  de  l'anode  et  l'oxyde  de  carbone  résul'^ 
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tant  se  dÀgagiiail  ^ar  Ibô  Lrous  du  couvercle,  Uindie  que 
raliiniîniuin  nnissanC  («'alliait  au  i^iiivro  fondu  ;  la  cryo- 
lîHie  avait  pour  rôle  dt;  donner  do  la  tluidilé  au  liaiii  qu'on 
alimentait  en  aluuiine  riche  et  eu  cuivre.  Dans  cette  pre* 
miêre  période  du  procédé,  il  fut  jrnpnssildi!  d'obtenir 
raluraiiiiuiii  pur;  quand  on  giipprimait  le  cuivre,  l'addi- 
tio»  d'alumine  eenlc  rendait  le  bain  rapidement  pâteux  et 
les  CB^nib  fait»  pour  produire  la  inélal  pur  furent  auasi  in- 
t'rucluiîux  qu'avec  le  Tour  Cowles  :  ou  dut  ea  borner  aux 
alliages  d'aluminium  ;  avec  un  couranl  de  400  ampères  et 
20  volts  on  produisait,  eu  5  heures,  7  kg  de  tu'onze  d'alu- 
niinium  à  20  p.  100.       '    ' 

On  rfinjanjHera  que  fOtUî  mt^lhode  offre  beaucoup 
d'analogie  avec  1r  procédé  Cowles  ;  en  effet,  dans  les  deux 
systèmes,  le  couran:  fond  d'abord  le  cuivre,  puis  l'alu- 
mino  ;  dan»  le  four  Cowlt^s  li?  charbon  da  la  charge  réduit 
rnlumîae  di8S0clée,  ûndig  que.,  d'après  M.  U<^roult,  dans 
son  four  l'ftluminû  diseoiUe  d'abord  dans  la  cryolitho  on 
fuBXou  est  ensuite  éJectrolysôe  ;  l'action  du  courant  serait 
donc  seulement  caloriUque  dans  le  premier  ca6,  et  eu  plus 
èlecLrolylique  dans  le  second.  Lorsque  la  méthode  Hëroult 
eut  reçu  une  première applicatiou.àNeuhaneen,  M.  Cowles 
lui  intenta  no  procès  en  contrefaçon.  La  cour  de  Berlin, 
aprèg  avoir  etitendu  comme  experts  les  honimee  les  plus 
savante  et  les  plus  compdienis  on  la  matière  d'Europe  et 
d'Amériquo,  qui  ne  parvinrent  paa  à  se  mettre  d'accord, 
rendit  un  arrôt  décidant  qu<;  le  flystème  de  Tusine  de  Neu- 
hauscn  était  distinct  du  proct^dé  américaiu;  la  question, 
au  point  de  vue  scienliiîque,  coniirie  il  ai-rivo  souvent  en 
■électricité,  n'est  pas  éclaircie. 

M.  Kitiani,  directeur  de  l'usine  de  Neuhauseu,  a  sup- 
primé en  1889  l'emploi  du  cuivre  à  la  cathode  pour  amor- 
cer le  courant  oi.  par  plusieurs  dieposilifs  pnrtiruUers  a 
perfectionné  le  procédé  Oéi-oull  ;  il  a  observé  que  la  ré- 
gion active  du  creus'ît  ett  limitée  à  l'espace  compris  entre 
les  ébctrodes;  dans  la  m.'ifise  extérieurn  la  tompéi-ature 
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s'abaisse  et  les  éléments  dissociiîs  se  i-ecom binent.  Dane  le 
but  d'obvier  à  cet  inconviînient,  il  rond  l'anotlo  mobile  au 
moyen  d'ua  mécanisme  mii  lui  donne  un  mouvement  de 
va-et-vioDt  ci  ea  mâme  temps  U  fait  tourner  autour  d'ua 
axe  vertical  la  cuvo  qui  contient  le  Imin.  L'anodo  est  cons- 
liluôc  pai'des  luiutisde  pouBsitfrde  uharbonde  cornue  com- 
primé avec  du  goudron,  et  lu  cathode  par  un  bloc  de  cuivre 
sous  une  couche  de  graphite  agg:lomôrée.  Pour  amorcer 
le  courant,  au  lieu  de  cuivre,  on  emploie  la  cryolithe  en 
poudre  qui  fond  facilement,  ot  â  mesure  qu'elle  entra  en 
fusion  on  chai-ga  l'alumine  pure,  puis,  l'alimentiilion  se 
fait  non  âeulemeut  en  alumine  iftais  avec  le  lluorure  d'a- 
luminium; la  foire  électromotrice  était  dans  le  four 
Kiliaui  de  20  â  25  volts. 

L'ueine  de  Neuliiiuson,  apriïB  île  longues  nxpériences,  a 
adopté  un  système  uùxle  qui  comljine  les  deux  procédés 
Hérault  et  Kiliaai  en  empruntant  à  cliacuu  les  disposi- 
tions qui  ont  été  reconnues  avautageuees  dans  la  pratique, 
eu  particulier  le  creuset  cathode  lise  de  M.  liéroult, 
l'auode  mobile  en  lames  agglomérées  de  M.  KiUani  et  le 
régime  d'alimentation  du  bain,  en  llucnire.  Actuellement 
le  type  des  fours  employés  â  Neuhauspn  (fig.  3  et  4)  &e 
compose  d'un  bloc  de  charbon  comprimé  et  enfermé  dans 
des  plaques  de  fer;  l'ensemble  forme  cathode,  le  com'ant 
amené  par  des  câbles  en  cuivre  non  Isolés  arrive  par  des 
borneô  vissées  danslcs  plaques  ;  au  fond  du  creuset  est  percé 
le  canal  de  coulée  que  ferme  un  tampon  en  charbon  ro&in- 
tenu  par  un  ressort  extérieur.  Le  couvercle  de  la  cuve  porte 
quatre  trous,  dont  deux  avuc  houclion  pour  l'introductiou 
de  la  charge  et  deux  ouverts  pour  lo  dt^gagemeut  des  gaz. 
L'anode  est  constituée  par  un  faisceau  de  lames  en  char- 
bon aggloméré  fixé  par  Line  traverse  â  laquelle  s'attache  la 
prise  de  coui-ant;  les  lames  île  charbon  s'adaptent  &  la 
partie  aupôrlcure  dans  une  chape  qui  s'accroche  à  une 
chaîne  «'enroulant  sur  un  treuil  maumuviê  à  la  main. 

L'appareil  fonelioune  d'une  manière  continua  ;  la  tnisc 
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en  (pain  ne  demaude  aucune  priiparalion  ;  la  coramunic.i- 
Uoii  étatiUe,  on  relève  le  raiscciu  deti  charbonfi,  on  vprae 
d'aboni  la  cryoiithc  en  poudre  par  los  orifioae  de  charge- 
ment, et  on  abaisse  l'anode.  Quand  le  courant  passe,  la 
cpyolithe  est  fondue,  on  charge  l'ahiinine  pure  et  on  ali- 
menleliîîiain  en  alumine  avec  addition  de  (luorure  d'alu- 
minium ;  la  marche  est  réglée  de  manière  que  lei  lames 
en  charbon  ne  soient  pas  à  plm»  de  3  mm  au-dessus  de  lu 
surface  du  bain  ;  on  maintient  riateiisité  à  6000  am- 
pères (').  Lorsque  le  creuset  est  plein,  la  coulée  est  effec- 
tuée et  le  métal  liquide  est  reçu  dans  une  lingoUère  garnie 
intérieurement  de  charhon.  L'addition  de  lluorure  a  en 
pour  effel  d'abaisser  le  poinlJe  fusion  du  bain  et  de  faire 
descendre  à  10  voUe  la  force  éleclromotrice  qui  était  dans 
Iftffpperaiei's  temps  de  20  à  25  volts;  le  travail  pour  dé- 
composer le  fluorure  eBt  en  ell'et  bien  moindre  que  celui 
de  l'électrolyse  de  Talumine  seule. 

Ou  dépense  pour  produire  1  kg  li  aluminium  envii-on 
30  chevaux-heure  ;  le  rendement  est  supérieur  à  celui  du 
procédé  Cowles. 

En  1891  la  fabrication  à  Neuhausen  a  été  de  200  kg 
d'aluiniuium  par  jour,  soit  le  cîimjuièrae  de  la  production 
totale  do  toutes  los  ut^iueij  d'aUimluinm  chimiques  et  élec- 
triques réunies  -,  on  a  coulé  3  tonnes  de  bronze  d'alumi- 
nium par  24  heui-ep.  Lee  alliages  produits  booI  on  outre 
lea  laitons  d'aluminàcn  à  1  et  îï  p.  100  comme  les  laîLons 
Cowles,  le  brotize  de  silicium  et  les  ferro-aiuminîum.  Les 
trois  qualités  d'aluminium  marchand  ont  la  composition 
indiq^uée  dans  le  tableau  ci-deseoue  : 


VtKVl-G. 


«"  1  AIA(; 
ir  8  AIAi  1 
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9T,Q  à  Ds.a 


0,06 
O.ifta  0,S8 
0,H  A  3,B2 


0,04 
0,11  &  O.ti 
1,3T  &  s, 114 


I')  On  umrclieroil  aciuellcmonl  i  12000  wnp/iToa. 
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lysine  de  fi'Offes.  —  L'ôtablissemenl  île  Neubauseu  u  été 
la  maiBOii  mère  dp  l'usina  franrAisf^  du  Froges,  où  les 
divers  brevelH  de  M.  Qéroult  et  do  M.  Kiiiani  ont  été  suc- 
çessivemeiil appliquée;  los  transformations  et  les  perfec- 
tioniiemenla  apportés  e»  Suisse  u  la  fabricalion  de  l'alu- 
niiniiiiu  se  uout  ruproduits  ù  Froge:^. 

L'usine  de  la  Société  é{ectro-7nHaHurffi(iue  française  ogl  ù 
21  km  de  Grenoble,  dans  le  GrC-sivaudan,  au  tlébouch^î 
du  ravin  des  AdrelB  qui  descend  du  massif  rie  lîelledoune; 
plie  possède  une  chute  d'Hau  de  IBO  m  de  hauteur  avec 
un  débïL  de  400  litres  par  seconde,  donnant  une  force  mo- 
trice nette  de  800  chevaux;  à  l'usinr  de  Kroge»  RSt  an- 
nexée, â  200  ra  en  aval,  la  rajirique  de  charlinnélectrique 
de  Champ. 

On  a  monté,  en  1880,  3  lurbinee  verticalce  eyMème^i- 
rard  a  libre  déviation,  doiU  deux  de  2"", 60  de  diamètre 
marchante  la  vitesse  de  200  tours  par  minute  et  d'une 
puiFsani^e  de  HOO  cheraiix  ;  chacune  esi.  accouplée  à  une 
dynamo  Rrown  de  1 20  kilowatts,  couBlrniLe  dans  les  ate- 
liers d'Oerlibon;  la  troiîtième  turbine  de  100  chevaux 
actionne  une  excitatrice  à  deiLX  pôles  dont  le  couranl'esl 
de  300  ampères  et  (55  volts  et  met  en  mouvement  le  venti- 
lateur de  la  fonderie  et  les  uiachiues-outils. 

Eu  amont  sont  les  turbines  et  les  dynamos,  put»  les 
fours  d'aluminium  dur  une  rangée  parallèle  ;  dans  la  par- 
tie centrak*  de  l'usiue  uu  atelier  mécanique,  et  en  aval  la 
fonderie  comprenant  les  fours  de  2"  fusion  et  l'atelier  de 
moulage,  puis  les  annexes,  laboratoire  d'essais  mécantqueb 
et  chimiques,  et  magasinti. 

A  Champ,  la  turbine  est  allmeutée  par  l'eau  du  canal 
de  fuite  de  Tusine  supérieure  avec  une  chute  de  13  m  de 
hauteur. 

Comme  à  Neulmueen,  on  ne  fabriqua  d'abord  à  Froges 
que  des  alliages  d'aluminium  au  four  Héroult,  mais,  de- 
puis qu'on  a  appliqué  la  méthode  Kiiiani  et  les  modilica- 
lious  apporléâs  au  système  Héroult,  on  ne  produit  plus 
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que  lia  rnlumiiiium  pur  au  four  électrique  ;  les  alliages 
sont  oblenus  dans  les  fours  de  2'  riision. 

Le  type  des  fours  d'aliuniuium  de  I''roge9"(iig.  5)  con- 
sUte  en  uue  cuve  cylindrique  en  lôle  ayant  les  dimensioub 
intérieures  Eiiivantae  :  • 

Hauteur O^.BS 

Diamètre 0",60 

Primitivemeut  la  cuve  élait  gai'nîe  de  charbon,  mais  eu 
i-G\*ôloment  intérieur  peconiiu  inutile  a  été  eutiprimô;  elle 
681  fermée  par  uq  couvercle  percé  âe  deux  Lrous,  l'un  poxip 
le  chargoment  dos  mAtioroe  et  la  sorlio  ries  gaz,  et  l'autre 
pour  la  passage  do  l'auode.  Cette  électrode,  composée  de 
lames  de  charbou  aggloméré,  est  mobile  c'omtae  dans  le 
uyslème  Kiliaui  ;  à  sa  partie  eupiirreurcj  elle  est  Uxée  à 
uue  vis  ;i  lllets  carrés  qui  peut  étredéplrictie  vertîcalemeut 
au  moyen  d'un  mécanisme  à  roues'd'angle  commandé  par 
un  volant  à  la  main,  commii  le  mouvement  de  relèvonieiit 
du  porte-outil  dans  ceriaiuB  types  de  maclitues  à  percer  ; 
on  peut  à  volonté  abaisser  ou  relever  l'anode  en  agiseanL 
sur  le  volant.  Au  fond  de  la  cuve  est  percée  uaff  ouverture 
ijui  li\*re  passage  à  rélecti-ode  négative  conslitiipe  par  un 
Moc  de  cuivre;  l'cluî-ci  l'Pposo  sur  une  ctapaudîne  en 
fonte  remplie  de  mercuri>  pour  aesm'er  le  contact  élec- 
trique ;  dans  celte  boîte  raélallique,  qui  se  m-t  cxi  com- 
munication avec  le  circuit,  passe  un  couraut  d'eau  pour 
emi)échnr  la  volatilisation  du  mercure.  Au  fond  de  la 
cure  est  percé  le  trou  de  coulée  bouché  par  un  tampon. 

L'appareil  est  fixe  ;  il  est  monté  sur  trois  galets  de  rou- 
lement qui  lui  donnaient  autrefois  un  mouvement  de  rota- 
tion, comme  à  Neuhaiiseu,  mais  cette  disposition  de 
M.  Kiliani  a  été  abanilonnén  et  les  galets  ne  servent  plus 
que  comme  supports.  Autour  de  la  cnve  est  suspendu  par 
dQ9  crochets  un  tube  circulaire  percé  de  trous  pour  arroser 
la  paroi  extérieure. 

Pour  l;i  mise  en  maï*cbe,  ou  fait  d'abord  la  sole  eu 
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charljou  grapliUique  môle  de  goudron  bien  séché  ei  damé, 
on  abuifibe  l'auoclo  en  intorpoeant  au-iiessous  un  morceau 
plat  de  charbon  conducteur,  ou  met  le  l'our  dans  le  circuit 
el  on  verse  la  cryolithe  par  petites  quanlités  ;  quand  elle 
est  fondue,  on  iniroduïL  par  cliai-gea  euccesBives  ralumlufe 
puro  calciné,  avec  addition  de  fluorure  d'alumiuium.  La 
cryolilhe  forme  sur  les  parois  de  Ja  cuve  une  couche  pr<?- 
Bcnratrice  qui  a  rendu  la  brasque  inutile.  A  mesui-e  ijûe  la 
j'ésistauce  diminue  dane  le  foufj  on  inaTirpuvi'e  l'ano'ie 
qui  ne  doit  pas  se  trouver  à  plue  de  3  mm  de  la  eurface 
du  bain  ;  pour  que  la  marche  6oit  régulière,  l'intensité  du 
courant  doit  Hvg  constante,  les  mOuvt^meuts  de  l'anode 
sont  combinés  avec  les  indïcalione  de  l'ampèremètre  ('}. 
Le  niveau  du  bain  est  maintenu  à  10  cm  du  bord  do  la 
cuve  ;  lorsquB  la  maese  fondue  e&t  sulBeante,  oo  opère  la 
coulée,  qui  doutie  environ  20  kg  de  métal  par  cuve.  La 
mai'clie  dea  foura  est  coutinui.',  il  n'y  a  d'intt'rruptiou  que 
pour  changer  lea  cluirhons.  La  Boleeïit  retraite  tons  les  lô  à 
20  jours. 

La  production  de  l'usina  a  été,  en  1892,  de  lOffkg  d'alu  ■ 
minium  par  jour.  Pour  produira  1  kg  on  dépense  2''^,160 
d'alumine.  La  consommation  de  charbon  est  cûneidérahlcj 
une  anode  dura  en  moyenne  20  heures,  ei  par  kg  d'alumi- 
uîuui  produit  on  brùlô 

l'',G  à  3  kg  de  charbon,  élsntrique. 

La  Société  fabrique  elle-même  sei»  charbons  dans  sÔn 
Annexe  de  Champ.  Le  charbon  de  l'anode  est  constitué  par 
du  cokn  de  cornue  à  g.iz  broyé,  pulvérisé  aux  meuloe, 
bluté,  mélangé  k  30  p.  100  de  goudron  et  malaxé  ;  )a  pâte 
cet  pilonuée  en  briquettes  et  passée  au  laminoir  deux  ou 
Iroie  foie.  Ou  obtient  une  lame  de 

1  m  du  long 
O^.SS  de  large 
et  O^ilô  d'épaisaour, 


(■)  On  seralL  arrivé  A  marclior  avac-  IH  voila  par  four, 
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qui  061  sécbëe  à  Tétuve  à  150"  pendant  4  jours  j  les  lamoe 
BOut  agglomérées  (ce  qui  coiieliUu-  la  parlii!  la  plue  déli- 
calê  «lu  Iraitenieiii),  calciniJcs  au  four  à  réverbère  4  ou 
5  jours  et,  après  reJroidiigemenl,  eciôes  etf  deux  à  O^jôG 
de  loni^. 

L'aliunlnium  obtenu  pur  la  coulée  coulieul  de  2  à 
3  p.  100  d'impuretés  ;  il  e&t  ratliué  par  une  refonte  danf^ 
lin  creuset  en  plombagine,  puis  coulé  en  Ungoîe  plats.  On 
le  livre  au  coiiimeice  eoue  forme  de  plaques  de  2^«,400. 

Les  allînges  (bronzes  uL  laitons  dlalumii)iun\)  sûut  fabri- 
qués eu  deuxième  fuaiou  duus  des  fours  eoufflés  ;  le  four 
de  fusion  de  Frog^a  (flg.  6)  est  uue  sorte  de  bas-foyer  au 
cliarbon  avei;  cheiuise  de  veut  en  tôle;  lemuritillenienl  est 
percé  de  trois  rangées  do  carneaux  eu  quinconce,  les  élé- 
ments de  la  charge  sont  iuli'oduiti>  dans  un  crsiiaet  en 
plombagine  disposé  au  milieu  du  cumbuëtible.  Le  foui  eet 
fermé  par  uu  couvercle  eu  tôle,  et  les  llauimes  s'échappent 
par  un  conduit  latéral  qui  par  contact  chauU'e  l'étnve. 

On  produit  à  Kroges  Vtduminium  pur  ayant  pour  teneur 

moyeiHie 

Aluminium 99,00 

Fer 0,50 

Silicium U,50 

ÏO0,ÔÔ 

"et  l'atummiuwï  allié  ii  6  p.  100  do  cuivré,  nouveau  métal 
plusréîiistanl  que  raluniiuiuui  pur. 

La  fabrication  des  bronzes  et  Û.2&  laitonts  d'aluminium  a 
perdu  toute  importance  :  l'emploi  de  ces  alliages  ne  s'est 
pas  répandu. 

L'usine  de  Froges  qui  ^.vait  produit  uu  début  le  feiTO- 
alumiuium  cuiitenaut  do  8  â  30  p.  100  d'aluminium,  a. 
abandonné  cette  fabriciUîou  ;  depuis  qu'on  livre  ^  l'indus- 
trie le  métal  pur,  les  aciéries  eL  les  fonderies  ont  rejeté 
le  ferrO'aluminium  plus  impur  et  bien  plus  difficile  à 
fondre.  L'usage  de  l'aluininium  augmente  de  plus  eu  plus 
en   métallurgie   :   c'rsî   en   effet  l'agent   réducteur    par 
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excellence  ;  la  chaloui*  do  formation  do  raluminc  étant 
plus  congitUvalla  que  celle  des  oxydes  des  auU'Cs  niélaux, 
d'après  le  prhifnpe  du  tiavaif  niaxi-mum  de  M.  Hei-thulot, 
ceux-ci  dans  lû«  réactions  cétleroiit  leur  pîygèue  à  l'alii- 
mininm.  11  remplace  avautagenaement  le  silicium  et  le 
maoganèso  daiis  le  raffinage  de  l'acier  et  la  fabrication  des 
mouleries  tl'acier  sans  soutKm*e8;  il  sst  do  même  utilisé 
dans  les  fnnderïps  de  bronze  où  il  joue  lo  môintî  r(île  que 
lu  phosphore,  sans  avoir  ses  inconvénients,  et  dans  bioii 
d'autres  (-•.'is,  en  particulier  duiïa  la  métallurgie  du  nickel. 

La  Soclôlé  élecli'OniÉtaUurgiijue  française  prépara  dans 
une  deuxième  usine  à  La  Praz  en  Maurionne,  près  de  Mo- 
dane,  une  instal talion- de  1  000  clievaux  qui  doit  recevoir 
plus  tard  une  exteuâion  très  considérable. 

c)  Procédé  Minel. 

Non*  arrivone  an  procédé  Minet,  type  complet  de  la  mé- 
thode électrolylique  par  fuÊion  ignée.  Les  premiers  es- 
sais ont  été  faits  eu  1B37  a  Ménilmontant,  impasse  du 
Monlin-Joli  :  on  employa  un  motaui"  à  vapeur  de  G  che- 
vaux actionnant  uniî  machine  Gramjue  à  inducteurs  plata 
de  250  ampères  et  12  volts.  Eu  1888,  MM.  Bernard  instal- 
lèrent à  Creii  la  fabrication  de  l'aluminii-'m  par  le  procédé 
Minet  :iU  disposaient  d'un  piotourà  vapeur  de  40  chevaux 
et  d'une  dynamo  Edison  à  2  coUecteure  de  1  200  ampères 
et  27  volts  'y  on  marchait  avec  nu  coui-aut  de  1 000  ampères 
et  16  volts  dans  4  fours  coupUs  enleusîou.  Cette  usine  fut 
fermée  eu  octobre  1891  et  la  fabrication  transportée  en 
Savoie  on  un  nouvel  établisHement  venait  d'être  créé  par 
MM.  Bci'nard. 

L'usine  d'aiumiuium  est  à  Culi/pso,  à  2  km  de  Saint- 
Michel-de-Maurionne;  elle  eat  dirigée  par  M.  A.  Minet. 
La  force  motrice  est  fournie  par  le  torrent,  de  la  Val- 
loirette  qui  descend  du  Galîbier  et  tombe  dans  l'Arc,  à 
Saint-Michel  \  l'eau  est  prise  ù  133  m  au-dessus  de  l'usine 
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et  arrive  itnns  la  chavibre  d'eau  par  uu  caaal  eu  maçonae- 
rie  (le  800  m  envii-oii  de  longueur  creustS  en  pariie  eu 
liuinel.  De  la  chainbic  d'eau  partant  deux  tubes  à  45"  de 
peule  qui  coustitimul  la  conduite  forcée  amenaul  l'eau  aux 
turCines  avec  uu  débit  lotal  tie  3"^, 5  par  setomlrt  ;  ou  dis- 
pose doue  d'une  puissauce  inutrïce  d'au  moins  4000  che- 
vaux. L'installation  des  machines  du  tube  n**  1  est  ëquIô 
terminée  :  elle  couipreiul  deux  turbines,  l'une  de  600  che- 
vaux eL  r.'Hiti-e  de  300  clievaux  ;  le  tubo  n"  2  aura  deux 
\\aile-3  de  000  chevaux  LhacunL'.  L'usine  possède  2  dyna- 
mos type  Hillairet  à  couoexiou  directe,  l'une  de  300  kilo- 
watts et  l'autre  de  400  kilowatts. 

H.  Saiule-Claire  Dcville  avait  prévu  la  production  iu- 
'dustrielle  de  raluminium  par  l'éleclrol yea  eu  fu&iou  igm^e 
pt  signalé  la  cryolithe  conune  BUEcepliMe  d'ôtre  décom- 
posée :  il  essaya  en  1858  l'élt-'ctrolyse  d'u»  bain  coraposô 
de 

Chlorure  double  d'alumiiiiaiii  et  dâ  aodiuni.    .    .      2 
CblururB  de  BoJîum - 1 

chauffé  à  200",  mai»  à  cette  époque  remploi  de  l'électri- 
cité eût  été  trop  co'!)teux  pour  eu  Taire  ta  base  d'un  pro- 
cédé industriel.  M.  Minet  a  repris  les  exp*înenci?8  de 
Deville  et  a  fait  l'élude  de  l'électrolyse  par  fusion  ignée 
des  sels  d'aUuniniiini,  on  particulier  du  chlorure  et  du 
fluorure  (*).  Ce  dernier  est  diUîcLlemont  fusible,  sou  point 
de  volatilisation  ent  tràa  l'oi&iu  de  sou  point  do  fusion,  il 
,en  est  d*?  raéoie  du  clilDrure  d'aluminium,  mais  à  une 
température  plus  liasse  :  ces  deux  seit»  n'ont  pae  donné  de 
lions  résuUatb.  Il  faut  lue  l'élecliolytc  soit  [>arfaitemeat 
lluide,  comme  une  diBsolulion,  pour  que  ropératiuu  soit 
régulière  :  on  a  dû  abandonner  les  sels  simples  et  essayer 
Il's  sels  doubles  avec  un  radical  plus  électro-posilif  que 
^'aluminium  (|ui  ne  serait  pas  mis  en  liberté  avant  lui,  le 
sodium  par  e.vemiile.  On  a  traité  un  sel  double  d'alumi- 


{f)  Vïilr  L'atumMum.  A.  Ulaet,  \im.  —  Don^rd  Tigtiol. 
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nium  et  de  sodium  avec  ua  excès  d'un  sel  de  sodium  qui 

le  rende  plus  l'usible  :  un  mélange  de 

Ctilorure  dmible  (rAlumuiiuiii  et  de  sodium.    .     40  ptirties 
rblnrnrc  de  Bodinin 60      — 

a  éli  sourais  à  l'ôUîCtrolyso,  mais  il  est  encopu  trop  volatil 
à  la  température  de  l'opération,  IrèB  corroair  eL  d'un  ma- 
niomijut  diflicile  ;  lu  b:tin  chauffé  b'a[>;):iiivi-it  r.ipidemeal, 
devient  pàieux  ei  rélecLcolystï  est  ii'i'égnliêi-e.  Au  con> 
traire,  le  mélange  de 

Fluorure  itonbla  (l'a.luriiitiîuiti  ot  du  BOdiiim.   .     3A  pAriles 
Chlorui'e  de  «flirum  .  '. 06     — 

est  duflisaiam'  ni  fluido  à  SIH)",  il  u"e«il  pi-esquo  jias  volatil 
jusqu'à  1  100"  et  s'ôlecU'olysO  nonnilcmeulj  M.  Mmet  l'a 
adoplé  coiume  bain.  Sa  couducUbilité  éleclriguc  en  fouc- 
tion  de  la  température  eal  donnée  par  la  formule 
C,  =  a,l  [L  +  0,0022 (i  —  STO-)}. 

Le  premier  appareil  employé  (Hg.  7)  se  composnild'uiiû 
augt)  en  Tonle  en  forme  de  parallélipipède  de  20  à  30  cm 
de  hauteur,  enveloppé  de  maçonnerie  ;  cfilLe  cuve,  remplie 
d'un  mélangô  de  ci'yolHlie  eL  do  sel  marin  aux  proportions 
indiqnë06  plus  haut,  était  placée  dans  uu  fuur  à  la  houille 
à  flamme  renverdée  et  chauffée  à  800"  ;  dans  le  tiain  en 
fusion  plongiîaeut  le3  électrodes  en  charbou  éLertrique^ 
Pour  «mpécher  ralta*|ue  de  h\.  cuvu  en  loule  par  lei  lluo- 
rureg  fondus,  ou  enl  recoure  k  un  anificâ  :  on  mit  la  cuve 
en  dérivation  sur  la  cathùde  par  un  circ.uLt  dérivé  tel  que" 
leâ  5/ IW  du  courant  s'échappaient  par  la  cuve.  Pendaut 
l'opi^ratiou,  coUa-ci  ee  recouvrait  à  l'intérieur  d'une 
couche  d'aluminium  inrmimcut  miuce  qui  la  protégeait 
contre  l'action  corroeive  du  bain  ;  une  coupelle  en  charbon 
élaJl  disposée  soua  la  cathode. 

Le  courant  décomposai  dans  le  bain  le  fluorure  d'alu- 
minium dont  la  chîileur  do  formation  est  moindre  que 
celle  des  deux  autres  sels,  J'alumiuium  se  formn  au  pôle 
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négalif  cl  s'écoiilo  daii6  le  petit  creusel  mtécietip,  tandU 
que  1b  iluor  est  uiie  en  lîberié  à  l'fmode:  le  fluorm-e  et  le 
rhlorure  de  Foliiim  laalent  donc  dans  le  bain.  Par  suite, 
pour  alimealêr  celui-ci,  à  on  ajoutait  dé  lu  crj'olithe 
seule,  la  cuve  s'enricUirail  conslamment  eo  fluorure  de 
Bodiupi,  ôliinieut  qui  u'etL  pas  dL-eoniposi.;,  el  il  SQ  dispose- 
rait du  sûilium  an  bout  de  quoique  temps.  On  n^éuèrc  le 
baio  par  des  additions  d'alumine  calcinée  réduite  ea 
[poudre  très  Une  qu'uu  jett'j  autour  des  auodes  où  elle  re- 
'■fonnti  le  lluui'nre  double  eu  g':iljiant  au  lliioi'  imissaul  et 
au  fluorure  de  ijodiuin  restL^  dans  le  bain  ;  en.  pratique, 
1b6  phonotnèneft  t-oiit  moins  simpU-s  que  l'iadiqua  la 
llléorio,  il  y  a  décoraposiliou  doBselt  de  sodium  et  Ib  Iluor 
a*est  paa  intiïgraleraent  absorbé  par  l'iiluuiine  ;  po  u-  com- 
p.^nseï-  ct'B  peilee,  il  faut  ajotitet*  à  la  lois  de  la  cryoîitUe 
et  du  (liiorui'e  d'aluminium,  liC  bain  doit  avoir  toujours 
In  méuie  Uauleirr  el  une  coiupusltiou  couataute  :  un  eu  fait 
ft'équemmeut  l'aiiulyse  par  un  dobage  siai[)lo  et  rapide. 

La  cure  primiLivemeiUtftaployéen'avjiJl  pasuue  marche 
continue,,il  fallait  retirer  la  coupelle  du  fond  du  i>ain  pour 
couler  le  métal  produit  :  l'appareil  a  été  modifié  el  est  de- 
venu plus  industriel.  Actuellement  l'auge  en  fonte  (ilg.  8) 
forme  elli'-même  la  cathode  et  on  garnit  ses  pai-oia  iulé- 
ricures  île  charbun  conducteur  ;  le  pelil  creuset  a  été 
supprimé  et  raluajiuiuiii  s'ôr^ule  au  fond  de  la  cuve;  il 
peut  sortir  par  un  Lrou  de  couliïe  fermé  par  un  tampon 
qu'on  débouche  trois  fois  par  24  heures  :  chaque  coulée 
donne, 10  à  12  kg  de  métal.  Ou  marche  à  SiGOO  ampères  \ 
une  cuve  dure  euviton  un  mois.     . 

On  consomme  par  kg  d'aluminium  environ  3  kg  d'alu- 
mine. Le  môial  obienu  en  prerai'?re  fusîoù  est  refondu  et 
raitiné  au  ci-eusel. 

Les  conditions  importantes  pour  une  lionne  marche  sont 
la  régularité  di-  hi  composition  du  bain  et  la  coiislauce  de 
l'inleusité  du  courant  :  les  dim^-naions  des  électrodes  doi- 
vent donc  Hre  eu  raison  directe  de  l'intensité,  et  ou  éla- 
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blit  on  conséquence  deux  anodes  pour  les  grandes  iolon- 
Biiés.  Le  ri^gimo  asi  réglé  dû  manière  r^iie  l'inleusiCS 
maximum  du  courant  soil  par  cm'  de  surface  de 

1  afiipàro  à  l'anode 
et  2""P*««,5  i^la  cathode. 

Dans  ces  couiiilioufi,  il  y  a  eulre  leë  conelaoles  j$lec- 
triques, 

E  diiTéronco  de  i)OtontieI  aux  ôlecU'odes, 

e  force  électroniotrïce  minimum  dedôcompoEition  de 

réleclrolyle, 
f  résietancB  de  l'électrolyte, 
I  iniensité  du  courant, 
in  relation  : 

L'expression  de  la  ré&istauce  eu  fonciion  de  la  lenipc^ra- 
tiire  *iBt,  d'après  M.  Minet  : 

P=^0,0113  —0,000011/. 

Si  TinteuBitC  k  l'anode  dépasse  1  ampère  par  cm'  de 
surface,  la  différence  de  poteriliel  ne  terail  plus  une  foiic- 
lion  BÎcnpIe  des  coiistaitles  du  couraul(')  :  elle  atteint 
rapidement  une  voleur  voisine  de  celle  de  la  force  élec- 
Iromotrice  de  l'arc  voUaïque,  soit  40  volt?. 

L'usine  de  Saint-&lichel  fabricjue  principaletnont  Iroî» 
produits  : 

Valarrviiiium  par  (teneur  98  à  99  \i.  100), 
Valuminium  allié  (cuivre  5  p.  100), 
le  nUoo-ftrro-aîuminîttra. 

Ce  nouvel  alliage,  qui  a  pour  compositiou  : 

AliimiiHuui 85  à  8S 

Silicium 4à6 

Fer 7  A  10 

est  destiué  à  n-mplacer  dans  la  métallurgie  de  l'acier  à  la 
fois  le  fci-ro'siiiciuui  et  le  silico-spicgcl  (alliage  de  mauga- 

f<)  Ces  eïpérÎQupM  mouraient  lu  loi  âc  Oliu  oa  U^faul. 
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nëse,  silicium  et  fer);  il  est  produll  eu  Bubstltuaut  dans  la 
cuve  la  bauxite  à  l'alumine  pore. 

Les  deux  iiroc^dt^s "employés  dans  les  ufiinos  fi-ançaisee 
coneielent  eu  tomme  à  retirer  i'ulupwnum  de  i'aiiunine 
pure:  les  dispositifs  varieal,  miâe  ie  principe  de  La  mé- 
thoJo-esl  commun.  L'acliou  élcctrolytique  du  courant  est 
amorcée  par  la  cryoUthe  aeule  ou  méUagée  au  ciilorui-e 
de  Bodiuiu:  daiiti  le  haiu  foudu  ou  introduit  l'aluniiue  qui 
obL  décompoBép,  eii  intime  temps  qu'on  réjîénère  le  bain 
par  des  additions  convenables  de  llaorurù  d'aluminium,  et 
de  cryolilhe  f^). 

On  peut  se  Xaii*e  une  îdtie  a  priori  des  conditiouB  les 
plus  avanUigeuBGs  du  procéda  éleclrolytiquo  et  oaloulor  le 
rendement  de  Ui  lùétkode. 

Soient  V  le  poids  d'aluminium  obtenu  dans  le  temps  9, 
a  l'f^iiuivaleiu  électrocUimique  du  métal, 
I  l'iiUensité  du  courant; 
le  poida  théorique  décomposé  serait  aI9  elle coi^y^iwu  éco- 
nomique : 

eh  pratique,  on  atteint  difiit^ili^mont  n  =  0,80. 

La  perl(>  d'électi'icitt^  c&i  due  eu  partie  à  la  décomposi- 
tion des  sels  de  sodium  qui  existent  dans  le  bain  ;  il  y 
aura  dooc  avantage  à  abaisser  la  différence  de  potentiel 
au-deSÂOUS  de  la  L'oroe  éleclromoLrice  minimum  de  décom* 

>sition  des  aelfi  de  sodium.  D'entre  part^  on  tire  do  la 
relation  (1)  : 

(2)  P  =  ii«ÏO; 

le  poids  d'aluminium  est  donc  iii-oiiortionnel  à  l'inteneitô. 
du  courant,  il  faut  i>ar  suite  que  l'intensité  eoil  le  plue 
élevée  possihlf?.  Auskï  l'inleusité  du  courant  employé 
a-î-elle  toujours  suivi  une  marche  ascendante:  elle  a  été  de 
1000  ampi;res  au  début  de  la  fabrication,  puis  de  3C00 

(>)  [«  pnicédi'  Hnlie  apiMqvi  à  PilUbHrg  par  La  Pîliihvrg  neduelian 
Company  et  Â  l'ulricr-^fi  |>rù8  île  Mu<:r4>i>slor  b  beuuiroup  {TaDsIoglo  btm 
la  inétliode  rrançnixe. 
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et  elle  sérail  artucllemeut  de  4500  amp^M-es  à  Tusme  de 
Saint-Michel  et  de  J2000  à  celle  de  Neuhausen. 

Le  traratl  produit  par  le  courant  dans  le  bat»  oeC 
enkgm 

(3)  \V  = 


RIO 


E  étant  la  différeace  de  polentùd.  Si  on  divise  les' (équa- 
tions (2)  et  (3)  membre  à  membre,  le  renrknicnl  étfcbique 
est  doiiiiij  par  la  relation  : 

On  voit  qu'il  est  indépendant  de  riiUen^ité'et  croît  tn 
rm'sim  inverse  de  la  force  électvomotnre. 
Tirons  de  l'équalioa  (4)  : 

nous  pouvons  calculer  le  poids  d'atuminium  prvdu'l  par 
une  lièpensff  d'énerfjtc  dans  k  ùaiti  étjuivalente  à  un  clievai- 
heure. 

Admettons  un  coetBcicnt  économique  n  =  0,80, 
une  lorce  éloftro motrice  faible  E  =  4  volts  ; 
on  a,  en  rappoEtnnt  les  uiùtôa  au  kg  : 

0  09'î 
W  r=  75  X  3  600  kgm,  a.  =-J^J^  •'g™  ! 

d'où  poux*  une  énergie  de  1  cheval-henre  dépensée  daos  le 
bain  : 

n        '5  XS600XO,8X  0.095x9.8     ^^.  „  ^,  ,      .  . 
I  =^ —     .Q^  -    .  i         =  50*,3  «  aiamiuiam, 

et  pour  1  k^  d'aluminium-  produit,  l'énergie  dépcnséa 

fierait  de 

W  =  2Ç  chflvaux-lieore  électriqiwi, 
6oit  :  2g«Uav«x  htorfi^a  ^  la  eiiuto. 

Nous  supposons  un  rendt-mcnt  mécanique  do  0,75  à  la 
turbine  et  un  rendement  Cleclrique  de  0,88  à  la  dynamo, 
ainsi  qn'uns  pertft  de  5  p.  100  par  les  conductenre. 

Si  au  Cùutraii'o  la  force  élei'tromotrice  est  K  =  10  volts, 
lô  rcudenicnt  n'ebt  plus  c^ue  P  =  20',  1  par  cheval-heure 
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contioitimô  dans  le  bain,  el  IVuergie  dépensée  par  kg  il'a- 
Uiminium 

W^^^riOchevaux-lieiiroiiloctriquesi, 
SOÎl  :  72.c'lievaux-liuui-û  k  la  chute. 

L»  Lhéorie  met  en  évidence  que  le  principo  rationnel 
est  d'uni  ployer  tes  cûunDits  de  très  granda  intensUô  H  tle 
'  faible  tension  ;  c'efil  suus  cftte  forme  d'ailleucB  (lu'on  lUiline 
géiiéralemt-nt  rc-lecU-icit^  ilaiis  k's  opiinilions  inOtallur- 
giques.  La  nouvellB  falu-ioation  de  l'aluminium  exige 
âoûc  uuo  force  ciTitrice  uoasidérable  :  pour  uue  produc- 
lioii  journalière  de  2U0  kg  de  molal  pur,  avec  nno  mirclie 
sans  iiilerruplioii  du  jour  et  de  uuii,  l'énergie  totale  à  con- 
sommer sera  do  "00  à  SÛO  chevaux,  y  compris  celle  qui 
et>t  absorbée  par  les  renlilaLeurs,  bi'ovQiiiB  et  autres  ma- 
cbinL'8  opératrices  i  pour  fabriquer  une  tonne  d'aluminium 
par  jour,  il  faudra  disposer  de  4000  à  5  000  clit'vaus,  qui 
ne  pourront  être  deniaudos  économiquement  (ju'auï  foires 
naiurelles. 

Cette  iaduHU'ie  a  encore  des  progrès  h  réaliser  :  béaôU- 
cier  des  perfeciionnemenU  qui  seront  apportés  en  mcca- 
nique  dans  les  machines  qu'elle  emploie,  conibU-r  uue 
Licune  en  créant  en  France  la  fabrication  de  Talnmiae, 
matière  preitiiàre  exlratto  par  l'étranger  de  nos  pvoprt^s 
minerais,  et  enfin  doimer  à  raluniinium,  précieux  pour 
tant  d'usagesj  la  durttii  ot  la  résistance  dont  il  est  dé- 
pourvu. La  inéLliode  Oleclrique,  par  rapport  aux  procédés 
aurions,  tels  que  l'allinagc  ihi  cuivre  au  four  à  réverbère 
par  uue  dizaine  d'opératiuns  longues,  pénibles  el  iucer- 
lainee,  est  plus  simple,  pins  rapide  et  plus  eûrc  avec  le  se- 
cours des  instruments  de  mesure  ;  elle  diminue  coasidé- 
rablement  la  main-d'œuvre  et  éoononiiee  les  forces  d*? 
l'homme:  à  tous  les  titres,  elle  constitue  la  métallurgie 
de  l'avenir. 

J.  UûiistieAr, 
Capitaine  d'aitilierie. 
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AFFÛT    A    ÉCLIPSE 

DE  SIÈGE  ET  DE  PLACE 

SYSTÈME  RA.ZSKAZOV. 


(«fc  II.) 


Les  afTitlâ  de  siège  et  de  place  riisses  de  canstmctiou 
ancienne  (mûd.  1869),  organJsôa  sua-lout  pour  la  lir  à 
travers  des  embi-asures  profoutles,  ont  une  hauteur  d'eu- 
virou  1°',Q0.  A  du  de  les  uppropiiiir  ;m  tir  par-deasus  des 
ëpauleiiieuts  élevés  et  utiliser  eu  même  temps  le  recul 
pour  l'éclipee  Je  la  boiichr!  à  feu,  le  lieutenant-colonel 
d'arlillerie  Razskazov,  de  la  marine  russe,  a  imaginé  un 
difposilif  dont  nous  trouvons  la  descripLiuu  dans  le  cours 
d'artillerie  professé  à  l'Ècoîe  d'arlillerie  Michel  ('). 

L'affût  transformé  par  le  prûctidiï  RazsUa20V  est  destiné 
aux  Iroiâ  pièces  suiTantus,  en  service  daus  l'artillerie  de 
siège  el  de  place  : 

Canon  de  61^"  Ugct  (2  000  kg), 

—  de  -i'i  lignd», 

—  on  brouisede  24'"  long,  mod.  1867  (3  200  kg). 

La  hauteur  de  l'axe  des  tourilluu^  au-dessus  de  la  plate- 
Xoroie,  lorsque  la  pièce  eat  à  la  position  de  tir,  est  d'en- 
Tiron  *éi'*',4Q.  Après  le  départ  du  coup,  le  canon  s'abaissa 
automatiquement  et  reste  inaiulrnu  dans  celte  positioa 
pour  rop»ïralion  du  chargeni-'nt.  Kn  s'aliaî.^sant,  il  com- 
prime des  ]  6sf;orlfi  ffu'on  laisse  onsulLe  se  détendre  pour 
renvoyer  la  pièce  à  la  position  de  tir. 

(■}  jtjfilif  et  vo<ture$  tte  farnllerie  mue,  par  lo  cspElBlco  Guotelidr.  — 
Cours  niitûgrapliiâ,  1893. 
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Le  dispoBÎtif  (ûg.  1  et  1)  comprcud  quatre  parties  es- 
sentielles, Bîivoir  ;  un  apptiryil  il'iîcîlipse,  un  frein,  un  mô- 
caui&ine  île  [ointage  elua  trenil. 

L'oppareii  d'éctipst  est  organisé  de  U  Tafon  suivante  : 
La  bouciie  à  ftiu  repose  par  ses  lounllons  sur  le  sommet 
cle  deux  baUnciers  cotiâés  BAC  moliiles  nuiour  de  deux 
pivots  Alogés  d.nns  les  encastrements  piimitirs  de  l'aiîiit 
et  formant  les  extriîmités  d'un  mûme  arbre.  Lee  tras  infé- 
rieure des  balanciers  sont  articulés  avec  fies  tirants  T 
reliés  à  l'aiTÎôre  à  unn  travoree  D  qui  peut  se  dt^placer  le 
long  d'une  tige  cylindrique  Ë,  fixée,  entre  les  flasqnas,. 
aux  enlretoises  de  devant  et  de  d*  rriève  de  l'uffftl  et  por- 
tant une  plie  de  rondelles  Belleviilea;  cette  pile,  qui  à 
TétiiL  normal  recouvre  presque  tonte  la  tige,  prend  appui 
à  Tavant  contre  un  ^paulement  P  el  à  l'arrière  contre  la 
traverse  D. 

Le  ftein  (ûg.  3  à  5)  tse  compose  de  deux  mâchoires, 
l'une  inférieure  b,  l'antrfi supérieure  c,  embrassant  la  partie 
postérieure  de  la  tige  K  dont  la  section  est  cnrrôe  en  cet 
ôniiioit;  la  iiiâchoire  inférieurct  i*i^t  fixéo  invari;iblerneut  à 
la  traverse  D,  tandis  qre  la  mâcboire  supérieure  est  reliée 
à  la  pv-mière  au  moyen  de  deux  bielles  de  frein  nrli'  u- 
léea  d.  Un  auneau^j  disposé  en  arrière  [le»deuxraâ<.hoircH, 
est  Qxâ  à  la  luâctioire  inférieure..  Lorsque  las  bielles  de 
frein  ont  une  direction  iierpendicnlaireârasede  latige,  il 
existe  un  jeu  eulre  celle-ci  et  les  mâchoiret-,  qui  peuvent 
par  convoquent  se  mouvoir  facilerneul  le  long  de  la  tige; 
lorsque,  par  suite  du  déplacement  relatif  des  mâcboires 
qui  sera  explique  plus  loin,  les  bielles  prennent  une  di- 
rection oblique,  le  jeu  de  la  nificlioire  (supérieure  dispaniîl 
et  colle-ci  serre  contre  la  tige. 

Une  tringle  F,  disposée  au  dessus  de  la  tign^  est  termi- 
née à  l'arrièro  par  un  volant  G  et  porte  deux  maucliows 
filetés  f  e\  (j,  susceptibles  de  se  déplacer  le;  bug  de  la 
triogle  eu  tournant  avec  elle;  ceux-ci  sont  vissét^,  l'un  dans 
la  traverse,  l'autre  dans  un  écrou  H  muni  de  deux  touril- 
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Ions  logés  dans  dva  ouvertures  pratiquées  au  sommet  dee 
bielles  Je  Treio  (lig.  4).  Les  filclages  <Ip8  manchons  sont 
de  seus  inverser,  de  sorte  que,  si  l'on  fait  toni'uer  It;  vo- 
lant, les  manchons  se  rappi-ocheiit  ou  s'éloignent  l'un  de 
l'aulro  suivant  le  seas  Je  la  rotalioit. 

Le  mécanisme  de  pomlage  présenle  1a  disposition  sui- 
vante :  CouLi'ô  la  fâcfl  inlerue  tlo  clinqno  dasqnc  val  ïixé  un 
coulis&eau  I  dans  lequel  ast  logée  une  vis  de  pointage  tour- 
nant sur  elle-miînie  sans  Jëplacemeiit  longitudinal.  Sur 
les  vis  sont  munies  denx  (ocrons  K  articulés  avec  un  uhâi^is 
de  pointage  L,  formé  de  deux  bielles  entretoiséee;  ce 
châssis  est  articulé,  à  l'extrémité  supérieure,  avec  une 
freltè  à  char[iièrô  serrée  fortement  autour  du  cimon  au 
moyen  de  deux  boulons. 

Les  vis  de  pointage  sont  commandées  pai*  un  système 
d'engrennges  comprenant  im  aibro/i  poitanl  deux  vis  sans 
Ha  ijui  engrènent  avec  des  pignons  i  calés  sur  les  exlrô- 
niitéd  iuférieursB  des  vi».  L'arbre  est  lermiaé  du  cdtd 
gauche  par  une  poignée  de  st-rrago  et  du  nàlù  droil  par 
une  manivelle  M.  En  agissant  sur  la  manivelle  oa  fuit 
mouvoir  les  éL-ruus  K  et  par  siiile  la  culasse  du  cauen. 

La  pièce  se  pointe  à  la  position  de  lir  :  à  cet  efl'et,  un 
marchepied  (non  représenté  sur  les  ligures)  i^st  adapté  à 
rarrùt;on  peut  également  pointer  au  moyeu  de  miroirs^ 
en  l'estant  caché  derriàre  t'épaulemimt. 


La  force  vive  de  recul  du  canun  est  absorbée  eu  partie 
par  la  compcesaiou  des  ressorls  Belleville,  eu  partie  par 
le  reoil  du  système  (pièce  et  affût)  sur  la  plaie  forme. 

Au  départ  du  cuLip,  les  balanciers  pivotent  autour  des 
axée  A  :  les  lourillons  de  la  pièce  décrivent  l'arc  tt'j 
tandis  que  l'artionlaUen  des  bras  inférii'urs  de  balancier 
parcourt  l'arc  tiun't  provoquant  le  mouvement  eu  avant  de 
la  traverse  R;  celte-ci,  comprimant  1l>s  ressorts,  eutratne 
avec  elle  non  seulement  la  mâchoire  inféiieure  du  frein, 
mais  encore  la  mjlchoira  supérieure  (par  i'inlc-ruiédiaire 


de  l'anneau  e)  ainsi  que  lalringle  et  BoaTO]ant(ag.  3).  La 
pièce  arrive  à  la  position  d'âclipse. 

LoPÉffue,  après  le  recul  de  raffîit,  toute  la  force  de 
re<-"ul  est  absorbée,  Ie«  balanr-iers  tendent  à  tourner  en 
BenB  inverse  sou»  l'effort  antagoniste  des  ressorts.  Au 
début  de  ce  mouvement,  la  mdclioire  Êiipérieure  reste  en 
place  en  vertu  de  l'inertie,  les  bielles  de  frein  prennent 
une  direction  oblique  el  le  freiu  prasse  fortemeut  cbuti'â 
la  tige  (fig.  5)î  le  frotlemont  qui  en  résulte  suffit  pour 
conti'e-balancer  la  force  de  détente  des  reBsorls  :  la  pièce 
reste  dane  sa  position  d'écllpse. 

Pour  faice  remonter  la  pièce,  il  faut  deseen-er  le  frein, 
c'est-à-dire  raraeniîr  la  niâchoiro  supérieure  en  arrière; 
cette  opr-ration  e'etfectuo  en  ayiseant  sur  le  volant  G  de 
façon  h  faire  sortir  les  mancbon»  filetés  de  leuva  écrous  ; 
lorsque  ces  manchons  arrivent  au  (^onLacL  l'un  de  l'autre, 
b1  l'on  continue  à  faire  tourner  le  volani,  on  fait  reculer 
la  mAclioire  eiipOrîeure  :  le  frein  se  desserre  et  les  res- 
sorts cil  se  dtjtenclanl  llbremeui  ramènent  la  pièce  &  la- 
position  de  tir. 

On  fait  alors  tourner  le  volant  en  sens  invei-se jusqu'à  «'e 
que  les  manchons  reprennent  leur  position  initiale  (Qg.  3). 

Pour  charger  la  bouche  à  feu  an   premier  coup,  lors- 
qu'elle se  trouve  à  la  position  de  tir,  on  l'abait^ee  en  se  ser-^ 
vaut  d'un  treuil  Q  fixé  au  milieu  de  l'alfOt:  on  accroche  à 
cet  effet  l'extrémité  du  câble  aux  oreilles  n  des  suB-'baiides, 

Des  coins  (de  G  pieds  de  longut'iu')  sont  plact^s  sous  lea 
roues  pour  réduire  le  recul  et  ramener  aulorauiquement 
l'affût  en  batterie. 


L'affût  s'installe  derrière  un  ëpaulement  do  2", 10  de 
hauteur.  Ses  principales  données  numériques  sont: 

Hautourde  l'axe  des  tourilloQB  àlapottittoiide  tir.  2", 40 

—  —  ilYclipao.  l-ji" 

Poids  <le  r«ffût  ;lvet^  roiioe  .........  1  900  kg 

AurIl-b  (le  tir  limîleH —  2°  et  -f-  2fi'. 


LE   GÉNÉRAL    ÉBLÉ 


(1758-1812). 

|S.«Yc(').l 


•K- 


VU  (mite). 

Llraêiila  nvail  éiô  invc&tîe  le  25  juillet,  mais  le  parc  de 
siège  ne  peut  na  mettre  en  moiiveiueiil  (|ue  le  5  août  et  la 
tranchée  nVat  oiiverte  que  daue  la  nuit  du  14  au  15.  I/im- 
poesiMIité  de  s'onfoncer  dans  un  terrain  rocailleui  exige, 
unegraade  quaDtltâ  de  foscinage  et  comme  il  n'y  a  pas 
de  bois  dans  les  enviroue,  qu'oa  ne  pfui  en  amener  par 
GULto  du  manque  de  chevaux,  on  en  etit  réduit  à  Hiii-e 
apporter  à  dos  d'homme  dee  gabions  que  l'on  confectionne 
dans  une  For^t  éloignée  de  près  de  quatre  lieues.  Le 
18  aoAt,  les  généraux  d'arlillerte  délei-mineut  lea  posi- 
tions de  onze  batteries  cl,  le  26  au  uiatiu,  GOboucbesà  feu 
commencent  à  tirer.  A  8  heures  du  soir,  une  I>ombe 
tombe  dans  le  château  eur  un  caisson,  qu'on  chargeait 
devant  la  porte  d'un  magasin  coatenant  150  millierii  de 
poudre.  Une  explosion  torrible  retentit;  la  pceaque  tota- 
lité de  la  vllltt  est  détruite;  des  débris  de  toutes  sortes 
fiont  projetée  Jusque  dans  nos  tranchées,  qu'ils  comblent 
en  partie.  Le  lendemain,  quand  le  jour  se  lève,  le  désas- 
tre apparaît  dans  toute  son  horreur.  La  résistance  est  de- 
Teuue  impossible;  aussi  quelques  coups  do  canon  suUisent 
pour  mettre  fia  aux  hi^silatinns  du  gouverneur,  qui  EÏgnc 
dans  la  soirée  la  capitulation,  nous  livrant  5000  priaon- 


fi}Vvir  neou$  d'artUlérif,  i.  42,  juin  IS05,  p.  S33;  juillet  IS93,  p.  ZH, 
août  180J,  p.  481;  wplBint»rç  1«93,  p.  599. 
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niers,  d'assez  (.Taiids  approvisionuômciils   en  vivres   eL 
174  bouches  à  feu. 

On  no  s'aLlen  lail  pas  à  une  red<Jilioti  aussi  promple  et 
les  ilispo^ilione  iiidi^peitsatilfis  pour  eiilrer  en  Poilugal 
n'éiaieiil  p:i$  oucoi'e  prises.  Le  luarécliiL  Masséua,  tachant 
qu'il  ne  trouverait  aucune  reseouire  liane  un  p.ijs  ravage 
par  les  Auglais  et  déserté  par  les  Iiabilauts,  voulait  réunir 
viu^t  jours  de  vivres  et  des  luuuiLionsen  quantité  suffl- 
fianle.  Dejmiii  lontjieiupti,  Kh\é  avait  démouliO  la  tiOccesiti! 
d'un  parc  gâuâral,  en  se  ba&aiil  sur  la  diilicullé  des  com- 
munications et  du  réapproviâiot]uenitiui(').  11  îiiu'hU  Tallu 
traïuei'  tout  avec  soi,  mais  on  éiaîL  limité  pau  la  pénurie 
des  clievaux.  Malgré  une  réquieition  de  deux  cenis  boeufa, 
Ëblé  éUiiL  obligé  de  iaiâsi?r  k  xMmeida  un  million  de  cat- 
tQUches  d'inranlerie  km*  les  eis  millions  qu'il  était  parr 
venu  à  faire  confectionnoi'-  El  ct-prudant  on  avait  réduit 
autant  que  possible  rai'UHci'ic  ;  il  n'y  avait  qiiû  huit 
picceb  attachées  à  chaque  division;  on  avait  niâmc  stip- 
primé  une  réserve  de  seize  Ijouche»;  à  feu  primitivement 
constituée.  Kn  môme  temps  qu'il  réunissait  ainsi  â  grand' 
peine  rapprovisioiinemeal  strictenieiil  indispi'neable  à  l'ai*- 
mée,  Ehlé  faisait  réparer  cl  armer  les  places  de  Giudad- 
Rodrigo  et  d'Almeida  de  façon  à  leur  permettre  de  résis- 
ter le  jilus  longtemps  possible  à  une  attaque  et  à  nous 
assurer  ainsi  deux  poiiile  d'appui.  Le  géuci-al  Ruly  élait 
déBigné  pour  commander  rartillorie  de  ci-a  places,  dans 
lesquelles  011  lais^^ait,  outre  le  parc  de  siège,  une  partie  de 
l'artillerie  de  campagne  ('). 

Le  16  septembre,  l'armée  se  met  eu  marche  d'Almeida 
sur  Viseu,  où  elle  arrive  le  19  ;  le  mauvais  état  des  che- 
mins ayant  retardé  le  grand  parc  etlesgrosbiigngi's,  ayant 
aussi  fortement  éprouvé  les  charrois,  elle  y  téjourne  jus- 
qu'au 2ô.  Pour  déboucher  de  Visou  dans  la  plaine  de 


(')  Volt  pldcns  jii.«imr«1]vcB  d»*  97  al  102. 
()  Voir  ii[«coii  Jusliflculivcfi  u<»  lOS  et  lOO.  . 


Coïmbre,  il  Taul  fiMn-'liir  des  hauteurs  d'un  accès  dilU-^ile 
qui  enserrent  la  valK^e  de  Mondego,  et  iie  livrent  pas- 
Eage  qu'au  fleuve  seul.  Les  Aiii^'lais,  furleineut  établis  en 
avaul  de  Btisaco,  semblent  vouloir  entîn  accepter  lalut'e; 
ile  repoussent,  le  27  j  uneattaque  de  front  ei  nous  fontsiiltir 
des  perLes  singlantt-s  ;  mais  très  épi-oiivés  eux-môiuos,  ils 
restent  iinmobiles  sur  leur  position,  Inulis  que  nous  pir- 
venons  à  la  tourner  par  notre  droite.  Forcés  d»;  battre  en  re- 
traite, ils  abandonufo!.  Coïniluvf  et,  ne  laissant  quo  ruined 
derrière  eux,  vout  s'eufenu-T  dans  les  fameuses  lignes 
de  Torres-Vt'dras,  où,  suivant  l'énergique  expression  de 
Masséna,  ils  s'eulerrenl  jusiiu'aux  dents.  Attaquer  ces  re- 
tranrhemenlB  garnis  d'une  artiilerie  formidable,  c'était 
coropro mettre  l'armée  et  la  briser  cbnlpe  un  obstacle  in- 
BurmotUable;  il  fallait  donc,  fîn  attendant  des  renforts,  se 
contenter  de  bloquer  les  Anglais  et  cUerclier  à  affamer 
l'imaieuse  population  de  Ushonne.  Pour  parvenir  à  ce  ré- 
sultai, il  devenait  nt^ccseairu  d'occuper  les  deux  rives  du 
Tage.alïnde  Termer  à  l'ennemi  et  de  se  procurer  pour  soi  ks 
subsÎBlances  de  la  fertile  province  de  l'Alenlejo,  et  aussi 
a&u  de  donner  la  main  à  l'armée  d'Andalou&le  dont  on 
était  en  droit  d'attendre  le  concours. 

Matfl  pour  jeter  un  pont  bup  le  T;tge,  il  fallait  des  maté- 
riaux et  des  outils  dont  on  était  totalement  dépourvu.  Au 
lien  d'une  rentaine  de  barques  nécessaires  pour  traverser 
ce  fleuve  sujet  à  des  crues  subites,  on  n'en  avait  que  deux 
trouvées  à  Santarem,  l'eimemi  ayant  détruit  ou  emmené 
les  autres  (').  Néanmoins  si  on  ne  voulait  pas  battre  en 
reti'aiie,  il  tîtalL  indispensable  de  réunir  les  moyens  de  pas- 
sage. Masfeéna  se  rei-oso  sur  le  gi-néral  Eblô  du  soin  de 
les  lui  procurer. 

«  Il  est  ti'ès  urgent,  lui  écrit-il  le  15  octobre,  que  vous 
alliez  passer  quelques  jours  à  Santarem  pour  vous  assurer 
par  vous-même  des  moyenB  qu'on  poun-ait  ee  procurer 


(!)  Vt«lr  pièce  iuBtiflciUve  ii»  107. 
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pouT  organiser  un  équipage  de  poul  a  jeler  de  suite  sur  lô 
Tage.  AdC'faulde  ce  moyen,  il  faudrait  s'en  procurer  un 
de  ra.deaux.  Vous  serez  sur  les  lieux,  vous  verrez  lequel 
des  deux  pourra  la  plus  promptement  s'organiser;  il  est 
trèB  nécessaire  à  l'armée,  je  croîs  vous  sn  dire  afsez. 

«  Si  vous  pouviez  nous  faire  de  la  poudre,  vous,  mieux 
que  personne,  conûaieses  nos  besoins.  J'et>përe  que  vous 
fereï  tout  ce  qui  sera  possible  pour  nous  procurer  un  objet 
aussi  important  à  la  guerre.  Vous  avez  toute  ma  conûance  ; 
elle  est  bien  placée  et  je  n'ai  pai»  be&oiu  de  tous  donner 
de  plus  amples  iuslructioiis.  Le  général  Montbruu  vous 
secondera  en  toui  ce  qui  dt-peudra  de  lui.  » 

A  partir  de  ce  jour  s'engage  eutre  Mas^t^na  et  le  général 
Ebléune  correspondance  quotidieuue  ;  daussa  liévreuse  im* 
patience  le  maréchal  voudrait  voir  sortir  de  terre  cetéqui- 
page  d'où  dépend  le  sort  de  I;i  L-anipague.  Mais  quelle  que 
soit  l'énergie  de  sa  volonté,  l'homme  ne  saurait  créer  en 
un  jour  ce  qui  exige  uue  longue  succession  d'elforts.  Bien 
que  conuaissanl  à  merveille  racLivité  et  le  zèle  d'Eblé, 
Mâsséna  ne  peut  s'expliquer  la  lenteur  avec  laquelle  avan- 
cent les  ti-avaux. 

Quoi,  lui  écrit-il  en  substance,  je  taie  tout  pour  aplanir 
l6S  ditlicultés  et  mettre  à  votre  disposition  tous  les  moyens 
que  l'armée  peut  fournir  I  Tous  les  ouvriers  en  fer  et  en 
bois,  non  seulement  de  Tartillerie,  mais  aussi  des  régi- 
ments, c'est-à-dire  près  de  quatre  cents  oun-iers  sont  sous 
vos  ordres.  Je  vous  ai  autorisé  à  appeler  auprès  de  vous 
tous  les  officiers  dont  vous  aurez  besoin  ;  à  prendre  dans 
les  trois  pai'cs  de  l'armée  tons  les  chevaux  qui  vous  sont 
oécessairos.  Vous  dispot^ez  de^  marins,  de  tous  les  tra- 
vailleurs que  vous  demandez.  Pour  vous  procurer  dea 
fonds,  j'ai  été  jusqu'à  puiser  dans  la  bour&e  de  nos  omis. 
Et  malgré  cola,  i-ien  ne  se  fait  de  ce  qui  devrait  se  faire  I 
Jo'vou s  avais  proscrit  d'établir  deux  ponts  volants  armé» 
d'une  pièce  de  canon  chacun,  qui  vous  auraient  pE^rniie  de 
prendre  pied  sur  la  rive  gauche-,  de  faire  construire  et  ar- 


ÉOLÈ.  i^ 

mer  des  baltoriea  pour  empêcher  les  Ei'avaux  de  l'eaiiemi. 
A  défaut  d'un  pont  de  bateaux,  préparez-en  d&  raJeaiix  ; 
démoUesez  les  niaisonB  pour  avoir  dea  tiois.  Tous  les 
moyens  eont  bons.  Je  sais  (jiie  voire  liceoijiie  n'est  pas  ai- 
sée, mais  enrisageii  notre  position,  et  c'est  alors  qne  vous 
verrei  que  tout  est  possible.  J'altmds  tout  de  vous(')! 

A  ces  preBËant66  exhortations,  à  ces  reproclioe  souvent 
peuraifionnéfi,  Eblé  pfipond,  avec  une  respectueuse  défé- 
rence, pav  l'exposé  exact  des  efforts  qu'il  ne  cesee défaire, 
des  entraves  qu'il  rencontre  à  ehaque  ita^.  A  part  deux  ba- 
teaux auxquels  il  manque  une  païUc  des  bordagcs,  les  res- 
sources trouviica  dans  Sanlarem  sont  al>8olumcnl  nulles; 
il  n'y  a  ni  ancre,  ni  gros  cordage?,  ni  madriers.  On  n'a, 
en  fait  de  c:harbon,  que  la  jietite  quantité  ramassée  dans  la 
cuisine  de  chaque  liabîtation.  On  a  commencé  à  abattre 
quelques  arhres  dans  le  voisinage  de  la  ville  ;  maïs  il  fau- 
drait aller  à  plusieurs  lieu^'s  pour  en  trouver  une  quantité 
6uflïsante,  et  les  moyens  mauquenl  pour  les  transporter. 
Les  cliarpenles  sont  si  légères  que  la  démolij.iou  des  maiT 
sons  ne  donne  que  très  peu  de  pièces  susceplildes  de  ser- 
vir. Du  reste,  un  pont  de  radeaux  ne  peut  dlrQ  employé 
avec  succès  que  sur  une  rivière  peu  largo  et  dont  le  cours 
soit  uniforme  ;  ce  sonfdonc  des  bateaux  qu'il  f;iut  cous- 
iruii-e,  et,  pirnii  les  ouvriers  fournis  par  l'ariillerieei  par 
les  régiments,  il  ne  s'en  trouve  pas  des  proFeasions  les  plus 
nécoBsairps,  tels  que  calfatej'conslructeurset  baLelieré.  Au 
lieu  des  400  oun'iers  annoncés,  il  u'en  est  arrivé  que  189, 
et  encore  sont-ils  peu  experts  dans  leur  mtJtier.  Pour  les 
reteuir  anx  chantiers  il  faudrait  les  payer  et  les  bien  nour- 
rir. Or  les  fonds  sont  rares,  cl  d'ailleurs  un  maigre  salaire 
ne  peut  leur  procurer  aucune  jouissance  daus  ce  pays  dé- 
sert; quant  anx  dietiiliutions  de  vivres,  elles-  sont  irrégu- 
lières  et  ct^s  liommes,  habitués  au  pillnge,  préfèreuL  viiTe 
d'ins  l'intérieur  des  L-orps,  où  la  maraude  est  orgauisie. 


(■)  Vufr  pidc«9  JustlflcDlivca  n**  106,  MO,  III,  113,  IIC  ol  ll!l. 
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Sans  doutti  l'ennemi  B'installe  et  ^e  fonîflo  sur  la  rive 
gnuche.  I-o  ninréchal  lui  veproche  tle  n'avoir  pas  fait  éta- 
blir queli]U(3&  b.itieries,  maie  il  n'a  que  trois  [uèccB  de  4  ei 
point  d'oulile;  il  a  fait  placer  deux  de  ces  pLèaeE  dcnière 
uu  é^uiuletuenl;  y  en  eût-il  eu  davnnlage  et  de  calibre 
plus  fort,  on  eeriiit  tout  au  plue  parvenu  à  forcer  l'ennemi 
i  travailler  la  nuit  pour  se  mettre  à  couvert.  Il  a  Tallu 
réparer  les  deux  barques  avant  de  les  ponter,  et  quand 
môme  elles  î'eusji-ent  éié  plus  tôt,  aur;iit-il  pu  se  rendre 
maître  de  la  live  gauche  du  Tajje  sans  avoir  des  trovipes 
pour  l'occuper  forlement?  Il  n'eu  a  jamais  eu  à  sa  dis- 
position, il  ne  i>eut  môme  obtenir  pour  les  travaux  que 
le  tiers  ou  le  quart  de  ce  qu'il  demande.  Les  dilUcullés 
naissent  de  la  nature  mi'medes  lieux  et  des  clioses.  Mal- 
gré son  zèle,  qu'on  uc  peut  mettre  en  doute,  il  n'est. pas 
en  sou  pouvoir  dd  créer  sur-le-champ  des  raal*îriaux('). 

TL-Ue  ^tail  lu  sttu^iliou  à  la  lin  d'octobre;  le  maré- 
chal Masséua,  forcé  de  reconnaître  que  ta  temporisa- 
lion  s'imposait,  sa  déciiait  à  prendrtj  nue  forLe  posi- 
tion déff-Misive  en  se  re^ïliant  de  qutîlques  lieues  en 
arrière  et  en  occupant  la  rive  gauche  du  Zézere,  af- 
fluent torrentueu-T  du  Tage,  qui  nous  séparait  de  l'ira- 
porlanto  ville  d'Abranlès.  Une  reaoïiuaiesance,  conduite 
par  le  général  Muulbrun,  francliissnit  audacieusement 
celte  rfvière  â  gué  vis-à-vis  du  village  de  Punhete,  dont 
elle  s'emparait.  Le  général  Tirlet  éubliesriit  aussitôt  un 
pont  lie  chovalets,  mais  cette  communication,  qu'une  crue- 
subite  pouvait  à  tout  instant  interrompre,  était  trop  incer- 
'  taine  ;  il  imporiait  de  l'assurer  au  plus  lût  d'une  faron  per- 
manente. Le  gt^nt'ral  Kblé  if^uL  l'ordre  do  diriger  sur 
Punliote  les  bateaux  dbjà  construits,  et  le  général  LrizowsUi, 
comniaodaut  en  chef  le  génie,  fut  invité  à  mettre  ses 
moyens  à  la  disposition  de  l'artillerie.  Le  13  novembre, 
le  pout  était  termina;   il  avait  été  reporté  un  peu  plus 


(')  Voir  iil*c«riusliOcailv08  n"  109,  113.  lli,  ll.'>,  J 17,  US,  lîO  ni  IM. 
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haut  afin  de  uô  pas  ôlre  vu  de  la  rive  gauche  da  Tage  et 
ôlabli  parlk  au  moyen  de  chêvalels  et  partie  au  moyeu 
do  bateaux.  Le  traDâ^orl  ûe  ces  dernieri;  ayant  exigô  lee 
pîiia  grands  efforts,  et  ne  sV^anl  effectué  que  très  lente- 
ment au  moyeu  de  luquels  mis  en  construction  d'apràs 
les  indicalions  d'ICljlô,  il  parut  plus  avanlafjeux  de  trans- 
férer à  PimhotQ  les  chanliors'de  conglniclioa  de  Santa- 
i'em(*).  GetE6  nouvelle  poiîtion  était  pi-éférable  puis- 
qu'elle permettait  de  tenter  !e  passage  du  Tage,  soit 
au-dessous  d'Abrantès  avaut  que  le  Jleuve  n'ait  reçu  le  Zd- 
zère,  dont  Iqs  ci'ues  suhltesi  ne  sont  pas  sans  influer  sur 
Bon  propre  cours,  soit  vis-à-vis  do  Santarera,  en  laissant 
les  bateaux  descendre  au  ill  de  l'eau, 

La  plue  gL'andi:'  activiLé  fut  iuipriniée  aux  travaux;  le 
5  décembre,  il  existait  45  liateaux,  IS  aiitras  étaient  sur 
chaïUier  (*K  On  avait  trouvé  quelquos  scieurs  de  long  parmi 
leB  Portugais  et  avec  leur  SL'cours  ou  était  pai'vonu  à  a';cé* 
léier  le  sciage  des  bois;  mais  ces  bois,  ïi  fallait  aller  les 
chercher  au  loin  et  riusutllsance  des  moyens  de  li-ansport 
ne  permettait  pas  d'en  amener  assoz  poui  loui'oir  à  la  fois 
les  planches  niicessaires  aux  barques  et  les  miidriers  né- 
cesBaires  pour  le  tablier  des  ponts.  Par  suite  du  manque  de 
fourrages,  lee  chevaux  périssaient  en  grand  nombi-e  \  les 
luulels  rôaifctaient  mal  à  lu  pluie  et  au  bivouac;  du  l»'6ep- 
tembre  à  la  ûu  de  novembre,  on  avait  perdu  pi'ès  d'à  1  400 
chevaux  ou  mulets,  et  lo  général  Eblé  avertisËait  déjà  le 
commandant  en  chef  do  la  iiéceBsité  de  sacrilier  une  cen- 
laluo  de  voilures  que  l'ai-méo  ue  pouiTait  atteler  au  mo- 
ment où  elle  se  mettrait  en  mouvement. 

U  devenait  chaque  jour  plus  difficile  d'assnrrir  la  nour- 
riture deà  ouvriei-s.  Maigre  la  Louue  volonté  du  général 
Loison,  les  dislrM)ulionB  ne  se  faisaient  pas  régulière- 
ment. Les  odiciers  étaient  plus  k  plaindre  que  les  soldats 


!•)  Voir  pl«c«»  jusliBcntlvin  u**  12^,  1^3.  m,  12$  el  t26. 
0  Voir  pidco  JiHlillcaHv«  d«  127. 
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el  sans  les  diîlicatcs  allentions  -du  max'échal,  Ehlé  se  ee- 
rail  vu  Bouveot  priviî  du  nécossairoCj. 

Toutes  ccB  entraves  u'ompdchaieiit  .pas  de  pougger  les 
travaux  avec  vigueur  ;  un  stïcond  pont  de  baleaux  avait  été 
jeté  le  12  décembre  6ur  le  Zézôre,  vis-à-vUde  Marli'uchel; 
le  génie  avait  établi  les  rampes  nf^ceÀsairoR  pour  facUiler 
l'accès  des  poniB,  opération  longue  et  pénible  par  suite  de 
la  raideur  As»  berges  el  de  la  p<^nurie  d'ouiils  ;  des  téte« 
d(î  pont  avaient  été  organisée»  sur  la  rivt;  gauche.  De  nom- 
breuses reconnaisëaiices  étaient  elfcctuées  le  long  duTage, 
au-dessue  el  au-dessous  de  Punhete  pour  déterminer  le 
meilleur  point  de  passage  (*).  Dans  les  premiers  jours  de 
janvier  1811,  Kblé  était  parveHU  à  réunir  90  bateaux,  dont 
80  avaient  été  construits  de  toutes  pièces,  8  nacelles, 
2300  madriers,  GOO  poutrelles,  70  ancres  ou  plutôt  grap- 
pins pouvant  en  tnnii-lieu  etune  quantité  suffisante  de  cor- 
dages. Enfin  nn  grand  bac  et  un  pont  volant  étai»nl  pré- 
parée de  faroti  à  assurer  le  passage  du  Zézëre,  au  cas  où 
Il  aurait  fallu  replier  les  poiUspour  nu  utiliser  les  bateaux 
sur  le  Tage  (*).  Quand  on  songe  qu'Kblé  arait  dû  former 
des  ouvriers,  créer  jusqu'aux  outils,  couper  les  arbres,  dé* 
iiter  les  bois,  Filer  le  cUauvre  el  fabriquer  jusqu'au  moin- 
dre bout  de  corde,  vaincre  le  dégoi^t  des  travailleurs  mal 
uouiTis  et  mal  payés,  on*  est  saisi  d'admiration  devant  «n 
tel  prodige  de  volonté  et  d'industrie. 

Les  moyens  matériels  de  franchir  le  Tage  existaient 
donc.  Restait  à  savoir  si  l'opération  était  possible  ;  U  dou- 
ble question  niililaire  d'un  passage  de  %lve  force  on  pré- 
sence d'un  ennemi  bien  averti,  et  du  partage  de  l'aruièe 
sur  les  deux  rives  d'un  grand  lleuve  était  donc  seule  à  se 
poser.  Avant  de  prendre  un  parti,  le  maréchal  Masséna 
voulut  connaître  l'opinion  des  principaux  généraux,  mais, 
déaii-aut  éviter  l'appareil  d'un  conseil  de  guerre,  il  les  Ht 


f)  Voir  pîicc  juBllIicïilivo  u'  128, 
i*)  Volrpiôco  jusUnciiUva  a"  ll'i. 
('}  Voir  iilâce  jtulificaUve  n"  t30. 
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réunir  dans  un  dojouner  offerl  le  18  Mvpîep  à  (lolegao  par 
■  le  général  Loigoo.  La  volonté  impériale,  exprimée  parle 
généra)  Foy,  «le  retour  de  la  missioiî  que  Ma'^séua  lui  avait 
coûllée,  tu  loutd'aijord  écarter  riiyiHjllièse  d'une  retraite 
eur  le  Momiego.  II  convenait  des  lors  d'esaminer  s'il  fallait 
franchir  le  Tage  el  hi  général  Kblé  fut  appelé  à  exposer 
lea  diverses  Botulious  qui  se  présenlaient.  Son  opinion  se 
trouve  relatée  dans  les  mémoli'es  de  Masséna,  rédigés  par 
le  général  Kocli. 

«  On  peut  jeter  des  ponts  sur  quatre  points:  1"  à  Pun- 
hete  vers  l'embonchure  du  Zézèi-e,  mais  il  s'y   tfouve  des 
.  batleries  el  des  ouvrages  de  campagne  où  lor^  Berosford 
tient  la  moitié  de  sou  monde  eu  face  dj  point  do  passage, 
taudis  que  le  reste  de  eon  corps  d'armée  peut  s'y  réunir  en 
24  heure?  \  2"  à  Montulvao  Ç).  —  11  est  viaî  qu'on  y  évite 
le  feu  des  Laiteries  portugaises,  mais  comme  le  transport 
de  nos  lialeaiu  be  peut  ôtre  déroLé  au  marécUal  Heresford, 
il  s'y  ponera  immc^diatomenL  avec  la  plus  grande  partie 
de  ses  forces  et  alors  l'inconvénient  fera  le  mârae  h  peu 
près-,  3"  construira-ton  le  pont  en  facfi  de  la  grande  îlo 
près  du  conHuent  de  l'Alviela?  Celto  île,  vous  le  save», 
est  doniinée  par  Xen  liautfursiîtîBoavibta  surîa  rive  droite, 
el  n'est  Bôparèe  de  la  c-ivo  gauche  que  par  un  petit  bras 
guéable  et  même  à  sec  dans  les  basses  eaux.  En  descen- 
dant ioa  bapcjuespur  le  Tage,  ou  sur  les  haquets,  ou  peut 
jeter  dei^  troupes  dans  i'tle  sans  opposition,  et  il  ne  restera 
plus  qu'à  frauuhir  un  petit  bras.  Mais  Tarrivagc  des  ba- 
teaux est  diUicile  ;  les  chorains  sont  trop  mauvais,-  et  les 
cbovauj  d'artillerie  U-op  ruinés  pour  qu'on  puit-se  tn  effec- 
tuer le  transport  par  terre;  d'un  autre  côté  leij  eaui  du 
Tage  ont  sensiblement  baissé  depuis  qaelques  jours,   et 
les  bateaux  courront  risque  de  s'entraver  entre  Barquinba 
et  l'embouchure  de  l'Alviela.  —  Comment  se  fait-il  alors, 
dit  SolignaCf  qu'une  barque  soit  descendue  à  Sontarem 


(■}  Ce  fK'iul  ctt  fituâ  à  5  kiluni^lTL-B  su-danus  do  htubvlo. 
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dans  la  nuit  i]u  15?  —  Une  barque  pont  passer  où  vingt 
échoueront,  répond  ïïblé  ;  c'est  &ur  la  donnés  générale  de" 
rexpëiience  qu'il  faut  labtcr,  et  non  sur  Texceptiou.  — 
Le  général  u  raison,  reprit  MaesCira,  car  le  capitaine  Par- 
menlier,  après  avoir  été  fon-ô  de  côlojrT  la  rive  gauche 
ponr  éviter  un  banc  do  sable,  a.  été  exposé  à  une  fusillade, 
et  n'est  arrivé  à  Santart-m  qu'en  douze  heures ,  après 
avoir  louché  cinq  ou  six  fois,  II  suit  de  là  qu'un  Iraiu  de 
bateaux  courrait  gracd  risque  de  se  perdre,  quand  bien 
jnème  rcuLiemî  ne  s'apercevrait  pas  du -âon  passage.  —  Il 
reste  encore,  coiitîuua  Eblé,  un  quatrième  point  do  pas- 
sage, mais  l'observation  de  M.  le  maréchal  en  rend  l'indi- 
cation supeidue  ;  je  veux  parler  de  Santai'em  même,  sous 
la  proleclion  des  itauteurfi  de  la  rivo  droits  du  Tage,  > 

Il  n'y  avait  donc  plus  qu'à  alLendi-e  l'upparitioû  tou- 
jours espérée  de  ramiée  d'Andalousie,  du  monjent  où  on 
écartait  la  possibilité  do  franchir  le  Tage,  soit  entre 
Puuhele  et  Abrauiès,  par  buile  de  la  présence  d'un  en- 
nemi golidement  éubti,  suit  vers  Sautareiu,  à  cause  de  ta 
dithculLé  d'y  amener  l'équipage  de  pont.  Une.  expédition 
tentée  par  le  2'  corps  sur  l'île  de  Uoavisla  allait  prouver 
que  cottô  dilîicnlté  n'était  pas  insurmontable. 

Sur  les  vive*  in&tances  du  général  Reyuier,  Masséoa 
avait  consenti  à  lui  abandonner  six  bateaux  atiu  de  fouiller 
cette  île  qui  semblait  coulenir  d'ashfz  grandes  reesouc- 
oes(').  Le  19  février  au  soir,  le  capitaine  de  vaisseau  Pav- 
mealier,  qui  avait  déjà  accompli  le  trajet  avec  une  seule 
barque,  partit  de  Pnnhete  et  se  livrant  an  courant  tlu  Zé- 
zère,  puis  à  celui  du  Tage  parvint  le  lendemain  matin  à 
l'embouchure  de  l'Alvisla.  Il  avait  essuyé  de  nombreux 
coups  de  feu  de  ta  rive  gauchi?,  mais  n'avait  eu  quB  deux 
hommes  blessée;  plusieurs  fuis  les  bateaus  avaient  échoué 
sur  les  bas-fonds  et  celui  qu'il  montait  avait  failli  som- 
brer ;  cependant,  il  était  arrivé  à  deslinaiicn.  Le21,qLiel- 


(>)  Voir  [liée»  Juilldtiaiive  u«  13']. 
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qnes  lN>upe8  iransporléçs  dans  l'île  en  rapportèrent  du 
bétail  et  des  grains,  inats  elles  en  furent i;hasfi<^es par  Taix- 
nenii  qui ,  accouru  en  force,  e'y  établil  6oliil';mt!iiL  La 
dernière  chanro  de  pafisagfi  était  perdue ('). 

Bl'Ié  avait  rern  de  MasBJua  l'oi-dre  de  tout  préparer 
poui'i^tro  à  mômo  en  24  heures  soit  de  jeter  un  pout  âur 
le  Tage,  soit  de  détruire  l'équipage  qn'ou  uc  pouvait  son- 
gtx  4  etuineuer  uveu  i*oi;  à  peine  pouvait-ou  espérer  traî- 
ner les  luuuitious  strictement  imlispensables.  On  avait 
it^uni  à  Pniibote  les  voiturus  iju'nn  premier  travail  do  ré- 
duction, établi  au  coiTimencement  de  janvier,  avait  fait  ju- 
ger nécetiBiùre  d'abandonner,  mais  depuis  cette  époque, 
la  i»erie  des  ctievaux  avait,  l'ié  considOrable  et  il  fallflit  se 
résoudre  à- de  nouveaux  sacrifices.  Sur  la  proposition 
d'Eblé  et  d'après  ses  indications,  chaque  corps  d'arraiîe  Tut 
chargé  d'opérer  lui-même  la  destruclion  dea  voilures  qu'il 
ne  pouvait  allele-r^*). 

Depuis  plusieurs  jours  le  canon  avait  cessé  de  se  faire 
entendre  du  côté  d«  Bndajo?.,  et  la  famuiH  deviMiait  rneua- 
çanlt*  :  la  retraite  s'impoeail.  Tie  3  mars,  le  maréchal  Mas- 
fiëna  écrivait  à  EbU^  : 

«  Monsieur  lo  géiiL-ruI,  les  circonstrmcea  nous  forcent  à 
faire  le  sacrifiée  d'unéi|vnpago  deifontqiii  vous  a  coûté  tant 
de  peines  et  qui  n'a  été  absolument  créé  que  par  vos  soins; 
mais  enfin  il  le  faut.  Préparez  tout  pour  qii'il  n'existe  plus 


{'}  Tliion  coii«l<l^ro  commo  la  prhicli>ale  ai  \itesq\iB  h  noiilo  Taula  de 
UjuiÊiJim  ild  ii'uviiir  [job  tcnli;  lu  ;  ii8Jtii|^i:i  j>iir  l'ila  du  Uoavûla  dont  on  nuiall 
pu  se  lurvîr  cotnitio  d'tiua  ïl-cxitiiIu  Luliau,  rnulu  que  l'ottinldD  du  géo^nU 
V.bl6  cxcuad,  mais  n'elMco  f>3*  Homo  M,  \iago  6711. 

Kd  Bdmeiltnat  mâino  i{uli  MnHsûiiu  oût  pu  nMiir  W.ii^rfiiii,  suns  avoir  i 
ncoiRiQanccr  EsKiitiK.  on  poul  sa  domaiuler  qao\A  a\aulDUCS  Tanudo  do- 
mil  tmuvur  à  nu  diviser  nui  Ida  doux,  ilvoâ  du  ïafçe.  L'Alenloio  nvail  tlé 
d^vaslû  par  lua  Anglais  Ht  ce  «lul  ùinlt  olila  on  oclntiro  1810,  l'ëtnlL  bsiiu> 
coup  moin»  en  mars  IKIl.  L'nrrivûo  du  inarûchal  Soiilt  pouvait  aonlo  por- 
tnettro  ila  tiror  {xitil  du  roi  ùquijiitgï)  dû  pnnt  qui  avaH  coùlâ  \*tii  di 
peliieii,  Moesâna.  iiu  l'uMpùniil  pa»  »1  iieRcU&il  pour  so  ruUrcr  do  sullo  3ur 
\»  Mondogo  ;  U  li'esl  donc  pas  fllonniint  qu'il  uit  fiiciJuniHnt  reioaucé  au 
pï»iij;â  rlu  Tflt;a  dont  "Bblà  »o  coatenlult  d'iadlquor  Ijl  iliillcallii  lona  sa 
prniiancor  sur  fou  ap|)orluiiIlt!i. 

[*|  Vuir  pK'ccR  jiitttiliculivc«  a"»  131.  133,  I3i  «t  135. 
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rien  de  cet  éipiîiiage  la  7  à  U  poinle  du  jour.  Vous  ne 
commenceiôz  à  riaceiidior,  ou  à  le  détruire  pai-  (Vautres 
moyens,  que  dans  la  nuU  du  t>  au  7^  et  lo  phie  lard  posai* 
blt>.  Prenez  vos  précautions  pour  que  rien  n'eu  reste  au 
profit  do  l'ennemi.  » 

Cet  ordi'c!  Tut  oxi^cutti  aveo  lo  sontimeut  de  profonde  tris- 
tesse que  devait  faire  naître  la  destruction  inéluclab!o 
d*uue  œuvre  laborieusôuient  accomplie. 

Sunl  lacrymx  nrum... 

Suivie  pas  à  pas  par  les  Anglais,  ciaîâ  sans  se  laisser 
entamer,  sads  abundonner  ni  uiie  pièce  ni  uu  caissouC), 
lentement,  l'année  s'achemina  d'abord  vers  Colmbre,  puis 
vei*»  Guarda  eC  Ciudad- Rodrigo,  comme  enlraînéapar  une 
invincible  attraction  vêts  la  froiiiière  d'Kspaffno  ou  elle 
pspérnit  trouver  un  lormo  aux  misères  jiisqno-U  héroïque- 
ment supportées.  Canlouuée  pendant  le  mois  d'avril  aux 
environs  de  Salaniani]ue,  elle  dut  x-^'pL-ciidrecepeudantuDe 
lutte  qtie  l'obstinaliou  du  vaîmjuour  do  RivoU  ue  voulait 
pas  cousidéRr  couime  Lermiuée.  IL  s'agî^sisail  de  ravitail- 
ler la  place  d'Almelda  menacée,  on  passant  sur  le  corps 
de  l'armée  briLanni(]iie.  Cerle?,  à  Fueniès  d'Onoro,- dans 
les  deux  journées  du  3  et  dufïinaï  ISll,  M  asséna  retrouva 
dans  ees  troupes  la  ra^me  valeur  guerrière,  mais  cette 
comniutuaulé  d'idées  et  li'olTorls,  qui  déjoue  la  mauvaise 
fortune  ot  assure  le  succès,  n'existait  plus.  l,c  soii*  du  se* 
coud  jour,  au  moment  de  décider  la  victoire  par  uu  der- 
nier coup  de  vigueur,  l'opiniàlre  maréchal  se  voit  arrêté 
par  un  ohbtacle  imprévu:  Kblé  accourt  le  pn?venir  qu'il 
n'y  a  plus  on  réstrve  que  quatre  rartouciies  par  homme, 
ce  qui,  avec  celles  qui  restent  dans  les  gibernes,  en  donne 
à  peu  près  une  trentaine  à  chaque  soldat.  C'est  Irop  peu 
■  pour  engager  un  combat  où  l'ennonii  opposera  une  riisis- 
tanco  désespéi-ée.  La  mauvaise  volonté  du  maréchal  Bes- 
sicres  CQipécbe  de  faire  partir  Immédiatement  quelques 


(•)  Voir  rliC»iuEUac)iliru  a"  13(1. 
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caissons  pour  rapporter  de  Ciudad-Roirigo  les  munitions 
indispensables.  Pendant  l'inaction  forcée  à  laquelle  l'ar- 
mée se  trouve  condamnée  le  6,  les  Anglais  se  couvrent  de 
retranchements  et  accumulent  les  obstacles.  Pour  les  sur- 
monter, il  ne  fallait  plus  compter  sur  le  zèle  de  chefs  fa- 
tigués et  découragés  ;  ce  fut  l'avis  de  généraux  qui  comme 
Eblé,  Fririon,  Lazowski,  étaient  restés  dévoués  à  la  per- 
sonne du  maréchal  autant  qu'à  l'honneur  des  armes,  et 
Masséna  dut  renoncer  à  une  entreprise  qui  exigeait  l'union 
et  l'élan  de  tous.  Rappelé  en  France  par  l'Kmpereur,  il  re- 
mit, le  15  mai,  le  commandement  en  chef  au  maréchal 
Mai'mont.  Kblé  ne  tardait  pas  à  le  suivi'e,  après  avoir  été 
dans  cette  campagne  si  pénible  un  collaborateur  des  plus 
utiles  par  son  industrieuse  activité,  donnant  l'exemple, 
hélas  trop  peu  suivi,  d'un  zèle  et  d'une  soumission  de 
tous  les  Instants. 

M.  GiaoD  DE  l'âin, 
(i  tuivre.)  Capitaine  d'artillerie. 


riÈCKB  JDBTIPICÀTITIS- 


fis 


hkvub  D'uiTiLtrniE. 


N*J103. 


Le  général  Ebté  au  due  H«  Feltn. 


20}QlU»l  ISKi. 


Monseigneur,  j'ai  rcça  la  [ettra  qiig  V.  K,  m'a  fait  l'hotuicar 
(le  lu'écrirti  la  11  juiu  dârtiicr  ut  bul*  laquella  ju  la  prio  de  ue  per- 
mettre do  lui  faire  quelques  réSpJcîonii. 

Coiiimo  EI1(^,  Je  poDBC  que  le  [i&;-8  où  doit  a^ir  l'&riuéo  do  Por- 
liigul  o'uppose  &  ce  que  l'un  triittiv  à  sa  suite  uqo  graailu  quantité 
d'arlîllerio  et  auî^  loin  de  dcmandor  que  ce  qui  existe  Boit  au{f- 
tefiiité  ;  œuifl,  ju  pcnsw  aussi  qu'elle  doit  toujours  avoir  hous  la 
main  au  moine  ud  donblt)  approrisiounemont  dout  un  marcbant 
avec  lea  Iroupes,  an  demi  en  réseryç  à  la  suite  de  ehtqne  corps 
et  Tautro  moitié  au  pai-c  g^n^ral. 

J'&l)j)ui()  mon  opinion  sur  la  UltEculcd  île  former  des  dépôts  sÛra 
et  nB8«?z  rapprochés  pour  que  l'on  piiisBo,  aveo  la  ci^lérité  que  les 
opérations  peuvent  commander,  faire  remplacer  les  mnuîtioiu 
oonsomméeja,  parce  que  lee  moyenB  iIb  traiifport  dn  pajf,  qui  ne 
cousUtent  qu'en  bccufa,  ont  di^pacu  partout  où  l'armée  a  passé 
ou  et^jouTQÛ,  et  que,  |)artont,  Lrb  villagtie  sont  rimt^a  déserta,  ut  il 
serait  iuipossible,  a7Cc  lo  peu  de  clieraux  existant,  de  Teiivoyer 
du»  voitiir«6  d'artillerie  eur  le»  dcirrières  piiur  rfl|iproL-!ier  les  dé- 
pôt». J'iii  néanmoiHS  l'honneur  d'observer  'a  V.  E.  que  le  double 
approvieioanement  qiie  je  demande  ne  dispensera  pas  d'avoir  nue 
ligne  de  dépôts  pour  tdîiueuter  lo  parc  géuéral  et  fournir  aux 
troupes  qui  ciroulont  dans  lo  ]^ms,  Qtn,  Cee  dâpâta  demanderont 
nn  officier  d'artillerie,  des  canouuiors,  un  garde,  non  seulement 
pour  t^orvir  l'artillBrio  qui  sert  k  défendrit  ca»  diîpdts,  mais  encore 
pour  confectionner  des  munitions,  escorter  des  convois,  etc.,  et 
dêj&  le  uoinbri;  existant  deB  uns  et  des  autres  est  au-dessous  de 
l'indispensable  Q>écea»aire. 

La  demaniie  que  je  fais  d'nu  double  approviHÏouaeiQcnt  peut, 
au  premier  instant,  paraître  outrdc  à  V.  E,,  mais  j'aime  à  croire 
que  les  raisons  que  je  lui  donne  la  couvainaroat  du  cuutraîre  ot 
la  disposeront  à  ne  pas  trouver  étrange  que  je  demande  un  nom» 
bru  de  cuiraonB  ou  de  cbariots  à  miiuitiouB  auirieaiit  pour  portée 
quatre  millions  de  carteuclies,  l'armée  étant  de  plus  de  U2000 
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bômnios,  Iq  â*  eoi-ps  compris  ■,  il  n'y  &ara  à  ea  suite  qu'euvirott 
Boixanto  cni-toDchea  par  houiiiifl. 

La  coiisommadon  de  cette  |miiai(ioD  est  Trainieot  încroj-able  ; 
elle  eat  occasionmîa  par  l'incxptirieiiec  «t  la  injyligouco  du  eoIJat, 
par  l'iiiaouciaoce  des  officiera  et  par  les  nombreux  tlétaoliciuoiits 
iliiï  marchent  continnellement  aveu  !c«  conrois  de  vivres  et  do 
nninitiono.  Le  sij'ge  de  Rûdrlge  a  occasionné  une  consninniatioii 
d<!  p[us  de.  neuf  ucnt  millEj  oarloache»  d'infanterie  pnr  le  seul  fait 
des  tb-ainetirt,  attendu  que  le*  assiégés  n'ont  point  fait  d«  sortie. 

J^gnoru  si  reuni'int  a  un  grand  parc  on  non,  niaia  je  croU  f^u'il 
pourrait  s'en  pas»er^  ses  vaisseaux  pouvant  toLijoure  lui  fournir  à 
temps  DOS  mmplaeementfl.  Ses  oommunicationa,  d'ailleurs,  sont 
libres,  les  moyens  de  transport  du  [la^s  sont  k  ss  disposition, 
couiiiiu  ses  rt'«ïOurcea  de  toute  espcce,  tandis  que  tt-ut  est  mîa 
en  œuvte  pour  les  dêtroire  ou  potii:  les  soustraire  aux  Français. 

Quelqnc  peu  nombreuse  que  eoit  l'artillerie  do  l'armée,  il  e^t 
iudispcnaable  (|ue  le  remplace  nient  do  ses  oonsommaliona  aoîc  aa* 
Btii^,  et  je  u'insistcraia  pas  sar  la  formatiOQ  d'un  parc  général  si 
je  prévoyais  pouvoir  le  fairô  d'uno  autre  ■naniài'e,  gaiia  retard  et 
avec  moins  de  dange».... 


iT  ÏOS. 


Le  générai  Eblé  au  ijâniral  SetuirmtMil. 


6  noùl  1810. 


'o 9  lettres  des  M  «t  28  juin  me  Bont  parventioH  prewine  en 
wPmt  tempK  et  la  dcrniéra  avant-bier,  cola  vous  prouve  que  le 
service  de.»,  poètes  se  fait  à  merveitie  ;  il  ne  va,  au  reste,  pas  plus 
mal  que  les  autres.  Je  tuus  remercie  de«  reuaeî^netueuts  que  vous 
me  donuea  ;  ils  m'étaient  d'autant  plus  uécoi<saircs  qu'ayant  roço 
l'ordre  de  partir  eur-k-cliaoïp  le  2-1  avril,  et,  m'étaut  mis  en  route 
lu  36,  il  me  fut  impûaalblo  d'avoir  aucune  instruction  \  Parts. 

£u  demaudaiit  un  éqaipage  de  pont,  je  oe  conuainsaîa  pas  le 
pea  de  moyene  que  vous  avez  en  chevaux  et  je  u'iiaa^nale  paa 
que  nons  trouverions  autant  de  dilGcultés  pour  faire  vivre  ceux 
que  noue  avons.  Je  suis  doue  fort  aïse  de  no  pas  avoir  l'omliarras 
dft  cet  équipage.  Quant  à  ceux  du  4*  bataillon  que  vous  réclames 
de  nouveau, je  ne  puis,  et  c'est  vraiment  à  regret,  que  vous  ré- 
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péwr  ce  qae  je  vona  ai  déjà  dit  11  leur  iiyet.  D'ailloure,  ponr  roaa 
les  rendre  en  c«  moment,  il  fitudrait  abandotiDer  la  siège  d'Al* 
meida,  place  contre  laquelle  on  ouTrir&  lu  tranchée  veri  le  10. 
Kds  transport»  ont  vommpnci^  liîcr,  mais  nos  chevaux  sont  en  si 
bon  éiat  qu'il  faut  doubler  lei  nttelagee  «t  ne  leur  faire  fdire 
que  do»  joonM^ea  do  trois  liouu.  Nous  on  perdoiia  de  13  k  16 
par  jour. 


2rj04. 


Lt  généra}  Ebîé  au  général  Lazoirêki. 


Alnoldn,  79  aoàt  IftIO. 


Hier  je  me  suis  fait  accompagrer  par  le  major  qui  commandait 
l'artillerie  à  Almeida  pour  prendre  connaiesauce  de*  écublÎMe- 
menta  de  mon  arme;  arrivé  an  magasin  attcuaut  &  l'arsenal  ot 
compria  dans  l'iurcatalrc  général  dû  rartillerie,  jo  trouvai  deax 
ofKciera  du  génie  qoî  me  dirt^nt  qu'ils  avaient  mis  nao  garde  k  oe 
magasin  parco  qu'il  coDteoait  dts  pellei  ot  des  pioches  :  Jo  lear 
fis  voir  Burrinventaîro  qu'il»  n'étBÎcnttrumpés  et  comme  l'inscrip- 
tion  Magatin  du  génie  qu'ils  avaient  clouée  contre  la  porte  était 
fausse,  j(i  la  déchirai  et  dië  à  vos  uflîciors  que  si  roua  arioz  besoin 
de  quelqucs-nae  dea  objets  contenus  dans  co  mogaain,  je  partago- 
raÎB  voluniiore  avec  7oua  coiuiue  parle  ]mafté  ;  jo  les  engageai 
méuie  à  lue  suivre  daus  les  niagtitiiaa  que  j'avuis  à  voir,  afin  de 
rciconiialtre  ce  qui  pourrait  tous  être  utile  ;  ils  mo  quittirent. 

nier  soir,  le  commandant  de  rartillerie  m'a  rendu  compte  qae 
le  commandant  du  géaio  a  envoyé  une  forto  garde  à  ce  mngaiiin 
et  a  déclaré  qu'il  ne  le  céderait  quQ  sur  un  ordre  du  prince  d'Eu* 
lint;.  Cet  appareil  de  guerre  me  parait  ob^gx  déplacé,  et  co  n'est 
pas  daua  cet  état  que  je  peux  vivre  avec  voua  ;  je  désii-e  que  voM 
oi'eatimiez  et  je  veux  que  voua  auyex  convaincu  qnu  je  no  ouïs  pas 
animé,  oomme  quelques-uns  de  vo»  jeunes  goua  paraitiseat  le 
croire,  de  cet  oaprlt  do  rupucité  qui  n'est  paa  dans  mon  ca- 
racièrc. 

Pour  établir  aon  droit  do  propriété  sur  le  magasla  dont  il  est 
question,  le  commatidaut  du  génie  a  dit  qu'il  l'avait  découvert  le 
preuitur.  VoiUi,  je  rav:>ae,  une  singulière  iiiniiï&ro  de  se  donner 
ce  qui  ne  noui  appartient  pas,  ut,  si  j'uvuia  le  loisir  de  faire  dea 
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réflexions,  il  m'en  viendrtùt  pout-ûtro  dv  pca  avanta^BUBes  gtir  le 
compte  àe  l'aotour. 

Je  TOUS  le  nSpite,  mon  cher  (^énlîral,  je  suis  prât  à  partager 
mes  mojeiiB  avec  vous^  mais  je  ne  aoQfTrirAi  psM  qu'il»  me  eoieut 
arraclié«.  Si  ma  réclamaHon  no  vous  parait  paa  fonàét',  faîtce-lo, 
jo  Toaa  prie,  décider  pnr  le  pnoc(^,  maie  il  me  semble  que  cette 
marche  oe  convient  ni  à  tous,  ni  à  moi. 


i05. 


Le  général  Eblé  au  Major^jénét  aï. 


Almoida,  9  Hj>E«iabr»  ISIO. 


Mou&4;i^Deur,  uornini)  j'ai  eu  riioniioin-  d'un  reiidru  compte  à 
V.  À.,  le  paro  de  siège  a  été  réparti  eutre  Isa  placus  du  Rodirigo 
ot  d'Almcida  ot  S.  A.  Il*  prinnu  J'RssIiug  a  diîsign(5  le  gûniiral 
ItutT  pojr  disposer  l'arnicinciit  de  cca  places  eu  distribuant  les 
bouche?  h  feu,  tnuuiiiouB  et  attirails  que  J'y  ai  fait  verser  ou  qui 
b'7  tcouvaieot,  de  manière  k  téiiiter  le  pEuâ  longtemps  possible 
aux  HttaqiieA  qui  seraîeut  teiiti-tiB  contre  «lliîa.  Lea  moyens  pa> 
raiseaut  devoir  être  suturants  en  les  répavtiâsant  de  la  manière  la 
plus  convenable,  mata  ou  ne  peut  néanmoîus  ee  dia&îmuler  que  la 
tâcLe  du  général  Eiity  déviant  HXtrSmemeut  difficile  â  remplir, 
parce  qu'il  ne  sera  paB  possible  de  lui  laisser  le  uombru  de  che- 
vaux qui  lui  seraient  uéees^airea  pour  faire  les  transports  d'un» 
place  à  l'autrf  avant  quu  le»  uoinmuuii^atJoita  ue  eoieut  intercep- 
tées par  les  inaurgôs  qui,  uaua  doute,  se  répandront  dans  le  pays 
immédiatement  nprâît  le  départ  do  l'urméo. 

Le  nombre  de  canonnîûrs  eem  égalenieatinsuffisanl.  Il  faudrait 
aimplemont,  peur  scn'ir  quelque^  b  ttmlies  h  fou  et,  en  cas  d'a- 
larme, faire  les  trnvauz  que  les  premières  dîspusitiona  exigent,  au 
moiiiB  deiu  cents  artiUuars  dans  chaque  pUi.c«,  ft  j'espère  à  peine 
«ttloitaer  130  à  110  dans  lei  deux;  il  est  vrai  que  j'j  njonte 
quelques  soldats  du  train  qui  ss  trouvent  k  pied,  mais  ils  seront 
d'un  faible  soeoure. 

J'ai  également  fait  déposer  à  Âluiuida  les  pièces  de  eaujpagui* 
que  S.  A,  le  prince  d'Eaaliiig  ft  jugées  inutiles  ou  que  le  dcfaut 
de  chevaux  a  mis  duna  l'imposaibilité  de  traîner  k  la  suite  de  l'ar* 
mée,  j'ai  réservé  les  caissous  de  ces  pièeea  pour  porter  des  caitou- 
cbea  d'infanterie. 


B3  REVUE  D'ARnLLHHlE, 

Apr^  flvolr  complt'té  en  ohevanx  lei  corps  d'nrinéc  par  c<ax 
qui  Ee  trouvaient  Bu  parc  de  eîègd,  il  eu  r>:!fit«  à  peine  QjO  non 
pM  en  bon  état,  mai»  seulement  euflcoptiblca  do  pouvoir  murcher 
et  avec  la  presque  certitude  qu'au  bout  de  quelques  jours  on  ecra 
forcé  de  let  abaudouoer  ;  ce  qui  reelreint  S.  A.  là  priuce  dXe«- 
lÏDg  à  n'avoir  â  ta  suite  de  l'armf'e  pas  plua  do  7  à  800000  car* 
loDclics  an  lieu  de  deux  miltlona  qu'il  eeraif  oécessaire  d'avoir 
aVAiit  d'entrer  en  Furtagal,  uii  il  ne  si-,  truuvuru  aucna  moyen  de 
£«  procm-er  ci  po^ndre,  ni  plomb,  ni  aucun  des  objets  indupen- 
t&blvs  pour  le  rem  plue  cuu-ot  des  muuItiuuB.  V.  A.  obtt^rvera  sans 
doute  qu'eu  uieuaut  ëOO  000  cartoucbc»,  le  parc  général  où  elles 
eeroiit  ne  pourra  être  pourvu  ui  dee  outils,  ni  dcB  bois  et  fers  de 
recliauge  qu'il  serait  t\  nécessaire  d'avoir. 

ho.  mtiese  de  ferrage  et  d'outrutiun  de  haroaie  ne  se  payant  pas, 
il  devieut  impossible  aux  conimaudauu  des  bataillons  du  train  dd 
tenir  en  bon  état  ces  cleti^  parties  du  Borvîce,  lo  pays  est  sans 
ressources  à  cet  ^gard  et  ce  no  serait  que  de  tiii  loin  qu'on  pour- 
rait tirer  lo  fei'  et  les  cuira  uéveasairas,  tnaia  ils  ne  pcureut  s'ob- 
tenir eans  aigeut. 

Le  soldat  c&t  mal  habillé  et  presque  eans  «haassurca,  quulqaes- 
uuE  n'ont  du  culottes  que  celles  qu'ils  se  sont  faites  avec  de»  saca 
à  t«rre. 


£'  t06.  Le  ffénérat  EbU  au  maréchal  Mattina. 

AJniolda,  Il  sojtlomliro  ISlO. 

Monseigneur,  j'ai  l'bonnenr  de  présenter  à  V.  A.,  conformé- 
ment ii  son  ordre  on  date  d'hier,  le  tableau  de  l'oigaDisation  de 
l'artitlerie  d'après  les  ba^es  que  V.  Â.  m'a  fait  tlouncr.  Elle  y 
verra  que  les  caisaons  du  corps  d'armée  portent  environ  2  ?'^0  000 
oartoncbea  d'infanterie  et  que  le  parc  général  en  aura  1  017  975, 
ce  qui  forme  un  total  de  3T37&75  cartouche»,  «t  si  on  ajoute 
CcUee  qui  bo  trouvent  duue  \ca  gibernea  du  soldat  en  nv  calculant 
la  force  do  l'armée  que  sur  le  pied  do  48000  tommea  k  xaisou 
de  50  pût  iiouimu,  V.  A.  pourra  compter  but  un  appruvifiioune- 
meut  de  6 137  976  cai-touches  d'infanteiie. 

V.  A.  voulait  avoir  2  millions  de  cartoachcs  au  parc  gémirai 
quoiqu'elle    ne  dût  pas  les  espérer  vu  le  déuûoicat  absolu    de 
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plouili,  de  paptâr  «t  caêuid  (!<»  HEtutieiluB  iKicessalrcs  pour  In  con- 
fection de  vett  miiDilmns,  Je  suis  parveiin  k  rnnscrabter  k  pau 
pr^K  CC6  duiix  mîltiouB  de  vaituuclieH  suus  Âlmcida  uù  ]it  dûfaiit 
ilv  chovuux  m'a  forciî  d'oa  latsac-r  plus  de  950000.  Il  m'est  pd- 
uiblu  d«  voir  mea  eCbrts  avoir  si  pou  do  succès  et  j'ai  bi^eoiii  de 
toute  la  cotifianco  que  j'ai  dans  la  justice  de  V.  A.  pour  me  per- 
suader qu'Ellc  e«)t  uaciTaincue  que  je  u'ai  rien  néglige  pour  rem- 
plit mea  dcvoïi-s  comme  elle  avait  ticu'de  l'attendre. 

£q  uenaut  à  U  suite  do  para  g&uira\  1  ÛIT  975  carlouclics,  il 
ne  ser&  cntnpo&d  que  de  55  caisHona,  2  forges,  1  catason  d'outils, 
1  d'artiûcce,  G  voitures  poiliLOt  quatre  à  cinq  cents  li^Tes  do 
poadre  et  les  rechanges  non  pas  nécesuLÏres,  mais  les  pUie  indi»- 
pCuBabkiit,  et  2  pour  la  com[itabilité:  ce  qui  forme  en  tout  67  voi- 
tures qui,  attelde»  chacune  à  C  chevaux,  en  osigerout  402  qui 
août  les  seul»  susceptiklea  du  l'Otru.  It  un  rceleru  environ  50  qui, 
étuut  maladca  ou  trop  fatigués  pour  être  attelle,  suin-oiit  haut  lo 
pied  afin  de  pouvoir  reuiplaeer  Ica  pertes  qui  serout  uonsïdérables, 
car  la  majeure  partie  des  clieTaax  est  exténuée  de  fatigue  et 
mnoiinc  de  nourriture. 

S9  châraui,  très  maUdes,  boiteux  ou  entièrement  hon  de  ser- 
\*îce,  l'OKteront  à  Alineida  indépendamment  du  ceux  qui  eo  troa* 
vent  k  Salamanque  et  dont  aiicuu  n'a.  pu  être  mii  en  marcbd. 

Il  y  aura  ce  soir  environ  iO  jo'.igs  confectionnés  an  parc  gé* 
néral  ;  dos  ouvricra  sout  occnpéà  À  coapor  des  courroies  dans  les 
cuira  de  la  boucherie  d'Aldi^n  do  l'Obispo.  Demain,  ce  travail  conti- 
nuwa  do  manière  Jt  permettre  d'avoir  encore  24  à  25  voituiM 
chargées  de  cartouches  d'itifanteriu,  ai  V,  A.  fait  fournir  lea 
boeofa  qu'elle  se  propose  d'employer  au  service  de  rartilierie  et 
qu'ils  arrivent  avec  leurs  eonductuura.  Car,  dans  la  supposition 
m£me  où  il  y  aurait  dos  soldats  du  train  dispouibles  (el  il  n'y  en 
a  pat  ou  p89  aescii),  ils  seraient  hors  d'éliit  do  diriger  des  bœufs  à 
pou  pr^B  sauvages  et  q^ii  n'eut  jamais  travaillé. 

V.  A.  peut  compter  que  le  jour  où  lo  parc  giSnéral  se  mettra 
CD  mouvement,  qu'il  s'y  trouve  des  bœufs  ou  nou,  on  attèlera 
le  plus  grand  nombre  de  voitures  possible  et  que  en  oc  sera  qu'il 
cet  instant  que  les  voitures  qui  se  trouvent  cbarg^ea  de  cartou- 
ches d'infanterie  et  qu'on  ne  peut  emmener  seront  déposée»  à 
Almuida,  mais  je  ne  saurais  répondre  qu'au  bout  do  deux  jours 
de  marehe  on  ne  soit  obligt^  de  faire  sauter  quelques  voitures  à 
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canee  de  1&  perte  Abu  chevatu  ou  de  l'imposaibilit^  d«  les  £ura 
marcher. 


2r  107. 


Le  général  Eblé  au  mcré^ai  JUatêéna, 


Sênimnm,  l»  17  oclobro  1810. 

UoiiËoig&eur,  coufonnémcut  anx  urdit»  de  V.  A.,  je  me  sula 
rendu  hier  à  Saotarciu.  Iramédiatcnieut  après  mou  arrivée,  Je  me 
suie  transporté  sur  les  bords  du  Tage,  il  l'effet  de  m'aesurcr  des 
moyens  iju'il  serait  passible  de  se  procnrer  en  bateaux  et  antres 
objetB  propres  &  la  conetruetJOii  d'un  pont.  Le  résultat  de  cetto 
visite  a  été  i  peu  prJis  nu). 

En  bateaux,  il  u'ea  existe  que  deux  sur  cbaatier  et  anxqueU  il 
manque  une  partie  des  bordagfis  :  la  crue  'Iq  Tage,  dan»  la  nuit 
d'avant-bîer,  lea  a  subitior^s,  de  surto  i{uo  je  n'ai  pu  fuirc  tra- 
vailler ù.  lotir  ftcbéveDiutit  ;  J'y  mettrai  dee  ouvriers  dè«  qu'iU  S4^- 
rontà  sec  :  co  qui  pourra  ôtrc  JucufLiu  hî  le  ti^mps  reste  beau. 

On  n'u  trouvé  aucune  aucre  ;  seuleujent  deux  petite  gL-appius; 
point  de  goudron,  ui  de  gros  curdngos,  iii  de  madriers  propres  à 
former  le  tablier  d'un  pont  ;  je  regarde  donc  comme  JinposBfble 
d'en  avoir  un  avant  qu'il  ue  s'éooule  un  trid  lung  espace  de 
temps.  Les  deux  bateaux  ci-deasus  pourront  servir  à  former  un 
petit  pont  Tûlaut;  ou  fl'eu  occupe,  mai*  l'époque  oii  II  pourra 
fitie  fini  ne  peut  se  fixer,  parce  qu'une  pdrtie  des  pluacbes  desti- 
née» à  le  couvrir  devront  ôtrp  priées  dan»  des  arbres  que  l'on  va 
abattre  ;  il  faudra,  eu  outre,  constniiro  trois  nacelles  pour  porter 
la  troille. 

Quant  au  pont  de  radeaux  dont  Y.  A.  veut  Bô  servir,  je  suis 
allé  aujourd'hui  reconuaîlre  quelques  bois  qui  peuvent  fitrc  em- 
ployés à  cette  cousti'uction  ;  ils  sont  JL  trois  quarts  de  lieue  de  la 
villfi  en  quantité  insuffisante  pour  former  uu  radeau  qui  puisse 
embrasser  toute  la  largeur  du  tisure  ;  le  reste  ne  pourra  ûtre  pris 
qu'à  plusieurs  Houes  de  Santniem,  de  Borte  que,  u'ayaut  aucun 
moyen  de  transport,  je  ne  puis  calculer  le  temps  qu'il  faudra  poor 
les  rassembler  ici,  Demain  on  commencera  pur  abattre  ceux  qui 
ae  trouvent  les  plus  rapprochés  de  la  ville. 

Je  ferai  aussi,  demain,  essayer  de  fabriquer  uce  aucre  quoique 
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IPp«tïte8se  de  nos  forges  ne  laiese  pas  ej|>^roi-  da  réiuair;  j'aurai 
l'hoiiueur  do  roiiJru  à  V.  A.  cumpts  du  suttcàe  do  Cfittc  opâratiEin  : 
■i  cçtte  JpreuTO  réussit,  Il  ne  s'ensuivra  {sAi  que  l'on  pui&se  con- 
tinuer, parée  qu'il  n'existe  point  do  charbon  ;  cuhti  qui  Boru  em- 
ployé dcmaia  provient  de  la  petite  quautité  qnd  j'ai  fait  preudre 
dans  la  citieitie  de  vbaquo  maÎBûa  ;  jo  prendrai  dos  mcsares  pour 
en  faire  fabriquer. 

I.a  seconde  partie  doft  ordres  de  V,  A.  porte  que  J'ai  k  m'oceu- 
per  de  la  fabrication  de  la  poudre  i  Je  n'ai  pas  négligé  de  porter 
mou  Htteittiou  Hur  cet  objet  important  ;  mai»,  malgré  le  désir  qno 
j'ai  de  donner  quftltiuûfl  prenvce  de  mon  zijle  k  V.  A.,  j'ai  le  cha- 
grin de  Ini  annoncer  flue  le  pnys  eat  entièreiTient  dt^poiirvu  des 
matièrea  premières  qui  outrent  danb  lu  composition  de  la  poudre. 
J'ai  fait  cherchor  du  souA'o  :  à  peine  en  a-t-OTi  pn  rassembler  nnc 
lÎTre;  il  en  a  été  de  même  du  salpêtre  ;  V.  Â.  foudait  sou  uKpoir 
Bat  celui  q^rou  pourra.it  tîror  don  vavce  ;  mate  iudvpendummeot 
du  temps  que  demanderait  la  dlspoiition  dee  ateliers  et  le  lessi- 
vage des  teires,  tea  caves  k  SAnlsrem  ne  sont  que  dea  espaces  do 
cellier»  au  rez-do-cbausK-e  dea  maisons,  la  plupart  pftvâs  et  où 
rien  n'annonce  à  l'œil  la  présence  du  salpêtre.  Jo  continuorai 
aéûomoiiiB  mes  reuberclieâ  et  j'aurai  Tlionnour  d'en  rendre  compta 
à  V.  A. 

La  Crue  du  Tage  ne  m'a  pas  puruiia  de  juger  de  la  largeur  de 
son  lit  ;  je  crois  cepnndant  qu'il  faudrait  GcvJrim  60  butouux  pour 
y  établir  uu  pont  qui  ptlt  servir  à  ta  lianteur  où  les  eaux  se  trou- 
vent aujourd'hui.  11  ne  paraît  pas  que  via-à-viu  Sautarem  on 
puisEe  établir  un  pont  volant  lorsque  les  eaux  sont  plus  basses 
qa'ellefl  ne  le  sont  en  ce  moment. 


/08. 


■  La  maréchal  Maaténa  au  général  t'bté. 


Alvuiiuer,  13  octoLre  I8L0. 


Je  n'ai  pas  encore  reçu  de  vos  nouvelles  ;  je  suppose  que  vous 
voulez  me  faire  un  rapport  dêt&illé  do  ce  que  voua  anrei;  vu  et 
observé.  Il  faut  surmonter  tous  les  obstacles;  il  faut  démolir  les 
maisons  pour  en  avoir  tes  planches  et  pautrcs,  pour  eu  avoir  du 
fer  «t  dee  clous.  11  faut  enlever  toutes  tes  coides  du  pars,  il  faut 
«Bv.  e'&iit.  —  ocrouHK  I8t3.  9 
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enAu,  à  cjaelqtic  prix  que  ce  suit,  faire  un  []Qiit  de  batcaai  oa  de 
radeaux,  vous  devez  emplo^'or  toui»  les  moycna  extraordinaires 
pour  y  réoMÎr. 

ËQVoyex  nn  officier  qot  descende  le  Tago  et  qd  autre  qui  le 
remiiiita  pour  (a.h-Q  enlever  tout  ae  qai  pourrait  f^tre  à  votre  eon- 
veuftoce  ;  que  le  major  des  uarius  envoie  à  yiHafraoca  40  bommda 
avec  lieux  ufficit-rs  pntir  fatrc  r«tnonter  \va  banfuee  qu'il  y  a  aur 
ce  p'i>int.  Il  fant  qae  vous  m'etablisiiez  deux  poots  votuot?,  arméa 
d'uDB  pi^ce  du  racou  oliftcini.  Je  pense  que  ce  seta  aar  la  rive 
gaucbe  que  reuB  trouverez  dea  moyens.  Le  temps  preue,  il  faut 
tout  faite  et  tout  employer;  tout!  les  rnuycus  sont  bons. 


A-  Ï09. 


Le  général  Ëbté  au  maréchal  Mtuténa. 


fsula  BtD,  19  octobre  18|0. 

Monseigneur^  M.  Pelet  doit  avoir  i-undu  compte  à  V.  Â.  du  peu 
de  resBOurces  qu'offre  le  paya  pour  la  formfttion  d'au  équipage 
de  pont  et  do  la  dïHïculti^  de  L'établir  à  la  hautour  de  SAntarcin  , 
duos  La  f>uppos;tio»  ntâuic  où  rîea  n'y  inauqucrait. 

Aujourd'hui,  \cb  travaux  qui  ^tai«;nt  comiuuii(;iÎB  on  qui  ont  dA 
couiioeucecv  cuiume  j'ai  ou  l'hoaneur  d'en  rendre  compte  iV.A., 
out  éx&  continués*,  ila  eoutiuueroiit  euuor^i  dinnaîn,  i|uoiijuG  V.  A, 
croie  que  ce  loït  faire  traluer  les  cbosc-s  ou  longueur  ;  maisjeu'ai 
aucune  râpagoance  à  le  faire,  vu  qu'ils  ne  retardent  pas  la  dé- 
molition des  maiEOns  que  V.  A.  m'a  prescrite  par  sa  lettre  d*aa- 
jourd'bui;  ilemnia,  ce  travail  cominencura,  mais  je  ne  dois  pas 
lui  dissimuler  que  les  cbarpentes  de  ce  pays*ei  sont  si  légères  qii« 
je  croîs  pouvoir  afisnrer  qne  tr^a  peu  do  pièciia  pourront  servir  ; 
j'ajouterai  mêuia  que,  dans  la  supposition  où  toutes  ces  pièces 
seraient  ausceptibîcB  de  servir,  la  ville  n'en  produirait  pas  aeaeï 
pour  l'('t»l>)issemont  d'un  pout  de  plus  de  SOO  toises  Je  longueur 
(largeur  (]iie  je  croîs  être  celle  du  Tagc  à  la  hauteur  de  San- 
tarem). 

V.  A.  sait  mieux  que  porsonoe  qu'un  pont  du  laduaux  do  peut 
Être  employé  avec  succèa  que  sur  une  rivière  peu  large  et  dout 
le  cours  soie  uniforme,  et  qu'il  ctt  totijouiB  dangereux  do  u'iu 
ecivir  Eui'  UD  fleuve  comme  le  Tage  qui  a  une  grande  largeur  ici 
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et  qui,  pu  Bes  cruod  et  Ben  baiser  Bubîtes,  expose  les  ponU  de 
radeaux  k  se  rompre  et  à  interrompre  In  comintmîcatioii. 

Je  doîa  caeare  obeerrer  k,  V.  A.  ^ue  renJèvement  de»  char- 
pente» de  Santarem  no  la  disponsara  pns  de  faire  fonrolr  dei 
Dioyene  de  transitort,  parce  qui)  le  centre  de  la  ville  e^t  à  plus 
d'un  quart  d*>  Mené  (la  Tagc,  et,  qu'à  di^fant  de  ce«  moyens  de 
transport,  clic  a^ra  (orcie  de  faire  fournir  deus  à  troia  cents  tra- 
Taillctiri»  pour  lu  transport  du  bois  et  que  eu  nombre  d'hommes 
ne  se  trouve  pax  iei. 

Pour  aToir  un  équipage  de  pont  de  S6  h.  30  bateaux  d'ici  à  uu 
moift  ou  cinq  semaineB,  il  faudrait  que  V.  A,  fît  fournir,  de  la 
lîgoe  :  120  charpentiers,  80  scieurs  de  long,  80  calfata,  30  char- 
bonniers, 6  taillandiers^  300  bommca  pour  fitro  employée  comme 
maD<euvrc8  et  'iO  attelages  de  chevaux. 

Il  serait  néceesoire  que  l'on  envoy&l,  en  mSiiis  temps  que  les 
hoRtmee  ci-dessus,  dea  officiera  et  des  soui-officiens  ayant  exerce 
ou  ayant  quelques  uounaisaanoËB  des  mîfmea  profeesions,  alîn  de 
diriger  ces  ouvriers  d'aprtïs  les  înatruetions  qu'ils  recevront  des 
ofHciurs  d'artillerie,  et  de  tnaiiitetiir  la  discipline. 

Il  faudrait  aussi  que,  non  seulcmeut,  les  dietributlone  ordi- 
naires de  vivre»  se  fissent  régaiièrement  tant  en  paîiit  viande 
qu'en  légumes  eecs,  atin  d'éviter  que  leâ  soldats  quittent  leur  tra- 
vail pour  aller  cberober  des  vivras  ;  ii  fandrtiit,  en  outre,  qu'une 
distribution  de  vin  eût  lien  et  que  les  fonds  fuscient  faits  pour 
payer  au  uioiu»  1  f r  à  ehaqui;  soldat  et  1  fr  50  c  &  chaque  sous- 
oBlcier  pour  indemnité  de  travail. 


HO. 


Le  maréciai  Maëséna  au  général  Ehlé. 


Alooquer,  19  oclobrti  1310. 


Je  n'ai  jamais  donté  du  zèle  que  voua  mottriaz  k  la  rôuiiion 
des  bateaux  et  des  inntûrianx  nécessaires  pour  faire  au  pout  de 
bateaux  et,  à  défaoti  un  pont  de  radeaux.  Mais  il  faut,  comme  je 
vous  l'ai  dit  hier,  mKtlru  tout  en  nsage  pour  poavoir  réusair  soit 
l'un,  Boit  l'autre.  Prendre  doa  bols  daue  les  forêts  serait  tmiuer 
les  choses  en  longueur  ut  nous  ne  pouvons  pas  attendre.  Xons 
aqnons  de  chevaux,  je  le  saia  aussi  bien  que  vous  ;  il  faut  doue 
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se  eervir  des  matériaux  qui  se  trouTcat  sur  les  Hcux,  découvrir 
]<!»  iiisisotifl  et  preudre  tout  co  i\uo  l'on  trouvera  ;  aotrd  position 
eat  prcaeaote. 


A*  lU. 


Le  maréchal  SiatêAna  a»  génértU  Elle. 

Alonqaer,  20  oelobre  1810. 


Je  vons  envoie  l'ordre  da  l'année  qnt  voa»  prouvera  tonte  ma 
lolHcituile  et  combien  jo  tiona  &  avoir  (s  commnnicAtioa  avec 
l'iiutru  rivo  Uu  Toge.  J'envoie,  iiidépendaaninent  de  cela;  an  t&' 
gimcnt  fort  de  I  600  bomoiM.  C'est  à  voas  d'utlUaer  toas  les 
moyens  (]UH  jo  metn  k  votre  disposition  pcinr  friini  le  plue  pos- 
sible. Quant  aux  fomla  à  mettre  à  votre  dispo^tion,  vous  ni'avex 
ouï  dire  plue  d'une  foi»  que  noue  sommes  sans  le  itoa.  Cependant 
j'y  mets  troiii  mitle  frmic».  C'est  tcut  ce  qoe  j'ai  pu  tronver. 

Kn  attendant,  tâcbuz  do  nouB  t^tablir  deux  ou  trots  barques  ar- 
mées d'une  pièce  de  canon.  Cela  noua  eu  procurera  peut-C-tre 
quelques  autres  et  nous  parviendrons  probablement  avec  ce  moyen 
et  d'autrea  k  fcruer  nii  pout  de  bateaux. 

Instruisez -moi  tous  les  Jours  de  ce  qaa  vous  aurez  fait. 


iras. 


Ordrt. 


Les  commaiidauts  d'HrtîUeria  des  corps  d'année  fcruut  partir 
demain  matin  tous  les  Duvriers  en  fer  et  eu  bois  qu'ils  oiiCt  pour 
se  rendra  dans  la  joumûe  à  Santftrem,  On  u'excej'tera  pas  ceux 
dos  parcs,  ui  de  l'artillerie  des  divisious, 

Mt'saieur»  les  commandants  dcBcorpa  d'armée  y  enverront  éga- 
lement tou&  les  ouvriers  qui  existent  dans  les  régiments,  soit  en 
fer,  comme  mari':cliaus,  serruriers,  etc.,  soit  en  bois,  comme 
cbarronF,  charpontiera  et  euieurs  de  long. 

Los  uuvriurs  de  l'artillerie  partiront  avec  leur^  outils. 

Tous  partiront  armée  do  leurs  fuaiU  et  seront  aux  ordres  de 
M,  le  génèial  Lblé. 

Cet  ordre  «dt  de  rigueur  et  doit  être  exécuté  sans  observation  ; 
le  bien  de  l'armée  l'exige  ImpérieuAeuieul. 
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JI3. 


Le  généra/  Eàîi  au  maréchal  Mawéna. 


SonUroui,  SI  octobra  1810. 

Mousoigncur,  j'iii  rtionncur  de  rendre  comptai  V.  A.  quedeoi 
compagnies  d»  marina  sont  parlie»  eu  iiiatiii  pour  aller  à  ViUa- 
♦  franca  &  l'effet  de  remonter  Its  deus  bateaux  Uoat  il  est  ques- 
tion dauit  BU  lettre  du  20  ;  tlt>a  qu'ils  serout  arrÏTéa,  je  lea  fend 
pontet  conime  V,  A.  le  pre«cit. 

Oa  H  coutitiué  du  travailler  iL  l'achèvement  dea  deux  bateaux 
qui  se  trouvent  ici;  il  faut  eucore  trois  joura  poiii-  loi<  uicUre 
h  flot.  La  démolition  des  maisons  pour  en  retirer  la  charpente  a 
été  conimenciSe  hier;  elle  a  continua  &uJonrd'hui,  mai»  n'ayant 
qu'une  vingrtaine  d«  pontonniers  à  ma  tlispositîon,  ce  travail  ne 
produit  iiue  peu  de  boiia  ;  j'y  mettrai  toute  l'activité  pusKible 
dès  que  lee  troupes  que  m'stinontjc  V.  A.  seront  arrivées. 

Ij'aiicre  que  j'ai  fait  comiucaccr  serateriaiuëeaujuurJ'Iiui  ;  uoa 

ouvri«rs  n'ûtuut  pas  liabitut^s  A  cb  travail,  on  u  L'injiloy*^  troia 

jours  et  demi  à  celle-ci  et  on  a  fait  une  coDHomuiation  de  eharbou 

là  laquelle  il  «erait  impossible  do  suflii-c;  je  renoue»  donc  à  avoir 

ine  graudo  quantité  d'&ncrtie  ;  on  }*  suppléera  par  dea  caisaos. 

V.  A,  peut  compter  que  je  mettrai  tout  en  œuvre  pour  remplir 
sen  inteiitionti  ;  et  déjà  je  ma  vois  ditermin^,  afin  de  tir(>r  parti  de 
tons  loi  moyens  po&siblea,  à  conslruir(}  le  pont,  partie  en  radeaux 
\tA.  partie  nvec  les  bateuus  qu'on  pourra  eo  procotur;  muî«  qntt 
A.  ne  s;  disaimule  point  qu'il  faudra  aans  donte  plus  de 
tempe  qu'Ella  ne  ee  l'ima^ne  et  que  les  matériaas  ne  sudinml 
peut-être  pa."»  ponr  l'achèvement  de  l'opi^ration  résolue. 

L'aspect  du  Tuge  a  changé  il  chaque  instant  depuis  que  je  buib 
ici;  il  continue  à  batager.  Ce  u'est  qu'hier  que  j'ui  pu  déterminer 
Lie  point  où  le  pout  pourra  a'établir  et,  quoique  ee  soit  eelui  qui 
'présente  le  moins  d'obstacle^»,  il  y  on  aura  encore  beaucoup  à 
vaincre  par  la  difficulté  dits  approches  pour  les  voitures,  par  le 
peu  d'espace  que  présente  le  torrnîo  sur  lequel  le»  travaux  doivent 
xVxécuter  et  par  un  bras  du  Tuge  qui  ae  trouve  dcrriîïre  une  ilo 
ot  aor  lequel  il  faudra  établir  nn  pont  tf  lee  eaux  Tiennent  k 
mou'er. 


70  RB\'DB  O-iLHTILLERlB. 

La  iiuit  dernière,  j'ai  fuit  sonder  à  la  liauteur  des  deux  fau- 
bourga  ;  vîa-à-vis  celui  qui  unt  on  aniout,  il  y  a  de  7  à  8  pieds  d'eau 
jutquQ  vers  le  militïu  du  fleuve;  sa  iirofondenr  diniinoe  ensuite 
de  niRuièrc  ti  ce  quo,  avec  an<J  cmbarcaHon  tris  légère,  il  u  6té 
impoDâiblfl  d'approcher  de  hi  rir^'  gauche.  Viâ-à-vÎH  le  faubourg 
de  droite,  e'est-it-dire  celui  qui  est  on  aval,  il  se  trouve  ud  banc 
do  sablu  k  poiue  couvert  de  3  ù  4  pouces  d'eau  et  qui  occupe  un- 
riroD  10  toi«eA  de  largeur.  Cette  circonatiiiicc  ne  permettra  pas 
d^ét&blir  ni  pOnt,  ai  radeau  volant  k  la  hauteur  de  Sautarâm 
comme  je  l'iivuta  d'abord  cru  possible  ;  elle  aogmeDtera  aussi  les 
diffîuultvp  pour  rétablÏBseuicut  d'un  pt>ut  permauunl  de  buteuax  uu 
de  radeaux. 

Aujourd'hui,  je  reotooterai  le  Tage  aûn  de  m'assurer  de  l'exis- 
tence d'une  ligne  plu»  courte  qui  no  «oit  pas  coupée  par  des  Iles 
ou  bSDCa  de  eable  et  dùnt  tes  Approchc«  soient  facilea  ;  tuais, 
dans  la  supposition  où  je  lu  rencootreraîs  hors  de  la  posiltoo  de 
Sautareni,  V.  A.  la  trouverait -elle  eonvcuable  pour  les  opéra- 
tions qu'elle  aurait  arrêtées  pour  l'anuf-e? 


2fli4. 


Le  général  Kblé  au  maridtal  Matténâ. 


Santarcm,  ?3  octobre  1810. 


Monseigneur,  j'avais  fait  commiuider  200  homme»  du  76*  régi- 
ment, mais  co  corps  ft'«t&nt  porta  eu  avant  ce  matin  d'après  les 
ordres  du  génial  Moulbrnn,  les  travaux  du  pont  restent  à  peu 
près  suspendus. 

Hier,  daue  la  journée,  il  cet  arrivé  une  cinc|iiautaine  d'ouvriers; 
le  reste  viendra  s&ii»  doute  aujourd'hui;  ou  orgauiâe  les  ateliers, 
on  fabrique  daa  ciutibf  mais  tout  va  letilemunl  quand  il  faut  tout 
créer. 

Il  y  aura  encore  à  combattre,  sinou  la  uiauvai^e  voloaté,  an 
tnoias  l'ineouciance  des  ooTriers  qui,  voyant  qu'ils  oo  ecrout  pas 
pa^'ée^  »e  mettront  aucun  zèleàleiirtrayiiil,  ear,  avec  la  modique 
somme  de  3  000  (t  que  V,  A,  met  a  ma  ditpusitiDii,  si  je  fuiaaU 
farro  des  paieœuutg,  olio  serait  épiiîeifie  avant  que  nous  ne  fus- 
siooa  à  la  moitié  dm  travaux,  et  uloi-e  il  résulterait  sans  doute,  d» 
l'obligiition  de  suspendre  lea  paiements  un  eflct  plus  nuisible  que 
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de  loB  ooinmoucer  avec  la  promossc  de  las  faire  sotdei'  d'après  lo 
taux  fixé  par  Ua  rè^lâmânU  dès  qu'il  y  aura  des  fonds  et.  daus  câ 
dcMcin,  je  fais  teuir  note  dcB  jouméce. 

Il  eet  vraiment  afili)^eatjt  que  lee  fonda  manquent  pour  un  objet 
d'où  dépend  le-  salut  du  l'armée,  car  nous  Hommes  en  un  moment 
f>ii,  loin  de  prendre  la  dépense  eu  comûd^ration,  ît  faudrait  pro- 
diguer l'argent  ;  ea  mettant  le»  oiivriera  à  1»  tft(-lics  et  leur  accior- 
ilant  du  forts  eutaîree,  V.  A.  abrogerait  deux  tiens  du  temps,  et 
cet  arautngc  serait  tna^ipri^cînble.  Sa  di^sirurais  que  mos  cainarudc» 
connueseut  la  pinurio  dftiis  lar|iielle  ho  trouvû  V,  A.,  je  suis 
persuadé  que  tout)  concourraieul  volunliors  avuu  moi  à  former  uu 
fond»  auffisaut  pour  donner  aux  travaux  du  pont  t«ate  L'activité 
posaibio. 

Le  bateau  que  j'espérais  faire  arriver  de  notre  o6té  n'a  pu  âtre 
ealevd,  étant  trop  rempli  de  va^c  et  et  rapproché  de  la  rive 
gauche  que  lus  marins  qui  out  £té  ehArgés  de  cette  optSration 
□'ont  pti  couimciiC€i-  et:  trnvail  dnn»  U  erajnte  d'être  aperças)  par 
les  payeanB  qui  rôdent  uult  t.-t  j»ur  ttur  lo  rivage. 

On  travaille  à  ponter  les  doux  bateaux  qui  snnt  sur  chanttor; 
je  les  ferai  armer  aveu  les  pibcei  de  ^  i|ui  -Ëuut  au  S'  corps. 

Si  les  bateaux  A^  Villufranea  iirrivaiuut  et  qu'avec  Iub  deux  qui 
suut  sur  le  poîut  d'être  acLevés  ici  ou  parvînt  à  jeter  eu  peu  de 
temps  trois  à  quatre  mille  hommes  sut  la  rive  gauche,  ils  nous 
donueraicnt  une  grande  facilité  pour  exécuter  uot*  travaux,  en  tes 
couvrant  par  une  tâto  de  poiit  et  en  nous  procurant  dea  agrès. 


ÎÎ&. 


Le  général  EbU  au  maréchal  Manéna. 


Sanlnrom,  24  octobre  1810. 


Mouaeîgneni',  l'ennomî  a  élevé  nn  petit  oovruge  en  terre  via-à- 
via  le  faiboarg  de  gauche  et,  hier  soir,  deuxcoiips  de  cauon  sooi 
[partis  de  ce  point  :  il»  avaient  été  dirigé»  sur  la  barque  qui  a  été 
précédemment  reti.é«  du  T.ige  et  mÎM  h  flot  après  avoir  ét^  ré- 
[ paréo.  Dem^ro  cet  ouvrage,  on  aperçoit  quelques  eoldats  ou  psy- 
■aus  armés  et  un  cheval  sellé,  qui  pourrait  être  celui  d'une  ordon- 
Dancu  prête  â  mc-cher. 

Ou  croit  que,  vis-à-vis  ie  faubourg  de  droite,  l'eunemi  s'occupe 
d'un  ptiKï\  ouvrage  :  les  arbres  et  les  broussailles  coiptclieDt  de 
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lo  voir  facilvmoal  ;  ce  ntatin,  une  pièce  de  3  placée  dHos  cet  ou- 
vrage ou  au}jrè»  a  tiré  une  viii^ttûue  tli:  coup»  ;  uii  boulvt  a  altuiut 
la  battevie  quo  l'on  acliève  et  do»  trAvailletire  ont  été  forces  par 
la  uiïtraillâ  de  so  retirer.  Je  fcrui  placer  une  pi&co  de  4  poar  faire 
taire,  s'il  cat  poBBÎble,  celles  de  reniicmi.  Lorsqu'une  foia  nos 
travjiux  nui'ont  pliia  d'actîvitd,  il  emploiera  n*îco»8oircinent  tous 
lea  moyens  possibles  pour  les  ralentir  ou  les  détruiro. 

Au  lieu  d'environ  quatre  cents  ouvrier»  que  V.  A,  croit  être 
arrivas  des  corps  d'armée,  il  n'y  eu  a  effectivement  que  189  ; 
quelques-uns  sont  rentes  en  arrière;  d'autres  font  malades  ot  le 
phiB  gi'itod  nombre  n'est  componê  que  de  nialtieui-eux  conscrits 
qui  savent  moins  leur  m^^ticr  que  celui  de  soldut  ;  Il  ne  noua  en 
«Et  encore  aniione<î  iiucun  des  professions  les  plas  utiles,  c'est-à- 
dire  calfat»,  constmcteurs  et  batelière. 

J'ai  déjà  eu  I'Iioduout  do  rendro  compte  à  V.  Â.  qu'il  ua  se 
trouvait  âtins  la  compagnie  de  pontonniers  que  tvoia  calfats  et 
trois  coiistrueteure  ;  ces  dumiers  inSuie  sont  si  peu  instruits  que 
les  bateaux  qui  (étaient  sur  chantier  auraient  pu  Otru  finis  eu  eiuq 
ou  six  jours  et  qu'ils  no  seront  acbevés  qae  dans  quatre  à  cinq, 
quoiqu'ils  7  traviiillont  depuis  huit  jour^.  J'ai  donné  la  forme  et 
les  diinpnaious  des  bateaux  ;  les  officiera  surveillent  Ice  cb&rpen- 
ticrs  auxquels  on  a  confié  ce  travail;  mais  ceux-ci  sont  ai  JnexpertB 
qn'îU  mettL-ont  trnîs  foia  plue  du  temps  qu'il  n'en  faut. 

Malgrd  k'B  cfTort*  du  cominît^saire  des  guerres,  il  ne  parvient  pas 
à  faire  faire  du  pain,  da  sorte  que  les  ou^Tiers,  eoub  prétexte 
d'aller  chercher  des  vivres,  ne  paraissent  pas  aux  travaux  ;  Je 
m'aperçois  oiSmo  que,  quand  ils  rccevraieiit  Ue  rations  de  paio, 
de  viande  et  de  k'gainea  secs  complètes,  l'habitude  qu'ils  uut  du 
pilla(^  ne  leur  permettrait  pau  de  s'occuper  d'aucua  objet, 

V.  A.  sait  que  la  diecipliue  est  rel&cbée,  mais  Elle  ne  peut  pas 
encore  savoir  jusqn'ji  quel  point  le  soldat  l'oublie.  Bientôt,  il 
ne  eera  plus  possible  aux  olBciers  de  so  faii'C  obcir.  Ce  tableau  est 
peu  satiefflieant  pour  V.  A.,  uiait»^  loin  de  lu!  di'gniseï'  la  véritÂ, 
je  me  croirais  coupable  de  uo  pas  la  lui  découvrir  tout  entière  ; 
j'ai  d'autant  moins  do  n'îpugnanco  k  le  faire  que  V.  A,  a  plus  de 
facilitas  do  faire  vériticr  les  rapports  que  je  lui  fais. 

Le  tr'insport  des  matériaux  au  chantiiU'  ost  toujours  à  peu  près 
suspendu,  la  marine  n'ayant  pu  fournir  aujoord'tiui  que  quinsQ 
hommes  ;  on  pourrait  en  employer  trois  cents. 


SBLÉ  {CIÉCBS  JUSTmCATIVBS).  73 

Ou  tra7ulle  à  lu  roufectioD  des  outils  ;  on  abat  da  bois  pour 
faire  du  charbon  ;  an  radeau  eet  commencé  ;  ditax  batuanx  ont  étd 
mû  eu  couetructiOQ,  mais  ju  fuie  luiit  d'&trc  satisfait  de  iioJ  tra- 
vaux; je  suis  affligé  de  les  vi>ir  languir  «t  d'Stre  dans  l'imposiii- 
bilité  dû  traii<|ui[li8Gr  V.  A. 

La  ouit  dvniit:i-e,  j'ai  fait  fairs  une  ao^jouda  tentative  pour  en- 
lever la  barque  (!choui^c  dans  ïo  Tagc  ;  m&is^ça  a  été  encore  sans 
auccès  ;  «lie  est  trop  remplie  do  vaee  lI  Io  eablu  qui  l'environne 
est  trop  mourant. 


'JJff. 


Le  maréchal  Masaina  au  général  Ebté. 


Alaoquer,  36  octobre  ISIO. 

M.  le  Général,  jVi  rcço  votre  lettre.  Quaud  eu  recevrai  je 
une  de  voue  qni  me  dira  quo  vou»  avez  su  aplanir  les  difficultiis 
dont  la  cessation  ne  dépend  absolument  quo  d'ordcce  à  donner? 
Les  hommes  de  coiTée  qnc  vous  nvc<«  deinaud<^«  ne  vons  ayant 
paB  été  fournie,  il  fallait  puuir  celui  qui  n'avait  pas  exécuté  vos 
ordres;  une  autre  fois,  il  s'y  sarait  conformé,  I>e  commissaire  dea 
guerres  n'a  pas  fait  fournir  le  paiu  k  la  troupe,  il  fallait  aussi  le 
faire  punir,  parce  que  voub  dev«2  savoir  commo  mol  qu'il  y  a  et 
des  moulins  et  des  fours.  Quand  ou  sauça  quo  les  ordres  que 
vous  donnes  doivent  Ctre  exécutés  et,  qu'à  défaut  d'exécution, 
vous  faites  punir  sévèrement,  vos  ordre»  seront  suivis.  Voilà  ce 
que  je  famia  si  j'étais  snr  l<;s  licui. 

6'il  arrive  que  vous  ayez  encore  à  faire  remonter  le  Tage  à  des 
barques,  il  faut  li-a  f»ire  escortor  par  de  rinfauttirli;  et,  a'tl  est 
oéceiisaire,  par  du  canon.  Le  général  Moutbruu  vous  a  laissé 
quelitues  fyrta  calibre»  d'artillerie  ;  il  faut  vous  eu  servir  et  les 
mettre  en  batterie  en  les  conviant  par  quelques  ouvrages  eu  terre. 

Le  général  Montbrun  m'a  informé  qu'il  vous  a  fait  remettre 
2  100  livres  de  plomb  et  âSO  do  soufre  que  vous  nurex  pu  joindre 
aui  40  livres  de  soufre  trouvées  k  Villafranca,  Ju  pense  que  vous 
vous  eerez  occupé  de  suite  de  faire  travailler  à  faire  fabriquer  de 
la  poudre  comme  je  vou»  l'ai  mandé  il  y  a  quelque  teiupe.  Vous 
ne  me  parlez  pas  des  gués  que  voua  avez  fait  sonder;  il  en  doit 
exister  de  praticables  puisque  le  fleure,  solvant  votre  rapport,  a 
des  endroits  qui  ne  peuvent  pas  tirer  à  défaut  de  6  pieds  d'eau. 


7i 
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A-  ii-J. 


Le  ffi.érJ'  Ebli  a»  maréchal  Manféita. 


SsnltLroai,  76  octobre' [810. 

Monwigneur,  je  rôpouds  à  la  lettre  qne  V.  A.  m'a  fait  l'hon- 
Dcu;-  de  m'écrire  le  35  ;  elle  paraît  mécontente  de  ce  qae  je  ae 
Ini  annonce  rien  de  siiii.-tftvifFiiit.  Je  le  lui  répfetf!,  je  ne  eaifl  qno 
dire  la  vérité.  Farce  que  V.  Â.  a  fût  tout  ce  qui  est  en  boq  pou- 
rotv.  Elle  croit  avoir  aplani  toutes  lea  difficultés.  En  metto-nt  à 
ma.  dÎEpoeîtioD  toue  les  mo^-ens  quu  l'ai-uiée  peut  fournir,  Elle  se 
fi^iiri;  iii'avoir  donné  tous  ceus  doat  j'aï  bcsoiu  ;  miiis  je  Ia  prie 
de  se  rappeler  ciue  les  ouvriers  sont  à  peine  arrïr«Js  et  qu'il  Faut 
eommeneer  par  leur  fuirc  fabriquer  dca  outila.  Elle  sait  une  le  76* 
n'a  été  employé  qu'une  dcuii-journiie,  qnc  la  marine  ne  peut 
gnèio  fournir  que  lô  hommes  d»  corvée  et  qu'elle  u'en  a  pas  un 
qui  sacbo  une  profeisiou.  V.  A.  suit  aussi  qu'il  n'est  arrivé  ni 
calfnt,  Tti  conatruoteur,  ni  batelier,  et  ce  sont  eux  dont  les  tra- 
vaux nous  seraient  le  plus  utiles. 

J'avais  demanda  hii^^r  150  hommes  au  30',  le  matin  il  en  a 
prieonté  ^5  et,  raprèa-midî  45,  sur  lesquels  il  n'en  ttst  rtistj  qutt 
'S7,  les  autros  se  sont  diB]icrâés  sona  prt^'texte  du  besoin  de  cher- 
cher des  vivres.  J'eu  joiua  ici  les  noms. 

Qnand  les  bras  qucj'al  pu  cnploj'er  auraient  été  suffisante  pour 
les  travaux,  ils  n'auraient  pas  rendu  les  matériaux  plus  communs 
ni  plu»  faciles  Ji  rsssemljlcr  et  aucun  pouvoir  n'cist  capable  d'en 
créer.  Les  ouvriers  que  j'ai  sont  dietnbui5a  eu  ateliers,  tous  tru- 
vailient  avec  peu  d'activité,  il  est  vmi,  miii&  il  ne  dépend  pas  de 
moi  de  leur  doouer  ni  du  zèle,  m  les  vivres  qu'ils  réclament. 
De  mou  côté,  jl>  tio  pords  pae  un  iustaut  ai  il  est  aSligeaiit  pour 
moi  que  V.  A.  ne  soit  pas  contente.  Elle  porterait  peut-être  un 
jugement  moins  défavorable,  ou  sur  mon  sileou  sur  mes  moyens, 
si  elle  voyait  Ellc-m6me  lu  difficultés  ou  si  Elle  eovo^-ait  sur  le» 
lieo-^  quelqu'un  on  état  de;  loa  jug^er  et  de  Lui  on  rendre  compte. 

V.  A.  m'enjoint  de  punir  sévèrement  les  soldats  qui  manque- 
ront ;  il  n'y  a  qne  deux  manicTes  (le  le  faire  :  te  conseil  du  guerre 
et  la  garde  du  camp  :  cette  dernière  punition  plairait  beaucoup 
au  soldat,  qui  serait  exempt  de  travailler  et  qui  recevrait  lea 
TÎvrcfl  de  ses  camarades.  Quant  an  conseil  de  guerre,  s'il  en  exis- 
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tait  QD  ici,  quelle  peine  infiigerait-îl  au  soldat  qui  n'aurait  él6 
que  pareMcux  ? 


Îï8. 


Le  géftéral  Ebli  au  marichal  Mattétm. 


SuDlarein,  27  oclobni  1810. 

Moaeeigneur,  eî  mes  faibles  talents  ne  me  Ifùseaîeiit  pas  l'espoir 
de  mdrilcr  l'approbation  de  V.  A.,  mOu  isàlo,  qu'Elle  ne  i-éro- 
quera  pas  en  doute,  ne  devait  pas  ooq  plus  me  laisser  croire  que 
Je  recevraîa  une  lettre  aussi  dure  cjuô  celle  q^û'Elle  m'a  fait  l'hoa- 
Qcur  (le  m'iîenre  le  2't>.  Si  je  parla  continuellom^nt  de  ilîtlicultés, 
c'est  qu'elles  existent  réellement  ;  elleà  uaieGcnt  de  la  nature 
lUËnie  des  lieux  et  de«  choeea,  Qne  V.  A.  vienne  s'en  aeeurer,  je 
ne  lui  paraîtrai  peut-C-tre  pas  aussi  coupable.  Il  u'est  pas  eu  mou 
pouvoir  de  créer  sur-le-champ  des  mati^riaux;  de  dittpoaer  d'une 
manière  plas  conrcoablc  le  terrain  sur  lequel  je  suis  forcé  d'établir 
lus  ateliers  ;  dn  rendra  la  navigation  du  T&çq  plus  facile  sur  le 
seul  point  où  il  pnrait  possible  d'établir  au  pont,  etc. 

Jb  ne  coramandu  pas  k  Satitareni;  je  u'avuis  donc  nucuu  droit 
de  punir  le  commiasnire  des  guerres  pour  n'avoir  pas  fait  délivrer 
du  paiu  et  de  la  viandu  quand  il  iii'iiB8urait  qu'il  n'avait  ni  farine, 
DÎ  bestiaux.  J'eu  ai  rendu  compte  à  V.  A.,  j'ai  dû  m'arréter  là. 

Le  général  Moutbrua  n'a  laissé  ici  que  2  pièces  de  4  et  ud  obu* 
Bierj  les  2  pièce*  sont  en  batterie  sur  le  Tagc,  l'obuBior  a  été 
envoyé  à  la  rencontre  des  Latcitiiix  venant  do  Villafi-anea. 

Le  général  Moutbrnn  n'a  envoyé  ici  ni  le  plomb,  ni  le  soufre 
dent  il  a  parlé  à  V.  A.  J'cnvenai  cb^rcfaor  l'un  et  l'antre  des  que 
j'aurai  des  voitures  disponibles. 

Je  commeucerai  la  fabrication  de  la  poudre  dès  que  V.  A. 
aura  eu  la  bonté  do  mettre  à  ma  dispUBltioa  les  salpctricra  et  les 
poudriers  qui  se  trouvent  duas  l'avjnéâ.  J'ai  fuît  rassembler  ici  une 
Soixantaine  de  livres  de  soufre  ;  on  n'a  pas  découvert  ta  plus 
petite  iKirtiou  de  isIpOlrc  :  il  faut  donc  le  créer,  et  l'établisse- 
ment do  l'atelier  et  le  lessiragc  des  terres  exigera  plusieurs  mois. 

J*ai  fait  sonder  le  fleuve  deux  fois,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de 
le  insodot  à  V.  A.;  on  a  trouvé  six  à  sept  pieds  d'ean,  et,  depuis 
ce  tempSf  U  n'a  guère  baissé  que  d'uu  pied  et  demi.  Aujour- 
d'hui, il  devieat  impossiblo  de  le  sonder  vers  la  rire  gaucbe, 
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parce  que  l'enoeim  la  gnrde  Boigneusemcut.  J'essaierai  encore  aoo 
fois  ccUe  opératicin  (mi  promnttHnI.  r^  trompe  usa  à  celui  qui  eu  pr£- 
seiitera  ;  mais  il  e&t  douteux  qu'elle  réuEeiege. 

Le  génëral  Moutbnin  mi!  mande  que  les  27  ctabarcatious  qnî 
se  troavaiu'iit  eur  hi  rive  gauche  du  Tage  à  la  hmtcaT-  de  Cha- 
miiBt-a  n'ont  pu  être  onlevéca  par  les  nageurs  et  que  rennomi 
uchèvc  de  he  détruire;  cette  resiiourcc  cet  doue  encore  ôt&eàY.A. 

J'ai  fait  recontiaîtro,  à  deux  lituce  ll^i^Hu(Arc[n,  un  cudrotl  qat 
fouruira  quelques  poutrellôs  eu  bois  de  pin,  je  lus  ferai  abattre  et 
conduire  aux  chantiers. 

La  unit  dernière,  l'eunemi  a  tiré  plusieurs  coups  dtt  fusil  sur 
le  feu  du  bivouac  do  la  l^atterie  placée  eur  le  hord  du  Tage.  Via- 
à-vis  le  fuuijuurg  de  gaucbe,  la  fuelllivde  a  éii  plue  vive  et  l'eu> 
Demi  a  beaucoup  cn6  ;  on  iguore  lu  mutlf  de  la  fuBÎIludu  et  de  oca 
om;  les  ouviiera,  en  couséqueuce,  ont  été  rasieinbléB  pour  se 
tenir  prSis  à  tant  evéaemeut.  Co  matin,  vers  huit  heures,  l'ca- 
netni  a  tîrtJ  troi»  coupe  de  cauûn  sur  notre  battûi-io  ;  vllu  a  rïpoatâ 
par  ail  et  le  feu  a  cessé  de  part  ot  d'autre. 

Nos  travaux  eontiuuent:  le  secoud  radeau  sera,  je  l'espère,  ter- 
miné ce  Boir  ;  le  troisième  sera  mis  de  saitc  en  chuutîer. 

II  cet  bieu  à  dtJsirer  que  V.  Â.  pitisBâ  porter  des  troupes  sur  la 
rive  gautihc  atiu  de  chasâor  rcnncmt  des  pointa  qu'il  occupe  vis- 
à-vis  Santarem  où  il  paraît  se  rcafori^cr;  s'il  coattiiue,  il  rendra 
peut-ôtre  rétablisse  m  eut  d'nue  tâtû  de  pout  impossible  eu  peu  de 
temps,  va  le  dëuÛDient  d'outils  daiie  lequel  be  trouve  le  géuio. 


A*  ii9. 


Le  maréclial  Mcurénj  au  général  Ebli, 


Aienqiuir,  11  ocLobru  ISlU. 

M.  1«  Q^uéral,  j'ai  reçu  votre  lettre;  c'est  avec  regret  qu« 
je  doift  voua  dire  que  rien  no  s'eut  fait  de  ce  qui  devait  se  faire. 
Depuis  le  premier  jour  que  vous  ftes  à  Santarem,  je  n'ai  cessé 
de  voua  recommander  de  faire  ponter  deus  biirques  nrniéca  d'une 
pièce  chacune  ;  vous  auries  pn  alors  voua  rendre  ntaitre  de  la 
rive  giiuubts  du  Tage  et  l'tmnemî  n'aurait  paa  pu  voua  en  dé- 
poater,  quand  vom  auriez  été  ftouteim  par  ces  deux  barques  et 
qtuilquus  autre»  umiae  fortes.  Pour  épargurr  quelques  coups  de 
canon,  vous  laissez  l'ennemi  s'établir  devant  vous.  Il  aura  la  fa- 
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cilité  de  vous  ompi*i^h«r  de  traviiilltir  t-t  de  di^lniira  ce  r^ua  vous 
avez  déjà  fait.  Il  aurait  fallu  quelques  batteries  dû  notre  c6t<i,  y 
placer  Ti  ou  6  pi&c^a  de  plus  fort  calibre  que  le  sien  et  jamais  il 
n'aurait  oaé  se  retraiicber  ;  ou  se  ravisera  qimad  il  u'cu  aeca  iilus 
temps;  il  aurait  fallu  nienur  euttu  bcBOgne  avec  beaucoup  du  cé- 
lérité et  ae  pas  suivre  toiijou»  les  priueipes  du  uidtler.  Mod  mé- 
contentement est  k  sou  eocible. 

...Je  désire  que  tous  faesiez  resonnutre  un  endroit  propre  à 
jeter  un  pout  de  bateaux  ot,  k  défaut  Je  radeaux,  à  aue  demi- 
lieue  plus  haut  ou  pilla  biu  que  Hantarem.  Cette  reéouuaisftauce 
doit  être  faîC^  sans  apparat  pour  nu  paa  en  donner  ta  moindre 
idt^o  h.  l'eaueini.  PerBoaiie  ue  doit  le  savoir  que  vous  et  le  général 
Tirlet,  que  vong  en  chargerez. 


120, 


Le  gèlerai  EbU  ou  maréchal  Ma*t(aa. 


Satitarem,  3â  oetahre  IStO. 

Dans  sa  lettre  du  27,  V.  A.  me  fuit  l'honneur  de  me  dire  que, 
depuis  le  premier  joui'  que  je  euj»  jl  Santareoi,  Klie  n'a  cesaé  de 
me  recom mander  de  faire  ponter  deux  barques  et  de  les  armer 
d'une  pi&ee  chacune.  Je  prie  V.  A.  de  ee  rappeler  qu'à  mon 
arrivée  il  n'existait  que  deux  barques  commenci^ca ',  que,  de  suUe, 
j'ai  fait  travailler  à  Eea  finir,  que  t'uno  Teet,  que  E'iiutre  le  eera 
soiu  pen,  que,  dans  l'nue  et  l'autre,  j'ai  fait  disposer  une  char- 
pente propre  à  y  plauer  les  pièces  de  uioutague  du  2"  corps  que 
j'ai  fait  venir  à  cet  cfl'ct  ;  c'cBt  tout  ce  que  je  pouvais  faire  ;  s!  les 
travaux  u'avanceiit  \\m  plus  vite,  V.  A.  ne  peut  s'en  prendre 
qu'au  défaut  d'ouTricn.  Je  dola,  on  outre,  loi  obserrcr  que, 
quBod  même  lee  barques  ci-dessaa  seraient  cntièrament  achevées 
et  ftruéefl,  il  serait  impossible  de  les  manœuvrer  à  la  hauteur  de 
Saotarem  ii  cause  de  la  multiplicité  des  bancs  de  sable,  c'est 
aussi  la  raison  poîii*  laquelle  on  n'a  pu  établir  un  pont  volant. 

V,  A.  me  reproche  de  n'avoir  paa  cmpÈehé  l'cunenii  do  tra- 
vailler ;  Elle  avait  3an9  doute  oublié  qu'il  n'y  a  tel  que  trois 
pi^ccH  de  -i  qui  n'auraient  produit  aucun  effet.  Elle  sait  d'ailleurs 
mieux  que  personne  que,  y  en  cût-îl  eu  davantage  et  dos  plus  forts 
calibres,  ou  serait  tuut  au  plu»  parvenu  à  forcer  l'eauemî  de  tra- 
vailler la  nuit  jusqu'à  co  ({u'il  fût  à  couvert,  rien  alors  ne  pouvant 
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s'opposer  an  progria  ilo  «oa  tmvatis.  V  A.  ajoute  quo  j'itnraifi 
dû  faire  faire  quelques  batteme,  maie  je  la  prie  de  se  rappeler 
qn'Klle  m'a  fait  IsUitur  toua  Icb  uulils  k  Alnioida,  pnSf^rant  avoir 
dea  uiuuitiona  platôt  qun  des  pcllce  et  dcB  pioches  ;  j'ai  n^suiaoiua 
emprunté  quelques  outils  au  géuio  qui  eu  cet  presque  aueei  dé- 
pourvu que  l'artillei-ie,  et  j'ai  rendu  compte  à  V.  A-  que  tes  deax 
piùcué  <Io  i  qui  sont  en  bnitorie  sont  deniùre  un  petit  i^pHuleinenf, 

Quand  lea  deux  baïquee  auraient  été  ptêtes  dèi  le  loademain 
da  uiou  nrrirâe  on  qu'elles  eussent  pu  l'Être  depnîa,  eommeot  au< 
raî-je  pn  me  rcudro  m&ftcc  de  la  rive  ^aache  du  Tage  saua  avoir 
de»  fcroiipea  à  y  faire  loger  et  V.  A.  Batt  qu'il  n'^  en  a  jiimaîs 
oa  à  ma  diapositioa;  que  je  De  pois  mtme  eu  obtenir,  pour  lea 
travaux,  que  le  tiers  ou  le  quart  de  ce  que  je  duruandcr.  Hier 
le  39',  au  lieu  de  150  ItommoB,  n'en  a  founii  que  50,  et  aujonr- 
dlui  42  seulemeut  ;  qunut  auxourriorB,  il  y  a  uu  diSficit  pour  les 
travaux  de  105  hoiomee,  qui  sont  à  l'hdpital  ou  malades  à  la 
eliatnbre,  égarée,  etc.  Que  V.  A'  se  donne  maiutenaut  la  peine 
déjuger  ce  que  je  puis  faii-ii  avec-  ce  qui  reste  k  ma  disposition, 
Hurtoùt  n'aviut  aucuu  ouvrier  dee  protuesiuiiH  les  plus  nécns* 
aairei. 

Hier,  dans  la  journée,  les  pièces  eu  batterie  sur  le  Tago  eut  tiré 
a  cuDps  sur  Ia.  batterie  euuetnie.  Il  parait  que  rouDemi  a  rea- 
fureé  les  troQi>ea  qui  étaient  vis-à-vis  Sautarom,  de  deux  com- 
paguies  qu'on  croit  de  troupes  anglaises. 

Je  II 'ai  reçu  auctioe  nouvelle  des  barques  veuaut  de  Villofranca; 
il  est  10  heures. 

Le  Tage  a  été  sondé  la  nuit  dernière  pour  la  trotaièma  fois  et 
Ëur  quatre  points  diiféi'euts,  il  n'a  été  trouvé  guéable  sur  aucun; 
In  Tiloîndro  pi'ofunJeixr  a  été  reeouuua  Être  du  t!  à  7  piedH. 

J'avais  déjà  fait  larccoaimissauceque  V.  A.  m'ordoDue  de  faire 
faire  au  ^néral  Tirleit  \  je  la  lui  ûa  faire  quelques  jours  apràs 
moi  ;  paj-tout  il  se  préseate  des  difficultés.  Le  général  Tirlet  s'oc- 
cupe de  nouveau  de  cette  rei^onnaUsauce. 

P.-S.  —~  Il  est  onze  beures,  le  général  arrive  de  sa  reconnais- 
sance ;  il  rapporte  qu'à  plus  d'iiua  lieue  de  Santareni  il  ne  »ù 
trouve  aucuu  point  sut-  le  Tago  qui  offre  moins  de  difficultés  qu'à 
Santorom,  parce  que  partout  les  rires  sout  fort  plates  et  que  la 
moindre  crue  d'eau  retidroiC  la  commuai  cation  impraticalle. 
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ÎSJ. 


Le  général  Ebîé  au  marichal  Masséna. 


Saniarom,  4  novombre  ISIO. 

Monseigneur,  j'ai  TLoniieur  de  rendre  compte  à  V.  A,  rjn'hier 
l«s  oarriere  employéa  aux  tiAvaur  dû  l'artilluria  n'ont  reçu  qu'un 
paiu  pour  trois  hoiuuiijtj;  le  mû  contentement  fait  des  progrès; 
les  travaux  laiigiiisseul,  les  mal&tlîiïa  augiuontcut  considiirablc- 
mctit  et,  du  petit  nombre  d'oBîcicra  qne  j'ai  pu  employer  ans 
travaux  du  pont,  nlx  sont  grièvement  attaqué». 

Il  sera  impossible  d'obtenir  rnâsiduicé  dei  ouvriers  tant  que  les 
âiâtrîbutiooa  nu  «erout  pas  faites  rt^galicrement  ;  une  augmenta- 
tion de  salaire  nVicitera  pas  leur  zèle  parce  qu'iU  ne  poorraient 
faire  auctia  usage  de  leur  argent.  Le  sort  des  oDîciera  est  aurfont 
piniWe;  leur  service  ne  leur  permettant  pn«  de  quitter  un  seul 
tnetant,  ils  se  trouvent  absolument  aane  BubsiBtanua  quand  les 
rations  ne  leur  sont  pas  délivrées. 

S'il  ne  nous  urrivo  pas  des  constructeurs  et  dos  calfata,  ot  si 
V.  A.  ne  fait  ftuguiouter  le  nombre  de  cbirpeutierg,  KUe  ue  &ru- 
rait  m  flatter  de  voir  terminer  dans  un  temps  upportun  les  travaux 
qu'Elle  a  ordonnés  et,  iiidrpeii  dam  ment  de  cet  iiiconréuient,  il 
y  anra  encore  à  crainJrc  que  le  pays  ue  puifiae  paa  fournir  tous 
les  matériaux  u^uepsaires,  ce  dont  je  ue  peux  répondre. 

L«g  généraux  commandant  l'artillerie  du»  corps  d'ai'mée  récla* 
ment  une  partie  des  ouvriers  qui  étaient  attachés  à  leurs  parue, 
fonilant  leur  demande  sur  ce  qne,  journellement,  il  se  pri^sente 
dcé  réparations  h  une  nrtillerie  uâ^e  par  le  tempa  et  surtout  par 
les  chemins  qu'elle  vient  de  parcourir  et  que  beaucoup  de  répara* 
tiouB  commencées  n'ont  pu  être  achevées,  par  le  départ  précipité 
des  ouvriers.  Je  prie  V.  A.  de  me  donner  eue  orJroa  à  cet  ùgard  : 
si  Elle  renvoie  une  partie  dos  ouvriers  d'artillerie,  qui  eout  les 
ineillcurH,  les  travaux  du  peut  tnuguirotit;  dane  le  cas  contraire, 
On  sera  forcé  d'abandonner  les  voitures  d'artillerie  dont  les  répa- 
ratiouâ  sont  commouoécii.  V.  A.  sait  qu'il  lui  en  reete  trop  peu 
et  qiio  les  cbariota  à  munitions  et  avaut-traine  qu'où  emploie  au 
transport  des  bois  ocrent  bientôt  tellement  hors  de  service  qu'il 
ue  sera  plun  pnsHible  do  les  riSparer. 

P.-S.  —  Le  bataillon  de  la  marine  n'a  point  reçu  de  vlTTçe. 
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N*  ÏSS, 


Le  général  Eblé  ait  maréchal  Maaaéjia. 


Saniftrcn,  7  novombro  1810. 


MoDBeignear,  V.  A.  m'ordonne  de  diriger  aar  Barqulnha  et 
sur  Punbcte  ioa  bateaux  qui  so  constniiseat  ici,  à  mesura  qu'ils 
seront  prâtB.  V.  Â.  sait  qu'ils  ue  peuvent  être  transportés  Bar  dea 
chariots  à  munitions,  exccpt«^  ua  petit  ooiubre,  et  que  c'est  psr 
cettB  raison  que  j'ai  mis  des  baquets  on  conetruction.  Le  pea  de 
cbarïot»  que  j'ai  à  ma  disposition  u'eat  d'nilleur»  que  auffisant 
pour  le  transport  des  mat(:nau.x  au  chuutier,  ut  lor»quii  ceux  qua 
j'ai  eu  rhoDoenv  de  prier  V.  A.  le  29  du  inuLa  passé,  do  faire 
venir  dea  uorps  de  l'aintée  seront  arrivés,  je  les  emploierai  au 
tranuport,  sur  Punbete,  dea  madriers,  cordnges  et  autres  agrès 
que  j'ai  fait  raseenibler  ici. 

U  7  aura  demain  10  bateaux  en  chantier,  2  seront  âniîi. 

Lea  ouvriers  na  mutinent  en  grand  nombre  ut  quittent  le  travail 
après  l'appel  ;  ne  pouvant  les  punir  que  de  la  prison,  je  déâirerats 
au  moins  y  mettre  l'appareil  le  plus  eu  état  d'eu  imposer.  Je  prie 
en  cons^quenca  V.  A.  do  donner  des  ordres  pour  que  quatre 
geudaroii^s  se  rendent  ehes  moi  dvmuiu  à  6  baures  du  matin  et  se 
chargent  d'arr£tcr,  en  présence  de  tous  tes  ouvriers  assemblés, 
eeos  que  je  leur  ferai  désigner. 


N*  ISS.  Lt  général  Latowtkt  ou  maréeAal  Matséna. 

runliele,  il  novecibro  1810. 

Mon  Prioce,  j'ai  en  l'honneur  de  vous  adresser  le  9  de  ce  mois 
l'extrait  d'une  lettre  que  m'écrivait  M.  le  général  comte  LoUon 
pour  m'inviter  à  soconder  de  mca  moj'uns  le  général  d'artiilerlQ 
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Tirlet;  Jo  toqs  ai  fait  purt  ou  mfime  tum|is  dus  rai&ooa  qui  ino 
forçaient  do  prendre  pràUablement  vos  ordre»  à  cd  sujet. 

Lo  10,  je  suie  reTOtiu  a  Paulieto  oùj'ai  truuvû  la  rivière  encore 
gootlée  de  4  à  6  pieda,  de  mnuiî'rv  que  lu  poot  qui  u'araît  été 
rompu  qu'eu  partie  par  la  crue  de  la  vujllti  n'ulLUtait  plD»  dans 
toute  Ra  longueur,  À  ^  ou  4  batcaui  pià»  dont  le»  aiu^rree  te- 
iiaidnC  à  la  rive  droite.  Les  radeaux  et  les  cliavalelii  plun  grands, 
que  le  général  Tirlet  avait  posés  tu  veille  en  remplacement  dea 
chevalets  plua  petite  qui  existaient  où  l'on  n'avait  pu  placer  des 
bateaux  à  cause  des  baa-fond^,  avaient  été  emportés  dans  le  Tago. 

Daus  cet  état  da  choses,  et  l'oxpérienKe  d'une  crue  tei-a  orJi- 
Dfttre  confirmant  les  observations  que  j'ai  eu  i'bouaeor  da  vous 
faire  relntiveuiont  aux  ponts  à  chevalets  sur  un  large  torrent 
comme  le  Zézère,  j'ai  cru,  en  atreadant  vos  ordics,  devoir  accéder 
aux  demandos  réitérées  que  m'a  faitus  ici  le  général  Tirlet,  ainsi 
qu'à  l'iaWtatioQ  antérieure  de  M.  le  général  comte  Loison,  d'ai- 
der de  mo^  ntoyens  l'artillerio  puur  lu  ré ttiLiii. «sèment  du  pont  do 
bateaux  h  l'unLete.  La  hauteur  et  la  rapidité  des  eaux  actuelles 
ne  permettent  plus  d'ailluura  d'autre  travail  dans  ce  moment  sur 
le  i^éK<^re,  d'autant  ([ue  la  continuité  des  pluies  va  en  rendre 
de  plaa  en  plus  le  passage  impraticable  par  toute  auir«  voie  que 
celle  de^  pout«  de  bateaux. 

D'après  d'aussi  sérieuses  considération  a,  permettes-moi,  Mon- 
seigneur,' du  vous  proposer  de  nouveau  le  seul  moyen  d'utiliser 
pour  le  service  do  l'annéH  ce  que  itoua  pouvuiie  oncore  et  ce  que 
peut  encore  rartiUerte.  D'un  cdté,  l'artillerie  ûie  demaude  du  la 
eecoudcr  avec  notre  personnel  et  lo  peu  du  ujutériaux  que  noua 
noas  procurons  à  force  de  travail  ;  de  l'autre,  je  lui  demande  des 
o&bleS)  àt»  ancres,  des  outils,  dus  transports  et  au  moins  deux 
bateaux  pour  pouvoir  travailler  sur  la  rivière.  L'artillerie  ne  peut 
me  donner  ces  objets,  puisqu'en  effet  elle  eu  b  besoin  pour  son 
service. 

Chacun  de  noua  u'oae  se  dégarnir  des  moyens  insuffisants  qui 
Eont  en  notre  pouvoir^  parce  que  chacun  de  nous  reste,  isolément 
et  au  détriment  du  service  général,  reaponsable  de  l'exécution  do 
vos  ordres.  Noua  paralysons  de  cette  muuièru  nos  moyens,  et  vos 
ordres  ne  s'exécuteut  pas,  malgré  tout  le  aèlo  qn'on  y  apporte. 


«SV>  ll'<KT.   -    OCTOIIBK  1891. 


Sî 


BBVDE  D'A^TILI,KRIB. 


2i'J34. 


/.«  ginfral  EhU  au  maréchal  3fast^oa. 


?unb«lc,  lo  15  iiDvembrv  tâlO> 


Monselgnenr,  lee  ordres  ilo  V.  A.  seront  cxiJcnt^H  reUtivemcnt 
k  l'ét»hUtsemttut  du  pout,  maU  il  sera  porté  plus  haut  pour  ne 
pas  être  vu  <le  la  tlvu  gaucho  du  Tag'u,  les  voitures  ne  pourront 
néanmoins  y  paeeer  C|ue  loi-sque  Ice  comniuaioationa  auxquollM  la 
g^DÎe  trtivuîUe  bcroiit  tcriniuûye. 

Eu  roulant  que  le  pout  fût  toujours  tendu,  Y.  A.  a  prescrit 
une  mesure  de  prudence  réclamée  par  la  tûrct(5  do  l'armic,  mai»  je 
(lois  eepeoiJaiit  Lui  obnen'cr  que  les  orne*  d'une  rivière  torreu- 
tueuse  eemme  le  Zézère,  qui,  sonrent  en  deux  jours,  sont  do 
quiûKo  k  dix-huit  pieils  au-deesuii  des  basses  eaux,  sa  rapidité, 
i\èt  qu'il  oat  Ji  inottii^  de  sa  hauteur,  nposeut  le  pont  k  fitre  em- 
porta, inûme  diuiH  la  Huppositïun  uîi  on  y  aurait  i:mpiojé  Jk  bons 
cordages  et  qu'il  fût  manœuvré  par  des  pontonniers  expert- 
mentes.  Y,  A.  sait  que  lus  cordages  gu  quantité  iusuffioante 
qu'un  cat  parvouu  à  rasâcrabler  jusqu'à  ce  moment  sont  à  peu 
preH  tlo  rebut  cl  ii'.i%-Hieut  pas  poxii  aux  babitauls  valoir  la  peiua 
d'être  eiuportés.  Elle  sait  aussi  qu'EUe  n'a  pas  10  poutouaieri  et 
qnû  plus  de  U  moitié  est  san«  expériauue;  les  nianus  ne'sout  pas 
plus  experts. 

Les  approches  du  pont  4taiit  difficilus,  il  oat  important  que  les 
communia: a tio]iB  qui  y  Hbqutiaaeiit  soient  bien  ferrées,  d'une  lar- 
geur convenable  partout,  et  que  lus  tournants  nient  s.BbfZ  de  dé- 
veloppement pour  que  jamais  aocaoe  voiture  n*;  soît  arrêtéa  par 
les  diffîeultés.  Tl  n'est  pas  inoînB  important  d'avoir  doux  débou- 
chés, au  sortir  dû  choque  càt^  du  pout,  l'un  pour  les  roitnrAS 
allant,  l'nutre  pour  celles  revenant;  sana  cette  précuutio»,  il  y 
aura  aoureut  désordre  et  je  prie  iuâtaoïmuut  Y.  A.  pour  ce  quî 
regarde  mou  Bervice,  de.  donner  de»  ordres  pour  que  vn's  disposi- 
tions aient  lien. 

I.C  général  Tirlet  a  donné  aux  travaux  toute  l'activité  possible 
avec  les  moyens  qu'il  avait,  les  ouvriers  qui  arrivent  du  Santarem 
donneront  lu  fticilité  de  le8  étendre,  mais  uuuen'en  uurons  jumaia 
assez  pour  terminer  les  travaux  que  Y.  A.   deumode  ùam  au 
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temps  tT^8  conrt.  Le  géaÏQ  uous  a  fourni  ^0  hommes  dont  qainzQ 
à  peine  peuvent  i?tre  omploytia  comme  cliarpnntiers.  V.  A,  voit 
par  là  que  ce  Becours  nous  douuera  toat  nu  plua  lu  fucilUd  de 
tDHttTQ  trois  hateaus  de  |ilu8  «u  chautior  :  dans  quelques  jours, 
j'e»pèrc  cependant  y  eu  avoir  8  i  9. 

Les  manvnis  ohemî»a.  les  «liHîcuItus  de  transporter  des  bateaux 
dû  yantarem  avec  des  voiturua  du  \mys,  sont  cause  qu'an  n'a  pu 
donner  encore  plus  d'extension  aux  travaux  de  Puiifacte,  parce 
que  choque  convoi  exige  qu'on  y  attache  de»  ouvriers  pour  répa- 
rer tes  avariée  et  ces  convois  restant  quelquefois  quatre  jours  en 
route  retardant  néceBsnirement  l'arrivée  des  ouvriers,... 


iSS. 


Le  général  Ebîé  au  maréchal  Masiéna. 


Puuholo,  IS  covumbru  1810. 

Monsflîgneur,  le  pont  a  fitv  terminé  liier  vertt  midi  ot  lit  paftsage 
y  a  été  établi  de  aiiite  pour  les  hoiiim^js  et  les  chevaux  ;  Ica  voi- 
tures ne  peuvEint  pas  Qucors  j  être  hasardées,  parce  que  deui  ba* 
teanx  qu'on  araît  cru  pouvoir  ùtrs  employés  dans  l'endroit  le 
nitiioe  rapide  de  la  rivière  laissent  cruiiidrt- leur  subuiereîon,  mon- 
iraiit  à  peine  quatre  poucusde  Wrdag^e  au-desauâ  de  l'eau.  Cette 
cîrcouBtance  est  cause  que  dos  bateaux  ayant  même  diiiiciisioii  ue 
peuvent  être  employés  ;  ceus-ci  sont  du  nombre  des  cmbaroationa 
qu'on  a  trouréoB  en  diâTérent»  endroits  et  qui  ont  été  réparées; 
IcB  bateaux  neufs  se  comportent  nsa«z  bien  ;  quelques-uns  seule- 
ment  pèchent  par  lo  calfatage  et  obli^^ent  à  les  vider  presque  con- 
tînaellement  ;  il  est  u^aiimoins  iStuQiiaiit  qu'avec  te^  i>in'ri>'i'3  q-i'o-.i 
cet  obligé  d'employer  ou  soit  parvenu  à  faire  des  batciiiu  qui 
flottent. 


A*  J3G. 


Le  générai  Eblé  au  marée/iat  Mfuténa 

PaatwiG,  10  Dovcmbre.1810. 


Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  V.  A.  que  je 
me  saÎE  rendu  hier  k  Marttiicliel  pour  y  reconnaître  l'endroit  le 
plus  favorable   à   l'emplacement  du  pont  que  V.  A.  veut  faire 


Si  nKVDE  D'Anriu.BniK, 

établir  sur  le  Zézbrc  K  cotte  hanteiir.  Martinchel  n'est  pAB  sur  to 
bord  il<:  la  rirîèrc,  commo  U  le  iiaratl  sur  Id  jjlupurt  des  cartes  : 
il  eo  est  à  cnvirçu  une  demi-liooo  et,  pour  ou  approcher,  il  faat 
dcBceuilro  uns  moutn^e  sitréDieinciit  rupiJi;,  qui  (lumsuili*ra  dea 
traTaui  longs  et  difficiles  x^iir  «jtre  rtitiduc  praticable  aux  voi> 
torcu  :  il  parait  que  In  eoinmuuicatioii  do  la  rive  droite  n^eak  uî 
moiRS  rapide,  ni  plus  commodo  c{uc  celle  de, la  rive  gauclie.  J*ai 
laiaa^  h  MarCiiicliel  un  ofiicier  avoe  ordre  de  [larcoiirir  lea  liorda 
du  'MzîtTQ  depuis  la  hautour  de  Martiucliel  Jiie<{u'à  l'unhclc  et  de 
reconntiitre  s'il  est  posnibla  du  remonter  le»  batenux  sur  la  rivi^re, 
Cette  opération  étant  impossible  par  terre-  l>èa  qne  cet  officier 
Bfira  de  retour,  j'aurai  l'hoDoeur  d'adresser  un  rapport  plus  dâ> 
tailliàV.  A... 

J'ai  reçu  «près  minuit  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  Tbonnear 
de  m'^criro  hier.  La  prompto  confection  d<!8  barfjuee  que  V.  A. 
déaire  pour  jeter  uu  pout  sur  le  Tii|;rc  ne  dépend  pas  de  moi; 
mon  zèle  et  ma  bonne  volonté  qui  dq  te  raleutiront  pas,  sont 
inaiiffiBants  ;  il  fant  les  moyens  mat({riet«,  il  fniit  que  ceux  ni- 
ccasaireâ  pour  les  rassofoblor  soient  h  ma  disposition.  Si  je 
Hois  obligé  de  les  demander  aux  gântSraux,  piiisge  ospi^rer  de  les 
obtenir  pnieqn'ili  les  refugeut^  ni'Cmo  après  avoir  tcç.u  de  V.  A. 
l'ordre  de  le»  fouiuir,  et  «1  le  8*  corps  euit  l'exirmple  dn  2*,  c'est- 
à-dire  s'il  ue  permet  pus  que  les  chevaux  de  celui-ci  soient  rele- 
vés à  Oolegao,  rien  ue  marchera  plus. 

V.  A.  ne  diiit  pas  crnindrc  que  je  ne  mette  poiot  dans  les  rela- 
tions que  j'aurai  aV(>c  les  généi-anx  îvoiaon  et  Lazouaki  tout  le 
liant  qui  pourra  les  disposer  k  m'aîdcr  dans  t'aplanibSement  des 
difiîoiiltée  qui  ne  présenlerout,  mais  en  me  mettant  h  la  merci  de 
mes  camarades  qui  ont  auâsi  leurs  besoins  pour  le  service  dont 
ils  sont  chargés,  Je  suie  e^poe^  à  voir  umuquer  lo  tnten. 

Je  prie  V.  A.  de  se  rappeler  que  plusieurs  fois,  à  Santarem,  lo 
départ  priVipité  des  troupes  de  la  gurnÏBon,  oîi  je  pouvais  nnj- 
quement  puiser,  nous  a  laissés  sans  travailloare  ;  la  même  chose 
s'est  répétée  tci^  et  notammaut  Lier,  par  le  changement  de  poal- 
tlon  du  76*.  Itien  ne  retarde  autant  les  travaux  que  ces  change- 
ments, lion  »euletiicuC  pur  la  siispeusion  qni  en  rt^ulte,  mais 
encore  parce  qu'il  faut,  quelque  aimple  que  soit  l'ouvrage,  que 
les  ^oUlatH  en  nient  un  pau  l'habitude,  ce  que  leur  mauvaise  vo- 
lonté ne  leur  fuit  pas  prendre  facilement. 


I 
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La  peu  àe  vivres  qui  û  étA  distribaâ  k  nos  ouvriers,  notid  le  fie- 
rons aa  gént-ral  Loûou,  iii&is  n'âst-U  pa.A  à  crnitidrc  que,  dans  la 
proinosBc  qa'il  a  fait*  À  V.  A.  de  les  faire  fjiirnîr  àl'aveiiir,  il  ait 
plus  cousulté  li;  désir  d«  nons  ûtru  ulUn  que  les  moyeusilt:  l'«SflC- 
t  oer  ? 

De[iuis  pluBinurs  joutu,  rÏLMi  ii'u  été  délivra  et  J'îguoi'â  k  qaelle 
époqna  les  disti-ibutions  commenceront.  Lo  coinniioflaire  des 
guerre»!  Drûiiîn  cat  arrivi^^  jo  vais  me  concerter  nveo  lui  et  faïrd 
tout  ce  qui  sera  possible. 

Deux  dea  bateaux  mis  eu  ootislruction  seront  Ceruiint'^  aujour- 
d'hni,  il  en  sera  ntli*  ilenx  niitroa  eu  chantier  demain. 

Lk  crue  du  ZvzÀre  ent  »î  conRÎi^iablc  eu  ce  moment  qa'il  B'é- 
lève  de  plua  de  quinze  ])ouc(:ia  par  lieure  :  les  clievnlets  dn  pont 
viennent  d'êtru  couvei-tis  d'eau  ;  on  travailtu  h.  ite  enlever  et  ù  le* 
remplacer  par  di;»  bateaux.  Le  Tage  ne  croit  pa»  moinn  mpide- 
ment.  ' 


». 


Le  général  EbU  au  maréchal  Ma*féva. 


5  U6cembro  1810. 


Uonaei^oeur,  par  aa  seconde  lettre  de  ca  joui,  V.  A.  me  fait 
l'honneur  dû  me  demander  à  quelle  époque  précise  Im  65  à  70  ba- 
teaux qn'Ellfl  di'^aîrô  avoir  pooiront  être  prîta.  Voici  sur  quoi 
elle  peat  compter  : 

Il  y  a  de  tînii;  RTiliiTeniL-nt .    . 3-i  bateaux  oeofs. 

Le  ï,  il  )•  en  aura  encore 6 

A  cette  époqae,  il  ee  trouvera  de  nouveau  en 
vonsiruction   dont    les  dernière  pourront 

Ctre  tenntuéji  le  15 12 

Qateauj  du  pays  en  boa  état '9 

Bateaux  restés  en  route 2 

Il  pourra  doue  y  avoir  le  15  dn  ce  mois,  tant 
aux  peata  de  Martinchel  et  Puuhete  que 

non  employés Ô3  bateaux.  I  i    . 

11  y  aura  de  plus  :  ?  '1  .^ 

Nacelle.  .    .    I  ?""" ^  !  11  nacelle..! --  3 

(  du  pays o 


8t> 


PMVm  D*ARTILI,ERIB. 


Le  nombre  de  bateaux  ci-dçuus  pourra  bien  eaffire  ji  un  pont 
aur  le  Tagv.'  en  tiipiiriinaut  i-Gux  du  7Azi:r<i,  mus  j'éprouvurili 
pour  t<>  premior  la  mfiine  didicnlt/i  que  celle  ({ut  so  pri^scute  pour 
eelui  do  Martinchi'l,  c'eEt-à-diru  ijna  lus  madriera  que  nous  pOQr- 
roua  D0U3  procui-er  d'ici  nu  15  seront  insuffisautB  et  il  uo  m'est 
pas  pua&iblu  dft  fixer  l'tîpoquu  uu  ju  puuiTUt  k-a  rua&utnbler  en  os- 
«ex  graud  oouibre,  parce  que  j'ignore  combien  la  coostruetion 
due  bateaux  eu  couDOiuniera  et  combien  on  pourra  cucoru  un  dé- 
couvrir  joEqu'an  15.  Ce  ne  sera  dune  qu'à  partir  tic  ce  jour  quo 
je  pourrai  dire  quelque  chose  île  poeltîf  k  V,  A.  et,  si  le  pajs 
nous  en  I&laso  maiiqutir,  il  faudra  nbaolument  en  scier,  ce  qui 
devîpiiiira  d'autant  plus  lon({  que  V.  A.  nnit  que  je  n'ai  pu  mettre 
en  mouvement  q««  4  »ciea  de  long.  Les  autres  agris  pourront 
être  prêt»,  uiujb  V.  A.  a  vu  lue  cordagca  que  uona  somineB  par* 
venua  à  ruseombler  :  ils  sont  pour  la  plupart  tiès  vieux  et  no  per- 
uiotituit  pa»  du  calculer  leur  dur(^o.  11  u^t  doue  puBHÎLIe  que  la 
couaoniuiatiou  en  devienne  telle  qu'au  bout  de  q^uelque  temps 
d'uKage  nous  eu  manquions. 


A"  J2ti, 


Le  général  Elîé  aa  maréchal  MoMéaa. 


6  dâeembrc  I^IQ. 


Mou  bou  et  digue  Prince,  j'ai  reçu  avec  une  reconnaissance 
que  je  ne  BauroJâ  vous  espriuior  Im  proviaions  que  von?  avea  ou 
la  bonté  de  m'envoyer  j  elles  me  vieuueut  ou  ne  peut  plus  h  pro- 
poe.  Mais,  quel  que  soit  le  plaUir  qu'elle»  mu  funt  i^prouver,  il 
u'eet  pas  à  coiupurer  à  celui  quo  j'ai  reB^euti  ({uaiid  voub  me  les 
avec  oflc7t«B.  J'ui  été  toucliâ  aux  larmej  du  Cou  amical  que  voua 
avez  bieu  voulu  employer  et  je  voufi  prie  d'ètie  biL'u  convaincu 
que  rien  no  pouvait  davantage  exciter  en  moi  le  d^sir  que  j'ai  de 
mériter  l'eRlime  d'un  priuce  que  je  révère  et  rcâpecte  par-deasusi 
tout.  Ces  San  ti  m  eut»,  mon  bon  et  digne  l'Huco,  ne  s'affaibliront 
jamais  dans  lo  cœur  dv  votre  dûvout?, 

Le  viu  étant  devenu  très  rare,  dans  quelques  jonrn  je  pTofîte- 
rai  de  I»  pcrniîaaion  que  Y.  A.  me  donne  de  lui  faire  une  nou- 
velle demande , 


•^jstg 


Le  générai  EbU  au  maréchal  ifauéna. 

Il  (Ideembre  1810. 


Honsetgoeur,  pour  ramplir  les  înteiitionii  de  V.  A.^  j'ai, fait  une 
nouvello  niconaaissance  nur  le  Tago  ;  elle  nu  m'a* appris  que  ce 
âont  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  faira  part  à  V.  Â.  Je  vaù  uéan> 
nioint!  lui  un  pii^soiiter  la  r^umé  lu  plus  succîncicmunt  possible. 

Ne  pouvant  jeter  le  poutimnidcliatemeTitaa-dessoiu  d'Âbrautea 
sans  6ire  maître  ilo  cette  posUiuu,  il  uo  reste  à  V.  A.  que  l'espaça 
qui  se  trouve  entre  bob  (ivaut-posles  et  Tancos. 

Bepuîs  Punhcte,  et  en  TcmonCanC  le  'l'âge,  il  n'existe  point  de 
chemin  de  halage,  et,  pour  pouvoir  remonter  les  bateaux,  il  fau- 
drait abattre  les  arbree  et  brotissailks  qui  so  trouvenl  en  grand 
nombre  sar  cbajue  bord  du  fleuve  j  cattu  opération  nécexsîtc  donc 
la  poueMJoD  des  deux  rives,  parce  que  des  murais  forct'ront  plu- 
sieuri!  foi»  &  danger  I«  cott?  du  Ualage.  Avec  de  telles  ditliualtés 
et  le  trop  petit  nombre  que  nous  aven;)  de  pnntonnicrs  et  de  ina< 
rius  uspérimDnt^,  il  faudrait,  pour  remoatur  lu  Tagc,  un  temps 
que  le  pauage  de  vive  force  qo  permet  pas  do  prendre.  D'ailleurs, 
daos  cet  espace,  aucun  pulut  nu  priante  d'avaiituge  «ur  l'autre, 
et  le  temps  qu'il  faudra  pour  remonter  lo  pont,  angmentoia  en 
raiaon  de  la  di»tuiioc  qu'il  aura  à  parcourir;  de  plus,  il  sera  d'au- 
tant moins  exposé  aux  corps  Hottduta  qui  pourraient  ôtre  laoués 
d'Ahrantee  pour  le  dt^truire,  qu'il  seni  plus  ^loigiiû  de  cotte  ville. 

l'iscè  un  peu  au-diissue  do  Ptinheto,  le  pont  LiisicrAit  ta  facilité 
de  manœuvrer  au-de.isouft  de  lui  lus  embarcatious  qui  serviraient 
à  jeter  les  premières  troupes  sur  la  rive  g.iucbe  il»  Tagc  et  à  éta- 
blir un  pont  v>dniit  ou  un  va-et-vient.  La  di»po»itiou  du  terrai», 
qui  comporte  de»  commun icatious  praticHbles,  par  la  hauteur  on 
V.  A.  a  fait  lîtnblir  une  tPte  de  pont  et  l'espace  qui  so  trouve 
iur  Ib  Ijord  du  Tage  au-deesus  du  point  où  so  jetterait  le  pont 
permettraient  d'évitm-  l'encombrement  qui  aurait  uécessaîreoieot 
lieu  s'il  était  jeté  dans  la  partie  inférieme  de  Punhete;  cette  pré- 
caution d'empfluher  que  len  coiiimuiiicatiouj!  aoieut  obstruées  est 
essentielle  dans  une  position  où  elles  sont  aussi  resserra  et  si 
diflteiles  à  l'usage  des  voitures. 


a  RëVVS  D'AimLLKRIK. 

Apr&s  le  passage  des  premiiroa  troupes,  si  on  parvenait  à  les 
munir  de  quelques  boQches  k  feu  et  (^n'ellça  »o  fuisent  rcndaci 
DialtroeeQb)  des  hauteurs  cjui  isuut  vis-à,-viii  du  Puiibvta  et  iiui  t'é- 
teodciit  Tcrs-Âbrantea,  «Iks  Hsuuroruii.')]t  la  jetée  du  pont  qui, 
dans  l'endroit  piopostS,  eo  verrait  protégé  par  lue  batteries  qu'on 
pourrait  ^-tablir  au  fortin  situé  à  l'cmbouchTirc  et  sur  la  rive  droite 
du  'Aénere^  »iu<i  que  par  ia  tête  de  pont  et  par  d'autres  poinlB  de 
la  rive  gauche  de  cette  rivière. 

Je  data'  iKSanmoius  obsâiTer  à  V.  Â,  que  les  crues  d'eau  de  cette 
année  ne  sont  pus  amvées  h  une  liauteur  telle  qu'elles  aient 
couvert  lu  routu  du  Puahcto  ù  Abraotca  le  long  du  Tage  et  dans 
l'endroit  où  je  pToposQ  de  jeter  le  pont,  maU  je  De  saurai*  ueu- 
ror  Bi,dati8  du  trùs  grandes  criiee,  cllea  u'inoudont  paa  ce  terrain, 
n'ayant  pu  ue  procurer  aucun  reneûigneutcitt  it  cet  %fLrd.  V.  A.. 
pourra  s'en  faire  donner  par  Ibb  gane  du  paya  ;  cette  clrcoDstanoe 
est  trop  importante  pour  qu'elle  pnia^Q  Être  udglig^e. 

La  positiuu  dii  Tauco.i  ne  mu  parait  offrir  aucun  avantage  sur 
celle  de  Fuuhôte,  u'ayaut  pour  commuiti cation  praticableaux  voi- 
tures que  lo  chemin  de  Uurquinlia,  oiicoru  faudrait-il  avoir  balayé 
la  rive  droite,  parce  qu'il  serait  difiicile  d'eiigAf^^Br  des  convois 
dans  ce  uhetntn  qui,  prtisquc  partout,  n'a  pa«  rnsee  tle  largeur 
pour  permettre  le  pasMige  do  deux  voitures.  Quant  k  la.  facilité 
de  la  dâfenai3,  aes  haut^ucA  pormottent  d'y  placer  des  batteries 
comme  à  Punbctc  :  le  puQt  semble^tuâmc  auaceptible  d*y  Être  plus 
longttinipB  eat;hij  i\  l'unucinî. 

Taucoi  ue  me  paraîtrait  préférable  à  PuuUeCe  que  dans  le  ou 
où  une  crue  extruurdiuuiro  rendrait  ïmposifible  l'ûtabliasement  da 
puut  pr^  da  ce  dernier  endroit  et  daus  celui  vu  V.  Â.  tm  borne- 
rait  k  vouloir  faire  paasur  son  arméu  but  lu  live  gauche  du  Ttge 
ot  abaudonuer  la  rive  droite  ainsi  que  la  IJgao  du  Zéïèro. 

Quel  (]tic  soit  le  point  que  V.  A.  choisisse,  il  cet  de  mon  devoir 
de  la  prier  di:  uo  point  p«rdre  de  vue  qnb  le  tablier  do  nos  pOnta, 
qui  D*a  pas  la  moitié  de  la  largeur  qu'en  doit  lai  donoer  quand 
on  a  les  moyens  de  ee  procurer  des  mailriers  de  la  longueur  re- 
quise, rend  le  passage  plu»  difficile  tt  le  pont  plus  faible  et  qao 
ces  inconvénif^nts  peuvent  eatruiner  la  prompte  deatructiou  du 
seul  pont  qu'KUe  peut  espérer  d'avoir  Hur  le  Tage  si  la  policela 
pins  eévJire  n'y  ei>t  continu nllement  exercée, 

V.  A.  connaît  1.1  stérilité  de  la  rive  gauche  du  Zézire  et,  «a 
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C0Dftâqueac«,  l'impossibilité  d'y  trouver  la  subaîstânco  mûme  du 
plufl  petit  nomiiru  tlo  chevaux  pour  2^1  hiiureH  Hciilemeiit,  ni  dea 
mesures  ne  sont  prises  à  l'afflnco  pour  poorvoir  k  celle  dû  ceux 
qu'on  fierait  dans  ie  caa  d'y  rn^sipmbler, 

Qnnnt  il  traiièportcr  ded  bateaux  au  delà  d'Âbr&ntes  par  terre, 
V.  A.  doit  finttèranif-iit  y  renoncer,  car,  (^Dftnd  même  Isa  chemina 
permettraient  co  transport,  Ello  uo  pourrait  avoir  nï  les  biifioeta 
ludisiR'nfabkiu  pour  [lurtur  lus  liatuaus,  m  ins  voituiLiB  propre» 
k  porter  le»  agrôs. 


0,  Le  général  Eblé  au  marctihal  Matténa. 

Puntiole,  3j  dâcoinbrfl  LSIO. 

Monseigneur,  j'ai  déjà  donna  des  onlrea  pour  débiter  des  buii 
propres  k  la  coiislruptio»  d'au  grand  bac.  an  Atat  de  porter  de 
l'urtillfirio  ;  îl  aura  «{uarantc  pieds  de  longueur  et  auîzu  de  lar- 
geur. Je  vaia  égalemciil  faire  travailler  à  u»  grand  pont  volant. 
L'une  et  l'autre  de  ces  conaiructious  exigum  beauronp  de  temps, 
non  pas  par  le  défaut  d'ouvriers,  mais  parce  qu'os  Qe  peut  y  on 
employer  r]u*un  nombre  déterminé  par  le  genre  de  travail  ;  le 
surplus  ne  ferait  que  nuire  à  sa  célérité,  et  parco  que  les  bois 
propres  à  ces  embarcations  sont  rares  ut  qu'ils  souË  cacocc  ËUr 
I^ed. 

II  BOra  aussi  très  difficile  de  faire  remonter  le  bac  À  Martiu* 
chel,  si  les  eaux  sont  aussi  btisaes  qu'aujourd'hui,  maÏK,  avec,  du 
temps,  j'oBpèro  ponvoîr  remplir  les  intcntlODS  de  V.  A. 

Les  uaissoiis  dégaruiB  de  leurs  cntivercloa  et  du  Icura  cotisa 
pourront  seririr  au  transport  dea  coi-dages  et  des  ancres,  mai» 
Y-  A.  ne  peut  espérer  de  voir  son  artilhiriu  murcbor  avec  (luatre 
chevanx  par  voiture,  à  moins  que  les  chemins  ue  soient  ti*èl 
beaux. 

Le  bateau  n"  80  vient  d'être  mis  en  construction  ;  9  autres 
sont  en  chantier;  à.  mesure  qu'ils  seront  acbev^H,  les  ouvrier»  se- 
toot  employés  à  faire  200  à  300  ramos,  à  achever  les  poutrelles 
et  â  construirû  le  bau  «t  le  pont  volant. 

I)  y  a,  tant  ici  que  pr^s  do  Torres-Novas,  environ  1  SCO  ma- 
driers fabriqués  par  les  ecieura  de  long  portugais  :  c'est  îk  pen  prés 
la  moitié  de  ce  qui  noua  eatnéceasaire.  J'ai  on  outre  plus  de  3  000 


so 


newB  D'AiiTitxRniR. 


plauches  rassemblées  iû  «t  semblables  &  celles  que  l'on  emploie 
joDracileincnt. 

Les  cordages  sont  ca  ordre  ;  s'ils  étaient  tout  neufs,  ou  poni*- 
rait  useunsr  que  nous  eu  avons  assez.  Les  aucros  suffiront,  à 
moins  de  crues  extraordinaires  ;  nous  pourrons  en  réuDÎr  70, 
nea  compris  ct^os  d'an  peut  Kor  le  Zéz6ro. 


y  J3J. 


Le  maréehai  Matera  au  général  Ebté. 


Ti>r[C«-Novas,  10  janvlur  I8II. 

M.  le  Général,  je  vous  proviens  que,  le  5  de  ce  moia.  j'ai  écrit 
k  MM.  les  cbofs  de  corps  d'arm^o  ot  de  lu  réserTC  de  cavalcHe 
que  j'avais  arrCté  la  nîdactîoQ  que  tous  m'aviez  propoiée  le  4, 
D'apr&B  loare  observatiouH,  il  n'iâultu  du  la  uoavelle  organisation, 
ainsi  que  voue  le  savez,  que  Ml  voitareB  {')  nttddea  ensemble 
dfl  2  5<iH  chevanx  de  trait  sont  cODservt^es,  que  92  Toituree,  pour 
Icsqnolles  nous  n^avons  aucun  moyeu  d'atteUge,  sont  auppri- 
mL'Bs  fit  que  les  appro vision nein(;iit.i  de  munitions  que  ces  oor|)8 
auront  à  leur  suite  consîsteruQt  en  L2  91S  cartoucliea  à  canoa 
de  diiT^reiita  calibruH  ut  2  60f)  4âO  cartuuiihuB  d'infunterie.  J'ai 
prescrit  en  mËtne  temps  le  ronvoi  des  voitures  supprimées  à 
Panhete. 

Veuillez  bi<;n  prendre  le»  mesures  qui  tous  concernent  dans 
cette  nourelle  organisation  du  matériel  de  votre  arme. 


X*  13S. 


ZtO  maréchal  Ma*féna  au  général  KbU. 

Torret-Hoïos,  10  février  1811. 


M.  le  OiSoéral,  le  général  Reynier  insiste  tonjonra  à  se  jeter 
dansTlIo  en  face  d<!  Buaviatu,  d'oii  il  prtitend  pouvoir  retirer  beau- 
coup de  ressources. 

Comme  son  corps  d'armée  se  trouve  dans  une  estrêmc  pénurie 


(«)  TO  Ijuuclie»  à  feu  (L9  do  8.  30  de  4,  l  do  3.  17  obuiiors  de  Q  pouces), 
131  cniBSoi!!  d'anlllorio,  170  d'inHaiiterlo  ei  70  volturea  dlvorsos. 
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6t  qu'il  importa  de  tiinir  lu  plus  longtempa  putwibls  daua  dob  po> 
litioQs,  voici  ce  que  je  désirerais  pour  lui  faciliter  les  moyens  du 
s'cmpftrer  de  l'ila.  VouUIl'z  tue  répondre  de  suite  ai  lu  cboso  ost 
faisable.  Ce  serait  de  lai  faire  dcBcendre  par  le  Tage  denx  bae« 
i>a  deux  bat«ans  pour  former  ud  pont  volant  avec  quelques  o&- 
mUcb.  Voua  pourries  encore  «ovoyor  des  ouvriers  pour  mettre 
en  état  le  bateau  qui  se  trouve  à  Santarein  ;  bitio  entendu,  qu'en 
euTOjaut  Icfl  deux  batcaui,  il  faudrait  y  mettre  les  agréa  aéces- 
Bsin'B  pour  eu  former  un  pont  rolaiit. 

P.-8.  —  Si  le  général  lîeyuiar  avait  besoia  d'uue  plus  grande 
qnautitâ  dû  bateaux,  ttaus  vouii  priver  copcndant  des  moyens  de 
jeter  votre  pont  à  Puahetc,  vous  poarriex  les  lui  euvojcer  quaud 
je  TOUS  on  aurai  donné  l'ordre  ;  préparex-lus  eu  attendant. 


183. 


Le  général  Ebié  au  maréchal  Matténa. 


Punhele,  18  Kvnm  1811. 

V.  A.  ue  me  parle  pas  de  l'nrtilteriB  que  les  corps  d'armée  ont 
miae  an  réwrve  sous  Puahete;  il  est  d'autant  plu»  urgent  qu'EIlc 
prenne  une  résolution  à  ci't  igurtl  que,  depuia  qu'KIle  a  arrêté 
rorgaoifiatiOQ  de  l'artillerie,  la  porte  des  cheraux  a  C-ti;  t«Ile  que 
d^&,  en  cas  de  mouvemeut,  un  grauil  uombre  dea  voiture*  qa'KUe 
a  laissées  à  chacua  de  ces  corps  ne  pourraient  Ctro  attelées  et 
que  ce  serait  autant  k  ajouter  à  uoUoa  qui  se  trouvent  dans  cette 
réserve.  J'ai  déjà  fait  détioiro  une  pi6ce  do  S  du  2*  corps  qui 
était  hors  de  t^ervice,  maia  il  restera  encore  pluflieure  boucbea  à 
feu  qui,  quoique  bonnes  encore,  ne  pourront  Hrt  emmenées,  et 
pour  la  destination  dcsquiiUes  j'ai  btisuîa  d'un»  di-xisiou  de  V.  A. 

Je  suis  loin  de  pouvoir  rendre  un  compte  eatisfuii^ant  de  l'état 
dans  lequel  j'ai  traiivâ  les  chevaux  k  la  revuti  que  je  viens  d'eu 
paiser  par  ordre  de  V.  A.  Caus  du  2*  corpB  qui  étaient  les  mcil- 
lenrs  sont  aiaîuttmaut  réduits  à  ue  pHfi  laieacr  plus  d'espoir  d'un 
bou  Berviue  que  ceux  des  autres  corps.  La  rcdsourco  de  la  cava- 
lerie sor  laquelle  V.  A.  croit  pouvoir  ao  reposer  ue  aura  jiaa 
Biusi  avantageuse  qu'elle  paiait  l'être  au  premier  coup  d'œil, 
paiCQ  que  ses  chevaux  sont  à  peu  pris  en  auMÎ  mauvais  état 
que  eeux  de  l'artiLlorie  et  qu'on   trouvera  peu  de  harnais  qui 
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leur  soient  propres,  parce  qije  ceox  dca  mulots  ne  peuvent  «errir 
ftiu  cLovaux  et  que,  parmi  ceux  de  cea  deraiers,  on  a  pris  les 
mcillcarc*  parilcn  pour  rî-parer  cent  do»  chevaux  existants.  Pour 
tirer  an  bon  parti  âfîitclievaux  de  In  rariUerie,  il  «eraît  nécessaire 
qn'Ils  ftiflsnjit  entre  les  mains  de  l'iLniMcrie  qurlcjiic  temps  nrant 
le  mouvement  tie  l'armée,  afin  do  pouvoir  les  habituer  iiii  trait. 


X*J34. 


Le  maréchal  Sftuëéna  nu  général  Kblé. 

Torfe«-Novft«,  la  tivrln  18U. 


M.  Itj  Gâajral,  tnou  cbef  d'état-niajur  écrit  à  MU.  les  couiuihb- 
dants  diî  corps  iVann^c  d'aviacr  aux  moyctin  de  faire  enlever  les 
bouclica  k  feu  et  caisi^oiis  <{u'i]s  ont  envoyés  k  PuuUcte. 

Jk  dénro  que  voua  me  proposies  un  eecoud  travail  de  nîdactiooi 
vu  la  perte  des  chevaux  depuis  la  dernicie  qui  u  été  arrêtée.  Co 
travail  doit  être  fait  du  suite;  :   il  vou&  aisra  aisé  d'en  deviner  le 

moEif.  Les  caîssona  qui  se  trouvent  ù  Faohetc,  et  i^ai  «oot  com- 
pris doQB  ta  dernière  réduction,  doivent  être  disposés  pour  gtra 
détraite,  uîuii  que  les  bouches  Ji  fcu^  a'il  s'en  trouve  dans  vo  cas, 
lorsque  vous  un  recevrez  l'ordre  pour  le  pont- 

Ne  perdez  pas  un  instant  pour  faire  tous  vos  préparatifs  pour 
le  paseaçu  du  Tnge,  comme  pour  la  deetr action  do  réquipage  de 
pout.  Vous  prévenir  34  heures  d'arauco,  pour  l'an  comme  pouf 
l'autru  etiB,  ce-  sera  beaucoup.  Mais  peut-on  tont  prévoir  qiiaud  on 
est  ausÉÎ  près  de  rennemi  que  nous  le  «oratnca?  Veuillex  donc 
tout  préparer  en  conséquence 


î*i3S. 


Le  général  Kblé  au  maréchal  Maaeéna. 


Puuhele, -^O  rdvrler  18U. 


Moueeiynenr,  j'ai  reçu  vers  miuuit  la  lettre  cjuc  V.  A.  m'a 
feJt  l'bouueur  de  ni'écriro  bous  la  date  d'blur.  Elle  nie  demande 
UD  nouveau  travail  sur  la  réductîoa  à  faire  dans  les  voiture* 
d'artille/ie  pour  his  metti-e  en  proportion  avec  IcB  cbovaux,  jo 
sais  prêt  à  te  faire  ;  mais,  avant  de  le  coinmeoeer,  je  La  prie 
de  me  permettre  de  lui  observer  que  le  tableau  du  nombre  de  voî- 
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tores  suaccptibles  d'être  attotéos  uu  serait  plus  exact  viugt-qufttre 
heure»  sprèn  quo  j'jiunuB  eu  l'honiieui-  de  le  lui  jirésenÉcr,  vu  U 
perte  constd<îrab!e  des  chevaux  \  que,  d'ailleurs,  cette  nouvelle 
organisation  no  serait  eaoa  doute  pas  miouï  citécat^c  que  los  pré- 
cédentes, 6t  qu'à  la£u  je  me  ttouvertùa,  cvraïue  aujourd'hui,  dan» 
Vitni^osaibilitâ  de  rendre  un  compte  trèâ  t^xact  de  ce  qui  existe 
dans  IcB  corps  d'arméa.  Je  peuse  donc  que,  puisque  V.  A.  a  dooné 
des  onlruB  pouv  que  les  buuchcs  4  fuu  ut  uutreB  vuiturtib  qui 
avaient  été  déposées  près  Puahate  fussent  remîmes  &  la  aaite  des 
corps  niixquelfl  elles  appartleaiieut,  u'ent  dnua  ev»  corpa  que  la 
rf!'ductioD  doit  se  faire,  h  Tinstant  ofi  V.  A.  nrnttra  son  armée 
60  mouvement,  parce  que,  d'après  la  nature  de  ce  mouvement, 
MM.  Ie«  commandants  do  chaque  corps  seront  mieux  dans  le  cas 
déjuger  do  ce  qu'ils  poiirront  et  de  l'espace  de  muiiîtiong  qu'il 
sera  plus  convonable  de  détruire,  et  parce  que  la  distribution  de 
Cartouches  qui  devra  avuir  lieu  alors  luissera  dinponibles  les 
vlievaux  des  caissons  qui  contcnateut  ces  curt»achcs  ;  j'ajoute- 
rai encore  que,  quand  munie  luB  réserves  qui  on  trouveraient  à 
Puubcto  à  la  veille  d'un  mouvement  tteralcut  composées  de  voi- 
tnres  que  chaque  corps  devra  détruire,  il  me  serait  impossible 
de  faire  cette  opération  avec  la  promptitude  et  les  avantagea  qaî 
en  résulteront  ei  elle  se  fait  duns  les  corps  d'armée,  parce  que 
je  n'ai  aucun  caoonnier  à  ma  disposition  et  que  la  proximité  de 
Punhete  avec  l'ennemi  la  lui  ferait  conuuitre  bîeu  plus  positive- 
ment et  plutôt  que  si  cIIp  se  fait  loin  de  lui.  11  uio  ecmblù  tnéme 
que  u'ceC  là  le  projet  du  V.  A.,  puisqii'ËlIe  fait  enlever  les  ré- 
serves dont  il  est  question  et  i|u'iuio  foi»  rentrées  dans  les  corps 
d'armée,  je  ne  pourrai  plna  en  disposer. 

Tout  est  disposé  pour  commencer  uu  passage  du  Tage  ou  tout 
autre  mouvement,  mais  V.  A.  doit  sentir  qu'il  ne  dépendra  pas 
de  moi  que  ces  opérations  soient  terminées  »n  vingt-quatre  heures  : 
Je  ne  pais  répondra  que  de  mon  zèle  et  de  mon  activité. 


tf'  ise. 


Le  général  Et/té  au  Major-général. 

Ouordn,  37  mors  I8II. 


J'ai  t'hooneur  de  mettre  eous  les  yeux  de  V.  A.  S.  l'état  som- 
maire de  l'ftrlillcrJo  do  l'armée  de  Portugal,  présentant  les  pertes 
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qu'elle  »  faites  tant  dans  sou  nsHtériel  qu'on  chcvBOZ  ilt^puii  le  1* 
de  ce  mois  jusqu'aujourd'hui.  V.  A.  S,  y  rcrra  que,  malgré  uae 
tuai-cke  rétrograde  de  20  jourt,  rien  n'est  tomW  au  pouvoir  do 
l'cnneinl  et  que  les  voitures  qu'on  a  vté  forcé  de  sacritier  ne  l'ont 
été  que  par  soite  de  la  perte  <I«a  chevaux  et  après  en  avoir  épuisa 
tes  ntiioitioDS  contre  l'unneini.  La  perte  dea  ehcvaut  nllant  tou- 
jonni  en  croiseant,  ou  Bcm  loas  pea  dans  la  D^cceeité  de  réduire 
de  iionreau  l'artillerie. 

Les  chevaux  restants  sont  extënués,  moini  par  la  fiingoe  qn« 
par  la  (l«fnut  da  nourriture.  Le  Purttigul  est  gâuéralcmcnt  peu 
cultivé  \  uou«  SH^moie»  dans  une  saison  où  les  prodaîts  de  la  ré- 
colte dâ  l'auuéa  dôruière  sont  presque  épuisés  et  oïl  la  végétation 
n'offre  encore  aucune  ressource  ;  il  est  donc  à  crwndre  que  pea 
de  ebovaux  eurvivent  à  la  diète  qu'ils  upronveul,  pÎ  bientôt  ils  ne 
sont  mis  à  an  inciUeur  régime.  J'ai  remarqué  que  les  mulets  ti- 
sistent  moins  aux  bivouacs  que  1rs  chi^vaux,  qu'ils  sont  ditScilea 
à  conduire,  se  rebutaut  facilement  dans  les  maurûs  chetnins, 
suas  qu'il  sfiît  pnssible  du  li^e  faim  reporter  eut  leur»  traite  ce  qui 
retarde  siagulièrement  la  marche  des  colonnea  et  peut  entrât' 
ner  à  de  gravas  inconvénients.  L'uvautago  qu'ils  eut  sur  les  che- 
vaux, dans  les  pays  montoeux  et  où  les  chL-mins  sont  impratica- 
IflfB  tLUx  voitures,  eat  d'être  plus  pi-oprus  h  être  OBiplojéE  comme 
bâtes  de  somme,  mais  je  ne  crois  pas  qu'ils  soient  doués  d'un  de- 
gré de  sobriété  tel  qu'on  puisse  beaucoup  plue  facilement  les 
nourrir  que  les  cbevaiix,  car  rcux  de  ces  derniers  qui  sont  d'une 
bonne  constitution  eo  sont  mieux  conservés  que  ka  meilleurs  mulots. 

Je  ne  crois  pas  dovoir  terminer  cb  rapport  sans  rendre  compte 
à  V.  A.  S.  des  iacouvéuicute  qui  résultent  de  l'organisation  ac- 
tuelle de  l'armée.  Cbaquu  commaudaut  de  l'artillerie  d'un  des 
corps  qni  Ja  composent  croit  n'avoir  d'ordre  à  recevoir  qne  du 
commandant  en  chef  do  ce  corps;  les  instraiitions  générales  ^ne 
je  donne  sont  raroment  suivies  et  presque  toujours  modifiées  ;  Il 
en  résulte  : 

1"  L'impossibilité  d'établir  un  mode  uniforme  dans  le  serriez, 
chacun  voulant  opérer  selon  son  syatâmu  ; 

2"  Des  changements  dans  les  e on <> tractions  et  des  ditrérencea 
dans  les  approvisionncmontai  co  qui  entraîne  à  une  oonfu^n 
inévitable  et  nuit  à  l'instractiou  des  artilleurs  et  particidi*r«oient 
k  celle  dbB  jeunes  officiers; 
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3'  Que  tel  corps  a  des  moyens  BuiaboDclanta,  Uodis  tiufl  les 
ttUtn-K  en  aiauquuut  ; 

i'  Qne  j«  suis  hors  d'état  do  centraliser  t'&dminiatration  et  de 
rendre  des  comptes  exacts  du  Rervice  niû  m'est  confié. 

J'cprouvô  les  tnômcB  difficultt's  pour  le  pcraonnc!,  lorsqu'il  eet 
néoeeeaire  de  retirer  d'un  corpBdWmde  un  détnchement  on  mSme 
un  seul  officier  pour  an  trorvice  cxtraonHuaire  ou  une  mie^iou  par- 
rïouUère.  Lq  contraire  arrîvo  quand  un  ulHciur  Uéplait  ou  qu'il 
dontio  Heii  &  qiiclqne  tQKConteiitemeDt;  on  me  le  renvoie  san»  me 
cnnaiiltcr,  PJins  inêmii  me  provenir.  Si  je  fais  dus  ubfiorvatîatie,  on 
me  répoud  que  M.  la  général  un  chef  du  oorps  d'armiîe  a  dtîcidiS 
la  chose  ;  on  n'a  recours  à  moi  ([ae  dans  les  oae  dpineux  et  quand 
Oii  craint  de  compromettre  sa  responsahiltté. 

Il  me  somblc  que  la  ligue  de  déuiari^atiou  entre  leB  attributions 
de  MM.  les  commandants  on  clicf  dos  corps  d'arméo  est  facile  à 
tracer  :  tous  les  inonvemonts  da  l'artillerie  attribuée  ù.  leur  corps 
d'armée  les  regardent,  mata  la  répartitiim  du  peraonnul,  l'umplui 
des  otlîciers  et  tMnplnyi^ts  oana  troupe,  ainsi  quâ  celui  Jea  clievaux^ 
doit,  je  peusc,  être  do  mon  rt-saort  lorsque  j'ut  l'assenLiuieut  du 
commandant  on  chef  do  l'armée.  Quelle  que  soit  la  décision  qno 
V.  A.  S.  prenne  &  ce  sujat,  il  cet  cxtrfimemout  Important  qn'Elle 
ait  ta  bunt^  du  la  fuîrc  oouuaitre  promptemout  afin  d'arrêter  les 
désordres  auxquels  cotte  espèce  d'anarchie  donne  Heu. 

{A  siâtre.\ 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS 


France  :  NouTelles  dénominations  de  troupes  de  l'ar- 
tillerie de  forteresse.  —  Le  Ministre  dp  la  guerre  a  décide, 
le  22  septembre  1893,  que,  par  applicalioii  doK  dispoeîlious 
de  la  loi  des  cadres  du  25  jaillel  1893,  les  bataillons  el 
batteries  d'artillerie' de  forlt;resse  eeraieiit  déuommâfi  dé- 
Borinais  :  boluithns  d'artillerie  à  pied  el  batteries  à  pied. 


Autriche-Hongrie  :  Expériences  sur  des  timons  de  cam- 
pagne. —  Le  timuii  des  avant-traiua  de  cam[ïagne  autri- 
chiens mod.  1876  est  eu  Ijois  <ie  ]>ouIeau  ;  il  esl  reurorcé 
à  l'avant  et  à  l'arrière  par  des  ferrures  et  psÈe  19^«,500. 
La  ferrure  autérteiire  se  compose  de  deax  bandas  longiiu- 
dînales  de  1"',58  de  longueur,  encastrées,  l'uue  dans  la 
partie  supérieure,  l'autre  dans  la  partie  inférieure  du 
limon. 

Ce  tiraou  a  donné  Heu  jusqu'à  pi-ésenl  à  des  ruplores 
fréquentes  ;  aussi  l'urtillerie  autrichienne  en  étudie  t-elle 
depuis  quelque  temps  un  nouveau  modèle. 

Les  expériences  faites  à  ce  sujet  en  1892  ont  été  rela- 
tées daiib  les  Millhûlungcn  ùher  Geijeiislundc  des  AnîUerie- 
und  Uejiie-Weiens  de  février  dernier,  auxquelles  nous  em- 
pruntons les  renseigneraenls  qui  suivent. 

Ou  a  essayé  trois  limons  dilîërenls,  construits  respecti* 
vemenl  en  bouleau,  eu  frôue  et  en  liyckoii  (noyer  d'Amé- 
rique), ainsi  qu'un  timou  en  fer  tubulairo  Manuesmauii  ('). 

D'après  les  indications  fournies  par  lus  usines  Mîuines- 
maun,  les  timous  tubulairesde  ce  dernier  système  auraient 
été  expérimentés  avec  succès  en  Allemagne   et   môme 
livrés  en  grand  nombre  au  gouvernement  allemaad  pouri 
le  malèriel  du  nouveau  canou  de  campagne. 

(')  Voir  J?«t-ut  4'arUUerU,  aov«mbre  fS90,  l.  37,  p.  161. 
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\^n  limons  roustruits  avec  chaque  essence  de  bois  étaient 
de  deux  sories:  les  uns  ronforcés  à  l'avant  pat'  la  ferrure 
réglementaire,  Ipb  autres  munis  en  cet  endroit  d'une  fer- 
rure raccourcie.  Les  linioné  bu  bouleau  éiaienl  d'aill^'urs 
pourvus  à  l'exlrôrailé  postérieure  dfi  la  ferrure  ordinaire, 
ceux  en  frôtie  et  en  liyokori  u'élaient  pas  feirôs  à  oetle 
exLréinicé.  Les  modèles  expiiriin.'ntéH  élaient  par  cofisé- 
i]uenL  au  nombre  de  7,  savoir  : 

N"  1,  Timon  en  hcinlean,  avec  ferrort»  réjE^lementnires. 

N'  2.  —  avec  ferrure  antijrlcurf  racconrcie. 

N"  3.  Timon  en  frCue,  UBn  ferré  «  l'amire,  avec  ferrure  anté- 
rieure r^glemeuiaïre. 

N'  4.  Timon  un  fr("ni!,  non  fturriS  k  Vamère,  avtx  ferrure  antii- 
rieurc  raccoitrcte, 

N*  5.  Timon  en  hyckon,  non  ferré  à  l'arrière,  avec  ferrura  anté> 
fieure  ru;^k-u  eu  taire. 

N*  6.  Timon  eu  hirclcori,  uoa  fané  à  l'arriirc,  avec  ferrnre  naté* 
rieare  raci'Ouma 

N"  7.  Ttraoa  eu  fer  tubulairo. 

Les  essais  ont  consista  en  dos  épreuves  à  1;i  flexion  sons 
des  charges  vari;ibies.  Le  limon  ôiait  euc-ifilriîâ  uiieexli-é- 
mité  comme  il  l'est  dans  la  cnrcassc  del'avanl-traîa  ;  l'ex- 
trémilii  antôritjure,  qui  se  trouvait  à  â^jSO  du  sol,  portait 
un  plateau  de  balance  destiné  h  recevoir  les  poids.  Le  li- 
mon était  soutenu  rnomeiiUiuéniunl  pac  un  support  qu'où 
enlevait  brusquement  lorsque  le  plateau  était  chflïgé,  da 
manière  à  déterminer  une  flexion  élastique  on  une  rup- 
ture suivant  le  cas  :  on  meauralt  l'abaissement  du  bout 
dn  ttmou  au  moyeu  d'une  règle. 

Avec  les  timons  en  bois,  on  commença  par  une  rharge 
de  80  kg  qu'on  renforça  siicceBsivetni-nt  par  20  ou  10  kg  ; 
avoc  le  timon  en  fer,  qui  faisait  prévoir  une  résistance 
plus  ^raudcj  on  dObnla  par  la  charge  de  140  kg. 

Les  principaux  résultats  obtenue  dane  les  expériences 
Boulind(qné&  duus  le  tableau  suivant  : 

MET.  o'àtfc,  —  u;.-Tvuiui  iSitH.  T 


11  vôsiille  de  ces  expériences  que  le  raccouvcisfiement  dn 
la  ferrure  Antérieure  augmenlo  la  llexibilité  dii  timon. 
Ainsi,  FuivaiU  qu'il  (*i,ait  gnrni  de  la  ferrure  longue  ou 
courte,  le  iîjlioii  en  Trêne  s'est  inlléclii  de  l'",25  ou  do 
l^jbO  BOUS  des  charges  respectivement  égales  à  140  et 
130  kg,  et  celui  en  hyokori  de  0™,49  ou  de  1  m  boub  la 
charge  de  160  kg. 

Eu  outre,  l'encastrement  dos  bandes  antérieures  dans  le 
bois  Bemble  favoriser  la  rupture  en  co  poiut. 

Si  l'on  compa recentre  eux  les  divers  modèles  essayés, 
on  arrive  aux  coustiiueuceii  suivante:;  : 

I*e  limon  en  hyckori  (n"  6)  et  plus  encore  le  timon  on 
fer  (n*'  7)  présentant  une  trop  gi-ande  rigidité,  en  outre 
ce  dernier  est  irop  lourd  [29  kg)  et  trop  coilleux  (75  h 
100  fr).  Ils  ne  conviennent  donc  ni  l'un  ni  l'antro  àùii 
Rvaiit-lrain  de  campagne. 

Ije  tiniou  eu  hyc-kgri  (n°  G)  avec  ferrure  raccourcie  s'est 
bien  comporté  au  point  de  vue  de  la  Ilexibililô  et  de  la  ré- 
sîPtance,  laats  son  ptix  de  revient  est  trop  élevé. 

Les  limonB  en  fvC-nc  sont  ceux  qui  ont  donné  les  meil- 
leuvé  résuliats  nu  point  de  vue  de  l'élasticité.  Encore  est-il 
bon  d'observer  que  les  chiffres  iuBcrits  dans  le  tableau 
pour  le  timon  n"  4  (avec  ferrure  raccourcie)  ne  ropiéeen- 
tent  pas  l'abriiefiement  maximum  de  l'^xtrémilé,  mais  seu- 
lement l'abaissement  mesuré  dans  la  position  d'équilibre 
du  tiuion  sous  la  charge  rorieapondante  ;  ils  doiveot  donc 
éire  considérés  comme  beaucoup  plus  grands  dans  la 
réalité. 

Eu  ce  qui  coucerno  la  résittaucc,  les  limons  en  frêne 
pai-aissent  sensiblement  supérieurs  à  ceux  en  boule.^u  : 
ils  ne  se  font  rompus  que  sous  des  charges  de  150  (n*"  3) 
et  140  kg  (n''4)j  landisqu'uue charge  JelSOkgasufllpour 
entamer  on  briser  les  limons  en  bouleau. 

Â  la  suite  des  expériences  q>ie  niius  venons  (ie  décrire, 
on  a  décidé  de  uicltre  en  essai  dans  les  corpii  de  troupe, 
compai-alivenient  avec  les  limons  actuels,  20  tiinons  en 
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frône,  ayant  les  inéiues  ilimcuBiona  que  ceux-ci  el  munis, 
seulement  à  l'avanl,  d'une  ferruix'  raccourcie  ol  nou  en- 
caâti'ée.  La  bande  du  desEous  sera  réduite  à  C'iSO  de  Ion- 
giieur,  celle  du  dessus  aeulemeut  à  t'*,lû  pour  empêcher 
celte  partie  d'être  rongée  par  les  chevaux  de  derrière. 

Ce  timon  pèftera  16  kg,  soit  environ  4  kg  de  moins  que 
le  limon  réglementaire. 

Ajoutons  qu'un  limon  on  lube  Maunesmunn,  allégé  à 
23  kg,  a  (Hrt  égalemeuL  exi^érimenlé  5  il  a  fait  preuve  d'une 
OQxibiltlc;  et  d'une  résistatiouloulà  fait  insuiru>aules.  Sous 
une  charge  do  180  kg,  rabaissement  du  bout  du  limon  n'a 
été  que  de  C^jlJSô  et  l'abaiâEenient  permanent  qui  a.  per- 
sisté après  l'eulèvement  de  la  charge,  s'ôi^l  élevé  àO^jSOS. 

Roumanie  :  Augmentation  de  l'artillerie  de  forteresse. 
—  A  mesure  que  t'avance  la  construction  des  ovivi-agee  de 
défense  de  la  Roumaiiie,  les  ti'oupefi  ilites  jusqu'à  présent 
d'artillerie  de  siège,  constituées  en  vue  du  sei-vice  de  ces 
ouvrages,  reçoivent  des  augmentations  d'effectifs. 

Au  mois  du  juillet  de  l'année  dernière,  les  dix  compa- 
gnies existant  atore  (■)  avalent  été  réparties  en  deux  grou- 
pes :  1"  un  régiment  de  fî  compagnies,  ay;\nt  son  état-major 
h  Foc^ani,  et  chargé  du  service  des  ouvrages  de  la  ligne 
du  Sereth  (Foi-sani-Namolosa-Galatz)  [']  j  2"  un  bataillon 
de  4  compagnies,  affecté  aux  forlilicalionsdo  Bui:arest(*), 
l'état-nuijor  de  ce  bataillon  étant  au  fort  de  Cliitila. 

Le  budget  du  ministère  de  la  guerre  pour  l'exercice 
1893-94  prévoit  la  création  de  5  nouvelles  compagnies, 
dont  4  seront  afîuctécB  au  régiment  de  la  ligne  du  Serath, 
et  la  cinquième  au  bataillon  de  Bucarest  qui  prendra  à 
l'avenir  la  dénomination  de  2'  régiment  d'artillerie  da 
forteresse.  Le  terme  d'ariUlei'ii  de  forteresse  (artileiie  de 


Cl  Voir  Bemte  d'arlHkria,  nonl  I8(1î.  1.  40.  p.  IM. 
(*)  Voir  Rem*  li'artitifrif,  oclobru  lHin,  I.  41.  p.  7U. 
(»}  Voir  Rtvia  d'arlilltrif,  oaclrv  18^1,  l.  39,  p.  71. 
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ooiale)  paraît,  en  effet^  rlovoir  âti'o  substitué  à  celui  d*ar- 
tilteriede  sicije  (artilerie  de  a.6SiUu). 

La  nouvelle  oigauisaliou  a  été  mise  eu  vigueur  à  partir 
du  1"  avril  1893. 

Eu  conat-îqueiice,  l'arlillerie  de  fortereeso  roumaine 
compi'end  maiuteuaiiL  deux  régiments  ayant  la  composi- 
tion suivante  : 

Vréqiment  :  10  compagnies  (formant  2  bataillonfi)  et 
un  peloton  hors  rang. 

Le  1"'  bataillon  occupe  les  fortitlca lions  de  Foceaoi, 
le  2*  celles  de  Galatz^  uno  compagoit*  est  détauhée  aux 
ouvrages  de  Namolosa. 

2*  rs^iwcnï;  &  compagnies  et  1  peloton  hors  rang;  ce 
régiment  esL,  comme  on  l'a  dit,  affecté  aux  forlificalious 
de  Bucai*est. 

Cette  organisation,  connue  les  précédentes,  n'est  que 
transitoire,  bien  que  les  ouvi'agt;s  du  Bereth  soient  dès  à 
présent  teiiniués,  et  de  nouvelles  créations  auront  lieu  à 
mesure  que  s'achèveront  les  travaux  de  défense  de  la  ca- 
piUiIe. 

<,  Extrait  de  la  Revue  militaire  de  l'Étranger,  n'  786.) 

Russie:  Création  de  trois  batteries  de  campagne  dans 
la  Province  transcaspienne.  —  D'après  un  ordre  mipôrial 
du  28  juin  dernier,  les  Lrois  baLtepies  des  brigades  d'ar- 
tillerie da  Caucase  (3*  de  la  20""  brignde,  3*  et  6"  de  la 
21'  brigade),  détacht5es  jusqu'à  pi-ésent  dans  la  frovinco 
transcaspieuite,  rejoindront  les  portions  centrales  de  leur 
corps. 

Elle»  seront  remplacées  par  3  l)atleries  de  création 
nouvelle  (2  légères  et  X  de  montagne),  qui  devront  être 
fonnées  avant  la  fin  de  cette  année  et  qui  seront  dénuni- 
luéee  :  1",  2'  et  3*  batteries  in  dépendante  s  de  la  Trans- 
easpienne. 

(D'après  le  Roussltii  U.vaUd,  u'  159.) 


IM  RBVUK  D'ARTH.IJiBIB. 

Russie  :  Suppression  du  détachemeul  d'artillerie   de 

forteresse  d'Askhabad.  —  Un  onire  miiiiat^riel  du  6  mai 
dernier  a  siipprimi^  le  ilétaiihement  indépendant  d'artille- 
rie do  fortDvuft^e  stationné  à  Asktiabad. 

Il  en  l'èsuUe  qne  rartiUerie  de  foi-[«rt>S6e  de  la  Trane- 
caepienno  ne  comprend  jûiia  liôsormnie  f]Li'iinfi  compagnie, 
dont  nous  avons  préct^Jemiiii^iU  annoncé  la  rormaCion  et 
qui  occupe  la  Torteresse  de  KouL-hk('). 

(D'après  le  Rottsskii  Invalid,  n"  104.) 


Suède:  Réorganisation  de  l'artillerie.  —  .1  usqu'à  pi*é- 
6L*nt  rat'ùllot'iu  tjuéduise  avait  conservé,  sauf  de  légères 
modifications,  l'org.'inigation  qui  a  élâ  in'liqnée  dans  la 
Rnme  en  1874  (').  Bien  des  projets  de  rf^organisaïion,  no- 
tamment celui  que  nous  avons  signalé  en  1882 ('),  avaient 
été  ébbort^s  par  !o  Gonvernoment,  malR  tous  invariable- 
ment avaient  élâ  repouf-sôs  par  les  Chambros.  Dtj  sorte 
que,  l'année  dernière  encore,  l'artillerii'  avait  la  composi- 
tion suivante  ! 

I"  Le  i-égiment  ija  Svéa  :  9  bnLtPriea  montées  de  8*, 

1  batterie  à  pied  de  7"  ;  totitl  :  10  batteries. 

2"  Le  régiinenL  de  Giita  :  10  batteries  moulées  de  H'^  et 

2  fompagnies  do  forlerosBa. 

3"  Le  rtïginient  de  Vendes  :  4  hatteries  montées  de  8*, 
6  batteries  à  cheval  de  8"  ;  lotnl  :  10  batteries. 

Chaque  régimen!.  conifiienait  on  outre  3  balteiies  de  ré- 
serve destinées  à  compléter  les  perlea  des  batteries  de 
campasne  en  cas  de  guerre. 

4*  Le  corps  d'artillerie  dr.'  Waxholm  :  4  compagnies  do 
forteresse. 

5*  Le  corps  d'artillerie  du  Çothland  :  2  batteries  de 
campagne  de  8''  et  1  compagnie  de  forteresse. 

Ce  lU'rnier  covps  coiiblituaiL  avec  le  réj^inieiit  d'infan- 


['»  Voir  ftfciif  d'friiiUfie.  jr.nv!w  IS9    ,l.  41,  p.  Hi. 
(*)  Voir  Revue  d'artillerie,  .ivril  187S,  t.  i,  p.  -il, 
Cf  Voir  fltfUNe  d'arlUlric.  mal  ISS-J,  r_  20,  p-  l«8. 
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leric  de  l'Ile  de  Gothlaud  une  milice  ayanl  une  oi^aûisa- 
lion  à  pari,  soiiiiûBe,  en  temps  do  paix  comme  en  tempa 
de  guerre,  à  rfes  obUgJUions  epéi;iale8. 

La  loi  militaire  votée  à  la  fin  de  1892  réallee  deux  re- 
/ormea  impoi-iaiitd&  :  V'  elle  éialilit  la  eiïparalion  de  l'ar- 
Lillei'ie  de  forlerebse  et  de  Tartillet-iede  eampagae  ;  3°  elle 
répartit  cette  dornière  dans  les  divisions  mililairee  de  ma- 
nière à  la  placer,  dès  le  temps  Je  paix,  eoua  lea  ordres  des 
chefs  qui  doivent  en  avoir  lecomniaiitteiueat  en  temps  do 
gueiTC. 

Les  deui  cotbpajjnies  de  forlei'esse  du  régiment  de 
Gôia,  stationni=esà  Carlsborg,  «ont  enlevées  à  ce  régiment 
pour  formpr  uu  corps  epécial,  et  les  Imi»  râgimeiite  à 
10  batteries  sont  remplacéB  par  sis  régimenisàO  hatterles 
moulées  de  8°  aflecLées  respeclivomcat  aux  six  divisions 
d'arméej  le  râgiment  do  Vendes  comportera,  eu  plus, 
2  batteries  à  chevah  de  7=  pour  la  cavalerie  indépen- 
dante. 

Les  trois  régiments  d'artillerie  nouveaux  seront  dénom- 
méi:  régiments  du  Norlaud,  2'  de  Svéa  et  2''  de  Gôla. 

TouLds  ieâ  LaUarieé  restent  constituées  à  6  pièces. 

En  cafi  de  mobilisation,  chaque  régiment  forme  2  co- 
lonnes de  muuitions  d'avLillei  ie  et  2  d'infanterie  ;  celqi  de 
Vendes  forme  en  outre  une  demi-colonne  de  munitions 
pour  l'arlillerie  de  la  division  de  cavalerie. 

Abslractloa  faîte  des  batteries  de  réserre,  dont  l'ûrga- 
nisation  eat  encore  redtie  inacUevée,  rariillovie  do  cam- 
}ague  pourra  donc  mobiliser,  sans  compter  les  formations 
le  dépôt  : 

88  batteries  montiSoB  dont  2  k  choral  ; 

12  colonnes  de  tnanitiona  d'infanterie; 

13  eo'oiiuait  do  laiiiiiliaiiH  li'nrlilk'ric  ; 
ly3  colonne  dv  mnnîtione  pour  l'ni'tillcrie  à  cheval. 


Le  corps  d'artillerie  de  Waxholm  et  colni  du  GotUlatid 


lOi  HEVUB  O'AtaiLLËltlE. 

cousei'venl  leur  coniposiliuu  ancienue;  touteroîs  lea  trou- 
pes do  ce  deruior  serout  aouiuiseti dorénavant  k  la  lot  (féné- 
i-ale  et  serout  raLtacliées  à  la  2*  tlivîBlon  mililaii-e. 

Ajoutons  quB  ]e  corps  de  Carltiborg,  destiné  non  seule- 
ment à  aasiirer  la  défende  iJe  Gârlsborg,  mais  encore  à  ser- 
vir L'artillerie  de  poeilioii,  n'est  qu'à  2  compagnies.  La 
demande  faite  parloGouverncmenl,  en  vue  de  l'organiser 
sur  le  môrae  pieJ  que  celui  de  Waxholm,  n'a  pas  été  ac- 
ce{)tée  par  le  Riksilag. 

Eu  résLimé,  la  Douvelle  répartition  de  rarlUlcrie  êfil  la 
suivante  : 

!••  div.  d'armde.  Régiment  de  Vendes.  8  batterie?  de  canpAgiie. 

2»  —  2'  riîgiiiiflnt  de  Gûta.  6  — 

3*  —  1*' régiment  de  GBtfl.  G  — 

4'  —  I"  nîgimuul  de  Svéa.  B  — 

5*  —  2'  régiment  de  Svca.  Cl  — 

6*  —  RegitHcnt  cio  Nortaud,  "B  — 

Corps  d'artillerie  do  Uarlsbcrg,  rattaché  à  la  3*  divislou  d'armée  : 

3  compAgiiieB  do  rortereefls- 

Corpa  d'&rtiliocie  de  Waxholm,  rAttaclit!  à  la  4'  divUlou  d'armée  : 

4  compaguÎL-8  de  furtcreese. 

Corps  d'artillerie  du  Gothiaiid,  nittaché  ti  la  3*  division  d'armée  : 
1  compagnie  do  fcrtereasa  et  3  batteries  de  cainpngae. 

La  l'^organieation,  commencée  en  1893,  devra  élre  ler- 
minôé  à  la  Bu  de  1897. 

(D'après  H  Revue  mitUitire  de  i'ÉtraiMjer,  n"  743  et  Î86.) 


l.e  Gérant  :  Cu.  Nohbeug. 
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Le  dânoiiement  (lu  ta  campagne  de  Portugal  vendait 
quelque  espérance  à  l'Angleterre  au  raomenl  mOme  où  elle 
semblait  prèle  à  cibandoiiiier  la  Inite.  Pour  triompher  de 
celle  implacable  ennemie,  il  fallait  à  Napoléou  un  uouvel  et 
**clat.T.ntgui-cèS8ur  le  continent  :  c'est  coutre  la  Russie  qu'il 
va  diriger  st's  coups.  Dès  la  fln  de  novembre  1811,  l'Em- 
pereur l't'Organise  l'artillerie  de  la  Graudo-Armée  et  la 
l)0rlfl  au  rhill're  de  688  bouclies  à  feu.-«  Je  pense,  écrit-il 
iiii  minietre  de  la  guerre,  qu'il  faut  fouférer  au  général 
Ëblé  le  commandement  ea  chef  de  cette  immense  artil- 
lerie. 11  y  veiTa  une  preuve  ept-^ciale  de  ma  contlance(').  » 

Mais  à  mesure  que  la  guerx'e  devient  pln8  probable,  les 
pi-épsratif&  prennent  uue  extension  plus  considérable.  Pour 
l'exécution,  des  projets  gigantesques  que  médite  l'Empe- 
reur, il  faut  des  moyens  exceptionnels,  et  dee  services, 
jusqu'alorb  accesBoires,  prennent  J'imporlance  d'uu  grand 
-commandement.  C'est  ainsi  que  le  géntH'al  Eblé,  lait^sant 
au  Premier  inspecteur  général  le  commandement  eu  chef 


(')Voir  Itevue  d'ortUtfrif,  t.  42,  juin  1893,  p.  23Ï;  jiiiltol  \S9^,  p.  341; 
août  189,»,  p.  181;  scplembro  I8ï);i,  p.  51}»,  cl  l.  «,  ocloliro  mX  V.  iô. 
(*]  La  Gminda-ArinéQ  compreDait  à  cette  époqiia  les  coi'EH  ilViljmirvnlinn 
de  l'Elbo,  da  l'IUtie  ul  de  l'0««nii.  In  rès«rv«  usncti^i'nLe  de  la  Ranle  et  la 
ij^flerre  de  la  eavnlcrln.  l/nrtlltcrio  ilrvail  avoir  un  gi^ndrnl  en  cliof,  iruls 
rc^némux  de  -division  et  flU  gâutïrnus  du  brjgndo.  Dans  ao  pro]m  iln  fEiTf 
jiorpur,  li3  Promlûr  hiaii&cteur  général,  Laiibuisiâro,  devail  realoron  Prau<!0 
do  taçon  à  pouvoir  se  porlvr  au  Nvrd  «t  pailunl  oi>  ai  prtlfoDco  devleo- 
dralt  ulilo.  CorrftpondnniM  de  .VapnUon  l",  itirtco  l828Lt 

Hv.  u'x*T.  —  soTi'iH'iK  14)33.  a 
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qui  lui  avait  éié  temporairement  dévolu,  est  désigné,  le 
7  ff^vrier  1812,  pour  commander  les  équipages  de  ponts 
Je  la  G['aude-Arnié<'.  Ontio  les  pontonniers,  il  ,i  sous  sea 
ordres,  les  marins  de  la  garde,  le  lintailloii  du  Danube,  et 
le  parc  du  génie,  de  façon  à  centraliser  toutes  les  res- 
sources pour  le  passage  des  nombreux  cours  d'eau  que 
l'armée  devra  franclùr.  Consiilué  d'abord  à  Banzig,  du  20 
au  30  avril,  l'équipage  de  pont  Be  réunit  ensuite  àMarien- 
houry,  puis  à  l'Île  de  Nogat,  dont  la  position  paraît  plas 
avantageuse.  Il  en  part  le  0  juin  pour  élre  rendu  le  14  à 
Friedlaud  et  de  là  s'acheminer  vet-s  lu  Niémeul'). 

Napoléon  ayant  rejoint  l'armée  le  23  juin,  prescrit  ira- 
médiaiement  dMîatdir  irais  pontsdebateauxsur  ce  (leuve  à 
une  iieue  et  demie  au-dessus  de  Kovno  (").  A  onze  heui-es 
du  soir,  quelques  voltigeurs  se  jettent  dans  les  barques, 
traversent  le  Niémen  large  en  cet  endroit  de  60  à  80  toises 
et  prennent  possession  sans  coup  Wrir  de  la  rive  droite. 
A  la  fin  de  la  nuit,  les  trois  pouts,  situés  à  cent  cinquante 
toises  l'un  de  l'autre,  se  trouvent  solidement  établis  et 
permettent  à  la  cavalerie  It'gere  de  passi-r  sur  l'autre  bord. 
Les  autres  troupes  suivent  successivement,  et  sous  l'éclat 
d'un  soleil  radieux  défilent  devant  Napoléon,  qui  franchit 
à  son  tour  cet  autre  Rubicon  ! 

Aussitôt  le  passage  effeclnô,  le  général  Eblô  reçoit 
l'ordre  de  se  coucerler  avec  le  général  Cliasseloup,  cora- 
mandnnt  en  chef  le  génie,  pour  établir  sur  le  Niémen  t-t 
son  allluent  la  Vilia  des  ponts  Je  radeaux  et  sur  pilotis. 
Les  bateaux  des  équipages,  clnu'gés  le  pins  tôt  possilde 
sur  les  haquets,  doivent  suivre  le  niouvemeiil  de  l'armée 
sur  Vil]ia.  Après  avoir  assuré  dans  celte  ville  le  pas-sage 
de  la  Vilia,  Eblé  dirige  s*^3  équipages  sur  Sventziani  ; 
mais  ces  premières  marches  ont  déjà  fortement  éprouvé 
les  chevaux  qui  périssent  en  grand  nombre;  il  faut  avoir 
recours  à  d'B  htoufs  pour  atsu:cr  le  Iranspoit  des  équi- 


(')  CotTMpaiïrfrtMM  de  ^apuléûa  /•'.  pièces  1861.1,  187?!,  18778. 
l'J  Voir  pi*ce  jusllQcnlivo  n"  137. 
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pages,  transport  que  le  peu  âe  moblliti  des  voitures  rend 
particulièremeal  pénible.  Aiisei  c'est  au  moyeu  de  pouts 
de  radicaux  que  la  Dvina  e&t  frnuchie  à  Disiia,  le  Dniiîpep 
à  Orcha.  *  Il  u'eu  faut  pas  inoius  faire  conduire  nos  ba- 
teaux, écrit  l'Empereur;  on  peut  en  avoir  besoin  pour 
faire  un  patsag-e  de  vive  force  ;  mais  il  faut  que  le  person- 
nel premie  les  devants  en  toute  diligence.  »  Néamuoine, 
on  est  forcé  de  laisser  à  Orcba  une  partie  de  l'équipage. 

A  prèâ  quelques  jours  de  repns,  Napoléon,  ayant  résolu 
do  marcher  sur  Smoleusk  en  se  dérobant  deiTÎère  le  Daié- 
per,  les  pontonniers,  qui  ont  été  dirigés  à  grandes  jour- 
nées sur  Rassasna,  établissentquatre  ponts  en  cet  endroit  ; 
deux  autres  sont  jetôs  plus  à  l'EBt  sur  la  roule  de  Liouba- 
vitchi  à  Liady.  Le  17  août,  les  Russes  tout  refoulés  dans 
Smoleusk  ;  la  nuit  venue,  ils  (évacuent  cette  place  après  y 
avoir  mis  le  feu.  Eblé  ayant  établi  le&  ponts  nécessaires 
pour  permettre  à  l'arruôe  de  repasser  sur  la  rive  droite  du 
Dnieper,  l'Empereur  fait  InimédiatemeLU  poursuivre  l'en- 
nemi ;  croyant  chaque  jour  la  bataille  imminente,  il  lait 
marcher  ses  Ironpcs  sur  plusieurs  colonnes  parallèles.  Les 
généraux  Eblè  et  Cbasseloup  sont  prévenus  qu'ils  doiveut 
se  tenir  à  l'avaiit- garde,  concerter  leurs  moyens  et  veiller 
personnellement  à  ce  que  des  ponts  soient  rapidement  je- 
tés sur  les  torrents  et  les  ravins,  de  façon  à  ce  que  l'armée 
ait  toujours  six  débouchés  assurés  pour  pouvoir  se  porter 
prompteraent  sur  ses  positions  on  re  retirer,  le  cas  échéant. 
C'est  là  une  des  conditions  e&ÉentîelIes  du  Buccèe(').  La 
sanglante  victoire  de  la  Mofkova  termine  glorieusement 
cette  poursuite  (7  septembre). 

Voici  un  fragmontd'ime  lettre  qu'Ebléécrivail  quelques 
jours  après  celle  balaillf ,  la  plus  meurtrière  du  siècle  ; 

«  Mojaï&k,  10  septembre  1812. 
m  ....  Je  me  porte  assez  bien;  je  n'ai  même  guère  élu 
e.^p06é  dans  cette  journée  mémorable  où  le  courage  de  nos 


(•}  Voir  piàce  jiisUDcjiiive  o>  \3S. 
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troupes  a  presque  élô  i^gal  au  génie  de  l'Empereur  qui  les 
.1  dirigées.  Il  faut  voir  ret  homme  CïtraorJiuaire  de  près 
pouc  avoir  une  idée  de  sa  supériorilô  sur  les  autres  hom- 
mes; ce  n'est  pas  sur  la  grandeur  de  son  génie  qu'il  le« 
fait  agir,  il  faut  qu'il  e'nbaisse  à  la  hauteur  de  celui  des 
autrei?. 

1  Les  Russes  ont  laisse  le  champ  de  bataille  couvert  de 
leurs  morts,  comme  jamais  je  n'ai  vu  de  champ  de  ba- 
laille....  * 

Spectacle  lamentable  saus  doute,  mais  auquel  devaient 
Ëiiccéder  de  plus  sinistres  t;tbleau.\  ! 

Quelques  jours  apros,  lu  Graiiifo-Armée  entrait  dans 
Moscou  eu  Uammes  et  y  attendait  vainement  des  prélimi- 
naires de  paix.  I.'hîver  approchait,  il  fallut  songer  à  la 
retraite. 

Le  nombre  des  attclagesétait  insuffisant  pourlraîner  un 
malérii'l  d'artillprie  coneidérablf,  qui  comprenait  six  cents 
bouches  à  feu;  trente  voitures  de  l'équipage  de  pont- 
furent  abandonnées  et  brûlées  par  le  général  Lariboieière, 
lorsqu'il  uut  refu  l'ordi'u  de  l'aire  sauter  le  Kremlin.  Le 
19  octobre,  Ëblé  se  mettait  en  marche  avec  les  pouton- 
nii.^rs  et  ce  qui  restait  de  l'équipage,  mais  la  retraite  ne 
devait  pas  larder  à  dégénérer  en  déronte,  et  les  dernières 
regsources  en  raatéiiel  étaient  bientôt  sacritiée».  U  est 
vrai  qu'aiTivée  il  Oicha,  l'armée  retrouvait  soixaula  ba- 
teaux qu'on  y  avnit  laiseés,  av<'C  500  ou  600  chevaux  Torts 
et  i-eposés.  Le  général  Eblé  insista  vainement  auprès  de 
l'Empeivur  pour  emmener  au  moins  quinze  de  ces  bateaux 
dont  rôvéueuienl  devait  peu  de  jours  après  démontrer, 
riUilité.  Mais  Napoléon,  ré:jolu  à  diminuer  autant  que 
poseible  la  longue  Ûle  de  voitures  qui  encombrait  la 
marche,  et,  voulant  avant  tout  sauver  les  bouches  à  feu, 
donna  l'ordre  de  détruire  tout  l'équipage.  Ehlé  obtint  du 
moins  de  conserver  six  cuisions  renfcrmaut  des  outils 
d'ouvriers  en  bois  ou  en  U-r,  deux  forges  do  cîimpague  et 
deux  voitures  chargées  de  charbon;  il  avait  eu  aui^si  la 
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précaïUioa  de  faire  prendre  à  Smolenbk  par  chaque  pon- 
louuier  un  oulil,  15  ou  20  grands  clous  et  quelques  cla- 
ineâu.Y. 

C'est  à  ces  prudentee  mesures  que  la  Graude-Armée 
ilut  son  salul.  Le  pont  de  Borisow  ayant  été  pris  el  détruit 
par  loB  Russes,  il  eût  été  impossible  de  franchir  la  BértV 
sina  si  un  gué  miraculeusement  diîcoiiverl  n'eût  permis 
IVtablisseoieiil  de  pools  de  cbevalete  qui  purent  éice  créés 
de  toutes  piùcee  grâce  à  la  prévoyance  d'Ebliî.  Maie  pour 
raconter  ces  jouiuiîee  tristement  célèbres,  nous  allons  em- 
piunter  le  récit,  poignant  dans  sa  simplicité,  de  deux  lé*- 
moiu£  oculaiieë  qui,  par  la  oatuie  de  leurs  fonctions,  ont 
été  appelés  à  eu  suivre  toutes  les  péripéties  {'). 

«  25  novembre.  —  Le  25,  M.  le  général  comte  Ellé^ 
pommandanl  des  équipages  de  ponts  de  l'armée,  cl  M.  le 
général  comte  Chasseloup,  commandant  du  génie,  qui 
avaient  été  chargés  de  se  concerter  pour  consliuire  des 
ponts  sur  la  Bérésina  arrivorenl  vers  quatre  à  cinq  heuiVB 
du  matin  à  Burinow.  M.  legéni'ralEblê  avait  avec  lui  sept 
compagnies  de  pontonniers  fortes  d'environ  400  liorames, 
eu  bon  ordre»  et  ayant  tons  conseiTé' leurs  fusiU.... 

•»  M.  le  généra!  Chasseloup  avait  sous  ses  orJj-es  plu- 
sieur»  compagnies  de  t>apcurs  et  les  restes  du  bataillon  du 
Danube  (ouvriers  de  lu  niariiio),  On  laissa  deux  compa- 
gnies de  pontonniers  et  une  ou  deux  compagnies  de  sapeurs 
à  Borisow  ponr  attendre  do  nouve.inx  ordres  et  faire  au- 
près du  ponl  rompu  et  au-dessous  dis  démonstrations  do 
passage.  Le  rostanl  de  la  tvoupt;  partit,  vers  midi,  avec  les 
caissons  d'outils  et  les  Torges  pour  fo  rendre  au  village  de 
Wesselowo,  où  le  passage  avaiL  élé  rôs-olu.  Ce  village  est 
situé  à  quatre  lieues  environ  au-detisue  de  Dorisuw.  On  y 


-  f*)  La  rolation  {iitiliiliîo  :  •  Lb  fiawuiRe  de  InB^nlialm  •  eglduenu  coIoodI 
(fftrllUBrle  OiajioUc,  ^lii^r  il 'iitat-iu>ù«r  (lu  sc-ii6rol  Vilïi.  el  au  cliuF  du 
katoUlou  Ctut]>ub,  cumisaudanl  du  '2*  brilnillon  iIm  iiooloiinlcra,  cl  porte  In 
da(«  du  H)  juUicI  1S18.  Ulle  osl^iu  irnnusciilu  [an  Iriplo  nx pi)(li lion )  dau» 
]»i  «rcliivo;  à&  la  BocLion  torliiiI(|tiu  o'  ■>  ^'il  liiif>r1iii<!e,  eii  \HH,  A  Vtsr- 
talUe»,  où  res  drus  oUIcIbis  a'dlnluiil  roUrL^B. 
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arriva  entre  gualrc  el  cinq  heures  du  soir.  Le  roi  de  Na- 
ples,  le  duc  de  Reggio,  les  généraux  Eblé  el  Chasseloup 
s'élaient  aussi  rendus  sur  ce  point. 

«  11  fut  convenu  que  l'on  conslruirail  trois  ponls  de 
chevalets,  dont  deux  seraient  exiîcuLés  par  rartillerie  el 
un  par  lo  génie. 

«  Le  2*  corps  occupait  Wesselowo  depuis  deux  jours; 
on  avait  couKtruît,  prùs  de  ce  villag*-,  uue  viogtaiae  de 
cheva'eLs  avec  des  bois  beaucoup  Li*ûp  falbloii,  de  sorlo  que 
ces  préparatifs  sur  lesquels  on  avait  compté  ne  furent  d'au- 
cuao  utilité.  Napoléou  qui  n'avait  pu  être  informtî  de  ce 
contre-temps,  ordonna  do  jeter  un  pont  à  dix  lieureji  du 
Eoir;  niais  il  y  avait  iiuxioâ&ibilité  ahsukit;  de  meltrâ  cet 
ordre  à  exécution. 

«  A  cinq  heures  du  eoir,  rien  n'était  donc  encore  com- 
meacô,  et  il  n'y  avait  pas  un  moment  à  perdro.  On  te  mil 
à  l'ouvrage  ;  on  abattit  des  maisons;  on  en  rassembla  les 
bois  pour  servir,  les  uns  à  la  construction  des  chevalets, 
les  autres  pour  lenir  lieu  de  poutrelles  et  de  madriers.  On 
forgea  des  clous,  doe  clameaux,  ou  crampons;  entiu  ou  tra- 
vailla sans  relâche  et  avec  une  grande  activité  toutu  la 
nuit. 

«  Afin  de  suppléer  aux  bateaux  ou  nacelles,  dont  on 
manquait,  on  coustruiait  trois  petits  radeaux,  mais  les  bois 
qu'on  fut  forcé  d'y  employer,  laulo  d'autres,  étaient  de  di- 
lueubious  si  faibles,  que  chaque  radi'au  ne  pouvait  porter 
au  pluâ  que  dix  hommes. 

•  26  novembre.  — Le  26,  à  huit  heures  du  matin,  Napo- 
léon doann  l'oi-dre  de  jeter  les  ponts;  on  en  commença 
aussitôt  deux,  éloiguôsl'un  de  l'autre  fl'eiivii-oii  100  toises. 
Kn  méaie  temps,  quelques  cavaliers  pas^èreul  la  rivière 
à  la  nage,  ayant  chacun  un  voltigeur  en  croupe  et  l'oQ 
passa  successivement  trois  à  quatre  cents  hommes  d'iufan- 
terie  sur  les  radeaux. 

<  On  s'attendait  à  une  forte  résit^tance  de  la  part  de 
.  l'ennemi  dont  les  feux  avalent  été  très  nombi-eux  pendant 
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miit.  CepénJatU  les  Riiss<;b  iiD  iïreiilsuciint;  disposition 
aérieiiae  pour  s'opiioser  â  la  coiislruclioii  des  ponls.  Jl  n'y 
eut  qu'une  vive  fiisilladij  qui  dui-a  peiiduiit  Uoig  ou  quatre 
heures.  Des  cosaguoe  se  prt^seutèreul  en  assez  graii-l  nom- 
bre, mais  ils  furent  contenus  par  nos  lirailleiirs  â  pied  et 
à  clieval  et  par  le  feu  de  l'arLilIorie  qui  ôtaît  en  lialtei-ie 
sur  la  rive  gauche. 

«  Le  général  Kblé  nav.iit  pu  vôrifler  rtanç  la  nuit  laîai-- 
griur  de  la  rivière  qu'on  lui  avait  assuré  dtrc  de  quarante 
toises.  It  rscouniil  au  jour,  et  peodanl  qu'un  travaillait  à 
l'établiesemeiU  des  dcus  pouls,  que  celte  largeur  était  de 
plus  de  ciiiquaule  loises.  Alors  M.  le  général  Cbiâsdctup, 
qui  avait  déjà  diJclari>  le  iiialiu  qu'il  ét;iil  da:i8  l'impossi- 
bililé  de  faire  consUmire  un  ti-oisième  pont  par  le  géuie, 
mit  â  la  disposition  du  général  l^hlé  les  sapeurs  ainsi  que 
les  chevalets  qu'ils  avaii'nt  construits  ('). 

«  Le  nombre  de  chevalets  ne  suffisant  pas  eacore  pour 
les  deux  ]»ont6  et  pour  rt-iiiéJîer  ans  acridenls,  on  en 
continua  la  construction  pendant  toute  la  journéL-.  A  une 
heure  après-midi,  le  pont  de  droite  fut  achevé.  11  était 
destiné  pour  l'infaiilerie  et  la  cavalerie  seulement,  parce 
qu'où  n'avait  pu  employer  pour  le  couvrir  que  do  mau- 
vaises planches  de  quatrt>  à  ciuq  lignes  d'épaisseur. 

c  Le  diiuxième  corps  (Oiidinot)  passa  le  premier.  Napo- 
léon qui,  depuis  le  nialiu,  n'avait  pas  quitté  h-s  boids  de 
la  Bérésina,  se  plaça  à  l'entrée  du  pont  pour  voir  dédier 
le  3'  corps,  dont  tous  les  régimenls  étaient  parfaitement 
en  ordre  et  monlrnienl  beaucoup  d'ardeur.  En  prenant  des 


{*)  Le  giiiiml  Cliaesolnu^i,  nu  momoiil  où  on  eonimencnil  à  cniislnilre, 
dit  A»  cnlrtncl  Chn{iallâ  :  *  Je  rocaniiala  quo  c'osi  rnrlUbrlo  qui  doU  dire 
ctiorgi)o  dus  [loDls  â  Iii  gtiuire,  parcv  qu'vlle  a  jior  ntu  ^lucsoimd,  aoa  cbo- 
vaox  et  sou  ntatôrlcl,  do  ai  i^raacli;»  agisourcu».  <[a'll  lui  on  roâls  oac«re 
qucnd  cellOB  doa  autres  services  soiil  «iiiuisiJas.  Lu  ^tiiiio  ot  k- butulltuii  Û'i 
Uwiub«  sont  ciilrrâ  en  rninpngnci  avi'c  lui  pnrr  ronaldûrDltlu  d'ouUlâ  tls 
luuli)  cs^iOcu  i  uL  cupL'udtttit  uous  eciiiiiiius  urrivùit  ici  Knus  uao  seul»  (orge, 
S3IIB  un  clou,  anns  un  marteau.  Si  l'opiralîan  riustU.  ce  tcra  "u  <}£ntraf 
EhU  çii'on  en  avra  i'vbliyattoTt ,  puixqae  l\ti  leul  avait  Iri  murent  de  l'en- 
treprendre. Se  le  hù  al  liiiâ  dit,  ol  je  tous  la  dis  nuMl  ntiii  qna  voua  1» 
lui  nipritiez,  qualqao  cboso  qu'il  arrive,  t 
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pi-écaulions,  on  parvint  à  faire  passer  sur  !o  pont  une 
pièce  de  8  el  un  obuelei-avecleurB  caîssojis,  ainsi  que  plu- 
sÏL'itrs  calasons  du  cartouches.  Le  duc  de  Reggiu  marclie 
droit  au  cauip  de  la  divlàoa  russe.  Celte  division,  vive- 
ment attaquée,  ue  tint  qu'un  moment  sa  position  formi- 
dalle.  Ij'enaemi,  qui  paraît  avoir  êié  une  partie  de  la 
journC-e  incertain  de  notre  véritable  pasenge,  â,  cauee  dee 
mouvements  du  troupes  el  des  démonstrations  f;iitps  auprès 
du  pont  de  Boiisow  et  au-deseoiiSj  reprit  rofTeueive  dans 
la  soirée;  mais  le  2'  corps  le  battit  et,  malgré  loue  les  ef- 
forts que  Tirent  les  Russes  les  dt^ux  joura  eulvaulB,  nos 
troupes  couBervèrenL  la  position  qnï  couvrait  enlièretueni 
le  défilé  deti  pouts. 

«  Le  pont  de  gauche,  spécialement  destiné  pour  les  Toi- 
tures, et  donl  on  availété  obligédo  suspendre  la  construc- 
tion pendant  dcitx  heures,  afin  de  pousser  avec  plue  de 
vigueur  celle  du  pont  de  droite,  fut  terminé  à  quatre  heu- 
res. Aussitôt,  l'arlillei-ie  du  2"  corps  diîiila  sur  ce  pont. 
Elle  fut  suivie  par  celle  de  la  garde,  par  le  grand  pure  et 
sut^cea^ivcmeiiL  par  l'artillerie  dos  auti*os  corps  el  les  di- 
verses voitmeB  de  l'année. 

«  Au  lieu  de  madriiTs  ou  furtesi  planches  dont  on  man- 
tïuait  eiUièiemeut,  ou  avait  employé,  pour  lu  tablier  de 
ce  pont,  des  rondins  de  quinze  â  seize  pieds  de  longueur 
svir  trolB  uu  quatre  puucus  de  diametie.  I.es  voilurL-s,  en 
passant  sur  eu  tablier  raboteux,  laisaieut  éprouver  au  pont 
des  secousses  d'autant  plus  violentes,  que  toutes  lesi*e- 
coiTimandations  étaient  le  pins  souvent  iiiiililes  pour  em- 
pêcher beaucoup  deconduct-ursde  voitures  de  faire  ti-otter 
leurs  chevaux.  Los  rhcvalols  s'enfouçani  iiiégidcment  sur 
un  .sol  vaseux,  il  en  résultait  des  ondulalions  el  des  iacli- 
misons  qui  augmentaient  les  serousscb  et  faisaient  écarter 
les  pieds  des  ulievalets  (').  Ces  graves  inconvénients,  quo 


(■]  Lb  Imuleur  due  clLQvak'le  était  ilcjMita  Irols  plods  jiiflqu'n  liull  â  nouf, 
ut  lu  loii(picLtr  lias  cl>u]i«nux  ùu  t}!:!!!»»»  pioda.  Il  y  uvuil  ?3  v1il-vii1«i«  i 
cliacun  dos  ùoux  [iodU;  ia  Ioiii,'uQur  d'uuo  iraviis  tiliiU  du  13  A  U  pluda. 
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l'on  n'avait  eu  ni  le  temps  ni  les  moyens  de  prévenir,  cau- 
sèrent les  trois  ruptures  dout  il  va  être  questiou. 

«  A  huit  heures,  li-ois  clievalels  du  pont  de  gauche,  s'é- 
crasèrent. Ce  fuiieslB  évôneiiiem  constt-nia  le  gémirai  Eblé, 
qui,  sachant  combien  les  poutouniersôtaiont  fatigués,  dé- 
sespérait presque  do  réunir  sur-le-  champ  le  nombre  d"  hom- 
mes nécessaires  pour  travailler  avec  promptitude  a  des 
i-âpamliouE  aussi  urgeoies.  L'ordri}  s'était  heureusement 
mainteuu.  Les  offiders  étaient  établis  â  de&  bivouacs  avec 
leurs  compagnies.  On  ne  demanda  que  la  moitié  de  la 
U'Oupe;  mais  ce  ne  fut  pae  sans  peine  que  l'on  parvint  à 
tirer  d'auprès  du  feu,  où  itg  étaient  endormis,  des  hommes 
harassés  de  fatigue.  Ues  menaces  eussent  été  bien  infruc- 
tueuses :  la  vois  de  la  patrie  et  celle  de  l'honneur  pou- 
^•81601  seules  se  faire  enti'udre  à  tes  braves,  qui  étaient 
aussi  fortement  etimiilôs  par  l'attachement  et  le  respect 
qu'ils  portaient  au  général  Eblé. 

«  ApL-èe  trois  heures  de  travail,  le  pont  fui  réparé,  61  les 
voitui-es  reprii-dUL  leur  marche  à  onze  heures. 

«  27  novembre.  —  Le  27,  à  diux  heures  du  matin,  trois 
chevalets  du  même  pont  se  romplront  dans  IVndroit  le 
plus  profond  do  la  rivière.  La  seconde  moitié  des  ponton- 
niers  que  le  général  Eblé  avait  eu  la  sage  précaution  de 
laisser  reposer,  fut  employée  à  réparer  ce  nouvel  accident. 
On  Y  travaillait  avec  ardeur,  lorsque  M.  le  général  corale 
Laurislon  arriva  sur  le  pont.  Montrant  une  impatience 
hieu  naturelle,  il  se  phugnait  de  la  lenteur  d'ini  travail 
qu*on  ue  pouvait  cependant  pousser  avec  plus  d'activité 
et  peignait  vivement  les  inquiétudes  de  Napoléon.  Ten- 
dant qu'où  était  occupé  à  déblayer  Igk  bois  à  l'endroit  de 
la  rupture,  le  général  Eblé  faisait  couslruire  sous  ses  yeux 
des  chevalets  dont  il  avait  lui-mcme  choisi  les  bois.  M.  le 
généi-al  Laorislou  se  ut  conduiie  près  de  lui  ;  il  y  resta 
fjusqu'â  ce  que  les  tmis  chevalets  dont  on  avait  besoin  fus- 
sent pnîts,  et  tous  deux  les  précédèrent,  faisant  face  à  la 
Coulo  qui  devenait  déjà  Irèâ  grande.  Après  quatre  henras 
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du  travail  le  plus  p^Jnlbk,  la  communication  fut  rétablie 
à  Bix  heures  dn  malin. 

«  A  quatre  lieure^  du  soir,  le  passage  fut  encora  bus- 
\tcniht  pendant  deux  heures  au  pout  lie  gauche,  par  la 
rupture  de  di?ux  chevalels.  Ga  troieièmô  accident  fut  heu- 
reusenieul  le  dernier. 

<  Au  pont  do  dfoile,  6iir  lequel  IL  ue  pas»fait  que  dos 
liomiues  et  des  chevaux,  lescUovaloLs  iieee  i-ompirent  pas, 
mais  on  fut  coiislaminent  ot.*cupéà  réparer  le  tablier  foi'uié 
par  un  triple  lit  de  vieilles  planches  ayaut  servi  à  la  cou- 
verture des  luaisons  du  village,  el  qui,  n'ayant  pu  être 
fixées  Bolidcnient,  se  dérangeaient  à  chaque  instant.  Les 
pieds  des  chevaux  lee  brisaient  et  passaient  quelquefois  à 
travei-B;  en  sorte  qu'on  était  obligé  de  le»  remplacer  eou- 
veiit.  Pour  dimioueL-  les  fatigues  des  ponts,  on  avait  cou- 
vert leurg  labliers  avec  du  clianvre  et  du  foin,  qu'il  [allait 
renouveler  fril-quemment.  Malgi*é  cee  fâcheux  conti*e- 
terape,  le  passage  s'effeclua  avec  assez  de  promptitude  piu* 
les  troupes,  qui  avaicMit  conservé  de  l'ordre  et  marchaient 
réunies. 

«  Jusqu'au  27  au  soir,  il  n'y  avait  pas  encore  eu  d'en- 
combrement,  parce  que  les  hommes  isolés  ne  s'étaient 
encore  pi-ésentès  qu'eu  petit  nombre.  Ils  arrivèrent  en 
foule  petiJaut  la  nuit  du  27  an  2B,  amenant  avec  eux  une 
grande  quantité  de  voiturosel  de  chevaux.  Leur  marche 
tumultueuse  et  confuse  causa  un  toi  encombrement 
que  ce  n'était  qu'avec  des  peines  inQnles  et  après  avoir 
couru  de  gvaads  dangers  qu'on  pouvait  arriver  jusqu'aux 
poni;i. 

«  Le  général  Eblé,  ainsîqued'auLresofllcicrB  généraux, 
tentèrent  vainement,  à  plusieurs  reprises^  de  rétablir  Tor- 
dre. Ils  ne  pouvaient  se  t'airtî  écouter  par  des  hommos  qui, 
ayant  depuis  plus  d'un  mois  secoue  h*  joug  de  toute  dis- 
cipline, étaient  dominés  par  l'égoïsme  et  livrés  pour  la  plu- 
part à  un  profond  ahrulisscmeut.Les  vûiuues  arrivant  aux 
ponts  sur  ire.ite  à  quarante  colonnes,  il  s'élevait  aux  en- 
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Crées  des  discussions  el  des  rixes  pendant  lesquelles  le 
passage  était  interrompu. 

m  28  iwf£inf>re.  —  li-t  28  au  malin,  lore  des  attaques 
conihinées  des  armi^eB  russes  sur  les  àçax  rives  de  la  Bé- 
résiiia,  le  désoMre  lut  porié  à  son  comb'e  près  des  ponts, 
et  coiiliuiia  pendant  Louto  la  journée.  Gbacun  voulait  pas- 
ser le  premier,  et  per-onno  ne  voulant  céder,  le  passige, 
interrompu  pendaul  d;  lon^â  iulcrvaUes,  n'eut  bientôt 
plus  lieu  qu'avec  une  extrâuie  dilTtcullé.  Lee  hoiunios,  les 
chevaux  et  les  voitures  de  la  queue  des  colonnes  sur  les- 
quels tombèrent  les  boulets  et  les  obus  dès  le  conimence- 
nieut  de  la  baLaille,  6«rrèrenL  sur  Ih  lôle  et  viurent  formt'r 
près  des  ponts  une  masse  de  douze  à  gnatoi'ze  oi'nlg  uièlrej 
de  front  sur  trois  à  quatre  cents  mètres  de  profoodeiir,  de 
sorte  que  la  plaine,  entre  les  ponts  et  le  village  de  Wes- 
seiowo,  était  couverte  pur  une  multitude  d'hommes  à  pied 
et  à  cheval,  de  chevaux  et  de  voiturtis  qui,  tournés  dans 
tous  les  sens,  ne  pouvaient  faire  aucun  mouvement. 

«  Le  0''  corps,  qui  sou  tenait  la  retraite,  combattait  de- 
puis le  malin  avec  une  valeur  admirable,  contre  des  forces 
bien  svipérieures  aux  siennes  ;  mais  son  frotit  n'ayant  pas 
assez  d'étendue,  l'ennemi  parvint,  vers  une  heure  a;u-ès 
midi,  à  pliicer  plusieure  batleries  qui  dôcoiiv raient  les 
ponts.  Les  boulets  et  les  ohuB,  tombant  aloré  au  milieu 
d'une  foule  seirée  d'hommes  et  de  chevaux,  y  firent  un 
ravage  éponvanlalile.  L'action  de  cette  masse  ee  portant 
elle-même  vt^r»  la  rivière,  produisit  do  grands  malheurs. 
Des  otiiciors,  des  soldats  fnrenlétoutrésouéerasés  sons  les 
piedadeshommes  et  des  chevaux.  Uiigi'andnombre  d'hom- 
mes jetés  dans  la  Dires ina  ypt'rirent,  d'autres  se  sauvèrent 
àla  nage  ou  atteignirent  les  ponts,  sur  lesquels  iU  monté- 
rOiit  en  se  craniiioun.iut  aux  rhevalets.  Utie  grande  qu.in- 
Litd  de  chevaux  furent  pou&Ëés  dans  la  rivière  et  restèrent 
pris  dans  les  glacep.  Des  conducleura  de  voitures  et  de 
chevaux  les  ayant  abandonnés,  la  confusion  fut  sans  re- 
mède. Cei»  chevaux,  errant  ^ans  gnide,  se  réunirent,  et, 
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eu  GO   serniat,   furraèreiil  une  niasse   presque  impéné- 
trable. 

«  Le  feu  cessa  de  pai-t  et  d'autro,  vers  cinq  heui'^s,  à 
l'entrée  de  la  nuit  ;  maïs  le  pagerige,  reUirdé  par  une  suc- 
CCBfcioii  conlinuolle  d'obstacles,  no  B'effeclaaii  plus  qu*aveiî 
une  lôntour  déâolaiile.  Dans  ccUb  siiualioii,  vraiment  dé- 
sespérante, le  gétiéral  El)lé  Ût  faire  un  grand  etTort  pour 
débaiTa^ser  \m  avenues  des  ponLs  gI  faciliter  les  marches 
du  9*  corps,  qui  devait  ee  retirer  pendant  la  nuit.  Cent 
cinquanto  pontonniers  fureût  employéii  à.  cette  opération  ; 
il  fallut,  faire  une  espèce  de  Irancbée  à  travers  un  eucora- 
brcniunL  de  cadavres  d'iiommes  et  de  chevaux,  de  voitures 
briséiiË  et  renverséee  ;  on  y  procédait  de  la  manière  sui- 
vante : 

«  Les  rnitnres  abandonnées  qui  se  trouvaient  dans  le 
chemin  que  l'on  pratiquait  étaient  couduites  tur  le  pont 
pai*  les  poutoniiiers  qui  les  culbutaient  dans  la  rivière.  Les 
chevaux  qu'on  ne  pouvait  contanir  eur  le  nouveau  cUemia 
étaient  cliassés  sur  le  pont  avec  les  précautions  de  n'en 
faire  passer  qu'un  petit  nombre  à  la  fois  pour  éviter  les 
accidents.  On  pratiqua,  à  dioite  et  à  gauche  de  la  grande 
tranchée,  des  ouverluies  pour  faciliti^r  l'éeoiilement  des 
hommes  à  pied  et  ilcs  voilures  qui  restaient  encore  atte- 
lées. 11  ne  fut  pas  possible  de  détourner  les  cadavres  des 
chevaux,  le  nombre  pu  était  trop  grand,  et  les  hommes  et 
les  voitures  qui  devaient  né  cessai  i-eme  ut  passer  par-dessnB 
avant  d'arrivei*  aux  ponts,  éprouvaient  do  grandes  diffi- 
cultés. 

«  Le  9'  corps  quitta  sa  position  vi't'R  9  lieufCb  du  soir, 
api-ès  avoir  laissé  sur  la  rive  gauche  des  postes  et  une 
arrière-garde  pour  observer  l'euneraî.  lldiilllaaiTrles  ponts 
en  très  bon  orilj'o,  emuicnant  avec  lui  toute  son  artillerie. 

«  29  novemtfre.  —  Le  29,  à  une  heure  du  malin,  tout  le 
9*  corps,  à  l'esception  d'uue  faible  arrière-gai-da,  était 
passé  iiur  la  rive  droite  et  peiauuuene  passait  plus  sur  les 
pont8.  Deux  Italteriesde  six  pièces  de  canon,  commandées 


ÉBL«. 


HT 


chnciine  par  un  coloi  el  (MM.  Chopin  et  SeiTuiier),  pas- 
saient Ogaleaieut  la  rivière  avec  leurs  caissons  dans  la 
nuit  du  28  au  29  f). 

<  Cependant,  il  restait  encore  6ur  la  rive  gaucho  des 
oITicîdrs  et  autres  militaires  blessés  ou  malades,  des  em- 
ployés, des  femmes,  doe  enfants,  dcsolïïcîers-jiayeiu-B  avec 
leurs  fourgons,  des  vivandières,  quel fj ara  soldats  armés, 
mais  fatigués  ;  enfin  une  foule  d'isolés  avec  lem's  provi- 
sions el  leuriï  chevaux.  Tout  ce  monde,  hormis  les  blesi^és 
et  les  malades,  pouvait  facilement,  en  abandonnant  che- 
vaux et  voitures,  passer  les  ponts  pendant  la  nuit  \  mais 
lorsque  le  feu  de  l'ennemi  eut  cessé,  les  bivouacs  se  Tor- 
nièrent  avec  la  plus  incroyable  sécurité. 

(t  I.e  général  Eblé  envoya  plusieurs  fois  dire  autour 
de  ces  bivouacs  que  les  ponts  allaient  être  brûlés;  mais 
ofliriérs,  eniployOs,  soldats,  tous  enlin  élaieul  sourds 
aux  plus  pre&Ëaules  eullicitatiunsj  et  attendaient  sans  in- 
quiétude, près  du  feu  ou  couches  dans  les  voitures,  qu'il 
fît  jour  pour  se  disposer  à  partir.  M.  le  maréclial  Victor, 
duc  de  Bellune,  qui  resla  pendant  une  gi'ande  partie  de 
la  nuit  au  bivouac  du  général  Eblé,  Ut  lui-même  des  efforts 
inutiles  pour  mettre  en  monvsmeut  une  foule  indifférente 
et  obstinée. 

•  A  cinq  heures  du  malin,  le  général  Eblé  fit  mettre  le 
feu  à  plusieurs  voitures,  afin  de  décider  au  départ  les 
hommes  qui  les  entouraient;  cette  mesure  produifit  quel- 
que effet.  Vers  six  heures  el  demie,  1h  maréchal  Victor 
rrtira  ses  avant-postes  et  leur  lit  passer  les  ponts.  Ce  mou- 
vement réveilla  les  insouciants.  Convaincus  enliu  qu'ils 
allaient  tomber  entre  k-s  mains  de  l'euiiemi,  ils  se  préci- 
pitèrent sur  les  pouLs  avec  leurs  voitures  et  leurs  chcvanx, 
et  y  produisirent  un  nouvel  et  dernier  encombrement. 


','}  O'efri»  la  li^raoSgEingiii  Oes  HtiLuiir»,  loiilti  l'iirlillBriR  lio  1»  gurlo,  alusi 
que  CBlla  dM  î*  et  9«  corpa,  ol  k  grand  parc  composa  de  pros  de  3UD  voi- 
turei  iloal  40  à  50  pièces  da  cacon  onl  posai  la  lUlère,  ainsi  qur  la  psu 
il'ArlllIerlô  qui  roilniL  ami  nulrcg  curps.  Un  i)'nb'tiifloiiii&  que  ^  ou  i  bou* 
r]io«  h  l'eu  ttur  la  rivo  gaueli». 
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Le  gént^ral  Eblé,  qui  avuh  roçii  l'orJre  de  détruira  les 
pont»  à  sept  heures  du  malin,  attendit  le  plus  longtemps 
qu'il  lui  fut  poseiLle  pour  commencer  une  opération  dont 
il  avait  assuré  le  succès  par  les  préparatifs  ausijuels  il  avait 
donné  tous  ses  ëoIiis  peuijant  la  nuit.  Sou  cœui*  sensille 
combattit  longtemps  avant  de  prendre  la  réisoltttion  d'a- 
bandonner à  remierai  un  au?si  grand  nombre  de  Trançaia. 
Ce  ne  fiii  donc  qu'à  liuit  heure»  et  demie,  loriïqu'll  n'y 
avait  pins  un  moment  à  perdre,  qu'il  oi*donna  de  conpep 
les  ponts  et  d'y  meure  Je  feu. 

«  La  rive  gauche  de  la  Bi^réeiua  olînt  alors  le  plus  dou- 
loureux fpL'Ctacle.  Hommes,  forames,  enfants  poussaient 
df6  cris  de  dé6(*spoir.  Piugieu'S  tentèrent  de  passer  en  se 
précipitant  à  travers  les  ilammes  des  ponts  ou  en  se  jetant 
à  la  iiîige  dans  la  rivière  qui  uhari-iail  de  gros  glaçons, 
d'autres  se  liasardèrent  siu- la glacL- qui  s'élaitarrôtée  entre 
les  deux  i/onls,  mais  qui,  n'étant  pas  assez  consolidée, 
céda  flous  leurs  pieds  et  le»  engloniti.  Enfin,  vers  neuf 
heures,  lets  cosaijues  arrivèrent  et  firent  prisonnière  celte 
multitude  en  grande  partie  victime  de  fcûnaveuglemeut('), 

«  Le  travail  de  la  destruction  des  poiilsdura  une  heure, 
il  fut  entièrement  achevé  à  neuf  heures  et  demie.  Alors 
le  général  Eblé  Ut  rôunir  la  troupe  et  se  retira  sur  la  route 
de  Zambiu  <[ue  suivait  l'armée.... 

«  L'arrière-garde  de  l'armée  avait  pris  position  aune 
lieue  environ  de  la  Bérésina,  pour  couvrir  un  défilé  de 
dei'K  lieues  de  long,  dans  une  forêt  marôcagi^ueetrnvei*8ée 
pnr  una  chaussée  étroite  sur  laquelle  il  ne  pouvait  passer 
qu'une  voiture  de  fi-onl.  Ce  défilé,  dont  les  ctîtés  élaieui 
presque  irapralicables  pour  les  gêna  à.  pied  et  à  cheval, 
était  terminé  par  trois  grands  ponts  en  bois  de  sapin,  éta- 
blis à  la  suite  l'un  de  l'autre  sur  des  iHiit^seaux  et  des  ma* 
rais  qui  n'étaient  pas  entièrement  geltis.  Ces  ponts  avaient 
ensemble  plus  de  trois  cents  toises  de  longueur.  Les  deux 


(■]  Il  but  àvoluDr  n  clu'i  aûlla  ponoimus  csUi»  inulUtode,  y  eoiii[irls  lei 
ruauuiiB  €(  les  enfanls. 


intervalles  qui  ks  séparaient,  d'environ  cent  toisas  chncnn^ 
Hélaient  remplis  par  une  chaussée  coustniitd  en  fascines  et 
eu  le  in". 

«  Le  maréchal  Ney,qui  avaiL  pris  le  conini.mdemcnl  de 
l'arrière  garde,  attondait  à  l'eiUrt-e  de  la  Tor^^t  la  géiiL-rnl 
Eblé,  à  qui  il  donna  l'ori-tie,  de  la  part  de  Napoléon,  de 
brûler  ces  trois  ponts  dont  on  vient  de  parler,  en  Ini  di- 
sant que  leur  parfaite  ddritntction  ôiait  de  la  plus  haute 
importance.  Le  général  Eblft,  étant  arrivé  près  des  ponts, 
fit  tout  disposer  pour  leur  enibrasemenl.  Les  pontonniers 
furent  employés  le  restant  de  la  journée  du  &9  aux  prépa- 
ratifs de  cttte  opération  qui  commenta  à  dix  heures  du 
soir,  ansKitot  après  le  passage  des  dt-rnières  troupes  de 
l'arrière- garde.  Quelques  cosaques  se  préseiitèreut  à  la 
culée  du  premier  pont,  mais  ils  furent  éloignés  par  la  fu- 
sillade d'nu  balaiHon  d':irrière-garde. 

c  30  novembre.  —  Les  pontonniers  se  reiirôrent  le  30,  à 
quatre  heures  du  malin,  après  avoir  détruit  les  trois  ponts 
de  nianiàie  h  ne  pouvoir  être  réparés  par  les  Rubscp. 
On  conçoit  que  si  le  générai  russe,  donl  la  division  avait 
occupé  Zanibin  pendant  les  trois  ou  quatre  jours  qui  ont 
précédé  noire  passage  do  la  Béi*ésina,  eût  fait  détruire  les 
trois  ponls  en  question,  l'année  française  se  fiU  trouvée 
dans  un  nouvel  embarras  bien  pire  que  le  premier.,.. 

Oàservations,  —  «  Lee  dôliiils  dans  lesquels  ou  eat  entré 
donnent  une  idée  des  difficultés  qu'où  eut  à  surmonter 
pour,  rfûjw  une  sente  nuit,  et  avec  une  troupe  Tatiguée  par 
de  longues  marches  de  jour  si  de  nuit,  et  privée  de  sub- 
sisiauces,  abattre  des  maisons,  en  raseembleret  choisir  les 
bois,  construire  les  chevalets  ;  puis,  avec  la  même  troupe, 
jeter  les  ponts,  ensuite  les  tntrelenir  et  les  réparer  pen- 
dant trois  jours  et  trois  nuits. 

■  Les  pontonniers  et  les  sapeurs  ont  travaillé  à  la  cons- 
truction des  ponts  avec  nu  zèle  et  un  courage  au-dessus 
da  tout  éloge.  Les  pontonniers  ont  seuls  travaillé  dans 
l'eau  ;  malgré  les  glaces  que  charriaient  la  rivière,  ils  y 
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enlraient  souvent  jusqu'aux  aisselles  pour  placer  les  che- 
valela  qu'ils  contenaient  ile  celte  manière  jusqu'au  mo- 
ment où  les  bois  qui  servaieut  de  poiitreUes  étaient  fixée 
6ur  les  chapeaux. 

■  Animés  et  soutenus  par  la  présence  el  l'exemple  du 
général  Ebl^,  les  pontonniers  ont  monlré  une  persévérance 
et  un  JéioueniL'nl  sans  bornes  dans  les  pénibles  répara- 
tions des  ponts,  dont  ils  furent  chaînés.  Sur  pins  de  cent 
qui  f-e  Bont  mis  à  l'eau  soit  polie*  constiuire,  soit  pour  rû- 
parer  les  ponte,  on  n'en  a  conservé  qu'un  très  petit  nombre; 
les  autres  sont  resléa  sur  les  bords  de  la  Bërôsina,  ou  ne 
suivaient  plus  deux  jours  après  le  départ,  et  on  ne  lésa 
plus  revus. 

«  Tant  ds  peines,  de  fatigues,  d'iuquiétudeB  et  de  mal- 
hem-s  eussent  été  éviiés  si  on  avait  eu  les  moyens  de  jeter 
un  pont  de  bateaux.  Ces  moyens  on  Irs possédait  quelques 
jours  avant  d'nrviver  à  la  Déi*ésina,  bL  on  les  a  délruils!... 

«  M.  le  général  Ëblé  mettait  la  construction  des  pouta 
Je  la  Béi-ésina  au  premier  rang  des  nombreux  services 
([u'il  avait  rendus  dans  lecoui's  de  sk  longue  et  glorieuse 
carrière  militaire.  Pendant  et  après  le  passage,  îl  nous  a 
fait  plusieurs  fois  cette  déclaration,  qui  est  d'un  grand 
poids  de  la  part  d'un  général  dont  la  modestie  égalait  les 
lumières,  » 

Le  général  Eblé  pouvait  dire  avec  Juste  raison  que 
tous  ceux  qui  n'avaient  pas  péri  ou  dépose  les  armes,  lui 
devaient  leur  salut;  salut,  hélas  1  momentané.  De  l'auti'e 
côté  de  la  Bèrésiiia,  ceux  qui  venaient  d'échappor  si  mi- 
racnleuaement  à  la  mort  ou  à  la  capiivilô,  allaient  Irou-J 
ver  de  nouvelles  épreuves  plus  terribles  encore  que  les' 
précédentes.  Le  froid  parvenu  à  une  tnteiisitd  extraordi- 
naire devait  briser  les  derniers  restes  d'énergie  dans  ces 
corps  minés  par  les  fatigues  et  les  privations.  Seules, 
quelques  âmes  forLemeut  trempées  pouvaient,  au  milieu 
de  l'accablement  universel,  conserver  quelque  pitié  pour 
les  souffrances  d'autrui.  EMé  était  du  nombre. 
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c  Quoique  soiilTranl,  racontail  plue  lard  un  des  capi- 
La'mes  adjoints  à  son  éia(-major(')i  il  allait  toujours  à  pied, 
accorapagnO  de  son  éiat-major,  sans  vonloiv  mouler  dans 
sa  voilure,  et  coucbail,  cointiie  ses  oIHciers,  au  bivouac. 
Lo  brail  de  IVxplogioii  ci'*?  caissons,  que  l'on  faisait  sauter 
pour  lie  pas  liîs  ab.indoniier  à  rciiut-mi,  ralTeclait  profon- 
dL^meul.  Quand  le  froid  el  le  manque  de  nom-rilure  Dreni 
tomber  eur  la  roule  un  6i  grand  nooalire  d'boramea  mor- 
lelleraeul  aUeinte,  il  en  lit  relever  beaucoup  par  les  offi- 
ciers de  son  éLal-majur,  c]ui  les  faisaîeut  marcliLT  ou 
]>lutôl  les  traînaienl  eu  les  Bouleiiant  sous  les  bras,  et  il 
ne  permit  de  renoncer  à.  leur  priîter  cet  inutile  seuourfi 
que  lorsqu'il  fui  bien  convaincu  que  tous  eus  malheureux 
Ëuccombaieut  et  que  ses  olUclert:  seraient  bientûL  victimes 
de  son  humanitt}. 

•  Tout  tntier  aux  services  qu'il  rendait  à  l'armée,  le 
giiiiéral  Eblé  avait  négliges  Je  s'oocuper  de  sa  propre  cou- 
'Setiratiou.  Vers  la  lia  de  la  retraite,  un  jour  cpie  j'étais 
le  seul  officier  de  son  élat-major  resttS  auprès  de  lui, 
il  in'euvoya  quêter  des  vivres  eu  son  nom.  J'allai  m'a- 
di'esser  à  plueieui-ti  officiers  supérieure  d'arlillerie  qui, 
ayant  des  fourgons,  me  paraissaionL  pouvoir  venii  eu  aide 
à  mou  géutM-al,  iloul  je  leur  faisiûs  coniiaîiie  b  détresse. 
Je  n'obtins  que  des  rerus  et  je  revins  lui  rendra  corapt© 
du  mauvais  succétf  de  ma  mission.  Alors  il  EortiL  de  sa 
poobe  un  peu  de  pain  et  de  fromage:  «  Voilà,  me  dit-il, 
«  tout  ce  qui  me  reste;  vous  n'avez  rien,  prenez-le.  Quant 
«  à  moi  je  vais  aller  à  la  recherche  d'anciens  camarades 
«  etjo  suie  sArqu'ilsnemelaLSHerontpasmourirdofaim. > 
Ce  pou  de  pain  et  de  fromage  avait  une  valeur  incalculable 
dans  la  circonstance  où  nous  nous  trouvions.  En  vain,  je 
nie  défendis  de  l'accepter,  je  fus  obligé  d'obéir.  » 

Mais  la  mort  allait  bientôt  frapper  ceux  qui  avaiont 
monlTÔ  uue  fois  de  plus  qu'une  âme  guerrière  est  mat- 

(■)  La  «pllâina  Drloc,  d9v«nu  gâcidnii  (uolc*  rccueUlios  pur  H.  le  mor- 
UKV,  c'ait.  —  trorxuHu'K  ntthS.  S 
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tresse  du  corps  qu'tilla  anims.  r/ii.rti1lQi-iti  perdait  coup 
sur  coup  deiiic  généraux  ilIiisLrea  qui  étaient  son  honneur 
et  sa  gloire  ('). 

Le  21    décenihre,   Lariboisière  euccombail  an\    tris- 

tfifisrs  et  aux  fatiguns  Hr  la  rampagne,  lainsant  au  giîn^ral 
Eblé  le  cûiuni.indement  eu  cUef  de  l'artillcl•io(*),cornman- 
demollt  plutôt  nomiiial  d'ailli'iirs.  De  l'iiuineiise  malOi'iel 
qui  avait  truver8<>  six  mois  auparavant  le  Niërueu,  il  restait 
imuf  boucbes  â  l'eu  cl  cinq  caissons  !  Ebltî  ouvoio  au  Mi- 
iiislre  de  la  guerre  l'effraj  aut  tableau  de  cette  décoinposi- 
lioa  totale  de  la  Grande-Armée  ;  il  n'a  pu  rassembler  que 
200  canonnière  et  130  seldiits  du  train.  Les  soldais  de 
toutes  arniQB  sont  rentrés  à  peu  prod  tous  sans  fusils,  fane 
lialjrcs  ni  pisloUts  ;  tout  a  été  jeté  eur  la  route  ("}.  Kbié  se 
préparait  poui'laiit  à  p.nlreprendre  une  réorganisation  pres- 
que impossible,  lorsque  ties  Torces  le  Liahireni. 

Il  mourait  le  30  décembre,  à  Konigsberg,  dans  la  cin- 
qiiante-ciuquiènin  année  rie  Bcn  âge  et  la  vinglième  de  son 
grjidedcgéuéral  dedivisionl^*).  Ignorant  cotlù  perte  cruelle, 
l'Empereur,  par  décret  du  2  janvier  1813,  iioiiuaaît  Eblé 
Premier  inspecteur  général  de  l'artillerie,  donnant  alosi 


(')  Dans  eon  oiivmgi]  Itililiili^  :  Ve»  Campagne»,  Piou  An»  t.nch«8,  d'or>- 
tlînairi}  si  mnlvoillaril  pour  si^a  eui>iiiiuuro,  i^crU  :  a  J'opprjg  In  mort 
iliiM  RÛniirriTix  l.arltiolsiôre  Dt  Ubiti,  Iode  duux  viclimas  de  Leur  7M«  «l  dd; 
iour  diivoiJOjnk.Mil.  L^  i-i)r|>s  (terdit  ou  aux  »os  coloniics  al  so»  soullutis. 
pQul-dlrc  randml-i)  xo  dumitiido  r  lnD(:loiiip'S  (.incnru  ce  <iuo  soDI  loua  ao« 
gi!ii<imux  eu  eompamiaou  do  FBin-là?  i 

|i)  L'Empersur,  renirri  en  Krurtcfi,  alignait  la  18  d>>rj3mhrc  un  Aécvet  ooni- 
mniil  lu  Qi^iu'i-Fii  ICtiIti  cammnricliiul  un  cliuT  Ou  rurtillunu  ou  njuiplacemoat 
du  ^-i^nijrnl  ],iirili»1«itiri',  /lutoriaâ  û  raiilrur  an  Franco  aussUAl  <[u*ll  nuniit 
Ciiil  la  L'oinisu  du  son  iiurvic«. 

Cj  Voir  placD  jiigllflcflllvu  n"  110. 

(<i  Lo  n^HHr.i1  Ktilf^  ûinU  oniurrA  Lo  1  jouvlcr  1813  dons  le  rlmmUdiv  ca- 
lliulii:tuu  (II!  KiitJlgslivrj^.  Co  ciniflliéri)  a  été  déiruil  iIo|ki[i)  ctt  il  n&  reaut 
plus  liaco  (lu  tn  lombo  ou  ro^iysall  iw  héro»  du  la  Bùrèslnii.  Ajuutonâ  co- 
immlaiit  qu'un  ISM,  probnSl Liment  lora  di:  In  dosirucllon  du  clmdlàru.ilus 
ornciem  itriisHlrni,  iiliI  nvnlLMit  suni  nous  io^  ordrL's  rlii  (téiiûrnl  Jflil^  iiso- 
doul  1(1  cnin\utiii\ii  tiu  IKi?.  s'ocrDiJ^riiiil  ilo  ïaini  éluvur  uti  iiiouumcnl  au 
cbuf  |H)iir  lequul  iUnirnieiil  c»ii*l'iv<J  uno  )>iuUM  •dmiralioii.  Ce  projet  ni) 
pnroit  pns  nvolr  eu  de  suili-s. 


par  delà  la  mort  à  une  carrière  noblement  remplie  le  cou- 
roDiieinetil  qui  Ini  ét:itt  dt^ 

Par  suite  des  circonstances,  en  raison  m^ine  îles  fonc- 
tions élevées  qu'Kblé  est  appelô  à  remplir  dès  le  début' 
des  gnovres  de  la  Ilëvoiulion,  son  rôle  semble  s'effacer 
Bur  le  champ  de  hai.iille.  On  ne  le  voit  pas  dirigeant  lui- 
mâiue  le  feu  de  ses  batteries,  comme  Dronot  à  Wagram, 
à  Uaiiati,  à  Ciaonne,  comme  Seiiarmoiil  à  Friediand.  Son 
nom  peut  se  lier  an  n^cil  d'une  campagne  ■,  il  ne  s'nicarne 
pas  dau-ii  telle  ou  telle  vii:loirc.  Aussi  la  reuoniuiée,  plus 
alleuLîve  ans  pronossee  héroïques  qu'aux  efforts  enfantaat 
lentement  le  sutcûa,  ne  &eniblc-t-elle  avoir  retenu  de  cette 
vie  ë1  simple,  si  diotle,  si  utile  que  le  sublime  dévoue- 
menl  de  la  Bérésioa. 

Mais  il  ne  faut  pas  que  cette  funèbre  et  gLorieuBC  jour- 
née jeLld  pour  ainsi  dire  mi  voile  sur  la  longue  période 
ininterrompue  de  services  modeslement  rendus  par  celui 
que  Gasaendi  n'hésite  pas  à  proclamer  <  le  premier  ^ôné- 
i-al  d'artillerie  de  France,  sans  cDiitredii(')  ». 

d  Le  nom  tt't'lilû  e^l  irtsccit  sut  l'Am  île  Tflomjilke  ;  il  a  éi&  ilmiTiiî  à  uno 
ruo  do  ?.trb  17*  arrundisHouit^ril).  iioii  Imslu  esl  au  Musâu  do  VoreallIi.'s 
risus  In  »tllD  dus  géuémui  iiigrls  e»  combuilant. 

Vur  diicruL  à.a  îlj  (tivrlor  1813.  l'I^raperdur  nceorOnil  da  son  propre  mou- 
\ouiuiit  uiiu  pniiflioii  \tagùrG  du  liW\i  Ir  A  In  comlGs.^o  Kh\6,  oii  coiisIdiSni- 
lan  dea  sorvices  lii^Iinitiiûs  du  i^Jiiûrnl  cuicilu  lîbid.  La  eomleaaa  Kbié  hn- 
bltiill  k  cette  épo>|'io  un  luMol  sH  3,  rue  du  Regcird. 

(')  à  Un  nrrfllé  sur  l'uvniiconicut  dons  rarllllorlo  no  p&u(  i'tr#  bon  que 
quand  l'o^utùMilîmi  <le  ra  cor^is  aoni  ca  (lu'elln  iluil  Alro.  L'organl^niioii 
acluollo  cxl  viciutuiu  soua  lulia  tes  r:i]ji)c>rt«,  ullu  util  iujuilo  pulsqu'ullu 
uxlgs  d'uae  partie  dus  oiDi.'lijrs  UDO  i U9l rue liuu  qu'oit  ti'u^iffu  guis  df» 
autfoa  ;  elle  oal  abftiirdo  pulsipt'elle  pcaae  qu'on  peut  ladi(r<''(-ommAnl 
otL'Culer  le»  iluvolra  iI'udo  ptnca  q^u'ou  snll  iiiâLruii,  ou  t\>i'on  no  Lu  aoU 
pas.  l/ortjniiiiialioti  cunvtinuMe  e»t  cslle  du  ITTU,  donnâu  pur  M  Aa  Uri- 
beauVAl,  i^ui  couiinlMuit  iinrfnilâinuijl  t'ni'tno  Oe  l'nrlillune.  Lps  oOQclors 
siortls  do  in  eluMtf  dos  wus-ortlL-iors  rusliiioiil  Uoutctinnla  ou  aocomi,  al  IL 
ùutitfiil  coiitQQbi  ulLauonia  île  leur  |ilucu,  parce  i|ii')ta  La  rem  plissa  le  ut  liteiis 
11  a'y  a  i|u'uuu  Sfiulfi  ubjeutlûn  coQlre  c«ll«  uritaiiisiiliiiu  ;  olla  ctil  fuclH. 
lo  Yoici  :  le  g^uérnl  Khlv,  lit  i>r9miei'  KiiU"nil  H  arlilliTio  de  Fniaco,  soaa 
coulrodtt,  somiL-il  purronu  à  snii  tirrulu?  Puul-Olre,  non;  mnla  fila  d'un 
chfiviillcr  du  Snint-Laula  qui  avait  suignO  sou  inslrunlinu  i  initia  cliolsl 
pour  sltor  il  X«('loa  uvec  lu  gônémt  ciiurgij  d'y  oryuniscr  l'itrUllarie.  oa 
0iU  pu  M'iKir  i>a  enller  loiil  ce  qu'il  valaU,  car  cdUe  mlMioii  nmionçaU 
di^jiï  l'dBdinu  qu'uu  Tnisaii  i\o  ntjx  inlmilti...  ■  {Aidc'ii' «moire  à  l'u$a^  du 
offititr*  i'artlUtrîe  de  tVan»,  par  ie  finirai  Qaiteniii.) 
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Appelé  dans  un  moment  ddB  plus  criti(|ue8  à  preudra 
le  coinmandeiiient  dû  l'artillerie  d'une  armés,  K\M  ee 
raoïitre  coimlatiiiULMil  à  luuileiir  J'uii  rùle  chaque  jour 
grandisi^anL.  IL  apporta  dans  ces  fomnioas,  que  les  temps 
trOLiLilés  lendciit  [jarlicnlièreniQnl  dillif;ileà,raeLivitè,  l'iii- 
tolligeuce,  la  poiictualUé,  l'éccaoïuie,  la  prévoyance, 
cnilu  cet  ensemble  de  qualiléa  pluâ  solidi.'s  que  brillâmes 
qui  pi-odiiil  leti  rOsullale  fécuiids.  Bien  qu'investi  d'une 
aulorité  mal  délinic,  contre  laquelle  s'ôlèvoul  les  préten- 
lious  àe&  généraux  commandauL  les  divieions,  il  sait  im- 
primer au  sei-vice  do  rartillerie  cette  impulsion  qui  ne 
peut  i^nicTuop  quo  d'un  oenti-e  uniquo,  et  lui  donner  celle 
cohésion  qui  permet  d'utiliBer  toutes  les  reeriources.  Il 
trace  ainsi  une  voia  nouvelle,  qui  est  celle  où  nouâ  mar- 
chons L'jicore  aujourd'hui.  T/aETectation  a  chaque  division 
d'une  artillerie  complète  avec  parc3  ot  diîp6ts,  l'oTganisa- 
tiou  des  bataillons  du  traiu,  celle  du  corps  doa  ponlou- 
nlers  sont  autant  de  progrès  dont  l'artillerie  est  i*edevable 
au  géiiévdï  Lbié. 

A  CCS  ulenis  niiUlaires,  à  cette  counaissance  approfon- 
die de  LouleB  les  braïu^hes  du  service,  Eblé  réunit  les  qua- 
lités morales  les  plus  hautes.  11  appîiriieut  à  cette  race 
d'oilidei's  modestes,  intègres,  scrupuleux,  qui  ont  le  culte 
du  devoir,  de  la  discipline  ot  de  rhonoeur,  toujours  prêta 
à  consnc-i'oi' au  servie©  de  la  patrie  ce  qu'ils  ont  de  force 
et  d'iutelligsuce,  sans  raisonner  ni  se  plaindre,  trouvaut 
dans  le  témoignage  d'une  conscience  satisfaite  uuei-écom- 
pense  plus  enviable  et  plus  sûre  que  les  faveurs  d'une  for- 
lune  parfois  aveugle  ;  eu  un  mot,  il  appartient  à  celte 
race  d'oSiciere  d'iu-iillerie  dout  Napoléon  disait,  à  Sainte- 
Hélène,  <  qu'ils  éLaieut  jjurj  comme  de  l'or  ». 

Et  depuis,  ce  patrimoine  d'honneur  se  transmet  intact 
de  générations  en  gi^nérattons. 

M.   GiROD  DE  l'Ain, 
Capitaine  d'ariitlerie, 

rit:c«  JvrriMOA'rivn. 
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Onlre  pour  le  fauogt  du  Niémeti. 


Camp  Impâriol  ili)  ^'llllgludirMlfI,  33  Juin  1812. 

Lu  princff  d'Ecktmihl  sera  charge  de  faîro  jeter  !o8  ponti,  de 
commauder  lo  iiaasiige  et  de  passm-  le  premiLT  avec  Bon  corps 
d'armée.  La  géaéraï  Eblë  sera  80Ua  ec»  ordre*,  avoe  tout  lV,qui- 
pagv  de  pont,  les  parcs  du  génie,  lc;s  uiivrîera  et  m&rîiis  qui  tui 
sont  atlacbés. 

A.  buit  licuros  lia  soir,  l'âijuipaj^B  de  pont  se  mettra  en  mouve- 
ment, savoir,  le  général  de  divuîou  Morand,  k  la  tête  de  trois 
eL)iii))ugtiie«  do  voltigeurs  dn  18*  d'tnfanlorio  li^gèra  conimaudiiea 
par  un  cbef  de  bataillon  de  choix,  50  eapeum  et  un  capitâiue  liti 
^i^iiie.  Clia<|ue  sapeur  aura  aun  outîJ,  Cbariua  voltigeur  aura  un 
outil  sur  son  sac.  U  leur  aéra  dULribut!  de  plu^i  doa  paquets  da 
oartonclit!»,  de  £orte  r|uc  chaque  voltigeur  ou  sapeur  ait  soixante 
c&rtouchei  au  moment  dn  passage. 

Le  gtiiidral  Elili^.  divisera  son  pont  en  quatre  particii,  étant 
dans  l'intention  de  jeter  quatre  poiita.  Une  ou  deux  compagnies 
dû  poutounietB  imroiit  altachéea  à  chaque  pont;  il  leur  sera 
attacbé  égalemeut  ane  ou  deux  coxupagnîea  de  sapiQurs,  une  ou 
deux  d'onvriers,  unii  ou  deux  de  marina,  soua  les  ordres  d'un 
officier  aupâiieur  de  pontouuiera,  Lea  niarloa  et  ofEcierâ  du  génie, 
quel  que  soit  leur  grade,  seront  subordonnés  aux  ofBciera  do  pon- 
tonniers. 

Un  des  ponts  sora  jeté  viS'à-riB  la  butte,  à  la  fçauolie  de  la 
Jeaïa,  le»  deux  autre»  outre  celuî-tà  et  le  village  de  Pouicmon,  Je 
manière  qu'il  y  aura  au  iiioin»  150  toiees  d'un  pont  à  l'antre;  à 
dix  bûures  du  eoîr,  les  trois  ponts  étant  arrivés  devant  leur  eiupla* 
cément  et  dans  le  ;>ln3  grand  silence,  Uis  butt-aux  Koruut  mla  à 
l'eau.  Los  300  buuimes  surout  jatéit  de  l'autre  côté;  il  ne  iera  l'ait 
aucun  feu,  Jk  moins  do  nécessité  absolue.,.. 

Le  quatriè^me  yout  sera  placé  sur  les  hauteurs  d'Alcxota,  en 
arrièro;  il  restera  li  eu  réserve,  ave«  les  poutonuiera,  Bapeur»  et 
marins.  Le  commandant  de  ce  quatrième  pout,  après  avoir  placé 
ees  pontons  qui  resteront  ntteléi^  toute  la  nuit,  t>e  rendra  auprès 
du  général  Ëblé^  aux  trois  ponts,  alîii  que,  ai  ou  a'apL'roevait 
qu'il  n*/  eât  pas  aMOx  de  bateaux  pour  les  trois  poata,  il  m'en 
f{tt  rendu  compte,  et  que  cet  officier,  parfaitement  instruit  de  la 
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loc&litiS  pût  Idfl  aller  prenUre  lai-mftine,  k&qb  coufuston  ni  retard  ; 
il  aurait  k  cet  «^fTct  reconnn  lu  ohemïu  iju'il  dovrait  [irandri!. 

Auiaitôc  que  la  ville  acra  ui^cupûe,  Iti  quatriètue  pout  sera  jeté 
au  passage  ordinaire  d'Aleiota,  et  comme  la  rivièto  n'a  qae 
50  toJeoB,  il  rescera  encore  des  ponlous  [)onr  jeter  un  pont  snr  Ja 
Vilia.  Ce  puut  dc-m  tvtiu  atlelc%  ai  toulcfuU  leâ  dimeueioiis  qu^oa 
a  données  de  la  rirlère  sa  troavem  rérifiéee. 

(^Corrcêjioitdance  de  Napoléon  /"",  pièce  18  85Î.) 

'138.  L'Empereur  au  Major-ginéraî  de  la  GranAc-Armée. 

Vioima,  aO  août  I8[î,  nilniiil. 

Mon  coQsin,  donnez  ordre  an  giînéml  £blé  de  partir  à  5  lieiires 
dn  matin  pour  rejoindre  l'avaDt-garde.  Il  fera  n^parer  touH  les 
ponts  *\\t  le*  derrièreB.  II  marchera  avec  tout  «on  personnel  et  le 
matL'rit:!  qal  uouHÏBto  en  ontlU  ut  autres  agréa  de  cette  OspÀee,  ' 
mais  il  n'eminùnera  pu  avec  lui  le»  bateaux.  Voua  ferez  com- 
preudro  ^  ve  gûnûral  que  uomuiu  uuue  roiuiiieti  presque  t:u  pré- 
eence  de  L'eimcmi,  et  qu'il  eat  probable  qtie  dans  trois  ou  quatre 
ipurolice,  il  y  aura  uno  bataille  gûni^ralc,  le  ^uccùd  peut  dépendre 
de  la  rnpiditiS  avec  laquelle  seront  établis  lus  diboucbt^s  et  les 
ponta  snr  les  torrenta  et  le»  ravina;  qu'il  est  dono  indiepenaablB 
qn'il  y  8oît  lui-uitmc  pour  que,  aussitôt  qu'il  sera  possiblo,  il 
pnisBR  ti'nvHiller  à  rétabllssenieiit  de  ces  débouchés,  l'uur  une 
nrm^o  comme  celle-ci  il  en  faat  toujours  au  moins  aix.  Il  doit 
donc  u  cet  efful  »u  concertor  avac  le  gûnïc  et  n'atteadro  aucun 
nouvel  ordre  pour  ordonner  lut-rnSme  l'ûtublisfiament  dei  ponte 
8ur  les  lavitift  et  petites  riviùru». 

Donnez  ordre  an  géniîral  Chasselonp  de  partir  égalcmont  â 
j)  liâuret^  dii  tnatiiii  dVminener  avec  lui  tout  âon  personnel  et  ma- 
tériel, hormis  une  compagnie  qui  peut  être  uûccsBaicc  pour  ré- 
parer les  ponte  qui  sont  iiù  et  subevor  la  iiiaiiiitfiiition  et  lea  foura. 
Faites-lui  comprendre  l'ordre  que  vons  donnez  au  génârul  Eblé, 
ta  n).^ce»aitt^  qu'il  se  trouve  à  raVMni-gardn  ut  qu'il  au  coneertfl 
avec  le  g<.-iiéral  Ebltî;  qa'ïl  centralise  ton*  le»  moyeiw  de  tous  Ir» 
corps,  ceux  du  génie  et  du  général  Ëblé,  puur  que  tous  tes  ponts 
et  maavaia  passages  sur  la  routd  soient  réparé»,  poAir  qu'il  y  ait 
aur  les  rnissuaux  ou  ravins  par  où  débouolie  l'avaut-garde  au 
inoins  six  pouta  et  six  grands  débonchés  atin  que  i'iinnée  pnii 
pTOinptoment  arriver  sur  acs  positions  on    s'en  retliei  ri  la  eas^ 
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arrivait.  Faitea-luî  éjjjaUioÊut  vompruadre  q^uu  aoua  soiDDioa  an 
présence  do  l'ennuini;  qu'il  est  proKiljte  qa'uiic  grauda  biktaîUe 
aura  lie»  avant  quatre  on  cinq  iiurubea  ut  nui!  l'intelligenup  tle 
CM  six  déboaclié»  vt  U  proiuptitudu  du  leur  confoctîoD  pout  beau- 
coup înâuçr  aur  Iti  succès;  qu'il  faut  avûir  hoîu  qua  les  six  ponts 
aiCDt  six  débouclii^'s  différents,  cai- si  plnsicavs  nraieut  le  inêiiLe 
(iiJboaclté,  ils  ac  trouveraient  annulés.  Eu  as  concBituut  aveu  le 
giim^ral  Eblé,  le*  moyens  géncraui  des  parcs  joint*  aux  moyens 
des  coriis  d'armée,  il  y  a  de  quoi  t'niro  Ci-ès  rapidement  \e  surviee. 
{Corrcfpojidanct  de  Napclécn  I",  pièce  19160.) 


tss. 


L«  général  Ebîé  au  iliniglrt  de  la  ytierre. 


KaiDigib»!^,  le  23  ddcuubie  tSlZ. 

Monftei^ncnr,  j'ai  rbonneur  de  rendre  compte  à  V.  E.  que,  do 
toute  rartillorie  dea  corps  d'ann/ie  revenue  de  Mostiuit,  je  n'ai 
connaissauce  do  la  rentrée  que  de  9  bouches  à  t'en,  dont  : 

1.  pîûce  de  12  ;  2  pièeus  du  6  ;  3  piàcL'H  du  S  ;  3  ubuMcrs. 

5  (Mi»]-ous  de  pièceij  c-Uientâ  Kovuu. 

Je  n'ai  pu  parvenir  ju:>qu'à  présQut  qu'à  réunir  SU  chevaux  du 
train;  Us  sont  ludépcadauta  dd  ceux  attachés  b.  l'artillerie  cî- 
di>aufi. 

J'ai  JL  peine  pu  rassembler  SOO  canonnière,  taut  à  pied  qu'à 
cheval,  et  190  soldats  du  train  \  d'autra»  )>c  nt^runt  dirigés  sur 
Dantsig',  Thi>rn,  Mariunvrerder  nt  Marienborn.  J'en  ferai  parro- 
uir  la  situation  à  V.  K.,  d&s  qu'uUa  ma  sera,  connue. 

Les  plavea  ci-deMuii  ont  été  mUes  on  <)tt*t  de  eiàge,  il  leur 
uiaaquo  Haus  duutu  beaucoup  d'objels  pour  vompléter  leur  anuo- 
mcQt.  J'ai  fuit  la  demande  des  élats  qui  dio  les  feront  connaître 
(le  général  J^ariboisièru  u'nyaiit  pu  uie  remettre  aucun  papier,  je 
prie  V.  E.  do  me  donner  sus  ordrcâ). 

Les  soldats  du  tontes  armes  sont  rentrés  à  pon  près  tous  so-nn 
fuftiliii,  sans  sabrer,  ui  pl^tolela,  ni  .-lucune  partie  de  loiir  équipe- 
ment, tout  a  été  jeté  sur  la  route  :  la  réorganisatiou  de  l'armée 
derient  extrêmement  difficile. 

A  mesure  que  Je  prcndrui  connaissance  de  l'état  de  uboaes, 
j'aurai  Boin  d'en  prévenir  V.  K. 
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ALISTIQUE  EXPÉRIMENTALE. 


isuium 


Chapitre  V!I 
Établissement  des  tables  de  tir. 


La  complicalioa  des  lois  de  la  ré&i&tance  deTairuepar- 
mettjinl  pas,  sauf  dans  âes  cas  1res  particuliers,  (l'expri- 
mer d'une  façon  ^iu)iJle  Ips  divers  éléments  du  point  de 
cliulo  L'ïi  foiiclioiï  lie  la  porlée,  non  plus  que  la  rclatiou 
autre  ceLLo  deruière  et  l'angle  de  pt-ojeclionj  on  se  trouve 
conduit  à  employer  une  variable  auxiliaire,  ou  clef  de  la 
table  de  tir,  pour  la  conipenaation  des  résultats  observée 
aiubi  que  pour  la  détermination  de  eaux  À  demander  au 
calcul.  Lf's  considévalionâ  ltiéoriquet<  relatives  à  celte  clef 
sont  étudiées  dans  une  Note  E  faisant  suite  au  préeent 
cliapilre.  Ou  se  contentera  ci-deasons  d'en  exposer  l'em- 
ploi. 

Lee  perlées  observées  (ou  ifs  résultats  du  i-alcul  pai- 
la  inétiiode  des  vitesses  ou  celles  des  cbapitretî  III  et  IV, 
en  cas  de  table  de  tir  d'éludé)  rapprochées  de  l'angle  de 
piojettioncorrespoudaut,  donnent  une  série  de  valeurs  du 
facteur  c'.  Ces  valeurs  seront  compensées  par  une  rrla- 


{*)  Vù\c  fttoue  d'artillerie,  t.  Al.  >lrtcofnbpfl  I8M.  r^  23(1  ;  février  1883, 
p  401;  mars  )8î>.î,  p.  5IÎ;  i.  *2,  nvdl  isy3,  p.  5S;  mai  [893,  p.  186: 
non  1893,  p.  i6i:  sfipl«m[irfi  imi,  r-  05.5. 


[on  de  la  forme  e':=m-^n  X  dans  le  ca»  des  vitesses 
raoyouflee,  et  c'  cos  9  =  «t  +  n  X  dans  le  cas  lîes  grandes 
vitesses  miû.-i]es,  ou  6i  la  première  relation  n'était  pâ& 
sufnsammoiit  approchée. 

Si  Ips  anglas  de  lii-  ont  6lù  choisis  couformémeiit  aux 
indications  du  chapitre  préiu^LMit,  on  se  Irouve  dans 
les  meilleures  conditions  possibles  pour  n'avoir  que  de 
faibJes  erreurs.  Si  lesauglos  de  tir  sont  quelconques,  on 
opi^rera  de  indme,  mais  eu  ayant  soin  d'écarter  les  angles 
trop  faibles,  pour  Icâquels  c'  ei^t  mal  déterminé. 

Exempte  I.  — Ainâi,  pour  la  table  de  tir  du  canou  de  90 
on  a  obtenu  les  résullats  suivaiUâ  : 

f=  IMS'  3"62'  C'38'  9" -il'  13=39' 
X=  IOr.4  2042  SOa?  '        »962  49tîfi 

à  la  vitesse  initiale  de  471  m. 

En  étudiant  ces  doiiiit^cs  à  l'aide  de  la  fonction  secon- 
daire 9'  (a),  on  trouve  pour  c'  les  valeurs  correspou- 
dantes  (jui  suivent  : 

e' =  3,71  4,0s  4,28  4,44  4,69. 

Les  quatre  derniers  nombres  se  coœpeasent  parla  re- 
lation 

o'  =3,67  -i-  0,2  X, 

X  étaut  exprimas  eu  kUonuMres  ;  d'où  l'on  tiJ'e  les  valours 

c'  =  8,8a  4,08  4,28  4,46  4,b6. 

Le  premier  nombre  diffère  notablement  de  celui  fournî 
par  l'eipérience,  mais  on  va  voir  que  celle  erreur  est  né- 
gligeable, tandis  que  tous  les  autres  résultats  eussent  été 
fausfés  si  on  Veûi  fait  intervenir  dans  la  compensation. 
Voici  en  effet  le  tableau  dt's  -ingles  de  tir  calenlés  à  Bour- 
ges, de  ceiLx  déduits  de  la  métliode  adoptée,  eide  ceui  de 
l'expérience: 

Expéri«a«o.  .  .  ma'  3"52'  8»38'  9'4l'  13-39' 
Bourges  ....  l''4l',5  S'Ql'  6»3G'  ÎCIO'  ia'36' 
Mitliodo  adoptc^e.      l'41'         3°53'      G^SS'      9*'40'     13"4'2', 
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Exemih  //.  —  Voici  [uatntrnaiit  un  exemple  de  com- 

peneation  dans  le  t'as  d'une  vitesse  iniliale  de  590  m. 

Soit,  pour  UD  .projectile  tiré  à  celle  viceese,  les  résultats 
(l'expérience  ci-dessous  : 

ç=:  xo»  M"  21" 

X—  7050  9  69â  1S476. 

En  formant  les  logarithmes  de  (t'coôç,  c  étant  calcula 
à  l'aide  de  la  foucLiun  st;condaire  4>'  (a),  ou  ûblioiit  les 
trois  valeui'B  Bensiblcnioiit  Égales: 

1,0545  I,051B  1,0592. 

On  atimetlra  donc  pour  ç'  l'expression  moyenne 

c'  =  [1,0562]  sce? 

qui  doilDe  la  com;ien&ation  suivante: 

9=  10*  IV  27* 

X=  702&         9G94       12467. 

Exemple  lll.  —  Soit  enfin,  pour  une  vitesse  inilLile  de 
770  m,  les  i-ésuUats  ci-dessous  : 

^  y  =  ;"  12"  1 5M0'  22"  30* 

*X=        6510       S  715         10073         11  CIO     1»402. 

En  calculant  comme  précédeiuuienl  les  valeurs  de 
logc'coBÇ,  ou  obtient  : 

0,8810         0,8939         0.9059         0,8855         0,8S60. 

Il  n'y  avait  pas  à  songera  compenser  res  i-ésultau  par 

une  expression  rlo  la  Tonne  in  ■+-  n  \,  puisque  leur  variation 

ne  se  produisait  pas  régulièrement  dans  le  môme  sens.  En 

preiianl  simplement  la  moyenne  de.s  résultats,  ou  obtiol 

la  retaliou 

c'  =  [0,8903]  cos  f 

correspondant  aux  portées 

6ô3t  8708  9895  11710  lâtâT. 

La  différence  sous  l'angle  do  lù"i}0',  eoit  178  mètres, 
semblant  inadmissible,  il  y  avait  lieu  de  refaire  celte  ex- 
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périeiice.  La  portée  fut  alors  de  9949  m,  ce  qui  ne  ferait 
plus  qu'un  t^cavl  de  54  m.  Puis,  eu  recalculaut  :i  nouveau 
la  valeur  de  c,  on  obtint 

c'  =  [0,8890]  cos?, 

qui  conduit  auT  portées 

6nl5  8710  9898  11708  13433 

parfajtemfnl.  en  concordance  avec  les  résultais  de  l'expé- 
rience ('). 


Les  exemploË  ci-dessus  moulrent  neitoraout  la  marche 
à  suivre  pour  la  discussion  et  la  compensation  dos  tirs. 
Il  reste  à  exposer  les  procédés  à  suivre  pour  le  calcul  des 
tabler. 

Lee  formules  à  em[jloyer  sont  celles  du  cliapiti-e  IV, 
problème  V. 

Si  la  vitesse  tnilirile  est  supérieure  à  700  m  et  que  l'on 
n'ait  pas  de  tabla  des  fouclioas  secondaires  correspon- 
dantes, on  pourrait  employer  celles  du  chapitre  ill,  pro- 
blème V:  maie  dans  c«  cas  ou  gagnerait  du  temps  à  '"il- 
culer  par  avance  uuu  table  de  ces  fonctions  pour  la  vitesse 
couïidérée. 

Angtes  de  tir.  —  Calculer  les  angles  de  tir  pour  des  por- 
tées croissant  de  500  en  500  ou  de  1  000  en  1  000  mMres. 
A  cet  oQ'et,  donner  ii  l'angle  7  de  la  formule  il>  une  valeur 
approchée,  ce  que  l'on  fait  aisément  par  comparaison 
^avec  les  angles  déjà  obtenus  et  en  déduire  c'. 

X 

Former  ainsi  a,=  -^ipui6  calculer  9  pai*  la  relation 

8in29^c'*(a). 

Avec  l'angle  9  ainei  obtenu,  tecalculer  c'  s'il  est  né- 
CL*B8aire  et  refaire  le  calcul  délîniiir. 

La  valeur  de  c'  une  fois  fixée  pour  cliaque  portée,  on 


(<)  Od  put  coQBlatar  eRtelivaineiil  quil  nrdl  dté  conuDis  uni  nrrour 
dBo»  lei  uiijMirâi  tlu  premlof  Ur  ù  lâ^SO*. 
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obtient  lei  autres  éléments  par  les  formules  indiquées, 
savoir: 

Angle  de  chute. 


tgf'j 


û(-)- 


Celte  valeur  osL  loiijonrs  un  peu  forte,  ainsi  que  l'in- 
dique la  dieciiasion  ana.lytir[uo.  Si  l'on  voulait  une  préci- 
Bïou  euFérieure,  force  serait  de  recourir  à  la  méllioiie  des 
viteeses  ou  à  toute  autre  analogue. 

ViiesiQ  n'siaiile. 

D(U')  =  .-hD(V), 

V'  =  U'cosyBecw. 

Durée  de  trajet. 

On  g'amnse  parfois  à  nieVliv  (luiis  los  tables  les  élé- 
ments du  BomnieL  ite  la  tmjecloLre.  Le  calcul  en  serait 
asst'z  péuiLle  par  les  formules  régulières,  car  le  facteur  c' 
du  point  'le  cLule  no  convient  pas  pour  la  cléterniiuation 
dircoto  du  sommet  :  les  formules  ui-desâous  douneul  ces 
îadJcuUoLis  avec  uue  approximation  bien  sutHsante  : 


X  -    0.6 


y.-      1,220 


10  000, 
T 


1000 


T'O- 


Lorique  la  vitesse  initiale  n'est  pas  inférieure  h  40O  m, 
ou  peut  joindre  à  ces  deux  relations  la  suivante,  égale* 
meut  expérimentale  ; 

où  X  est  eïprimé  eu  kilomètres  et  9  on  dogi'és. 

Applicalioii.  —  Soit,  comint)  dans  le  deuxième  exemple, 
V=:590  X  =  K'476  5  =  27% 

on  a  immédiatement  : 
T  =i'i9*'>^,5     X.  =  0,559  X  12476  =  6â75  m    Y,  =  1  975  m. 


{<]  Colle  (leci)Jâro  Tonnule  ust  dua  à  H.  le  cbiif  d'oscaiiroa  Rav  (Aamw 
d'nrlilleric.  i,  33,  p.  I«l). 
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Déripaliotu.  —  Les  dtîrivatians  soiU  fort  difllciles  d'a- 
l)0i'cl  à  compenser,  à  raison  des  irre^guIaiilOs  dues  aux 
perturbations  atmosphériques,  et  qui  sont  souvent  supé- 
rieures à  la  valeur  propre  du  pUt^uomèuej  puU  à  l'upré- 
Bonler  par  une  forinule  aisée  a  calculai'. 

Pour  le  proniier  point,  il  seaible  que  lo  mieux  soit  d'o- 
pérer comme  il  suit  : 

L'équation  lliéorJijue  de  la  dérivation  (cKap,  III, 
parag.  XI)  étant 

OU  peut,  connaissante  et  U  pour  les  équations  relatives 
aux  portL^es,  eu  déduire  îea  valeurs  de  II  correspondant  à 
chaqne  expérience,  et  couiptîuaor  ces  valeurs  par  une  rela- 
tioa  linéaire 

avec  une  discussion  analogue  à  celle  qui  a  été  faits  pour 
les  portées.  On  obtiendra  ainsi  des  dôrivations  régulari- 
sées avi?c  l'aide  de  la  théorie  ;  si  le  calcul  complet  par  la 
formule  semble  trop  pénible  eneuito,  on  pourrait  essayer 
une  relation 

où  jj  et  5  sont  des  cooiliciculs  difféi-enls  do  ceux  indiqués 
plus  liaut,  et  que  l'on  déluira  des  valours des,  c'est-à-dire 
des  dérivations  corrigées. 

Les  tablas  des  fondions  M  {u)  et  B  (it)  ont  été  calculées 
par  Langnnfikiôlrl,  en  partaiu,  il  est  vrai,  des  formules  de 
l'ésislance  adoptées  par  le  général  Mayevaki  et  non  de 
ceUes  admises  dans  le  présent  travail  :  mais  elles  peuvent 
lUéanmoins  ôtro  utiliBéL's  à  raisou  du  peu  de  régularité 
[ta  périme  nia  le  du  phéuonièue  et  à  la  couditiou  de  prendre 
D  (U)  — D  (V)  =  4aei  noua.  On  eu  donne  ci-après  un 
extrait  sommaire  sutiisaut  pour  la  discussion  et  la  com* 
jpensalion  indiquées  précédemment. 
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Écarts  probables.  —  La  coiiipensalion  des  érarls,  surtout 

^^^m 

io  ceux  en  portée,  est  rendue  Hilllcile  par  leur  irrégula- 

^^^Ê 

rité  BOUS  les  petits  angles  lor.-cpie  la  vitesse  Liiîtl.ile  est 

^^^1 

considi^rable,  à  raison  de  la  grande  tension  de  la  irajac- 

^^B 

loire  fiui  donne  a\ix  écarts  de  l'angle  de  rflèvenn^nL  une 

Imporlancc  ronsidt^rahle:  tl  est  donc  pri^fùrable  d'opérer 

la  compensation  sur  les  écarts  en  hauteur.                             ^^M 

On  dôduii  des  formules  du  chapitn'  IV  les  expreasione   ^^B 

SLiivanleB  où  K»  déBigne  l'écart  probable  eu  hauteur  :           ^^Ê 
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îcart  e  de  l'angle  de  tir  : 

E«  =  X —t. 


Mi 


Écart  AY  de  la  vitease  : 


CUft^'ç 


iv 


2coa*?K(V)|      ^  '  '^  '  (   V 

Dans  le  cas  de  petits  anglos  de  lir,  cetla  derniàre  ex- 
pression ie  réduit  h 

Par  suite,  Tt^cart  en  hauteur,  du  fait  des  conditions  ini- 
tiales de  tif}  aurait  pour  expression 


^-=ï^  h^^^^^^^+Kvvî  l'"'<-)~"''wi  V 


ou 


en  désignant  par  Â^  les  termes  entre  parenthèses. 

Lorsque  le  projectile  se  meuL  dans  l'atmosiihère,  il  i-si 
ea  outi-o  Boninis  à  des  actions  i^ertnrbatrices,  de  lelle  sono 
qne  l'écart  réellement  pi-odidt  sera  de  la  forme 

OU  mieux  encore 

EB=XBcc»yA„(l  +mXtgç). 

D'où  se  tire  la  règle  suivante  : 

l-'ormer,  d'après  les  écarts  en  portée  relevés,  les  écarts 
en  hauteur  1,  et  en  déduire  \os  valeurs  de 

Eh  cob'ç. 

Compenser  ces  résullats  pnr  l'une  des  formes  ci-dessus: 
l  +  »iX    ou    l  +  mXtgy. 
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Ou  obtient  ainsi  las  écarts  en  liauLour^  et  l'on  l'epasse 
d^  ces  deruiers  aux  (>carla  eu  portée  paj*  la  roialioa 

E   =  E.i  cotw. 

Poui'  les  âcu'Le  ea  diieclioa,  des  considéralione  analo- 
gues couduisent  à  prendre 

s'  (^Laiit  l'écart  angulaire  pi-obable  en  direclioii. 

Il  va  de  soi  qvie  ci-s  métiiodos  compluiuôes  ne  seraient 
à  employer  qu'au  cas  où  une  compensation  immédiate  des 
l'ùenllatH  de  tir  ne  pourrait  b'effeutuoi-. 

Yarialion  probable,  —  Si  la  considéralion  des  écarts 
permet  de  «e  rendre  compte  do  la  précision  d'une  loucbe 
à  leu,  et  de  prévoir  pur  guile  les  couditioiit»  dans  lesquelles 
s'ell'cctuera  la  répartition  deâ  coups  dans  uu  lir  déterminé, 
il  est  un  antre  éléiueLil  d'un  iiitéiâL  également  incouleB- 
talile,  c'est  celui  que  l'on  dé.-ignera  sous  le  nom  de  va- 
riation probalilf. 

La  table  de  liL-étfinl  établie  pour  des  conditions  moyennes 
de  fonctionnement  de  la  poudre,  de  poids  dos  projectiles, 
d'état  alniospliéi'ique,  etc.,  il  y  a  lien  da  s'attendre,  eu 
chaque  lii-,  à  un  ôcai-t  de  ce  fait,  affectant,  non  la  réparti- 
lion  des  cou[)s,  que  l'on  admet  bien  réglét;  par  la  connais- 
sance des  écarts,  mais  la  position  du  point  moj  en  résul- 
tant du  tir  ;  ainsi  aveu  l'angle  de  lir  correspondant  à  une 
portée  donnée,  soit  X^400O  par  ejceniple,  on  doit  s'at- 
tendre à  avoir,  niânie  sur  uu  grand  nombre  de  coups,  en 
tirant  dans  mie  même  journée,  une  portée  moyenne  diffé- 
rente, soit  3  £)00  pour  fixer  lus  idées.  C'est  letude  de  cette 
variation  qui  va  être  exposée. 

Les  tolérances  que  l'on  eet  forcé  d'admettre  eu  fabrica- 
tion sur  loB  lolb  du  poudre,  ainsi  que  les  modiUcalions 
lôijères  que  ces  deruiers  peuvent  éprouver  eu  magasin,  et 
les  mômes  erreurs  de  pesées  sur  le  poids  des  chai'g-is  en- 
traînent sur  la  vitesse  initiale  une  erreur  probable  qu'il 
n'est  pas  exagéré  de  iixer  à  1J200  de  la  vitesse  moyenne. 
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■eôit  de  la  vitesse  pour  lai^aeile  la  table  de  tir  a  élO  établie. 
Il  suit  de  là  une  variation  probable  ce  hauteur  donnée 
par  la  relation 

^u       aOO  V  K  (Y)  i        ^^  ^^  î 

Une  obsen-ation  analog-ue  pourrait  ôire  fiiite  sur  la  va- 
riatioa  (te  poids  du  lot  de  pi-ojecliles  eraployii  par  rapport 
au  poids  du  projectile  type:  mais  l'on  remarquera  que  si  - 
d'une  part  un  accroisëcment  de  poids  diminue  la  vilefaa 
initiale,  il  eh  résulte  d'autre  part  une  amélioration  du 
coefficient  balistique  du  projectile  ;  on  admettra  donc 
qu'il  y  a  compeaS'itîon  entre  ces  deux  perturbations  au 
point  de  vue  de  la  prati(iut'. 

Par  coDlre,  les  variations  almosphéritiueg  auront  une 
certaine  importance.  M.  le  colonel  Vaucberet  admet  sut- 
la  deneilé  de  l'air  une  variation  probable  Je  0,05  ;  M.  Za- 
Iwudski  l'évalue  à  0,15:  en  prruant  la  moyenne  de  cea 
deuJ  évaluations,  soit  Ojl,  il  eu  résultera  une  variation 

Ac'  ^Y^et  par  suite  une  variation  en  hauteur 

X 

Variation  due  nu  vent.  —  En  prenant  pour  la  vitesse  pro- 
bable du  vent  5  m^on  calcuItM-a  (ciiap.  IV,  problème  IX) 
la  variation  de  portée  et  par  suite  la  variationeu  hau- 
teur V.,  corrtîË pondante. 

Toiles  bOnt  les  prinuipales  causes  ten  lonl  à  écarter  la 
moyenne  d'un  tir  du  n^suUal  inscrit  dans  les  lablet>  comme 
correspondant  aux  conditions  bnlialiques  de  ce  tir.  On  né- 
glige les  irrégularités  pouvant  provenir  du  fonctionnement 
de  l'airût  et  autres  causes  analogues  impossibles  à  évaluor 
par  le  calcul.  On  a  donc  une  variation  probable  minimum 
donnée  en  portée  par 

.  v.i  cot'^  v:  -h  ~  (^^  -  ^g  V)' + mmlZ'i^')  I  ''^'  (')  -  ^'  <»>  1  ' 
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et  qu'il  est  prudent  d'inscrire  dans  les  tables,  comma  don- 
née essentielle  de  réglage. 

Hausses,  dérives,  zones  dangereuses.  —  Ces  élémentti  se 
calruleut  par  les  formules  liabituellcs. 

Les  calculs  exposés  ci-dessus  sout  trop  pénibles  pour 
(Hre  adoptas  pour  toutes  les  portées  à  inscrire  dans  une 
table  de  tir;  il  convient  donc  de  rechercher  nn  mode  plu» 
■  espi5ditif. 

On  66  conleutL'ra  de  dt^lei-miiier  soigneusement  les  va- 
leurs dufi  divers  élémi-nts  pour  des  portées 'croissant  de 
1000  en  1000  mètres  ;  ces  i-ésuUats  seront  d'abord  régu- 
larisés, puis  interpolés  comma  il  suit. 

Hégularisalion  (').  —  Di'essetr  le  tableau  des  difTéreuces 
premières  et  des  dilTéreaces  secondes  :  d'après  la  marche 
fie  ces  dernières,  rectiflerleB  éléments  iiTéguIiprs. 

A,  cet  effet,  prendre  avec  son  signe  l'excès  de  la  diffù- 
reuce  seconde  défectuausu  sur  la  moyenne  des  différences 
^qui  l'encadrent.  Lo  tiers  de  cet  excès,  pris  avec  sou  signe, 
doit  s'ajouter  à  l'élémeni  inscrit  à  la  hauleiu*  de  la  diffé- 
rence consiriéi-ée. 

Interpolalion  (').  -^  Interpoler  les  èlémeuls  de  cinq  eu 
cinq  ou  de  dix  en  dix  par  la  règle  suivante  : 

Soient  a^^^,  a„,  a^^^  les  trois  éléments  consécutifs  cal- 
culés à  priori  (par  exemple  les  angles  de  tir  pour  1000, 
2000,  3000);  rf,  la  derai-ditrérence  des  exiriîmes  a^^^  — 
fi  :  d„  la  différence  delà  somme  des  extrômes  et  de  l'élé- 
ment  moyen  doublé  a^^^  -^  a^^^  —  2a^. 

Ou  a,  pour  chaque  élément  intermédiaire  «_    : 

on  P  est  donné  par  le  tableau  ci-dessous. 
Nombre  d'iutervalloB  :  Cinq. 

ji=  0,2  0,4  0,G  0,8  1 

P:=  0,02         0,08         0,18         0,82         0,60. 


<*}  A(dc-SléPU>ire,  olia|>.  XV,  p,  41, 

{*)  Voir  Revue  d'artitlerle,  1,  3,  p,  ÏH. 
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Nombre  d'iutm-valleg  :  Dix. 
p  ^   0,1      Q.t      o.n      0,1      0,3      u,e      g,T      o.s      »,«      i 

P=    O.W»    O.VSII    0,0U    O.OÏO    0,U$    MX)    0!U6    0,330    0,104    0,SO». 

On  peut  encore  opérer  les  compensations  pai"  le  procûdé 
gra[}hiqtin,  en  trarant  â  l'aide  d'une  règle  flexible  une 
coufbe  pasBant  par  los  poiuts  déteniiinés  comme  il  est  dit 
précédemment.  Dans  ce  cas,  employer  les  échelles  sui- 
vautes  {AUie-Xémoire)  : 

l'orUeB I  mm  pour  10  m  sur  l'axo  des  abeclesea 

Angles 10  mm  —  1"  —  ordomiéea 

DÉnvstîoiift 5  mm  —  1  m  —  — 

Flèches l  mm  —  6  m  —  — 

Durée»  de  trajet  ...  10  mm  —  1  sec       — .  — 

Vitenes 1  mm  —  1  m  —  — 

ËeartB  e»  portée  ...  ô  Him  —  1  m  —  — 
yKri&tiooR  probables  on 

portée r»  mni  —     !  m  —  — 

Ecarta  cd  direction  oa 

en  baatear 10  mm  —     Im  — ■  -^— 

ZonOB  daagerôuses   .    .  5  mm  —  1  m  —  — 

MatB  ce  tracé  ne  dispense  pas  des  régularisa  il  on  s  par  le 
calcul,  et  l'iuierpolalion  immédiate  parait  prâl'trable. 

Tir  courbe.  —  Lee  mêmes  rêgleB  s'appliquent  au  tîr 
courbe,  en  utilleani  les  tables  d'Ottc  et  compeusaut  b  par 
une  formule  de  la  forme  i  =  M  -h  NX  sec  9. 

NOTE  E. 

Sur  le  choix  d'une  clef  pour  l'établissement  des  tables 
de  tir. 


La  complication  des  lois  de  la  réaislance  de  Tau-  nt- 
perraeltaut  pas,  sauf  dans  des  cas  très  particuUers,  d'ex- 
primer d'une  faïon  simple  les  divers  élénieiits  du  point  de 
chute  en  fonction  de  la  portée,  nou  plus  que  la  relation 
entre  cette  dernière  et  Taugle  de  projection,  ou  &&  trouve 
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conduit  il  employer  une  variable  auxiliaire,  ou  clef  de  la 
table  de  tir,  tant  pour  la  eompeusatioa  des  résullats  obser- 
.  vés,  que  pour  la  détenuination  de  ceux  à  demauder  au 
calcul. 

Pour  eati^fai^o  à  ce«  deux  conditions,  cette  clef  ne  doit 
varier  que  lontement  avei!  la  [Kirlêe  :  il  faudrait  aulrement 
trop  d'expériences  pour  en  déterminer  l'allure  et  d'autre 
part  les  calculs  des  éléments  du  point  de  c*liut«^  supposent 
imjilicitemeul  que  i'ou  peut  eu  négliger  la  variation  daus 
la  dilïérentiation  d'où  dOiùvent  les  formules  de  ces  élé- 
ments. 

La  portée  éLanl  rar|,'umeiu  des  tables  de  tir,  ia  clef  doit 
être  eipritnée  en  fonction  de  cette  dernière  et  I'ou  doit 
B'eïfovcer  de  trouver  une  fonne  conelant*  ou  linéaire. 
Seule  cette  fonne,  qui  se  traduit  gra[ihtqiiement  ]iar  une 
ligne  droite,  ee  préie  aisémeut  à  la  discussion  et  àlacoiu- 
pensatton  des  résultats  obtenus  :  elle  présente  aussi  lo 
oiiniraum  de  chances  d'en'eur  dans  le  cas  où  Vod  aurait 
h  prolonger  une  table  eu  dehors  de&  conditions  d'expé- 
rience. 

,  I.a  recherche  do  la  clef  est  donc  le  problème  fonda- 
mental de  l'ôtabHssomcnt  d'une  table  de  tir. 

Le  premier  essai  fui  fait  par  M.  Page,  dans  soii  cours  à 
l'École  d'artillerie  de  La  Fère,  puis  dans  sa  théorie  du 
pointage  publiée  en  IS4B.  11  adoptait  pour  ia  trajectoire 
l'équation  approchée  du  troisième  degré 


lf=xtg^ 


i/X' 


}        ^3  C         QMf   » 


2V»C06'y 

Cela  donnait  pour  l'ôquatioa  aux  portées 


X 


C      cog? 


Pour  celle  relation,  M,  Page  prenait  K'  ^  1  dans  le  tii" 

3 

da  plein  fouet, ol  li'  ^^  s  pour  lo  tir  plongeant,  conjointe- 
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ment  avec  des  valeiira  de  K  et  do  C  fixes  pour  ch.iqao  pro- 
jectile. 

11  calculail  aiiitii  les  liaiissec  en  (ouclion  des  porl()es, 
et  montrait  la  ooncordauce  do  ^es  rôenlUils  fivec  ceux  ob- 
temiB  plos  pnuiblcniont  par  le»  fonnulcs  eu  usage,  et  eu 
parUcuUer  avet;  ceux  (mlciilôs  pour  le  canon  de  30,  p*ir  la 
cominissioii  de  Gâvt-e,  d'aprèïi  lu  toi  du  can-éde  la  vitesse, 
en  diëi'Oâaut  île  la  viLestîe  liiiLiale  pour  mettre  d'accord  le 
calcul  et  l'expérience. 

Le  facteur  K'  n'était  autre  qiw  le  polyûôme  qui  multi- 
pltaii  U  terme  en  jf  d;uié  lo  développemeiiL  de  l'équ:ition 
de  la  Irajectoire,  avec  l'IiypothèBe  de  lu  réfiieiaact;  repré- 

tj),   polynôme 

variant  fort  leulemi-nt  et  que  l'on  pr>^i>ait  comme  coastaat 
eu  première  appwximaiion.  Mais  il  uéchapp-ilt  pas  ù  i'au- 
teui-qiie  eu  ttrinc  devait  aller  on  froissant  légèrement  aux 
grandes  distaiiras:  cet  accroi8:ietneut,  combiné  avec  La  dé- 
croissance, du  dèiiomin:iLâur  cosç,  dounait  une  excellente 
solution  du  problèmtt. 

En  1849,  la  comraissiou  de  Gâvre  adûyta  pour  le  cal- 
cul deâ  portées  d'al>ord,  puis  nUérieureuient  pour  le  cal- 
cul dea  autre»  éléraenU  irue  équitiou  aiialoguii  proposée 
à  Lorifut  l'auoée  prôcédeme  par  Pilou-Bvesïiaiit  et  qui 
s'écrit 


seatée  par  une  expression  ç  =  t^  y'  (K 


y  =  a:  tgy 


(l+KVir), 


'2  V  bob'ç 

K  étant  une  constnutt;. 

Cette  équation  est  moins  couple  et  moins  logique  que 
celle  de  M.  Page.  Elle  n't^n  donna  pus  moins  pendant 
longtemps  de  bons  résultats. 

Lorsque  les  vitesses  initiales  devini-ent  plus  fOURidôra- 
bles,  on  dut  raodilier  le  co-dicii-nt  K  ol  le  remplacer  par 
une  fonctiou  do  K  linéaire  on  même  d'un  di'gré  supé- 
rieur. 

On  peut  toujours  arriver  aiuei  à  reproduire  des  portées 


\VÎ 
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-observées:  mais  les  foi-mules  des  élémente  de  la  trajec- 
toire, déduites  de  l'équation  ci-dessus  par  différcntiation 
en  fiupposant  K  coDEtant,  conduieent  à  doe  réBuUats  erro- 
nés si  celle  dernière  Fonciion  esl  irop  rayiidemeiu  variable 
Avec  X,  et  l'on  se  trouve  obligé  do  rectifier  les  formules 
obtenues  par  l'introduction  de  ji^irairiètres  de  correction 
calculés  péuibleiuenl  à  l'aide  de  irajeotoiies. 

Il  couvient  Aa  chercher  à  se  rendre  compte  analyliqiie- 
ment  de  ce  fait  eipt^rimenlal. 

Pour  que  Téquation  du  troisième  degré 


(1) 


gx^ 


puî&se  dire  substituée  à  l'équatiuii  exacLe 


Y=XlBp 


II  Taut  que  l'ou  puisse  poser 


-^/.    <^-«)\-^ 


f(y) 


eoa'« 


dXf 


(2) 


K 


f(v) 


S  cob'  f         V*  \  /  > 


«'eat-à-dire  que  le  calcul  des  élâments  du  point  de  chute 
n'est  admissible  au  moyen  de  nette  formule  (I)  que  si  l'ô* 
quatioD(2)  esl  satisfaite  Ëensiblemeul  tout  le  long  de  la 
trajectoire.  En  m  reportant  aux  valeurs  de  K'  (v)  données 
au  tableau  n"  2  dans  le  chapitre  III  du  présent  travail, 
et  aux  priacipes  développés  dans  la  note  A,  on  volt  que 
celle  coudition  est  leniplie  pour  des  vitesses  initiales  voi- 
sines de  460  mètres  et  dans  le  cas  du  tir  de  plein  fonet. 
C'est  ce  qui  s'esL  trouvé  réalisé  lors  des  premiers  emplois 
Je  celte  formule.  Di-puis,  l'on  a  pu  sans  doute  reprétienter 
convenablement  la  loi  qui  relie  leg  angles  de  projection 
aux  portées  eu  remplaçant  la  constante  K  par  un  polynâmi>, 
mais  les  autres  résultats  se  sont  trouvés  altérés,  et  l'er- 
reur sera  d'autant  plus  grande  que  la  vitesse  initiale  sera 
plus  considérable  ('). 

(■)  Voir,  au  sujsl  de  la  lgi  de  la  i*  puiee&nca,  rÉtudti  sur  l'onvrege  du 
capUalno  Zaboudski  (ffeuue  d'artUierie,  i  34,  p.  4?7).  M.  Zaboudak)  s'est 
Talll^i  du  fnsiK  il  c»tn>  mnIlll^^o  de  voir  {ltn<ue  d'arttlterie,  1.  38,  p.  16). 
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Une  deuiLôrae  clef,  employée  avec  Buccèa  égalomeut 
enlre  des  limites  convenables,  est  celle  étudiée  dans  le 
toniB  V  de  la  Revue  d'ariUUrie,  par  le  commaixiant  (depuis 
général)  Duchène. 

Dans  cette   étude  la  clef|  désignée  par  le  symbole 

V*  \  COB  O 

F(X,  9,  V),  a  pour  râleur  théorique  [  —  6in2ç  —  1)- 

t  A  et  B  étant  détçi>- 


X 


et  6e  met  eous  la  forme  A  -f  D 

COB  9 

minés  par  l'expérience. 
Cela  revient  à  prendre  pour  équation  de  la  trajectoire 

ce  qui  correspond  à  une  loi  de  résistance  de  la  forme 

V*  y  ni  lï*  -|-  ti , 

m  et  n  étant  deux  coefflcienia  pratiques,  sous  réserve  des 
artifices  ordinaires  d'intégrrition. 

La  présence  de  deux  paramètres  dans  la  loi  auiiliaii'e 
deréËislance,  ut  pnr«uite  dans  l'équation  aux  portées  donne 
une  ceiiaine  souplesse  au  syàtéme  Je  foiimulee  qui  t-n  dé- 
coule, et  une  précision  supérieure  à  celle  de  l'expression 
précédente.  On  a  ainsi  obtenu  des  résultats  remarquables 
dans  rétablissement  îles  tables  de  tir  du  matériel  1877, 
résnllais  dus  notamment  à  la  forme  linéaire  de  la  clef 
F{X,9,Y). 

C'est  cette  propriété  que  l'on  6'eRt  naturullemeut  atta- 
ché à  conserver  dans  la  recherche  de  la  clef  convenant 
aux  problèmes  actnels,  oii  l'emploi  des  grandes  vitesses 
initiales  ayant  pour  conséquence  de  grandes  variations 
dans  les  vitesses  du  projectile,  on  doit  craindre  que  ta 
forme  énoncée  plus  haut  avec  ses  deux  paramètres,  non 
plus  que  celle  d'une  formule  monôme  à  deux  cœf1îrit-ius 
de  la  forme  «t?"  ne  puisée  pas  représenter  BuHisammeni  la 
loi  réelle.  On  s^est  eS'orcé  de  s'écarter  aussi  peu  que  pos- 
sible de  la  loi  expérimentale  tout  en  évitant  les  calcule 
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trop  comp]i()ué»  de  la  méthode  des  vitesseE  ou  d'aalres 
analogues  et  continuaulà  utiliber  les  tablée  de  fonctions 
secondaires. 

On  parti L-a  pour  cel:i  de  la  valeiirdu  facteur  balistique »i 
doniiéu  dans  la  Note  A,  et  qui  s'écrit 

9K'(u.>4-iK:'(tr.>  ^ 


m 


En  adoptant  cetle  valenr  pour  l'évaliiation  du  coefficient 

b:)liEtigue  réduit  c'  =  -~ior].  sabstilua  à  la  trajectoire 

réelle  une  courbe  auxiliiiire  dans  laquelle  l'erreur  ne 
commence  qu'uu  terme  du  4''  degrii  en  x  de  la  loi  de  réeîB- 
lanoe  supposée  développée  le  long  d'ua  parcours  du  mo- 
bile, teime  qui  ge  trouve  Iiii-mt^me  multiplié  pur  un  fac- 
teur (1  —  z)'' âe  telle  aoile  que  l'erreur  est  irès  faible  et 
que  la  trajectoire  ainsi  adoptéo  suit  trèa  scneiblemem  la 
même  loi  qui;  la  Irajecioire  réftlle,  couirairemeut  aux  pro- 
cédés anLi'TÏeurt^  où  l'on  sultstituait  à  la  loi  des  rolatiuns 
telli'S  que  c  V*  ou  v'^^Jniv'  -h  "• 

Lorsque  l'on  considéra  des  valeurs  iuiltalea  d'environ 
500  m  pour  la  vitesse,  les  ii-rnies  en  K'  sont  tréa  sensible- 
ment égiius  entre  eux,  de  telle  sorte  que  la  valeur  de  vi  se 
rapproclie  de  celle  de  la  fraction 


9  sec' 9, -i- -4 

>.  étant  le  coefficient  de  ranJement  moyeu  entre  600  et 
300  mètres,  soit  seusiblemout 


m=; 


0-(-4coB*ç 


Lorsque  ç  varie  de  0"  à  éb",  le  aecond  faeteiir  v;irie  de 
1  à  0,9.  C'est-â-dire  que  les  variations  de  m  sont  très  fai- 
bles dans  tonte  l'éiendae  de  la  table  de  tir  :  on  peut  donr 
en  rechercher  la  compensation  par  une  expression  linéaire 
de  la  forme  m  H- n a- et  poser  par  suite  c'  =  c»{m_-i-.na:}. 
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Sif  au  contnire,  les  vitesESts  iiiilialeB  soûl  très  coiisîdô- 
raMes,  voisines  de  800  m  par  exemple,  lee  valoui'b  lui- 
tiakg  de  K'  (m,)  el  K'  {v^)  sont  faibles  par  rapport  à  œlles 
de  K'  (U,)  et  K'  (V^),  lesquollcs  sont  aeiisitilcineut  égales 
enli'e  elles,  et  Ton  aurait  à  la  limite 

valeur  par  excès.  Ou  e»t  donc  conilult  à  prendre  la  valeur 
iiileniiôdiaire  m^îXflecç  comme  nnt;  vali3ur  plauailile. 

Se  reporlatil  à  la  relation  <:'==-^ et  é*:rivant ^=^?i 

t*  bec  9       r 

on  aura  ainsi  un  terme  variant  lentement  dans  i'éiendue 

de  la  table,  et  c'est  celte  expression ou  ('  los  9  que 

'  sec  9  ^  ^ 

l'on  adoptera  comme  cler  et  que  l'on  compensera  pav  une 

fonction  linéaire. 

Voici  dune  la  règle  qu'il  semble  convenable  de  suivre: 

Former,  d'apivs  les  réstiliale  d'expéi-ifnce,  le  tableau 
des  valeur»  de  c'  et  compenher  par  une  relation  linéaire 
m-H  II  X  C6B  v.ilenrg  etles-mômes  dans  le  cas  de  vîteeses 
moyenaee,  et  les  valeur*  de  e'  cos  9  dane  celui  deegraudeB 
vitdiiseti. 

ly'i'xp<;vi*"Oce  a  montré  jusqu'à  présent  que  celle  coin- 
pensntiou  iinôairi^,  [inr  la  clefc'cosqï,  doirn:iit  de  bons 
r^Bullaiti.  Ou  peut  doue  l'adopter  enrôlât  actuel  dcBclio^et). 

Si  ce  mule  Je  compensation  se  trouvait  eu  défaut, 
on  pourrait  e.\ct;]itionnellâmt:[it  ajouter  un  deuxième 
terme  au  dévt.doiJpement,  sous  la  coudiiion  (outcfois  qu'il 
y  ait  dans  ce  cas  des  données  e:iç périme ntak' 5  sout-  plus  de 
trois  augks  dilTérentâ.  Mais  si  ce  fait  se  présentait  à  plu- 
sieurs reprise&,  ce  ser.dl  un  indice, que  la  cjeffi'  0059  est 
insutfisante,  et  qu'il  en  faudrait  rechei'clier  uue  autre  se 
prâiaat  à  la  conipeiisatioii  linéairo,  par  une  nonville  dis- 
cussion du  [iaraniôti'i>  m  on  d'niitf  t^i|iialion  analogue. 

C'est  la  rèj$le  ainoi  i?iablic  qui  est  appliquée  sauii  dô- 
moiisiraiiou  dans  i'.*  gbapiire  VU. 
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Chapithb  vin  ^ 

Formulaire  de  balistique  intérieure. 

Sans  entrer  ici  dans  l'âluile  des  problèmes  de  balistique 
Intérieure,  on  a  cru  devoir  réuuli-  ci-doËSoua  les  formules 
de  vitesses  initiaU's  ol  de  pressions  les  plus  usitées,  ainsi 
que  celles  dont  l'emploi  itovis  a  Bcoibléle  plus  avantageux. 
Leur  connaissance  est  indispensaljle  pour  les  expériences 
relatives  aux  tables  de  tir. 


Notation  t^ 

V  vitesse,  en  mètres, 
f  force  de  la  poudre, 
p  poids  du  projectile^  en  lûlogrammes, 
c  calibre,  en  mèn-es, 
H  espace   parcouru  par  le   projectile,   ea 

mètres, 
i- volurao  de  la  chambre,  en  décimètres 

cubes, 
S  volume  total  de  rAme,  en  décimètres 

cubes, 
-ïï  cliarge  de  poudre,  en  kilogrammes, 

î'  =  ï  —  TT 

a  section  droite  de  l'Ame, 
densité  de  chargement, 

densité  de  chargement  corrigée, 


U'  facteur  de  détftntn,  U'  =  1  —  (^]  '  , 

A,  B,  M,  K  coefficients  numériques, 
a,  a',  p,  4*,  6,  ô'  coefficients  spéciaux  à  chaque  poudre. 
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P  pfeesion  en  kilogrammee  par  cenLimètre 

E  ^  p  V  i^nergie  bjÉlistique  du  projectile  ('). 

I.  Formules  enipifigues  du  g&tièral  Erb. 
(1)  V  ^  K-nf-'*  u°-"  u.o.os .  ^»^o, 

que  l'on  peut  écrire  cutore 

E  =  K*  W' '  ù^^Si-^'"  «-^  V". 
(S)  P  =  K '  Tît"'"  A""^ p"'^  :  w"-». 

Le  coefficient  K  varie  avac  chaque  poudre  ;  le  coeffi- 
cient K'  varie  avec  la  poudre  (H  l'espèce  de  projectile. 

II.  Formule  du  colonel  Mata, 

En  coneervant  les  notations  précédentes,  désignant  en 
outre  par  n^  la  longupiiv  réduite  de  la  chambre  à  poudre 
pour  la  cliarge  'cr,  la  formule  est  la  suivante  : 

les  logarithmes  étant  des  logarithmes  népérîenB.  Ou  passe 
ainsi  de  la  viteese  V  obtenue  avec  une  charge  tï  à  la  vi- 
tesse V  obtenue  dans  le  mômo  canon  et  avec  le  mâme 
projectile  pour  une  charge  -xs'. 

III.  Formvies  de  M.  Sarrau* 
1*  Formule  binôme  {poudres  Unies)  : 

qui  peut  bo  remplacer  dans  les  applications  par 
1  "  Pormuie  monôme  (powlres  lentes)  : 

2*  Formule  monôme  (poudres  vives)  : 

\~yt<t ^^'^  -oi^''  A^'*  <''«  K='''*  :  i»'^". 
Ces  formulée  ne  s'emploient  pas  indifTéremcnent.  On 
doit  se  conformer  à  la  i-ègle  suivante  : 


f'i  CeUo  énergie  oal  le  produU  pnr  2j  do  l'iînorgla  rieWo  :  on  Va  mise 
•OUI  cette  forme  ponr  facllltor  los  BppUcatloiu  num^ri^nos. 


^^V               IVt                                        FLUVL-B  U'ARTII-IJ^RJE.                                             ^H 

^^^^K         Commencer  {lar  caluLildi-  la  valeur  numérique  du  terme 

^^m            Bjji—.  Si  elle  est  supéiieure  à  "^  273,  employer  la  for- 

^^M            [iiule  2;  »i  elle  estinCén-MireàD              --iiloyer  la  formule 

^^B            biuôme  ou  la  for:iiule  monôme  i                                         ^H 

^^H                 3"  l'ressiûm  à  lu  culasse  :                                                     ^H 

^^^^                                      P  — Ka<AtT"*ri>'':  o>.                                 ^f 

^^^^^          Lee  labluanx  L-î-duggous  donnent  Ihh  valeura  dee  cons-       1 

^^H            Lnnteg  et  celles  des  carnuléristiques  de  diverses  poudres.           1 

^^^^k                                               Valeurs  dea  constantM.                                        ^^M 

^^^k                   Iglv  =  â,9ri09        ]gA^2,16î7        IgR^d.lSa?              ^M 

^^^H                                lgM-=  2,1S12            Igî;  =  2,3!>01.                            ^M 

Valeurs  dne  caracEériEtiqnee. 

■ 

i-aiiusK. 

luK». 

ttlJI?- 

igi;.'. 

«1 

0.   TIU 

0,21363 

ViSTIIl 

o,ne 

3.»l'47 

c. 

0.33 '0 

0,1787 

f^SfijO 

0 ,41il>7 

a,9iii» 

SPl. 

O.ï.ltS 

«,Û.M1 

«,BiilJ 

u,4;m 

3,«iai 

SP, 

n.iâii 

Ï.8!t51 

0,9ftll 

O.iHA 

ï.uiûa 

&sa.;M 

f>,Ji3& 

T,;ï'3 

j'.aïuo 

0.1T7I 

ï.IWi 

i^^l 

AIW/IIJ 

l>,IJ«3* 

1,(813 

0,3I>L>1 

W,1797 

1!,4IU1 

^H 

W10JI3 

O.MTO 

o.itiai 

ci.M-ie 

tf,WO:i 

X,iU9 

1^1 

wm;in 

O,S04l 

1  .!l2iW 

0 ,3:11 1 

I>,t8nt 

ï,aiS 

^^ 

W  le^Sg 

O.iîiis 

T,K113 

Cl.ÏJlfiT 

0,-IT7(J 

s, sues 

1 

W  3>>iï'> 

0,1  s.. a 

l.iS'U 

U.ïïOO 

0,t7fl 

3,. -.814 

1 

W  »S(80 

0,130» 

I,3K.Ô 

i),siti; 

0,1775 

ï.sioa 

1 

VMIS» 

(1,(1^8^ 

ï,«B7ï 

o,iihit 

0,l7Til 

8,il4IU 

^Â 

njail 

Î.TMI 

O.SSÏO 

»,fifl7î 

S,M»4 

'^M 

T.Oi'ïi 

î ,4«3S 

0.1939 

0.5332 

a,33M 

i^^^^H 

Bu*^  I3*PS 

i,V:tl« 

Î,MJ1 

î.iins 

O.BIBI 

S,i)tUI 

j     1  mm 

CI, «au 

Q,«S» 

»,M77 

1  .f^saa 

.1,»tH7 

1 

«          l.ft 

0,75â:> 

0,4api 

U,M'II 

i,'vri7 

S.IftGO 

^^1 

cï         > 

«.T0I5 

0,340& 

U.ATSS 

t,074fi 

9,«M9 

^^1 

a:        3.S 

O.dltl 

O.ïi-^ft 

O.MISJ 

1.D3S7 

il.SIIJI 

^^1 

►       * 

0,«IT7 

D.isat 

o,»Aa 

l,DiS4 

il.MBt 

^^1 

s    1     '" 
-   J    * 

t>,SM& 

0,IV<H 

0,&31ti 

I.DIHU 

3,3930 

^^B 

^,b3ii 

O,01>13 

OiblâS 

l,o:}ïd 

S.SOOl 

1 

^   (    5 

o,ÏT.[7 

'     J,B359 

0,4UeT 

i,oi<i;i 

3,300» 

^^J 

«          Ï.5 

0,WH7 

T,7«ie 

0,-iea; 

O.STBO 

3,0113 

^H 

^   II) 

o,ît6r 

I.tuiv 

Û,i47t 

o.uair] 

a,  le  II 

H 

1 
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Le6  inâmes  ttiôories  onl  conduit  M.  Sarrau  h  pn'SOiiLer 

seB  formules  :oua  une  autre  Toraie,  que  t*ou  résume  ci- 

deBBoue  : 

_t 

Suit,  en  conservanl-lBa  mêmes  notations,  9  =  —  Iecoer- 

p 

lûcieut  balistique  d'uue  poudre  donnée  et  6  une  quantité 
[proportionnelle  à  la  durée  de  combustion  à  l'air  libre, 
enUn  j"  le  «  module  »  de  la  poudre  dans  la  liouche  à  feu. 
ProhVeme  1.  —  Une  poudre  étant  connue  par  «es  élé- 
ments 9  et  6,  calculer  ses  eiTets  dans  une  pièce  donnée. 
Cîilculer  X  par  la  formule 

s      e 

puis  la  charge  par  la  relation 

Si,  au  lieu  de  se  donner  P,  ou  ee  donnait  ij,  la  même 
[formule  servirait  au  calcul  de  P. 
V  se  déduit  de  la  relation 

V  =  A,  ?•'■* -m^l»  A"*  e'^* w*V(*)  :  l'^  '• 
Enfin  f(x)  est  donné  par  le  tableau  suivant  pourles  di- 
verses valeurs  de  a:  : 

X         1,2        1,1         1,0        0,9        0,8        0,7        0,6        0,5 
S{x)    1,035    l,UiJ4    1,012    0,999    0,984    0,9t;2    0,930    0,884. 

Problème  U.  —  Déterminer  la  vitesse  et  la  pression  que 
Toii  atteindra  dans  une  bouche  à  feu  avec  une  poudre  qui 
a  été  tirée  dans  nue  autro  pièce  pour  laquelle  on  a  mesuré 
V  et  P. 

Du  (ir  exécuté  dans  la  seconile  pièce  on  déduii-a  les  élé- 
ments 9  et  6  de  la  poudre  considérée  par  les  lelations 

P  («)  =  B  «"^  tf"*  If"  P  ;  )/■''*  tV^^  V*. 
ç  =  A, /<«*"• /j'^ï^r^n^Sr. 

Counaift&aul  x,  calculer  9  par  La  relation 
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On  obtient  aloi-s  le  module  de  la  poudre,  daus  la  pre- 
mière pièce,  par  la  formule 

te        Vi"*     VJ*  "' 

ce'  c     *      r'    ' 

el  le  problème  ^'achève  comme  le  précédent. 
Le  tableau  ci-degsous  donne  les  valeurs  de  F  {at). 

X         1,2        1,1         1,0        0,9        0,8       0,7        0,6        0,5 
¥{x)    1,120    1,0-19    0,977    0,903    0,826   0,756    0,691    0,640. 

ValaoTB  des  constantes. 

l£>A,=S,9693        lgÂj  =  3,9031        lgA,»2,id04 
lgB=  1,7735. 

Valeurn  des  caractérifiliques. 


ravoK*. 

is«. 

>«?. 

1      .-^il 

0. 

Ust. 

l8~'. 

C, 

9,ÏIid3 

0,53,'^ 

o.nau 

0,3M 

i,ll7Tl 

O.SIIS 

0, 

O.Slîï 

g, 497» 

(j,o.vn 

O.SIÏ 

i,a98i 

0,lSi3 

SP, 

Û ,  IMi 

0,311)1 

a, 0387 

0,M8 

i,>«5e 

0,Sl>iï 

8P. 

o.odas 

0,1131 

0.0117 

i.iea 

1,»9S4 

0,1S07 

A  ta/ao 

Q,mvj 

o,sut 

9,0075 

0,753 

iiMta 

0,17^8 

Aâu/M 

a.tiuoo 

U,UU(IO 

(I.OOtMJ 

1,1X10 

a,oi)uu 

O.UOUO 

A  30/ » 

1  ,fli>T4 

I,SA3J1 

i.USâi 

l,itH 

1,9939 

1,M&A 

PB, 

î.eadfl 

t.eiss 

i,S6S7 

2,070 

0,0B8l 

Ï.UK 

r», 

i,eB;i 

1,7318 

i.asza 

l.UâU 

0,0111 

1,T7U 

PBj 

1,0X32 

1,»U7S 

0,01 IQ 

0,880 

«,«!!»« 

O.OBH 

Lee  anciennes  formules  peuvent  ëgaleraent  être  em- 
ployées avec  les  nouvelles  caractéristiques  a,  ^,  il  suSil 
de  prendre  : 

Ig  A  =  2,2934        Ig  B  =  3,9  J32        Ig  M  ~  S,7i  10 
lgN  =  2,5314  IgK=::  4,4611. 

IV.  Fommies  nouvelles. 

Des  considératioDS  théoriques,  qui  se  sout  trouvées 
vériiiéee  par  l'expérience,  m'ont  conduit  à  l'emploi  de» 
formules  suivanteis. 
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1"  Foiinute  des  vitesses, 
(1)"  E  =  ;)V'  =  M'roU'f 

Le  facteui'  M  as  détei-mine  par  la  connaissance  de  la 
force  /"de  la  poudre  employée  ;  il  a  pouï'  valeur 
M  =  2W0ar. 

Le.  facteur  ^  est  constant  dans  uue  mâme  bouche  à  feu 
et  pour  un  même  projectile.  Si  des  tirs  à  différentes 
charges  donnent  pour  4»  des  valeurs  discordantSB,  on  peut 
affirmer  qu'aux  petites  charges,  la  combustion  dans  l'âme 
n'est  pas  complète,  ce  qui  est  décelé  par  des  valeui's  trop 
faiblBs  de  4"»  o"^»  ce  qui  revient  au  môme,  par  des  vitesses 
observées  notablement  inférieures  aux  vitesses  calculées 
et  par  doe  projections  de  poudre  à  l'extéineur.. 

Lorsque  la  poudre  brûle  tout  entière  dans  la  chambre 
avant  la  mise  eu  man'he  du  projectile,  on  a  \|*  ^^^  1. 

Dans  le  cas  général,  ^  est  donné  par  la  relation  expéri- 
mentale 

(9)  1=1-10         "*, 

'ï  étant  un  coeBîcieat  spécial  à  chaque  poudre. 

On  peut  encore  dé^luire  la  valeur  de  ■!*  convenant  à 
cerlaîueB  coadllious  de  tir  de  la  valeur  déterminée  pour 
des  conditions  voisines,  par  la  relation 


(2-) 


P' 


Dans  la  pratique  ^\>  varie  de  0,4  à  0,S  selon  que  la  pou- 
dre agit  comme  très  leule  ou  très  vive,  les  valeurs  corres- 
poudautes  de  m*  sont  les  suivantes  : 


W=  «.«  O.K  0,30 


<t,7  wln)    0,8  (irA»  rire) 
0,îO  Ujfû 


il  est  bleu  entendu  que  les  valeurs  de  ^  employée»  dans 
la  formule  (2)  pour  le  calcul  de  la  cai-uctérisiique  6'  doi- 
vent être  déduites  de  tirs  où  la  combustion  soit  achevée 
dans  l'âme  avant  la  sortie  du  projectile.  On  utilisera  donc 
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de  préférence  ice  expôrïences  où  la  poudre  s'est  m^ 
le  plus  vive. 

Lorsque  celte  condition  n'est  pas  satisfaite,  il  est  prôfâ^ 
rfible  d'employer  la  relalion  (2"")  poui-  passer  d'un  lir  à  un 
îMili'B  peu  différant. 

2'   Formule  df.s  pressicms.  —  La  détennination  eimcte 
des  pi-easioiid  est  beaucoup  plus. difficile  à  faire  que  celle 
des  vitos!9eÊ^,  tant  à  cuuse  des  vurialions  joui'ualiëres  des 
poudres  que  dô  la  diversiLé  des  procédés  employés  pûur_ 
celte  mesure  et  des  divergences  i[ue  présentent  entre  elU 
les  tables  de^  tarage.  La  formule  qui  semble  Le  plus  pratique' 
est  la  suiv.mte  : 

(3)  P=^K/A'^.», 

K  étant  une  constante  pour  chaque  type  de  poudre,  et  les 
auVi-es  éléments  étant  délinis  uoniuieprécédenimeiil. 

Le  factRur  p.  =  K  \{*  est  ce  que  l'ou  peut  appeler  l'ii 
dice  de  vivacité  de  la  poudre  :  il  mesure  senaiblement 
rapport  à  la  charge  totale  de  la  quantité  de  poudre  brâtée 
au  moineut  du  maximum  de  pression. 

Lorsque  la  poudre  fonctionne  comme  Iras  lente,  la 
latioD  (3)  est  à  remplacer  par  : 

K'  étant  également  une  constante  pour  chaque  type 
poudre. 

Ne  pas  oublier  qu'avec  aucune  formule  de  pressions  oi 
uo  peut  compter  sur  une  approximation  !*upérieureù  l&Okg 
par  cm'. 

V.  Application. 

A  tilre  dV-xumple,  On  va  étudier  les  expû-i'leaccs  faites, 
sur  uu  canon  de  5?"'"  Uotc-hkisscl  relatées  dans  le  Jounw 
d'at'tUierie  des  États-Unis,  tome  J,  â"  livraison.  ' 

Doonées  :  c  =  0,O57     .j^iJ,2f»y2     «  =  0,887     ï<='>,7â 
•BT  =  0»t60BN,. 

Klâmours  OAlculâa  :  «'^0,i37     )gM  =  7,U50     lg|=ï,893i 
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Le  tableau  ci-Jeasous  donne  les  vitesses  du  projectile, 
meaiu*ëes  et  calculées,  pour  les  diverses  longiicurii  d'âme. 

Dans  oee  expériences,  on  a  déterminé  les  viteBses  ini- 
liales  du  projectile  tiré  dans  une  bouche  à  feu  de  diverses 
longuenrs  d'Ame,  obtenuii  en  Iroiiquanl  successi  veine  ut 
un  canon  du  nnodèle  ordinaire,  et  on  a  considéra  ces  vi- 
lesses  romme  éUint  celles  du  projectile  an  point  correp- 
pondant  de  son  trajet  d.ins  l'âme  du  cauau  réel.  C'est  du 
reste  atut>l  qu'il  a  élé  procédé  à  Muudon  et  à  Calais,  ainsi 
qu'à  l'usiiuî  Kriipp  ;  c'est  la  méthode  considéiée  comme 
conduisant  avec  le  plus  d'approximation  à  la  loi  réelle  du 
mouvement  du  projectile. 
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1/ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE 
ALLEMANDE. 

[Fin  C).J 


IV*  PAKTIE.    —   I.E   COMBAT   (suitH). 

liempfacement  des  munitions. 

Le  Règlement  allemand  insisto  partiuutiëremBnt  sur 
l'importance  du  service  de  réapprovisionnoment  ;  il  rap- 
pelle qnu  ce  service  doit  foiiclioiuier  d«  l'an'itre  vera 
l'avant,  d'une  fa^on  pour  aitisi  dire  nitScanique. 

"Le  remptucemeiit  des  œunitloue  en  temps  opportan  a  ntifi  tm- 
purtauce  extrême.  Tons  lea  Organes  qui  ou  saut  eliargfÎB  doivent 
s'efforcer  dti  pourvoir  la  ligne  de  feu  de  munitions,  môme  quand  il 
n'y  a  eu  ni  ordre  ni  invitation  Ji  ce  8ujet('). 

Il  importe  en  clTet  nou  seulement  que  les  combattanu 
ne  fioiont  pas  soMii  lo  coup  de  celle  pn^ocuupation  que  les 
muuitions  peuvent  manquer,  niais  aussi  que  le  comman- 
dement puisse  conserver  loute  sa  UberLiS  d'esprit  pouv  ê'oc- 
cnper  de  ce  qui  se  yassi'  ou  avant,  sur  la  ligne  de  combat 

î"  échelon.  —  Pour  arriver  à  ce  résultat,  tes  Allemands 
procèdent  de  la  façon  miivante  :  an  principe  et  exception 
faite  pour  les  premiers  coups,  qui  sont  prélev<5B  «tir  les 
avaail-trains,  les  pièceis  s'approvisionnent  h  deux  caieeons 


[')  Voir  ftctui?  d'artillerie.  mntB  1803,  t   Ai,  p..S5l);  «rril,  mni  et  JuUUl 
1893.  1.  43,  |i.  2*.  \A\  el  311^. 
(M  8  m. 
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établis  eu  arrière  du  frani  de  la  halterie.  Ces  cai&sooB 
sont  Les  seules  voitures  qui  liOieat  t'I-^'^^^'»  Im  média  terne  ni 
derrière  les  piôcec;  (juaut  aux  avant-lraias  et  aux  deux 
caissons  restams  du  1"  échelon,  ils  sont  n?unia  et  iiis- 
lallés  à  l'abri  dans  le  roisinage  de  la  batterie. 

Le  Règlement  de  1892,  ainsi  que  uotis  l'avons  dôjà 
Tu('),  a  renforcé  en  eiîot  le  1"'  énhelon  qui  ne  r.omjjronnil 
plus  autrefois,  après  l'ouverture  du  feu,  d'ûulre  voiture 
qu'un  chariot  de  baltevie  ;  imitant  le  Règleraeut  Iran^'ais 
de  1880  ('),  il  a  organisé  un  1"  ùcholou  qui  osl  coiumaiidè 
parle  Wachtmeistcr  et  qui  dispose  d'uu  uombie  de  cais- 
sons égal  à  celui  des  caissons  do  preraière  ligne  ("). 

Le  groupement  formé  parce  1"  échelon  el  par  les  avant- 
trains  est  iiiptallti  à  l'abri  des  vui>s  et  du  feu,  si  cela  est 
possible;  sinon  il  eBt  placé  en  ligne  déployée  en  arri&ve 
de  la  batterie,  on  en  colonne  par  un,  sur  le  flanc  et  en 
arrière,  à  une  distance  inférieure  à  200  m.  Le  chef  de 
l'échelon  veille  t  ce  que  l'appi-oviâiouueiuent  en  muiù- 
lious  des  caissons  et  des  avant-trains  soit  vérilli^  et  mis  à 
hauteur. 

Pour  le  groupe,  tout  se  patise  d'uue  farou  analogue  à  ce 
qui  a  lieu  pour  la  baLLerie  ;  le  commandant  de  groupe  se 
contente  de  déterminer  d'une  faroii  générale  l'omplace- 


(<) /tnriM  tt'arUilliie,  iuiUûl  lt!93,  I.  42,  p.  iillg.  L«  Ubio&u  do  la  iiagc 
39-i  doons  lo  fractionne  ment  nctiiel  àû  In  bott«rIo  alEomiuide. 

(■)  Coïts  dlepo^itiou  tia\l  (rsilloure  <îté  prùcuiilaila  ilapuia  lungiempe  poi 
le  prince  <lo  lloliutiluliu .  Voir  à  c»  Hujel  lea  Leiiret  sur  l'artiUene.  p.  33^, 
al  te  SuppUmanl  aux  LtUra  mt  l'ariiUerie.  p.  iH. 

(i)  Il  s'est  pa»i5  «II  Fruncc  pour  lo  1"'  écîielon  eTnclcmonl  le  coiitmiio 
do  ce  (Tul  as  passait  en  Allaiiiugut!.  La  Râfjloii^onL  du  [8SS  sur  les  niaB^jsu- 
vrBs  dus  balleiius  Jillcléoe  a  liiaa  nilinla,  comme  Tout  f-ill  lus  RiigletoauLi 
ulleinaiids  do  1689  ot  da  180*2,  cruo  l«s  ûviuil-uraltiii  seraient  en  géoùrai 
abrita*,  mais  (I  a  aupprim<ï  on  mt^mo  lomivt  l'^chulou  pT^spreinoat  dit  qui 
fliiitiait  dan*  Id  nèt;lainotil  do  lrt8U.  Ou  roprochail  on  uirat,  â  cciUe  a^o'\nç, 
na  \"  iicliului)  iId  Inip  djsaéiiiinor  riir.llon  du  cuinmanderticut,  mats  code 
obiecUou.  >^ui  pouvotl  avoir  sa  valeur  ulora  qn'il  u'Olall  pn»  d'LiBâ^c  d'iUiritor 
les  avunl-trMns,  n'en  a  plus  guAro  aujourd'hui,  puîsi^j'il  cxistora  «a  gé- 
a&ra\f  daaa  lo  volalnaga  da  In  Iwtlarlu,  un  gruupu  d'uvaiil-tritiaa  occupant 
1(1  mOinQ  emi>tjic«meiil  ot  plaoî  ho  h  le  laâcoa  co  mm  indu  m  ont  qua  l'écliu- 

loQ  supprima. 
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ment  fies  écheloas  et  le  pins  .incimi  des  citera  d'échelon 
est  chargé  de  prendre  les  mesures  de  détail. 

2*  fchflim.  —  Quant  aux  deuxièmes,  échelons,  ils  sont 
réunie  par  groupe  eous  le  coninian^en^ent  d'un  ofllcieret 
suivent  inimédialemcnt  les  unités  d'artillerie  coaslituéee. 
Le  tîommandant  de  groupe  t*st  responsable  de  leur  entrée 

en  ligne  mais  :  le  commaudant  des  échelons  doit  saiener  les  catS' 
sons  atir  le  champ  de  batailio  mStne  a'il  n'a  pas  reçu  d'ordre  ('). 

Les  deuxièmes  éulielous  s'InslalliDUt,  eitivant  la  contigu- 
ration  du  terrain,  ie  plus  près  possible  dos  batteries,  & 
■600  m  au  plus  en  terrain  diicouvcrt  (le  Règlement  de  1889 
nvait  fixé  la  dlsuince  maximum  à  800  m). 

Dès  que  les  seconds  échelons  ont  pris  leur  place,  leur 
■chef  envoie  deux  caissons  pleins  (')  au  1"  échelon  de 
chaque  batterie;  le  1"  échelon  renvoie  aussitôt  Ifis  cais- 
sons vidée.  IjO  remplaceinent  dee  munitions  se  fait  ensuite 
conforiuénienl  aux  ordree  du  commaudant  de  groupe, 
chaque  batterie  ne  recevant  autant  que  possihle  que  des 
caissons  lui  appartenant. 

Le  commaiiilant  du  groupe  est  constamment  tenu  au 
courant  par  le  commandantdes  seconds  échelons  du  nom- 
bre de  caissons  pleins  dont  il  dispose. 

Il  dvît  auttttit  c\\K  possible  donner  satisfaction  nui  demaadM 
de  iiiuuitiouë  veiiAut  do  batterieB  qui  ti'appartîcnnBnt  paa  à  Bon 
groupe  (')- 

Il  est  en  effet  de  l'intérêt  bien  entendu  d'une  batterie 
de  ne  pas  laisser  privée  de  munitions  une  batterie  voisine 
qui  peut  lui  prêter  son  appui  et  «  non  seulement  l'esprit  de 
■camaraderie  Tuais  encore  l'instinct  de  la  conservation  pcr- 


i}}  Autrafois  le  l"  éOielon  n'ayani  on  inul  qiio  3  Calasom,  le  7^<etieloa 
lut  en  iinvoynll  '.\. 

(■)  {  302.  I.e  Ft<)glûmout  du  IS89  Inisaail  au  cnnimnnduiit  des  écbeloos 
la  fuciillé  de  céder  d«s  munitions  ù  dea  baUerics  n'appurlonant  pas  no 
groupo  ;  lo  ïtéglomcnt  de  ISS3  n  «upprlmô  colle  latitude  évlileiniutnl  qd 
pou  duigerause, 
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Botiiielle  exige  qu'on  vieiitie  ou  aide  avec  ses  muiutlous^ 
aux  batleriei}  voitiiues  ijuaud  cela  sera  nécessaire  (')  ». 

Coîonnet  de  munition».  —  L'entréo  ea  ligne  des  colonuu  d& 
«nnitioiiB  (*)  est  réglée  par  lu  cuuiiiiHiidaut  de  l'artilleriâ  oonfor- 
mt^meut  atis  instructionttdti  uoinranndant  des  troupe».  Il  est  donné 
CDiiiiuUsauce  aux  ccimuinudfuita  du  groupe  du  lieu  de  âtutîonne- 
mcnt  de  cca  coloimcs. 

Le  coramRndiiiit  des  deuxièmes  échelons  «uvole  par  détnohe- 
meuU  Stis  cftiuoQ»  vides  se  remplir  aux  uoloanee  do  munitions 
dont  il  doit  chereher  de  &ou  ofilé  à  oonnaiCre  remplacainent. 

On  peut  du  reetû  faire  araDcer  exceptloimellcinent  lefl  colonnes 
de  munitions  sur  lu  clmnip  de  bataille  et  «nvuycr  direi^tumcnt  uti 
cas  de  oécesaité  des  caiseous  pleins  «ux  batteries  (^) 

Mais  dans  tuas  lus  caa  on  doit  maintenir  l'oi-drc  et  la  plus 
sévère  discipline  sous  peine  d'amener  de»  eucouibL-eiueuu  fu- 
naaies  (*). 

On  voit  doue  r|ue  les  principes  admis  en  Allemagne  et 
en  France  pour  le  ravlLailleraetic  prértoiitent  â  la  (oie  des. 
analogies  et  des  différencioR.  Dans  les  deux  pays,  le  i"avi- 
taillement  se  fait  par  échange  de  voitures  daus  la  hattst^e, 
et  en  AHemagoe  lee  voitures  peuvent  môme,  à  la  rigueur, 
dire  éciiaugées  eutre  letj  dilTéreuteti  uuités  du  groupe.  C'est 
au  contraire  le  Iran»  bord  émeut  qui  est  de  règle  pour  le 
réapprovîeioiinement  des  échelons  aux  sections  ou  co- 
louoeii  de  muoitiotis  ;  mais,  tandis  qu'en  Allemagne  ce 
sont  les  échelons  qui  envoient  leurs  caissons  vides  se 
remplir  aux  colonnes  de  munitions,  en  France  ce  sont  Ie& 
secLtons  qui  envoieni  eu  avant  leuiti  caÎBâontî  pleins  pour 
compléter  rapprovisionneraent  des  éclieluns. 

EuÛu  une  dîflertjoco  essentielle  consiBledausrexÎBtence 
eu  Allemagne  d'im  intermâdiaii'e,  lo  l"  échelon,  qui  a  été 
aupprimé  eu  France. 

Menltonuous  aussi  l'imponauce  particulière  que  las- 


(I  i  Hohsniohe,  Uitre*  sur  fartiUefie.  p.  Î76. 

(*)  C'asI  ce  qa'on  appelle  eu  FraucB  Isa  aecllatiii  do  niuailïQns. 

(»  S  301. 

(.',  8  SOI. 
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Allomaiids  attachent  à  ce  que  les  différenleB  unilds  ee 
préifiiit  mutuetlemeat  des  munitions  et  à  ce  que  le  t-om- 
mandement  dt>s  deuxièmes  échelon»  boit  très  TorleiueQt 
contitituf^  Biir  le  champ  de  baimiie,  l'indépen  lance  des  bat- 
teries dât-elle  eu  souffrir. 


Conduite  tiu  feu. 
Attt'ibutiùns  du  commandant  de  tjroupe  et  du  cûmmaudaru  ttf. 
batterie.  —  l.e  nouveau  Règlemeui  augnienle  l'importance 
des  altriliiilioiis  du  i^oiumaiidanL  de  groupe  ot  précitée  t-un 
rAle,  qu'il  détinit  de  la  taçan  suivante  : 

DaiiB  le  {,'roupe,  c'fet  le  vointnuDtlattt  Je  groupe  qui  dirige  le 
feai,';.  11  indique  à  chaque  buUerio  bou  objectif,  donue  aux  cOin- 
maadaDta  de  biitlorie  sur  la  iiaturo  clu  but  et  sur  ea.  distance  Ica 
rtiii8«!gn«mciitB  qui  rtfsuUent  tle  r«xatuea  de  la  carte,  deit  infoi- 
0iationB(*^  ot  den  ordres  reçus,  ainâi  que  do  Boe  roconnaisftaricM 
lierdODUËlles. 

La  recommandation  édictée  par  le  Règlement  de  1B89 
de  respecter  autant  (gne  po&BÎble  l'indépendaure  du  corn* 
mandant  de  baiierie  a  dJeparii  du  nouveau  Règlement. 

C'est  le  commauclant  de  groupe  qui  décide  si  le  réglage  du  tit 
de  plusieurs  batteries  sur  un  tnCmc  obj(^ctif  peut  se  faire  sîmalta- 
ni^-tiiutit.  DariB  curtnius  un»  il  pourra  prescrite  qa'uoe  a^ulo  bat- 
terie aéra  chargée  do  réglage  et  faire  taire  alors  les  autres  batte- 
ries. Il  devra  ge  (cuir  coustnaimeut  au  conrant  den  effets  produits 
sur  les  objc^etif^  6x^8,  pour  pouvoir  prescrire  eu  conséquence  la 
rt^pai'titîcin  et  ia  coneentmtiondu  fe\t.  Des  observateurs  autitialrcs 
et  des  éclftircurs  d'ol^cctîr'(')  aiixqneU  »n  adjoindra,  si  cela  eu 

\\l  JDrora].iilaiJB  wiiuni  ilon  ulisert-K leurs  nuslllsires,  des  ddsireun 
d'olyoclil  DU  (ios  oITIcicra  arljuiiil^. 

(')  On  distingue  d.ins  l'tirlîllurio  sHemnade  Iroi^  «epëus  dilTérenUS 
d'ob&arvalotirfl  ou  <r(^clflipcur9  ;  joies  i^ctidToura  da  lurmûi  {GelSnde-Av^ 
klûrer);  2"  les  obfiorvulaujx  audllidras  {HûlftlieoijtKkter);  3<*  Im  éelsi* 
nata  d'oltjoclir  {Ziel-Aiifkiàrerj, 

Lm  iKomion  »oni  d«s  arjug-offlci^n,  iruuipQlIeA  ou  vo!on>aites  d'un  ui 
cl  j)iceptlounelloinc:il  ùvs  ehata  àe  pièce  ;  iU  loul,  aa  ^éoCnU,  au  aoinhrs 
de  deux  pnr  liatleHo.  Latir  rijle  eM  d'iîclalror  In  iioltiirlo  iicndanl  1»  ■dit' 
che  el  l'urrlv^s  on  puititioi),  ot  d'SR^tirur  su  si'ciirtlti  ]ianiliiut  lu  Ur. 

Les  ol»arvnt«ur8  nuxilioircs  son!  de»  sviis-officlers  ou  dos  irolootairu 
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possible,  i3ea  estarettes  pourront  roudre  de  grands  services  eo  fsi- 
tanlcoQuaUre  1r  r^partitloa  des  éulato moûts  par  rapport  ao  bat 
Ainsi  qoe  les  cb&ngeaients  surraaus  daoa  l'objectif...,. 

Le  com mandant  de  groupa  prescrit  les  ohangeinenta  d'ob- 
JMtif('). 

Le  coniuiandanl  de  ballei-ie  reste  clioi-gé  du  i-égiage  du 
lir  et  du  choix  du  projectile  à  einployei',  le  commaiidaat 
de  groupe  a'intt^i'venam  i|u'(X<:epùoitnellemeni  dans  ces 
deux  opéra LioLiB  (surtout  dans  la  promiùre) ;  le  commaini^nt 
de  batlei-ie  n'est  du  i-esle  plus  astreint  à  fournir  des  ren* 
fieignementft  nuv  la  roiirchette  obtenue  ainsi  que  sur  lee 
coiiditiouB  dans  lesquelles  s^exécute  le  tir  fusaut  ;  sou  rôle 
est  donc  un  peu  fauililé. 

En  résumé,  le  nouveau  Règlement  définit  d'une  façon 
plus  nette  les  aUributtons  du  commantlant  de  gi>oupe  et 
celles  du  commandant  de  batterie  ;  il  amoiudrit  légère- 
ment les  attributious  de  ce  dernier»  auquel  la  rédaction 
assen  vague  du  Règlement  de  1889  semblait  laisser  nua 
indL'pendance  iiti  peu  exagérée. 

Prescriptions  générales.  —  Le  Règlemeut  de  1892  ren- 
ferme eu  outre  un  uei'lain  noiubre  de  prescriplious  géné- 
rales uouveUes.  C'est  ainsL  qu'il  recommande,  daus  le  tir 
sur  l'infanterie^  de  diriger  de  préférence  le  feu  sur  les 
fractions  à  rangs  serrés  qui  se  trouvent  en  arrière  de  la 
ligne  des  tirailleurs,  à  cauâe  de  la  répercussiou  qui  se 
produit  alors  sur  la  preraiôre  ligne  ('). 

Il  recommande,  qunnd  on  veut  obtenir  un  succès  rapide 
et  décisif,  û'awjmentf^  la  rapidité  du  tiV(*),  et  tout  en  pres- 
crivant de  ménager  judicieusement  les  munitions,  il  in- 


d'UQ  Bo,  fixcspUocaelloœont  dos  oRlciors.  Lotir  r>Me  {.'lurasftururleson'ico 
d'olJV'rvmlon,  ftn  roslani  dans  le  voisioHgo  diy  la  hallLTlo. 

Los  dclairuurs  d'objocUf  aonl  das  oUlciore  ;  il  y  eo  a  on  géaéral  uo  par 
groupo  liillesluccompiipiitSil'iiiia  ovlnfollo  pur  Ijuliarlv.  L't^claiiuuid'oljjecdf 
nt  eliei);<i  d'aoaurvr  !o  scrvico  d'obsoMi-nlion  on  in  portant  lo  plus  près 
posstbls  àa  i'objoclJr. 

(')  8  m. 

{*)  l  30f3. 
t»)  I  30T, 
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diqutj  que  dans  le  feu  rapide  une  batterie  peiU  tirer  pen- 
dant quelgiieg  mintileâ  jusqu'à  dix  coups  par  minute  ('). 

II  rappelle  que  pour  obtonir  la  concentration  des  feux 
on  devra  souvent  ne  pai»  hésiter  à  recourir  aux  feux 
cj-oiséB  (') . 

U  règle  entiu  l'emploi  des  diffûi-eiUs  pi-ojectiles  (*)  : 

Le  ehrapncl  fnânnt  ent  Le  principal  projectile  de  combat  contre 
les  objectifs  aniinûs  qui  ne  g»  trouveuC  j>fte  pI&c^B  itoin^^itiatOment 
en  arrière  d'un-.*  inas3«  couvrauto.  Avec  la  iaaév  à  la  poeîtion  xiro, 
il  sert  à  la  dvfeuiie  rapproubée,  à  défaut  do  boites  k  uiîtmitte. 

L'obiu  brisant  avec  fa»éc  fnsanto  est  destiné  aux  objectif» 
aaiiiiéu  plua^  immédiate  nient  derrière  une  niasse  couvrante  ;  avec 
fna^o  percutante,  il  est  employé  aux  distancca  qui  dépaaMnt  la 
limite  d'emploi  du  sbrapnel.  Il  ont  égaleinBot  eoiploj'é  k  la  des- 
traction  des  obstacles  matériels. 

Changements  de  position. 

Les  cbangemeutâ  de  position  ont  lieu  sor  l'ordre  An  comman- 
tlaut  des  troupes,  tuais,  lorsque  la  situation  tactiqnR  l'exige,  le  com- 
mandawt  de  l'attillcric  peut  prescrire  de  aa  propre  autorité  on 
changuraent  de  position;  il  en  rend  coniptu  îtninétlîa.tBinOnt 

En  pareil  caa  l'initiative  da  commandanc  de  rartUlerie  doit  en 
eS'ct  vuuir  au-devant  dca  ïiiteiitLOtia  da  coinuiauUant  dos  tronpE-s 
et  au  besoin  les  prévoir  (*), 

Offensive, 

Les  prescriplioDij  du  Règlement  de  1B89  relatives  au 
combat  offeatiir  ont  été  intégrahment  reproduites  diins  le 


(*i  i  3U0.  Ce  clilllï-o  tto  dix  coii|ia  par  miaula  vient,  à  l'appui  de  eatlo 
ophiVoD  qui  l'sriillerie  allemande,  par  suite  de  la  complication  dâ  s«a 
rusiSes,  tire  un  pou  plua  lunlemont  quo  In  oAiro.  Le  chlirro  admU  en 
France  en  en  elTnl  lûgéramual  suptîrioui  A  enltit  Jiilmis  tin  AUunmj^û, 

(')  La  qiiuïliou  tlea  funx  croUé^  [.«araîl  avoir  ùté  assoz  eoiitroverstie  en 
AUoniagne  ;  d*sprès  la  princ*  da  Hûheiilohe  {t^ltrei  mr  l'arliUttie,  p.  33<i|, 
ccrlnlna  artilleurs  auraiunl  proposû  de  no  pas  laisser  les  baitortes  (l'UD 
rnrpf)  d'nnniic  tirur  Fur  Les  batterieH  qui  leur  sont  r)iiac:«niont  itpposée*.  ei 
«[(•  luur  blre  au  coatraire  croiser  Icura  feux  (loui  jiramlro  toujours  I'euI- 
vorxnlrc  en  echarpo  ;  le  priuco  (la  Holienlotio  désapprouve  vivdmâiil  un 
puroil  prociidLî  qui  n'o  évkleiriinenl  riuatSs  commun  avec  colut  dont  parle 
lo  Réglemonl  allemand, 

(')  î  3iO. 

(*)  I  315. 
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HègleineiU  Ue  1892.  Ce  ileniier  réagit  toutofois  coiUro 
la  teadaiice  qu'oa  pourrait  avoir,  à  la  suite  des  progrès  de 
l'annemeat,  à  prendre  position  trop  loin  du  l'eimumi  ou  à 
redouter  son  feu  d'une  façon  exagérera;  il  preBcrit  en  con- 
séquence de  commencer  l'attaque  âiiesi  près  que  po&iible 
61  de  tout  oser  en  ca&  de  succès. 

Lit  dJEtAnco  dt)  reniiemi  à  laquelle  on  choisira  la  prcmièrn  po- 
sition de  bttKteric  d^})endra  des  întôntionB  du  cumni and e ment,  dn 
la  tournure  du  uouibat  et  du  In,  cunfîguratiuu  du  ttirruiu,  uiaia  on 
devra  toujourt  choisir  cttte  position  autêî  rapprochée  J«  l'ennemi 
ffue  fes  oireomlaHeen  le  ptTmcHroat{^*). 

Ud  peu  plus  loiu,  eu  pax-lant  de  la  couduile  à  tenir  au 
moment  de  l'assaut^  le  Règlement  s'exprime  ainsi  : 

Pour  faciliter  l'attaque  do  l'infautorii}  on  la  fura  rtccompagner 
dans  sa  marche  eu  avaut  par  quelques  batteries  jusqu'Ji  la  dist&DCe 
la  ploe  rapprochée  ci  la  plus  Kfiîcai:e  {*) 

Ëit  cas  de  aaccès,  u»e  p.irtie  de  l'artlUerie  doit,  dés  qoo  le 
auvcùe  etit  évident,  se  porter  k  toute  allure  «ur  la  poaitioD  cqd- 
quisc  pour  aider  riiifautariâ  k  s'y  installer..... 

Dû»  que  l'Ëanumi  en  retraite  sort  de  la  zone  eflîi'^ace  du  fuu,  la 
masse  de  l'ai-tillerie  suit  aux  allures  vivt-a,  cuuvrv  l'advereaire  de- 
son  feu  vt  ou  le  laisse  ni  s'nrrëtor  ni  se  rassombltir. 

A  ce  moment  où  tout  converge  vers  la  position  conquise,  où 
tons  les  efibrta  doivent  tcudro  k  enlever  à  l'oancmi  toute  possibi* 
lité  de  résister,  toutes  les  considératioui  relative»  ù  t'eepaue 
occupé  par  lex  batteries  dieparaissont  et  l'on  pout  réduire  les  in- 
tervalles des  ptàcea  à  la  limite  extrèinu  compatible  avec  le  service 
dex  bouches  à  feu  {*). 

Oa  voit  que  le  Règlement  allemand  contiaue  àprescrire 
à  l'artillerie  de  participer  à  l'assaut  en  accompagnant  l'in- 
fanterie, sauB  redouter  les  pertes  qui  peuvent  en  rôBulter. 

Celte  marclie  en  avant  est  daugereuseafisurémeut,  mais 
elle  a  le  grand  avantage  d'agir  très  efficacement  sur  le  mo- 


(•)  î  Kl. 
n  ï  3-13. 

O  I  324. 
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rai  de  rinfantcrio  :  il  faut  s'attendre  à  la  voir  souveot  em- 
ployée par  l'iiHillerie  allemande. 

Défensive.  Poursuite.  Retraile. 

Les  dlfli^reiilB  chapitres  rdaiifâ  à  la  défensive,  à  la 

poureuitc  et  à  la  retraile  diffèrent  trta  peu  dee  chapitre* 
correepondauts  du  Rcglemeiit  de  1889.  La  nouviau  Rê- 
gleoieal  insiste  cependant  davantage  sur  la  Déceasité  où 
l'on  se  trouve  dans  la  dtifcnsive  d'utiliBer  hahilomenl  le 
terrain  pour  donner  au  feu  son  maiimum  d'efficacité  (*)  ei 
de  rendre  le  rôle  de  l'ariilterie  plus  actif  qirauti-efoie,  en 
i"etirant  par  exrniple  due  batteries  d»  ta  position  qu'elles 
occupent,  pour  Irs  inslallor  résolument  à  une  autre  place 
Pt  contrebalancer  ainsi  l'iniîgalitô  des  fûri:e8{'). 

EnlJu  il  rappelle  que  dans  la  reta-aîte  il  importe  d'en- 
gager à  temps  les  échelons  dauâ  la  nouvelle  direction  que 
l'on  doit  Éuivre  C).  C'est  là  en  ettet  une  prescription  im- 
portante que  les  préoccupations  du  combat  ristiiient  souvent 
de  faire  perdre  de  vue  et  dout  l'inobservation  peut  amener 
des  désastres. 


Combat  de  i'artiUerie  à  cheval  en  liatsonaveô  la  eavaierie 

indépendante. 

Le  Règlement  de  1892  indique  d'abord  les  principe» 
généraux  qui  doivent  prôBidei- à  l'emploi  de  rarlillerie  à 
cheval,  principes  qui  n'étaient  rormulés  que  d'une  fai;on 
asecz  vague  dans  le  Règlement  jiru'cédent.  Il  envisage  le 
rôle  de  l'artillerie  à  cheval  attachée  aux  divisions  de  ca- 
valerie dans  les  trois  cas  suivants:  service  sur  le  champ  de 
bataille,  seiTice  d'exploration  proprement  dit,  combat  de 
cavalerie  contre  cavalerie. 

Servkt  sur  le  champ  dt  baiaiiU.  — >  l'eadaDt  la  bataille,  ou  n« 

{'1  S  Jïfi. 
1«J8.110. 
l'J  s  33S. 


RÉtiLEMBNT  I>B  L'AUTir.UiRlK  tlU  C.\UPAU:if{  AU.KUaNDR.        I&3 

laU&era  pan  en  géDértI  THrcilIcrit;  à  vlieral  avec  ta  caralerte  k 
laquelle  elk  est  aitach^e  ;  »u  duvra  nu  uoiumîre  l'employor  avec 
le»  Autres  annes  pour  assurer  la  victoire  et  ne  lui  faire  rejoîudre 
ta  cavalerie  que  qusud  celle-ci  aura  A  reiniilir  uue  iui«Btoii  8|>4- 

m  La  clÎTisioii  de  cavalerie  n'a  en  effet  iiuUomenl  beBoiii 
lie  soa  arLilltjrie  à  ctieval  sur  le  champ  de  bataille,  car  elle 
n'a  de  cliargefi  à  Taire  qu'aux  endroits  où  l'artillerie  et 
l'iuraulei-ie  lui  ont  prf^paré  le  terrain  (*).  » 

Mais  comtne  la  cavalerie  ne  ae  réeignerait  peut-être  que 
difficilement  à  être  privée  de  son  ailillerîef  le  nouveau 
Règlenieût  a  prévenu  toule  difficulté  à  cet  égard  en  ^dic- 
tant les  {ireKcriplionti  qui  procèdent^  prescriptions  qui 
n'exislaieul  point  dans  le  RëgleaiËUl  de  1889. 

Se}-vice  d'crjtlorûlion.  Combat  de  cavaterie  contre  cava- 
lerie. —  La  parité  du  Règlement  qui  traite  du  rôle  del'iu-- 
tillerie  dans  le  service  d'exploration  n'a  pie  été  changée, 
mais  celle  qui  concem<!  le  rôle  de  l'arlilleiieilans  le  com- 
bat de  Cavalerie  a  été  considéiablemtiU  modilîée. 

Il  semble  que  las  Allemands,  si  l'on  s'en  rapporte  à 
leurs  Règlements  acluele,  croient  peu  à  rinlerveulion  de 
l^artillerie  dans  le  combat  de  ta  cavalerie  ;  Ha  peuëeut  que 
daa&  une  action  aussi  rapide,  uue  artillerie  ni<^me  très 
mobile  et  très  manœuvrièrc  aura  à  peine  le  temps  d'^u- 
lervenir(*). 

Partant  de  celte  idée,  le  Règlement  du  1892  admet  que 
l'arllllerie  à  cheval  restera  souvent  san»  âlre  employée. 

Le  commaudaiit  de  la  cavalerie  indâpeudMote  décide  d'abord 
»'i7  iwwl  ou  non  emphyer  l'artilierie  à  cheval.  Daiis  la  première 
fajrpotbê«e,  il  doit  faire  cuniialtre  eti  temps  opporttui  œn  vn«8 
tootiqooM  au  commaodiiDt  de  l'artHIcric  et  lui  douiier  tin  particu- 
lier «es  ordrea  pour  la  première  mise  en  batterie,  tiî  l'artillerie  ne 


i 


(•)  I  m. 

i»)  IloIicnloIiB,  l.turet  tnr  l'irtUitrie.  p.  tVl. 

{>)  I  \tan»  CM  oiiKenonieiiU,  lill  le  colonal  War^illoD,  le  Ur  Je  l'Drlillori» 
Ml  orillinininienl  du  Iras  courte  durce,  6  miaiiks  on  nuivlniuni.  i 


doit  pas  Être  einplojrée,  il  peut  Atre  boa  de  la  laisser  en  «mire 
duos  UDu  bouQC  position  d«  mUieinont{'). 

Il  eaL  claii*  en  effet  ([ue,  rÎ  hi  cavalerie  est  vigoureusti- 
mont  comliiitB  (■),  comme  cela  paraîl  devoir  ôire  le  cas 
daa6  la  prochaine  guerre,  l'arlillerie  pourra  parfois  élre 
pour  elle  un  emb^u-ras  sérieux,  eunoul&i  l'on  tieul  comble 
de  l'efful  moral  que  peut  entratuer  la  perte  des  bouches  à 
feu,  mais  aucun  Rtiglenieiilaeravaiieacioru  aussi  neltetneul 
di'clai'é.  «  Jusqu'ici,  dit  le  itUilar-Woch^nUatli^)  on  avait 
tourné  auiour  d'une  déclaration  decetLe  espèce^  mais  celle 
déclaration  répond  Â  la  réalité  des  faits.  Il  se  présentera 
souvent  des  circonstances  où  le  commandant  da  la  cava- 
lerie ne  voudra  pas  exposer  sou  artillerie  aux  éveniualités 
dangereuses  d'un  combat  de  cavalerie,  daua  luqutri  il  ne 
pourrait  pentr^tre  guère  l'utiliser  par  suile  de  la  conlîgu- 
ration  du  turraîn  ;  il  renoncera  alors  à  s'en  servir  pour 
l'employer  dans  une  occasion  meilleuro.  » 

La  persistance  avec  laquelle  ou  a  toujours  réclamé  pour 
l'artillerie  à  cheval  dt'S  canons  à  Lirrapide,  indique  bieudu 
reste  combien  raclion  de  l'artilleiie  est  aléatoire  dans  lo 
combat  de  cavaleriis  conU-e  cavalerie. 

Soutiens.  —  Le  Règlement  de  1889  ne  parlait  pas  de 
l'emploi  des  soutiens  pour  l'artillerie  à  cheval,  lo  Règle- 
ment  de  1892  ne  l'admet  qut.>  dans  des  cas  exceptionnels.] 

Protéger  l'artUIerisQODtre  les  attaques  de  l'ennemi  est  le  dovoit 
du  la  troupe  la  plut)  voiaine  mus  qu'il  y  ait  besoin  pour  cela  d'i 
ordre  BpÂuial('J. 

«  L'artillorie  à  cheval^  dît  le  prince  de  Uoheulohc  (*), 
n'aura  besoin  d'une  escorte  particulière  que  sur  celle  des 


(')  I  m. 

[*i  ■  U  Mt  mdtaa  Irèa  poHlbI«  que  la  cnvulorio  ronouoB  conittAlumeat 
■  à  foltfl  uaigu  lie  mou  aiULlotlo,  pour  oiéculoi   [>ltu  facUoineut  au  Bur 
•  ]irU>3.  •  (iloli(,>iiloliif.  Supplément  aax  Lellret  i\ir  t'nrlUUrie,  p.  8.) 

[I  Voir  lo  ti»  71  au  17  MXll  18B2,  |i.  18138. 

{*}  B  m. 

[*i  UUret  itir  tariilterie.  p.  SG8. 
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aîlos  de  la  position  où  u'aura  pas  lieu  la  ItiUo  des  deux  ca- 
valerîes,  el  là,  elle  n'en  aura  liesoin  que  pour  éclairer  le 
terrain.  Il  sufitra  donc  de  kù  adjoludre  un  peloton.  • 

liôU  rfw  eominandant  de  l'artillerie  à  cheval.  —  Le  nouveau 
Règlement  ilonne  sur  Ip  rôle  si  difficile  du  commandant 
de  l'artillerie  à  cheval  qmdques  indifiatione  nouvelles  (^)  : 

Pendant  la  latt«.  \e  commandaat  de  rartillerie  devra  Bouvent 
RgirBnivnnt  I&  toorniire  an  combat  et  de  aa  propre  îiiitintivo.  11 

□e  <]evra  pas  attendre  rl'orârea (*).  Il  prendra  sâa  disposition!) 

pour  agir  nooforœ^ment  à  riii.=iue  heiirsuna  nu  in  ni  lieiireii  se  de  la 
tuttfi.  Dane  certains  cas,  il  devra  attendre  les  év^nementa  an  lais- 
sant le»  pièces  sur  les  HVHnt-traiaB('). . 

Les  indications  du  ttégli>mânt  ne  peuvent  être  en  effet 
que  très  générales,  le  Buccès  dépendant  ici  de  la  concep- 
tion exacte  de  la  situation  et  de  la  décision  rapide  du 
commandant  de  l'artillerie. 


V  PAETIE.  —  HONNEURS.  —  PAUADES.  —  PRESCRirTIONS 
CONCEBNAKT    l/ÉTENDARD. 

La  cinquième  partie  offre  peu  d'intérêt  et  ne  comporte 
qu'ua  petit  nombre  de  moditications  de  détail.  Ou  s'est 
contenté  de  supprimer  quelques  près  cri  pti  ou  s  exlrailcs 
textuellement  du  Règlement  de  l'infanterie  et  conven<ini 
peu  à  des  troupes  à  cheval,  et  de  réunir  sous  la  m<?mô 
rubrique  tout  ce  qui  concernait  les  honneurs  à  rendre  pai- 
les  troupes  d'artillerie. 

En  résumé,  le  Règlement  dw  27  juin  1892  ne  diffère 


(')  <  Co  qui  osL  [Isvuuu  h'ioti  dîQIcilo,  n'tal  iv  rcrannaitTA  el  :l'uccii|>er 
«  oa  («mpa  milo  In  pfv^iilicui  convonnhle.  Csal  pour^noî  TrirHllerio  <lpvra 
«  ôire  commandéa  par  un  ofDuIar  supérieur  qui  rusisra  pràa  du  gdiiitral 

■  (teilivÎHioii  jUHqu'au  miimoiil  de  njaner  aas  tinLlnrlflii  oiiiiogitlon...  Il  Tatiilra 

■  que  cet  oOicitir  u'ail  pas  a  a'occupvr  des  uflairus  dv  délait  de  chacima  do 
«  SOS  batleri^s.  »  (!Ii3hc[ilr.li(;,  L^Urei  sur  l'artillerie,  p.  291.) 

I')  J  315    Voir  HohBnlolw,  Latrei  êur  Vartîllerie,  p.  283. 

(')  *  SI  l'urlillifrlB  nVi  pluti  ila  litil  sur  lequel  elle  pulsso  Unir,  elle  ras* 
«  tera  on  po«iUQii,  ai»  pi4c«i  chargés^.  *  HuljtfalQbe,  Ltiiret  sur  l'atiU- 
Itrk,  p.  36ft. 
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pas  dans  £on  esprit  du  Uêgleniout  précédent.  Malgré  un 
grand  nombre  de  modîQcalious  de  détail,  il  eal  toujours 
retilé  tréb  simple  et  très  concis;  fiûn  but  esseuliel  «si  plu£ 
que  jamaie  la  prf^paralion  au  sarrice  de  guerre  et  il  est 
demenvti  tldiMiî  à  en  principe  ;  «  Toutes  les  manœuvres 
doivent  (>lro  conçues  en  vue  de  la  gueire  (').  ■ 

L.  Ferrub, 

Cupitaine  d'anilierie. 


{<)  liitroiluelion  au  Régltimeol  du  27  juin  IMI2,  p.  t. 

Oueli[UO  fiaitti«  t|uo  [a  Itiuletueul  de  ISt^t'î  puiMo  iioroitre  à  iloelvc 
élrangerfl,  11  ti'cti  k  {mu  laoin»  «nmbM  iim|)  ^ntn|ili<^iid  i.  rcrlalns  crit 
nlUimand*.    *  La   Réj^lotneul    du   il  juin   ISW,   tiîl   la  DetiUctte    Oeem^* 
'Aeitiins,    n'«»\  ))»«  luujnLirs  uno  siiupUDcalion  du    [irâciiiium.    La   pnrllâ 
rkïlallve   aux    r^nnalioua   uumJ   bioo    <\ite   la   paradu   ont   rega   des  adUi- 

lio:i9 yiiolijuu  npprohalion  fine  reiiconiro  le  nuuvonw  RngldT&onl,  il  o'y 

aura  cepL-iidaiii  j.as  uiiariîmli^  J'ojiirdou  aur  lii  uûcDaBUu  ùa  lani  ilévi-- 
Iop;i(ir  ion  niuiivcRiLinCit  en  culgritie.  Si  l'OD  priite  od  |iriDi;l|iG  (ju'iuic  urme 
dcil  >'vi0TCt>r  uiilitui'iiiviil  ù  co  riu'ollo  Tuta  «n  temps  du  guerre,  oiiuunit 
lift  élngiior  loiit  coin  du  RAgbmcint  du  ^i  mnn  1880  ;  ni  l'on  pooso  «a 
{uinlniira  igut)  les  addiUona  faites  au  Hi^glmnuuL  penneUnnl  du  randra  les 
uitiuvauienls  du  i'arliUeriii  àa  com^agiio  plus  auujilea,  alors  ces  addilioos 

A  CO  point  do  mo  lo  BôiçlainBiii  du  il  juin  [8!)3  coDSacro  une  évol«- 
llun  de  prîncipBS  Ms  neUe;  lea  covatters  de  l'anUlerie  (Artllloria-Caval- 
lurJatflii)  ont  remporté  Ifi  virtuir»  cl  iioiis  sommas  ruvanua  an  onller  aux 
pHiiclpas  quQ  l'ou  croy&îl  décid^moDl  abolis  pnr  lu  Râglument  du  '2d  mats 
IRSfl.  »  {lieutsrhf  !krtr<'»-2eiuni3,  U"  W4  du  lï»  ocioliro  1*IÎ1J.| 

l.a  DsuUihi:  Hi^i^ea-Zcîlwng,  d'accord  otcc  Il's  aulras  jouniuui  milllairiit 
oilumaiids,  raprochB  oa  oulre  au.  uouvimiu  flèulsiueiit  aoe  rédaclioa  cpicl- 
qitofoin  un  peu  làcliâUt  ot  «uiiout  l'vuiplai  à»  turmus  mUiloiru*  d'oriBln* 
fmnçalie. 
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Allemagne  :  Envoi  d'officiers  du  BeurlaubteDStand 
aux  écoles  de  tir  de  rartiUerie.  —  Pour  développer 
l'iuslruction  Ju  tir,  le  niiuistro  de  !a  guerre  prussien  a 
décidé  qu'un  certain  nomlite  d'oiliciers  du  Beurlaub- 
lenstrtnd  seront  envoyi^s  chaque  année  aux  diMix  Écoles  de 
tir  de  l'artillerie,  ceux  de  r.irullei-ie  dû  campagne  en  au- 
tomne, el  ceux  de  l'artillerie  à  pied  en  hiver. 

(MilWir-Zeitun'j,  n"  38.) 

Allemagne  :  Les  nouvelles  formations  et  les  établisse- 
ments de  l'artillerie,  —  1"  Artillerie  <k  campagne.  —  A  la 
dale  du  2  octobre,  out  été  coustJlnés  les  groupes  de  batteries 
montres  el  let*  baUeriea  montées  dont  rénumér.ilion  suit  : 

Un  2*  gi'oupe  d'instruction,  de  3  batteries,  à  l'École 
de  tir  de  l'artillerie  de  eampa£;ue  ; 

Un  3"  groupe,  de  3  batteriea,  aux  25'  et  34'  régi- 
ments ; 

Un  4'  groupe,  de  3  baiteries,  aux  13*,  17*,  19",  21',  22', 
23%  24%  26",  27%  30%  32%  33'  régiraeuts,  et  aux  3-  et 
4'  bavai-ois  \ 

On  4'  groupe,  de  2  balteries,  aux  1*%  3%  5*  et  35* 
régiments  -, 

Une  3'  batterie,  ajoutée  au  4"  groupe  des  16%  18%  20* 
et  36*  régimeuts. 

Les  batteries  sont,  comme  préciédemment,  numérotées 
de  la  di-oite  k  la  gauche  dans  chaque  réairaent.  Le  groupe 
déjà  existant  à  l'École  de  tir  de  campagne  prend  le  nu- 
méro 1. 

La  composition  actuelle  dn  rarlillorle  de  oampagni;  al- 
lemande est  donc  la  suivante  : 
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que  22;  le  type  le  plus  commun,  représenlé  par  10  bri- 
gades sur  20,  est  à  23  batteries  (21  montées  et  2  à  cheval, 
sauf  pour  la  brigade  wurtembergeoise,  dont  les  23  bat- 
teries Biont  montées).  Dans  ce  cas  général,  le  premier  ré- 
giment de  la  brigade  est  à  9  batteries  montées  et  2  à  che- 
val, et  le  deuxième  régiment  est  à  12  batteries  montées. 

Le  tableau  ci-après,  remplaçant  celui  que  la  Revue  a 
donné  en  décerabi-e  1890  ('),  indique  en  détail  la-compo- 
sition des  brigades  et  les  emplacements  des  groupes.  Les 
emplacements  inscrits  en  italiques  et  entre  parenthèses 
sont  provisoires  :  les  groupes  marqués  d'un  astérisque  ne 
comptent  que  deux  batteries. 


(')  T.  37,  p.  278. 


tableaux; 
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2*  Artillerie  à  pied.  —  Seront  créés  : 

Le  0*  régiment  (schieswig-holsLeitiois),  composé  du 
9*  biilnillun,  exislant^  et  d'un  balaillou  nouveau  ; 

Le  14'  régimeDl  (badois),  compotié  du  14*  balaiUon, 
existant,  et  d'un  bataillon  nouveau; 

Le  là"  ri'gimeiil,  formé  de  deux  bataillons  nouveaux  ; 

Un  3*  bataillon,  ajouté  au  2'  régiment  (poméranien)  ; 
■  .Un  3*  bataillon,  ajouté  an  2*  régiment  bavarois; 

Un  ôtat-majûr  âa  bataillon  et  une  3"  nûm[>agiiic  d'ina- 
iruclion  à  l'École  de  tir  d'artillerie  à  pied. 

Le  13*  bataillon,  actuellement  wurtenibergeois,  devient 
prus&ien  à  daterdii  1''  octobre;  il  reste  i-n  garnison  à  Ulni, 
Au  point  de  vue  territoi-ial,  il  dépendra  du  XVI"  corps 
d'armée,  aux  poîutH  de  vue  adEniuisli'atir  et  militaire,  du 
XV. 

LarliUorie  à  pied  compri.'nd  donc  désoi-maie  17  régi- 
meuts  et  tin  bataillon  foimant  corps,  Ëoit  37  bataillons  à 
4  compagnie^!,  plue  les  3  compagnies  derËcolede  tir;  au 
total,  151  compagaieB. 

Le  tableau  ci-apréa  donne  en  détail  U  compogitioa  et 
les  emplacements  de  ces  troupes,  ainsi  que  les  ressorts 
des  inspections  d'ai-tJllerie  à  pied  tels  qn'ilâ  viennent 
d'i^tre  remaniés  : 


T&uluv. 
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Nôufi  compléterons  co  (alitenti  des  Iroupes  de  l'arlUleiie 
allemande  par  un  relevé  eomiuaire  des  divers  établisse- 
nienls  et  services  iiitéreseant  spécialement  les  deux  sub- 
divisiontj  do  l'arnie. 

nerliQ  e^l  le  siège  de  VînspecUon  de  l' artillerie  de  campagne 
et  de  VînspecUon  générale  de  l'artillerie  à  pied;  au-dessous  de 
celte  deraièn-  fonclionnen  L  les  6  Inspections  d'artillerie  à  yied 
qui  ont  éti^  Ôniim^iées  au  tableau  ri-dessus.  Il  existe  en 
0uti-e,iLMiu\ichjinie  Inspection  de  l'ariiUerieôpffdhtiviiroi&Q. 

Les  établi&setiieute  d'instruction  sont  ;  l'École  miate  de 
l'arttlterie  et  du  yènie,  à  Berliu;  V École  de  VarUtterie  et  du 
gènii',  à  Mimicli;  VÈcole  île  tir  de  l'artiUerîe  de  campagne  et 
l'École  de  tir  de  i'arltlterie  à  pied,  à  JQterbog^  enlln,  li>8 
Écoles  des  artificiers,  à  Berlin  et  à  Munich. 

On  trouve  encore  à  Berlin  VinsjïecUon  des  manufactures 
d*armes  et  de  !a  carhvchei'if,  et  la  Commissio))  de  neelt'^s  de 
l'artiltefie;  rolle  romniission  compone  tioie  eectione,  une 
pour  l'arlillerie  de  campagne,  une  pour  l*artiUerie  à  pied, 
eulin  une  portant  la  dénoinitiaUoii  de  Section  d'e'spériences 
de  la  Cortimi^sion  de  rrcetus  de  l'ariitlei-ie, 

Les  Établissements  techniques  Boal  énumi^réa  ci-dessous  : 
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JBnGn,  nn  certain  nombre  de  vilhis  posëèdôiit  de»  Depuis 
^'ariiiUrief  repartis  entre  4  Inspections  di:  défiâts  d'artillerie; 
tabl(?au  ci-après  indique  les  restioru  de  ces  int^pcctions 
ainsi  que  leurs  relations  avec  les  inspections  d'artillerie  à 
pied  : 


17*  RBVUK  D'ARTILUKIB. 

Tan:e3  coticornant  la  rapidit(^  du  tir  dani;  les  batteries  io 
campagne  : 

1"  La  vitesse  niaximumdu  tir  que  peut  6rii:i[ioi-lei'  le  ma- 
li>i'iel  ne  devra  être  géiiôraleineiU  ;itteiiUi)  qu'aux  faillies 
dislacice^.  II  su  produira  des  cas  où  Ton  eera  obligii  do 
tirer  vile  à  de  gnindos  distances,  mais  ce  sera  l'exception. 
Il  ne  faut  pns  perdre  de  vue  en  eflet,  qu'aux  longues  por- 
tées lo  tir  est  peu  efficace,  et  couduirn,  s'il  est  trop  rapide, 
à  une  consoinmaLion  lîe  nniiiiiioiis  qui  pourra  rendre  cri- 
tique lu  mlualioa  de  la  laiterie  au  inoiiieiU  où  cette  der< 
nière  sera  ofcllgil-c  de  profluire  son  maxiraura  à'*  ffet  contre 
un  eunemi  à  lionne  ijortée  ; 

2'  Le  tir  étant  rt^gM,  la  baiterie  de  8  pièces  doit  pou- 
voir tirer  de  8  à  12  coups  ei  la  batierie  de  6  pièces  dft6 
à  9  coups  pav  minute,  suivant  les  circonslameË.  Celte 
rapidité  du  Lir  ne  pourra  pas  ôtre  inaiolenue  pendant  plus 
de  5  minulcs^ 

3°  Pendant  le  ré^Ugc  simpunè,  indiqué  daas  le  manuel 
(le  lir,  sur  uu  objecUf  situé  à  muiuti  df  1  &00  m,  la  rapi- 
dité du  tir  peut  ôtiv  do  6  coups  pur  minute  pour  l'iiue  ou 
l'autre  batterie; 

4"  Pemlant  le  réglage  ordinaire,  aune  distance  infdriBure 
à  3000  m,  la  vitesse  du  feu  peut  ùlre  de  4  à  5  coups  ; 

5'  An  delà  de  3000  m  une  vitesse  de  3  coups  par  mi- 
nute est  jugée  suSisaute; 

6"  Il  est  dtïfeudu  de  chercher  à  avigmenler  la  rapidité  du 
lir  CEI  siniplinanl  les  niouvemt'uts   réguliiTs;  île  la  charge; 

7"  On  doit  chercher  à  ouvrir  le  feu  aussitôt  que  postiiblo 
après  !a  mibc  en  batterie,  eu  fiiisautladés-ignalion  d'objec- 
tif avant  l'arrivée  eu  pubittou  touleâ  h's  fuis  que  les  cîi^ 
constances  le  permeltrontet  en  se  conrormanl  pour  le  réel 
;iux  prescHptions  des  règlements  sur  la  conduite  du  feo, 
le  réglage  du  tir  et  la  formaiton  des  pointeurs; 

8*  Le  tir  à  blanc  ue  doit  pas  ^tre  plus  rapide  que  la 
tir  réel  et  la  manœuvi'o  doit  K'ellectuer  dans  les  mStnes 
conditions.  (RasviedCGink,  n"  153.) 
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(dcd  de  l'arrnèc  aliemaude  (Traduit  do  Tnllrnintidi.  —  Paria,  Luvuu- 
Kulle,  t  fr. 

(Offlolel.)  —  Tabic-s  di'  tir  dit  caTinii   h  lir  rapide  de  43"".  —  RomPf 

Vogliuni. 
(OOhjtol.)  —  Tables  de  lir  du  cnnon  de  33  ORC  ri>l.  —  Rome,  Vo(l)er«. 

3.  —  Instruction  et  manœuvres. 

Aidc-Mèmoiru  de  l'oRlcicr  de  rèsiiTTO  et  de  l'arinèo  territoriale,  3*  édi- 
tion, mise  A  jrtur.  —  Paris,  Lavnuivlirt,  ;i  fr. 
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flillfl.  —  Instruction  et  ^duaaliOI1  mîlilairrs.  —  Paris,  Jkitdoin   10  o. 
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Iiincli  (Cupilaiucl.  —  Les  iscoïts  du  giierra  en  Âllrmagae,  —  Parit, 
UauJolu.  3  fr. 

(Omcicl.l  —  lnâ(riictloD  pour  le  maaiement  et  l'emiilol  il«  la  carabine 
iDoJOIe  1800,  approuvée  par  le  MinUlre  de  la  guerre  Ifi  15  juin  I8Î3. 
—  Poris,  HaudolD.  60  c. 

{OfTlcicl.}  —  liislriiL'tion  sommniie  sur  ic  revulv^T  iiioili>le  ISOS,  ap- 
prouvée par  le  Mtoislio  dejla  guerre  ]o  s  tètriiT  I81>3.  —  Paiis, 
BtJïer-Levraull  et  C».  20  c. 

(Oniciel.)  —  Feuille  ri?clillt;ulive  d"  3  à  l'in^tniciion  i  pied  dans  le& 
corfiii  ils  (roupe  lie  rurtilleiLe  du  2^  (luvâLubri.-  Isa5,  approuvée  lo 
20  mai  lU'ii,  coiuprinniit  ia  uomtfcclulurtï  cl  les  exercices  pr^pari 
(oircs  de  tir  iJu  nious(iu;.toa  d'arlilkdc  uiotlclu  Jstiî.  —  Paris, 
B.iudoiij.  w  c. 

Un  officier  d'artillerie.  —  RC'glciUL-iil  de  uia.u<£uvrc&  pour  t'arILIlcrie 
de  Cfimpogne  allemaaiie,  appi-ouvè  lo  ?7  juin  IS92  (lra«luit  de  l'olle- 
lUiind).  —  Parts,  Dt-rger-L'ivraull  elC**.  2  frbO  c. 

*'•.  —  Éiluciilioti  liu  solilat.  —  Parit,  Uuutluiii.  -l  Tr. 


AskarkhanoT.  •-  ïlaDuel  à  Tusagu  des  sous-offic'crs  de  l'urtiilerie  de 

campjig'ne,  '1"  Mitiou,  —  Saint-Pélersfjourij,  BeretoTski.  1  Tr  70  c. 
Aaliarkhanov.  —  M;inuul  à  rus,ige  iIl-s  eous-oITlriiîfs  de  riirlitlerie  de 

forlorerise,  2*  ^dilinn.  —  Snini-P^tersàours,  fiere/ovski.  3  fp  00  c. 
BoudaevBki  (Gol(iiiel).  —  Zoiiri  d'uilillerie  pour  les  écoles  iniliUires, 

:;•  |har[ie,  *•  èdiliou.  —  Saittl-Pétersiouri},  TrunclieU 
Boudaflvski  iColoiie)).  —  Principes  de  mëcaalciue  pour  les  écoles  mi> 

litaiics. —  Sai'ft'Pétcrsbowy,  Tranclicl. 
Cbwalla  [Culoui^l).  —  luittriictioii  du  suus-oOlcîer  d'iuranleric  Maniât 

d'exOcutcr  Ws  (Hilrouiik's,  de  ii'oi-a-aier  et  de  Taire  uu  rapp^trl  daas 

le  sci'vîrt;  d'cipluralion  ou  d'uvaal-poHlc»,  en  mardis,  en  ^lattou  et 

pLiiitaiil  le  comlial,  2*  édition.  —  Vis/uie,  Sciiiel  «niil  Soltn.  5  fp. 
'Kumbruck  (Capituine).  —  liistnioliou  des  Jeuuos  soldats  de  l'artillerie 

Je  WHiipajinL',  manuel  à  l'usage  des  (fllciers  et  dt-'s  aous-olTIciers.^ 

Berlin,  BalU.  1  fr  2&  c. 
lOOleiel.}  —   Itisî  rue  Lion  sur  \c  tir  pour  rartîUcrio  Je  caïupagiie,  i 

cheval  et  lio  niuiilugiit;,  —  Rame,  VuglitTd. 
(ûtlicii-l).  —  tiislriictiim  sur  le  Ur  [mwr  l'iurautcriu.  —  Berlin,  llitllcr 

un[l  soliii.  I  tr  10  c. 
[Officie].}  —  Manuel  du  caconnlei'  de  rarlLtlerio  à  pied.  —  Berlin,  Ei- 

âco^jchmidl. 
[Officiel.)   —   Manuel  du    cauoD  sulomallque  Maxim  de  0)^,303  sur 

alTûts  de  catopatBCj  de  canon  automatique,  de  cavaJerie  et  d'iiiTan- 

lerle.  —  Londres.  ]  fr  25  c. 
[Officiel.!  —  Manuel  du  cauon  automatique  Maslm  de  0f°iS,  monté  su* 


BL-LLETIN  BlBLlÛQIlAI'mgUE.  181 

alTïtts  de  camfu^ue,  de  canon  3iitomaiîi|ue  et  de  pui-apoi.  —  io'idres. 

65  C. 
(Olllciel.'i  —  BÈglcincnt  de  l'armée  nifl.^e.  I2*  pirlie,  ioslruclion  poiir 

le  scttIco  (le  la  cavalerie;   13*  parlie.  service  liilèrleur  pour  les 

imufws  (le  cnvaleri.?.  —  ttanorre.  Iklwiiiy.  1  ft  iO  c  et  ^ï>  c. 
(Officiel.)  —  lk-fflB[rients  de  l'armée  rii85U.  11*  parlie;  cavalerL',  école 

de  r^>gimt;iil  ;  là'  parlti;,  Itiatructioii  âur  II-  dres:^ge  dus  chevaux 

de  remoEte.  —  Unnaere,  llelwln^.  1  fr  2 j  c. 
(Ofllulel.l  —  Roglemeut  pour  le  règlmeDl  da  ehemlns  de  fer  cf  deltîC- 

grapliic.  —  Vienne,  Imprimerie  de  la  Cour.  75  o. 

4.  —  Organisation  et  administration. 

Debtp«rrierra  (lalendaut  gèaéral).  —  La  FraocD  6coaoniique  et  l'ar- 

Diée.  —  Paria,  LûTaiizfUc.  i;  Ir, 
G«DOtti  [Cnpïluine]. —  îleeiicll  des  ordoriDancea,  décrels,  etc.,  relalift; 

au   mciriage  des  oflîuiors,  5*  tdlIioD,  annotée  et  mise  4  Jour.— 

Parli.  Lavauzelle.  i  fr  25  e. 
H.  P.  L.  —  Itéorgmitsrilioii  du  service  de  l'ialcadancs  et  du  contriMe. 

—  Paris,  Biiudoiii.  40  c. 
(Ofliciel.i,  —  D^'crel  du  1t  juillet  1893  porliint  règlement  sur  Tudmi- 

□i&Ir«Uou  et  k  comptabiLilÈ  deis  Écoles  luiliiatres.  —  Parit,  L&vau- 

aelle.  2  fr. 
Roneia.  —  Tina  acies  conservatoires  des  iaii^râu  civils  des  inllitaircs 

aux  années.  —  Paris,  LaTauzelle.  7S  c. 

Sfonsart  von  SchetleDdorS  (Q6nèralK  —  Le  service  de  rétBl-maJor, 
;j"  édition.  —  Bailin,  MillLor  iind  Sohn.  10  tr  Gâ  c. 

Glâckmaïui.  —  L'armëe  &iiitiro-lmDgroiâe.  —  Vienne,  SeJdeluDdSohn. 

(ÛRictel.)  —  Détails  de  IV^uipemeiU  de  rarlilleriiî  i  chcvat  ei  de  l'ar- 
tillerie de  campagne  anglaises.  —  Londres.  1  fr  90  c. 

(Officiel.)  —  Détaila  Je  l'équipement  de  rarlilleric  de  montaçne  an- 
glaiâO  et  des  batterJea  de  campague  colonialts.  —  tondras.  2  fr  50  c. 

Tablcaus  du  statistique  nililluire  comparée.  —  leîpaig,.  Moril»  BuL], 
I  fr  dû  c. 

Tableaux  d'orfe'ariisalion  et  d'effcutir»  de  l'ariuôc  aiistio-Ii{Hi|.Toi£e, 
dressés  sur  l'onlrcdu  commandant  de  la  ci rcons cri ptiaiuiiili taire  de 
Kiev.  —  Saitit-PtUcrsl/oiirg.  BerozovsLi.  2  fr  35  c. 

5.  —  Stratégie.  Tactique.  Opérations  de  la  guerre. 
Histoire  militaire. 

A.  Û.  —  Fallail-il  quitter  Mctî  en  IR70?  —  Paiix,  Daad&in.  50  c. 
DèruDse  dei  froolières  de  U  Frnuce.  —  Paru,  Baudoin.  7j  c. 
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Chaperon  (rjii)i(atiii>).  —  Uislùriquc  <lu  46*  rètficneilt  d'inbutcrit:, — 

Putis,  l^vâiizt-lln.  'i  (r. 
CberflU  (Liculeaunt-toloadJ.  —  Cavalerie  en  campigne,  étude  d'âpre 

U  uiirte,  2*  ediiion.  —  Parii,  Bcrçer-Uvrault  el  C*.  6  fr. 
Deltbeil  (Gomiii>iid;iRt).    —  Tacliqtif   rai.<oiinèâ   de    l'ioraniorie.   — 

Paris,  Lavauzelle.  7J  c. 
(OUJck-l.}  —  ln:itrucUuti  sur  le  service  de  l'I tirant eric  ea  campssne' 

Éititlon  mise  à  Jour.  —  Paris,  Lavatitclle.  7â  c. 
G.  G.  —  Tactiijtic  de  cuiabal  do  l'infanterie,  inodldcalinn  à  Inlrodoire 

dans  lj  règteuieul  du  :i  janvier  ISSfl.  —  Paris,  Baudijin.  t'a  e. 
Gaiffari  (En^eigm*}.  —  Elude  sur  la  lliêorie  de  la  grande  guerre;  leA 

croUi'urs.  —  Parts.  Biiudoin.  I  fr  50  c. 
de  Jacquiar.  —  i«i  cavalerie  frani}ii)Be  de  1800  à  18I&.  —  Paris,  Uvau- 

wIIr,  2  fr  40  c 
Lehautconrt.  —  Caini>agnc  d6  la  Loire  en  1^70-1811.  Coulmiers  cl 

Orléans.  —  PaUi.  Berge r-Le»ra« Il  et  C*.  7  fr  JO  c. 
Lewal  (Général).  —  Slrulèi^ic  de  maiTlie.  —  P/iris,  Baudoin.  5  fr. 
Mninme.  —  La  tucl'mue  appliiiuf  e  au  lerrain.  —  Paris,  Laïauzclli,'.  j  frJ 
Nod-Noll.  —  Élude  pt^iiérale  sur  le  mouvcmeiil  fri^osraplilqao  arric-inn 

—  Paris,  Invaiuîcile.  2  fr. 
rTed-HoU.  —  Élude  e^iitrale  sur  le  mouvemoDl  géographique  a^i 

ti(]ue.  —  Paria,  Lavaunelle.  I  fr. 
Pierron  (Oùn*ral(.  —  Les  taêtliodes  de  guorru  actui-llca  cl  ver»  la  11^ 

4tii   xix"  fciùcle,  2»  tdil.  Tome  l",  3*  jiail.  —  Paris,  Baudoin,  8  ff 
50  C. 

Barbaricli-  —  Li^s  sratiis  nouvelles  dans  la  lactique  moderne  ;  U 

guerre  civile  an  Cliilî  fii  I8î)(,  —  Titrin,  Casanova. 
Fircks.  —   La  di^-fense  de  Mcli;  en  1870  et  coup  U'œII  sur  les  opëra- 

llons  (le  l*HrmcQ  dti  Rhin,  2"  ^dJIion.  —  Le(pzii),  Lang.  ?  fr  2i  C. 
HcBnig.  —   La  dèrcinse  nalionale   sur  Iq    Loire,    en    auliimne    I67( 

tome  11.  —  Beriiii.  Millier  uml  Sohri.  10  fr  G5  c. 
Kiiorr  {Lieulenanl-Colouel).  —  De   IS07  ù  1898.  Conlrliinlmn  il  l'iils- 

toii'c  du  dfTolo()pcincnt  de  noire  armée.  —  Uertin,  l'eters.  3  fr  50c. 
Kuoz  (Coinmaadaiil).  —  Bataille  de  Loiguy-fourpr}'.  ~  Berli/i,  Mitller 

und  Solm.  S  Tr  6^  C. 
Utzinann  {Lîeiiteiiant-Cfilwn;!).  —  CoulrihiilionàrinsIriiCtion  lacliiiua 

de  nus  olIJciers  sur  le  service  en  campagne.  —  Leipzig,  Lang.  'i  (r 

i;.  c, 
HicIiQsvttch.  —  Influence  des  perreclioniiL'ments  technique*  sur  la 

lacti(iui;,  d'aprùs  les  rauKrcnces  de  J'acadtmic  KiCOliS,  ï"  èdilloo. 

—  Soint-Pétersiinurf,  Berezovski.  2  fr  60  c. 
Moiôr  (Lieutenant).  —  Simple  coup  d'DDÎI  «tratéglque  âur  ta  guerre  de 

1870-71.  —  Berlin,  Millier  uud  Solm.  î  fr  25  o. 


FusyrewBk;  (Cèiiérjl).  —  l'iDiuiTL'cUoii  pf^lonaise  de  1831  eaRu»tiie. 

Tradiiii  fti  allcoijind  par  le  capitaine  Mikuliox,  2*  et  3*  volumes.  — 

Vieiinr,  SeWel  unil  Soliii,  17  fî  50  c. 
Springer.  —  U  guerre  larco-nissc,  1877-78.  G*  partie,  fnsc.  I  à  5. — 

Yiettne.  Koncpen.  I  Tr  2S  c  le  fosi:. 
Springer  (Lteuletiaiil-Goiain.'l).  —  Histoinr  iIl-  la  {ïii'-T'^  turL'u-fusâe, 

tFl77-78  eu  Europe;   C*  partie,   ilugiuiâ  lu  cotumciicemeiil  du  gl^go 

jusiju'a  la  cliulc  de  Hcvtu.  —  Via/mct  Kooegcn.  S  (r  7â  e. 
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6.  —  Variétés.  Mélanges. 


laud.  —  Note  relalivt!  ans  pr^cauliotis  à  prendra  pour  tvittr  Ic" 

intïeiidiiM  dniiH  les  HabVisstiuients  niililaiiei;  en  gèni'îral,  —  Pari$, 

Lavuiizt;1{r.  5'>  a. 
GarçoD.  —  In  eorsairu  nnjîlnis;  guerre  entre  lu  KraQCii  et  ringlclerre 

en  Isa..  —  Paris,  Lafauielle.  3  fr  àO  c, 
Ned-Noll.  —  I.' induite  rie  mniitèu  et  lus  compngnîes  mixtes  dans  les 

(.'lierres  coloniales,  — Paris,  lafiiaiMc.  I  fr. 
MioifColouûd).  —  Gèofrapliie.  L'ôipauaîoD  européenne^  2*  édition.  — 

Paris,  Bundoin.  6  fr. 
RigolUt  (vftK^riiialre  mililuirei.  —  Éludes  et  recherches  sûr  l'alimeu- 

lalioii  du  clicvul  <ic  troupe.  —  Parts,  LsvaUEcIle,  4  fr. 
Trioocbe  [micieu  ofTieier  d'arlîllL'rîe).  —  Cii  aungt  au  Qiieca's  royal 

Soulli-Siirrcj  rfrijiiuctit.  —  Paris,  Lavnuzclle    3  fr. 

Maoacl  du  picuniur.  —  Beriiu,  UjIIi.  4  Tr  50  d. 

Huiler  {(ién^rali.  —  Lc-s  pm^rûs  datià  l'anneinciLl,  l'organiRnlînn  el  Is 

Iac[i<]Ue  de  rariLllorte  de  c.inkpagne,  di-  ISlà  â  1.^92.  'î  vo)iiiiic3.  — 

iieriiA.  Millier  and  Soliii.  20  fr. 
Meyar  (Cipilaiuc).  —  Attaque  et  dërense  des  furtiflcalions  cuirassC-'Us 

modernes.  Traduit  d<.'  l'atlcinaad.  —  Aarau,  Saiierliindcr.  6  k  2i  c. 
(Ofllcie).l  —  Di;scription  d'une    ferrure  el  de  crumpoas  à  vis  pour 

clievailï  lourds.  —  Berlw,  Miltler  uiid  Sohn.  1  Tr  6j  c. 
(OWeicl.)  —  liirtlniGliiin  sur  l'fiitrelien,  le   Jrc.>is«gc  et  l'aTipliii  dc.< 

cUïciis  de  (TtKTi'e  driii."  Ikï  lialaillona  de  L-ttasâciirs  et  du  tiniilli;ur$. 

—  Beriin,  Mitrter  und  Soliti.  Ah  c 
(OIQcielJ,  —  loriLrucliiui  sur  In  ft^nire  pour  les  ^xole-s  iln  iiiar6t"lialeric 

du  l'anuf-e.  —  Vienne,  impciaicriû  du  la  Cuur.  75  c. 
(OlOc'el)  —  Riïglcmont  concernaat   riiiblili^menl   des    iroupos.  — 

Beriin,  MitlLi-T  ui>d  Solin.  3  fr  7j  c. 
PiazzoU.  —  Manuel  pràti<|»ti  d'éclairage   Électri'|ue,  2*  âdlUoii.  — 

MUan,  Uoepli. 


181 


REVUE  D'ARTtLLE&IlI. 


II.  irlicle»  de  rcTuti  d  dejettriiiut  parut  àaw  \t  3*  Irinetlrc  1S93. 

TfihleAii  de*  olir'^YlfttîonB. 


AnndvJATtuHii. 

TiTKia  usa  PU  si>  LU  Art  «sa. 
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1.  —  Armement.  Matériel. 

Bs^ata  de  uj»st|iiirâ  pour  la  protection  des  scrrarili  el  >1n  msICricI  de 
rarlîlltria  des  tiùliiiK'uLij  curilre  les  iirojeriilça  dn  l'.-irtiHerie  lÉ^âld 
(H.  A.  Har  m. 

Le  cnUlm?  iiuminl  ilii  tiisii  d'iiifiiiiliïrîe  (R.  Cerc.  33  à  3(>|. 


L'esposilloit  Krufii)  à  Cliica^o  |A.  Bl.  ^4). 
Lc:9  (iluquvâ  de  bliudiige  eu  acier  au  oicl'cl  i  t'usine  de  Wilkuwili 
(A.  Bl.  35L 
'  Kutru  caiiuii  tic  Ciinipiiguc  Je  l'urenir  [canon  à  tir  rapide]  (À.  Bl.  3ti). 
Nule  ^ur  les  CJinoQS,  lasAs,  clc.  {A.  Expl.  10  h  ]'2). 
LVxpUïillou  Krupp  ù  CMctgo  (A.  N.  J.  lbGï>^. 
La  ciueeiiuQ  des  nmms  porliiiives  |A,  N.  J.  1669). 
L'iirilllerie  de  cnmptigno  liclge  (Arot,  acfH|. 
I.e  malfriel  s  I  "ex  puai  lion  île  Cliiniy»  lEnyr.  1070). 
Pour  Ibiâloriquu  des  cnnoiis  â  tir  mpiite  d^;  petit  calibre  (Jabrb.  269)* 
I.e  rusll  de  moindre  c;ilibrc  (iahrb    ?g4k 
Appareil  de  aise  de  Tiu  élei-trlqne  sï-stème  Dlck  spécialement  [lour 

bouche  â  feu  de  marine  (K.  W.  ï). 
Appari.'il  de  Eenncturr  Odkoleli  pour  canons  â  tir  rapide  dans  lewiuelJ 
t'ouvei'lurc  de  la  culai^su  »e  produit  a.u(uttiati(iQcoicntpnr  lapressiiiu, 
dcâ  giia  SUT  un  piston  (E.  W.  2). 
Hagtisin  llreyse  pour  fusils  à  verrou  (K.  W.  ■?). 
Magasin  linika  pourfiisilaù  re|H'iition  avi;c  feruielureàTerroa(K.W.2|. 
Appareil  du  ;iDiDtiigu  Zilbermanu  avec  deux  cruos  de  mire  et  dcnx 

gitidijiis  fK.  W.  31. 
DlaposJLir  ttueiiul  pour  lus  rusils  à  verrou  munis  d'un  mtigssiD,  dcslînâ 
â  4iji[f0clK-r  lu  iDduvcnatit  eu   avnrit  <l'nne  cartouclte  lordfiu'llQe ^ 
aulit!  su  Iriinvi:  il^ja  dauK  le  canon  (K.  W.  ?). 
Dippn.siiir  tiierniiaiit  pour  lii  mise  de  feu  des  caauQ«-culass«  à  cola  | 

hoiliianld]  (K.  W.  :>). 
CanoB  à  IJr  rapide   autoualirite  Bergmau  avec  cliunibrc  tounionlo 

(K.  W.  3). 
Apiiarcll  di-  polnlsge  Giii:iOD  pour  bonebes  i  tv\i  corrigi-iiHl  l'angle  de,j 

■  sile  |K.  W.  3|. 
IHapoJilH  (irusoii   pour  guider  le  support  oseîllanl  portant  la  piioe  ' 

ilaiis  lêA  t\\h\U  il  embrasure  niinimuui  <K.  W.  3j. 
Arrfiloir  OberUiidcr  ciupiîcliuut  la  ferniLhirc.-  de  la  culasse  des  fosild  à 

vtirruu  quand  le  magasin  est  vide  [K.  W.  .1), 
Kernif-'iiirt'  à  verrou  Dcnlucr  avec  tfite  mobile  imli^peudonte  partant  les 
tenons  de  rcrmcture  (E.  W.  3). 
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DispDniltf  liubl  permcllaril  <lti  fuiru  iiaillir  lu  Itulonaelte  aa  bout  du 

cniian  nu  moyen  'Vvn  rcssori  bumlt  |K.  W.  3), 
KJedeur  Artien?.  uL  Wulir  [imir  uriuus  ù  feu  niuriîos  àc  la  fermeture  à 

bloc  et  tirant  <les  CJirluii<iliL-â  sans  buiirnilut  (K.  W.  3). 
yennelure  à  bloc  pour  rusil.  s/st<^u  Kaiser  (K.  W.  3). 
Kertneture  à  verrou  Tribii/Jt)  jxiiir  urines  portatives  et  en  parlIculEcr 

pour  pl&tolet  de  porfit;  [K..  W.  3). 
Ksfaiâ  d'im  canon  de  M"  {K.  Art.  Juin). 
Les  Tusils  de  guerre  mudenies  et  leurs  muuilions  [H.  Art.  auùt  et 

sept). 
&B$Ais  de  canoDS  et  de  rii^^its  (Mittb.  ;;. 
Artillerie  de  gros  calibre  iR.  Commiii.  8  et  i). 
KouTcl  nrmemcnl  et  notii>n.s  j!'nr1llloi'lc  (R.  Comnlss.  S  et  9). 
Projet  Je  frein  liydrauliiiiic  (Bov.  Se.  Mil.  mai). 
Ëxpositiou  I^rup]!  À  Glilcago  <Rw.  51?). 
l'armejueul  de  l'iarscilcrie  ù  l'étranger  jZap.  3-4}. 


2.  —  Foudres  et  explosifs.  Munitions.  Artifices. 

.Expériroccâ  i-ur  ks  poudres  3nm  Tumte  faitts  à  la  poudrerie  de  Gre- 
nade (H.  A.  Xar.  osj, 

Vocabulaire  des  poudres  et  eiiploslfâ,  (radult  de  i'it&Iiea  (R.  Uar.  Col. 
3&3}. 

Koles  sur  les  explosifs  {A.  Expl.  to  à  13). 

ttotcciion  des  ma^iisinii  et  fabriques  d'explosifs  contre  la  foudrâ 

(A.  Expl.  io  à  13). 
Enoore  un  mat  :iur  la  cnrdite  (A.  Ezpl.  r  I  ). 
l*:s  i;]tpln:ïit)n!i  par  iiilluciiro  (A.  Eipl.  1 1). 
llisulfisaiicc   des    lUL'liiodes    paur    évaluer    les    leDSÏOTlS    d'expIOSIon 

(A.  Expl.  11). 
Une  nouvelle  poudre;  Iti  phase  ncLuelle  des  composés  saas  rum^e 

(J.  V.  S.  Art.  8», 
ri'Ojecliiu  l'ai'part  dont  lu  rol-itiOD,  îinl^pi^TiiIaale  de  IVniie  du  cjnou, 

est  produite  pur  les  gaz  de  lu  eliari^e  (S.  W.  2^ 
l'roJccUle  Mautiicr  cliargi':  en  explosif  rioleiil  (K.  W.  2). 
Dalle  creuse  en  bois  sy^lômc  Pcllcr  cl  Schoy  pour  cartouches  d'exer- 

çii.-e  (K.  W.  a). 
Torpille  de  la  a  Ericsson  Consi  nefencc  Company  •  entièrement  ou 

part ieltc meut  t^rtus-uiuriree  [K.  W.  ^!- 
l'rujociile  .'%l<>rii  avec  frein  à  air  couipriiuë  ofTsiblissant  le  choc  des^az 

sur  k  iiliiii'g.;  i ii LiTîeiire  d'explosif  {R.  W.  3). 
Obus  Uuuli>cr  avec  cfliaitre  à  cxplosiC  glissant  dans  te  corps  du  pro- 

jeclil4  (E.  W.  3). 
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Kiudo  sur  un  Iracé  spt^-îal  îles  projocUles  creux  (M.  Art.  Jalo). 
r.ler  à  fiiâ&«5  aulu)nalii|ue  (Hitlli.  8-9). 

Élômeals  de  Uiei-mo-cbiDiii;  applïquiïe  aux  cxploiKs  (Riv.  Kor.  ]ulllel). 
Acuveaux  cxptoâils  (Rir.  Uar.  juillet). 

3.  —  Balistique,  Pointage  et  tir. 

Tir  de  poudre  BTft<"!  dans  tia  aman  de  6^""  i  llr  rapide,  ù  cluunbre 

agrandie  (M.  A.  Mar.  C9). 
ttnde  suL-  les  i-ffeU  de  ta  poudre  dans  ud  udou  de  16'  à  rallongea 

CDobilcs  <H.  A.  Har.  GO). 
MÈlhodo  de  pointage  àvs  boiiclics  à  Tou  lic  ciMe  pour  ulîUser  au  raleuï 

1l-8  iiidicaliuuâ  iiislariluiicc-s  du  [(IC-mô[re  (R.  Uar.  Col.  383). 

balistique  cxtéuleure  des  canuas  lODgâ  (Arcti.  sept.)- 

L'i)  procMé  de  polulaj^u  en  dlrcctioD  d'une  boacbc  d  feu  sur  on  bnl 

invisiblv  ait  pointeur  (Art.  J.  7], 
Théorie  des  eiruls  des  projeclilea  daus  les  milieux  résiïtaals  (Art. 

J.  S). 
Tir  veiticiil  [J.  U.  S.  Art.  8). 

itali8ti(itie  tiitorieure  des  poudreg  sans  fumée  {3.  U.  S.  Art.  8). 
Étude  de  balisliiiue  intérieure  appliquée  (R.  A.  Belg.  juillet-août). 
De  la  déleraiiujlioii  expèrimentaLe  den  luis  du  mouvemeat  de  la  balle 

et  de  l'arme  portative  (R.  A.  B«Ig.  Jaillel-aofit). 
A.ppliCiition  dos  lois  de  Kepler  au  calcul  des  trajectoires  |R«v.  So.  Mil- 

md). 
Idées  pratiques  sur  le  tir  de  l'ortlllerlc  de  fortcreasc  {Riv.  A.  G.  sept.). 
Autres  con3idération.-i  sur   b  cooduKe  du  Tcu   de  rartîllcn'c  du  s!i>Kv> 

(Riv.  A.  G.  sept.). 
Noie  sur  le  ttr  de  rarliULfie  (Rousa.  lav.  197). 
A  propos  lie  lu  «  Note  sur  le  tir  de  rarllllcrie  »  (Rouss.  In?.  I&8), 
Lue  nouvelle  iuYeatîoji  tmiislique  [Schw.  H.  B.  S]. 

4.  ^  loBtructiou  et  manoeuvres. 

De  l'ioslnicCian  lâcti([uo  de^  odlcicrs  (J.  So.  Kil.  Juillel  et  septembre!. 
Les  nouveaux  procédËs  d'inslruclion  fJ.  Se.  Hil.  aoûlj, 
JÏducatiou  du  soldat  tJ.  Se.  MU.  sepleiubre). 
Ariillerie  Ilalleune  ;  Manuel  d'artlillerie,  3*  partie  [H.  A.  Har.  6^). 
Lee  allures  du  clicval  dËToll^es  par  lacaelbodo  expérimentale  (R.  Car. 

Juillet  à  aeplemttre). 
I.e  nouveau  pro]<:l  de  rù^^lcioent  pour  la  cavalerie  allonande  (R.  Cav. 

IlOÙt). 

U  nouveau  rùglemeal  de  manœuvres  de  la  caralfrie  allomand«  (R. 
Cerc.  27  à  ?9}. 
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La  nouTtille  instruction  sar  les  irivatix  de  campagne  ia  ta  cavaleria 

alIcmartdD  (R.  Cerc.  »0). 
Le  nourvau  riglcnictii  allcmaud  sur  la  rorllllcjiliou  de  campagne  (H. 

C«rc.  3Sct  39). 
Nouvelle  îu.iIrii(Uum  sur  1l'  lir  paur  l'uitillerlc  itulienue  [R.  Cerc.  Btî, 

57  et  S8). 
L'instruction  sur  k-s  travaux  du  cniniiagnc  i>DUr  la  cavuleHu  allemande 

(R.  Ètr.  78'.i} 
Le    iioureau  manuel  du  Clr   du    l'artillerie  du  t^itupagaG  ullemaade 

(R.  Ëtr.  7891. 

Pr^IKirntioD  i  la  gaerte  de  rarCillerie  de  campagne  lArt.  I.  S). 

Les  observateurs  daus  les  battericâ  ûe  cauipaguc  (Art.  3.  8), 

Serricu  du  rarttlJcrii;;  daii^  1u9  bultcricd  de  forlcreddC  au  motueiit  de  ta 

dcrenic  de  la  ii\acii  |Art.  J.  6\. 
Eucore   au    sujut  dca   mouviïiUL'Uts  d'auicucr  et  d'âler   l'avitat-lrata 

|Art.  J.  i:}. 
Mdnii>ni  (l'.itlach<;r  ot  de  tenir  les  rênes  des  cbcvaux  d'arlllteiie.  [Art. 

J.  S). 
Dressage  mécanique  ou  iniellectuci  du  doldai  fD.  H.  Z.  70). 
lustnictiOD  cOQceraant  K-s  travaux  de  cumpuguie  (Int.  R.  juillet). 
Mémoire  aiir  les  écoles  à  fou  exècuièes  en  IS92  par  le  i*  rtyimoiil 

monté  (H.  Art.  sept.). 
U  iiouvrili;  luslructloQ  8ur  le  llr  du  fusil  de  3''  rusau  (M.  Woch.  ti3f. 
Le  rëgli;uiciit  de  t6ii3  sur  la  fu ni  11  cation  de  campttguc  (H,  Z.  UO). 
iinporl iinct:  du  la  niobiHtL'  pour  l'urtilleric  Ac  campagne  {Froc,  R). 
Le  itouveau  rùijlunicnt  de  tir  de  l'inranlerie,  Édition  de  1ëD3   {Raav. 

142) 
Ordre  nux  troupes  de  la  ganle  et  de  la  circonscription  deSulut-Péters- 

boufg  reKilif  à  l'emploi  du  nouvt-nu  fusiî  (Rasv,  l-is). 
Les  écoles  de  tir  de  l'urlillcrie  Je  campagne  cl  ù&  l'artillerie  de  forte- 

reue  en  Allemagne  [Rlv,  A.  G.  Juillet-août }.        ' .    ,. 
iDitrnclion  du  combat  6  l'arme  blanche  dans  la  caTalcHe  iRonss.  Inv. 

10&). 
Les  maoŒUTrcs  ilnllenucii  eu  IH'-Ji  iSchw.  H.  B.  G). 
Lea  manœuvrer  d'automne  de  l'arm/c  (D.  Serv.  G.  3163). 

5.  —  Organisation  et  administration. 

Let  IroupcR  du  résurTv  de  la  Itnsi^ic  ^Éch.  Arm.  3(t). 

La  lot  ded  cadres  et  rarllllerie  (Pr.  Mil.  U->9|. 

L«  tt-xte  d<Hlt)i:if  du  projet  militaire  alleiiiand  (R.  C«ra.  28], 

ITojut  de  rfi  organisât  ion  de  l'année  iliiliemie  (R.  Cero.  31  à  33). 

La  nouTelle  loi  militaire  allctnaude  <R.  Étr,  T&«\. 
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U  Cftvalfrie  SiUalurdans  l'IcKle  (R   tir.  789). 

L'armée  serlx;  gu  1803  (R.  Ëtr.  190). 

La  rènri^'anisatioii  île  ranti^iï  jillemanile  (Spec.  MU.  70^ 

Orgaaisation  de  rarm6c  (X.  HU.  S«rT.  Gô). 

L'urliilcrlc  de  la  Çàidc  untiofiale  des  Èlal'i-lIniB  {S.  V.  S.  Ai-t.  R). 

Considéra Uuus  làur  Torg'aiiisuliuji  lutliiiiirc  de  Iti  Graiidu-BreiBgiie  (M. 

Art  Juin  A  Bupl.]- 
CuinposUbii  el  molf-nol  dci  la   1^  scclioii  du  triiin  de  KiÈge  (H.  Art. 

julllel  el  aoftL). 
l/artilloric  cspJtguolci  L'ti  Oci'anit'  iH.  Art.  Juin  lï  uM). 
CuiiSJrics  sur  J'arlillerre  (M.  Z.  37,  ?9  à  33,  37  lïl  iO). 

Formations  r>t  cioilillcn lions  r^sullaut  de  la  nouvelle  loi  lUilitiiirG  [H. 

Z.  U). 
kn  sujet  du  projet  de  loi  cuncemanl  l'augnieiitatioa  de  l'armée  bara- 

roisc  {K.  Z.  Sa). 
Les  trains  de  l'armée  russe  (Rbït.  lit). 
OrifaDiaaiion  militaire  de  la  Gi'aiiite-Drelag'ne  <]ui  couvieudratt  le  mieux 

à  J"élal  actuel  de  son  empire  (Riv.  Mil.  1  j  ti  17). 
Quelques  mois  sur  l'organiântioQ  de  notre  aroite  tRom.  Mil.  ï9), 
L'frtat-uuijor  ollemond,  italien  et  russe  (Rw.  507  cl  508). 
L'armée  TW^rale  suisse  (Rw.  âlS  el  517). 
rfoiivellc  urguiiiijutii^u  de  l'arlillenc  suisse  fSchw.  M.  B.  6  et  7), 
iffiorganisatîQii  de  l'artillerie  suisse  (Sohvr.  H.  B.  &]. 

6.  —  Stratégie.  Tactique.  Opérations  de  la  gueire. 
Histoire  militaire. 

Le  Groupe  des  Éelielous  de  c^ombitt  de  l'urLilleriu  (Av.  Mil.  18)8). 

L'Liïam-garde  (Fr.  MU.  2779  et  2780]. 

Manœuvre^  de  Diasâes  «l'artillerie  (Fr.  Mil.  77:;  5  à  ^HOi,  2803Ù280J, 

2&07,  2BI2  et  2S11). 
MancBuvreà  de  musses  au  camp  de  Cliàlotis  (Fr.  Mil.  2S3S  et  2814). 
Etralôgie  de  luardie  (J.  Se.  Mil.  juillet  et  uoût). 
Fallait-il  (initier  Melù  en  ISTÛ?  (7.  Se.  Mil.  Juillet). 
Les  objcclifd.  Icii  dircctious  et  ia  Tronls  '{3.  Se  Mil.  juillet,  août  et 

«L'iileiiibre). 
Gauipugiie  d<.'8  Anglais  au  Sou'ltiti  (1.  8c.  Mil.  qciAI). 
Tactiiine  ilc  combiit  ilc  i'iiirurileriti  (J   Se.  Mil.  seijtembre). 
Ktsuiiié  (lu  la  tiiarclie  Oe  letonr  dan»  l'inrlu  de  l'arniÈe  d'ifglianistan 

en  18S0  (M   A.  M&r.  Gi]. 
Lvs  reufurttf  de  cavalerie  tit  les  remontes  à  lu  Grandu-Anu6e,  1 806-1807 

(R.  Cav.  juillet  et  septembre). 


La  cavalerie  i  Trakllr,  1«  aaùt  iHjj  (H.  Cav.  Juillet). 

5o[es  sur  la  mobilUntloii  de  L'aroiéâ  ilulieniie  (R.  Cerc.  37  fil  28). 

Lqs  grauilvs  nniia-iivres  <lc  Iï<'J3  [ît.  Cerc.  38  et  30|. 

ta  éfènemeiits  :tii  Siara  (R.  Gmc.  ait. 

Us  gniuilos  uiiincuuvi'i:»  <lc  tS9-2  eu  Ifalie  (R.  Ëtr.  lii  el  79^). 

La  Taciii]uc  CI  la  fortidcatiou,  ldéi:a  d'no  ofDcîur  du  s&nle  ou  IT74 

(R.  GAo.  Diaî-juiu). 
Cominenl  f'esl  elTerlu^c  rralr6e  de  l'armée  de  Versailles  ûàos  Pmi 

(B.  Ùin.  juillel-uirùt}. 
fitU'le  (tur  l'orgaDiiuilioii  ilc  la  ilOfeiisedeicOlus  des  ÉUlS'Uuig  '.R.  Mar. 

Col.  3S2  t'I  3S3J, 
La  tacliqae  duns  les  gucrrea  du  moyeu  âge  (Spee.  Mil.  67). 

ConlribuiioLi  ii  l'histoire  deâ  iri>u[>es  lectiaiqueB  de  l'armée  aaslro- 

lii>ni,'roi-iû  [Arch.  aepleinbrej. 
Les  cniDbatâ  de  DoUcommuci  et  de  lorcy  (S.  H.  Z.  Ô7  à  C-f  I. 
La  supC-riurilÈ  iiuméritiue  dans  lus  batuillci!  du  l'avenir  (D.  B.  E.  ù'j 

â71). 
La  bataille  de  SpicliUR-u  (Int.  K.  Juillet,  aoi*!!  al  sept.). 
Les  Éluts  du  l>a.s  DanuliL>  (lot.  R.  juillel  el  auDl]- 
AKnque  t-l  dZ-fenso  di'?  ^1.1^6:$  (Int.  R.  Juillet,  iiofil  et  sept.]. 
La   Finlande   et   su  situatiou    piditlqiKt  çl  inUilnirc  dans  l'Èlul  russe 

llnt.  R.  Juillet). 
La  Bulgarie  cl  snn  Importunée  polillque  el  mililain;  |Int.  R.  atiOI). 
L'artiiltrle  en  1S70-7I  au  point  dL*  rue  g^'nèral  |J.  Mil.  Serv.  ti.»]. 
MolUe  et  Iludelftliy  (Jahrb.  3fi3). 

PLin  it'iLiviisîon  de  ^npolcou  L>t  concenlration  de  son  ariQÈti  eu  sep- 
tembre el  eclobrc  isofi  (Jahrb.  îiîl). 
Itataille  du  la  Kat7j}acli  Le  2G  aubl  IStS  IJahrb.  363]. 
L'attaque  de  rinlantcrle  nissc  IJftbrb.  2S3|. 
Sur  l'eldl  actuel  de  l'armement  de  l'iiifaDterie  el  la  iiictlciiie  de  l'iafin- 

teric  des  deux  dcruiL-iea  auuiies  {Mil.  Spect,  7  à  Q). 
Meyeus  de  mettre  nos  ouTrugci  de  forlillcnlli>n  jt  l'abri  d'un  assaut  de 

froul  (MIL  Spect.  »). 
Sur  l'attaque  des  forte  résides  (Hitth.  ^-'j). 
La  d6feus(!  du  Itaoeniark  el  les  foilill cations  di'  Copnnliag^iic  (Mitlh. 

H-Uf. 
ItAie  dcâ  pùsilians  avuiie^-cs  jusqu'à  uns  Jours  t-l  dans  l'avenir  (M. 

Wooli.  bH  à  60). 
ConcluMOu  tactique  iJe  U  bjloîfle  de  Wdrtb  iH.  Woch.  68  à  71). 
B:lI(l^uett(^  au  ranoii  '.  (M.  Woch.  71). 
Diminution  des  intorviilles  et  mélanges  deâ  ooltès  dsoj  le  combul  de 

l'artillerie  de  campagne  (M.  'Woeb.  77(. 
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Lii  guerre  ntilinnalc  ^ur  la  Loire  (M.  Z.  27  el  78). 

Tes  inanœuvies  impénules  |U.  Z.  3K  à  10). 

Emploi  dos  balailluDS  d'iufunturlâ  ou  de  chasseurs  dans  le  service 

d'cxploritlion  des  dîTisions  de  cavalcriu  (Org.  1,  Sl.Vn.  t). 
De  Metz  i  Sednn,  suite  à   •  la  tactique  de  combat  dans  les  batailks 

autour  de  Metz  eu  flOi'it  mm  *  |Org.  I.  XLVII,  2). 
EiuiilacciRL-iita  de  tmttrrie  dam  Tnllaque  di'i>  plice»  (Org.  I.  XLVM,  %}. 
Maitœuvres  en  pays  de  haute  itioiiIagiK>.  Itir^nlerk'  légère.  Compagnies 

de  rtliasseura  (Org.  1.  XI.VII.  3|. 
Ktat  ai^liiel  de  l'an  rie  la  guerre  (Org,  t.  XLVI,  7). 
All3t|iie  d'une  pl;ice  îorle  iiurilJmts  trois  ;irlicli^s  [Proc.  7). 
Le  coinbul  oITeusll' de  la  dhision  d  armée  [R.  A.  Belg.  jiiillet-aoflt). 
De  l'occupsLîuu  (les  pOEiliona  défensives  (B.  A.  Belg.  julUet-uoùt). 
La  gtierre  de  Torieressc  (Riv.  A.  G.  sept.). 
Les  sorviccj  d'csploraiiou  et  de  sûreté  (Riv.  Mil.  13). 
La  leiidoncu  du  nooTeau  eysti^me  de  réglemeiKs  de  i'atinfie  (Rit.  Mil. 

14  et  U). 
Trmisf(injialioti.->  de  la  tarliquc  de  cooibot  IRom.  MU.  30-31). 
Taciiqiiu  nciuvi-ile  jRom.  Mil.  30-ïl]. 
La  mule  du  SuuJuin  jRw.  MO}. 
L'armée  allemande  et  sa  reparution  au  point  de  ¥iie  stratégique 

502). 
Hi.<luire  de  lu  I-Jinip,i;;nij  Ai-  ISOO  (Scàw.  M.  B.  li  à  S]. 
L'artillerie  L'aiisid6rC-ij  cuinwe  urwu  prini^iiiiile  (Sskw.  U.  B.  7). 


7.  —  FortiflcatiOQ.  Construction.  Chemins  de  fer. 
Télégraphie.  Aérostatioa. 

Froiilîèrcs  cl  places  forlea  des  principales  puifisauces  [S.  Se.  Mil.  aoflt). 

Ët&t  des  forts  et  Laltoricâ  de  cote  à  lu  MartlDlqim  ca  IST»  (M.  A.  Har. 
C9J. 

le  matériel  de  pDii[a£:e  de  la  cavalerie  allemande  (R.  Carc.  31). 

Los  chemins  de  fer  du  aord-oucsl  de  l'Inde  (R    Étr.  730). 

Clicniiiis  de  l'cr.  —  Les  courbes  de  Eaibk  layon  durant  le  congrès  iu- 
lemaiional  des  chemins  de  Cer  (R.  Gân.  mai-juin). 

i-ompte  rendu  d'une  expérience  de  brèche  par  la  mine  (R.  Oés.  mal- 
juin). 

Lt'ti  fortillcattoiiâ  de  Spozia  {R.  6ia.  mji-julaj. 


Guiisidérallous  sur  Ira  balloui  (Arcb.  août  et  sept  ), 
Le  diemift  de  Ter  de  Wliidii;awlias-Tiltis,  sou  imporlanoe  politique  el 
iilratégi(]tie  (Int.R.  scpi.). 


BDLLBTliN  DUtLlOGRAPlUQUH.  1^  ; 

Étil  actuel  lie  la  forlttlcaliuii  de  caujpatnic  et  le  r^lemcnl  sur  lei  tru- 

Tiux  (le  cainp8|,nic  iJabrb.  ?62). 
Kncore  ie»  posivs  (él6|i!ionii]u«:s  portaLiCs  Bcclhon-Adcr  et  leur  emploi 

dans  rurtlllerie  de  Tarleressu  (Mil.  Spect.  7]. 
Le  micro-U'I^plioiie  Eterilioti-Adc-r  diiQ«  ['arllllcrle  de  forleressc  IHU. 

Spect.  10). 
L'écinirage  électrique  duos  Ij  tii^feiiriutÎL's  places  iRiv.  A.  G.  juin). 
Emploi  dt'S  biiUûuA  caplirs  daiL»  les  furtei-câses  cl  eu  cau)i>8gnu  (Rouss. 

loT.  158). 
Le  parc  acrosiaUquc  d'jasiruciioii  aux  grandes  manieuTres  de  Kra&iiuc* 

Si!^lo  (RoQSs.  lOT.  174). 
les  travaux  de  piouuicni  daaa  U  cavalerie  allemands  |Roqs8.  Inv.  200j . 

8,  —  Industrie.  Métallurgie.  Ëlectrîcïtô. 

fraiisport  de  loOOO  et  34000  clievaux  de  force  en  Italie  (M.  I.  CW. 
juio). 

Lei  nourelles  pUqucs  de  blioduge  (Art.  J.  7*. 

Applicaiioiis  de  l'ëleciriciié  à  rarilllerie  (M.  Art.  juillei). 

OuiilrilHitiuD  n  ta  rjuc^IJon  des  cuirasiâtueuls  (Hitth.  7). 

Coup  d'iKil  gur  lei  oQuvelleâ  découvertes  cliluiiiiiies  et  tecUniqnes  mi- 

liblrcs  {H.  Wooh.  C7  à  G»,  71,  79,'  SO  et  8Tj. 
l.a  roiiderie  de  canous  à  l'arsenal  de  Trubia  (Proc.  8). 
A  reïposition  du  Ctiii-ago  (Ratv.  Ht  et  ]Ô3t. 
L'aluminium  (Rît.  H«r.  Jul^k'l  et  août}. 

9.  —  Marine. 

I^arttllerie  de  marine  en  Cocliincliiue  (H.  A.  Kar.  &S  el  69). 
Hos  manœuvrcB  oavaleà  jujèes  pur  les  Au^ilais  {R.  Gare.  37). 
£liHles  liistoriques  sur  La  mariue  mihuire  ds  France  (R.  Mar.  CoL 
383  et  3941. 

la  manicurres  navales  ot  In  lactique  (Ea.  Il  fl'.'). 

Sur  la  constitution  d'une  Hutte  du  guerre  de  liaute  mer  (InU  R.  sept.). 

La  uiobiliKatiun  parLirllu  do  la  flulie  anglaise  el  les  manœuvres  aavalL-s 

en  mgs  (Int  R.  sepi.i, 
budget  de  la  marine  Itaticnne  [RIt.  Har.  7,  gapiiUmcui), 

iO.  —  Variétés.  Mélanges. 

De  la  eryplograpliie  [3.  8o.  Uil.  juillcl). 

Le  canal  de  la  Dalliiine  a  la  nier  du  i\urd  [M.  I,  Civ   juin). 


tu 
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LeilrtiS  d'un  Cuvalfcr  (R.  Cav.  juJUel  et  aofil). 

Le  Uëkung  (R.  C«rc.  33). 

Lct)  vliicii»  du  giiirru  dons  l'urm^e  nllemonde  (R.  Cero.  3S  à  35). 

Ll  nouvelle  lente  porlatire  de  l'arniÈL-  auslro-lioagruisc  (R.  Cerc.  It4l. 

La  cuisine  de  CiUuifAg'ne  du  t:olotiel  AlexielItR.  Cerc.  36). 

ReUtion  des  opérations  de  sauvclu^e  esécutèca  à  CtLàilMon-cn-Dunois 

R    Qén.  mai-jiiiiil. 
Tli^ork'  tiiécauiquL'  de  h  uiAi-clie  Cl  de  la  iimrse  (R.  Har,  Col.  3S2). 


Un  régiment  type  d'ariilleiio  tolontulrc  {A.  lï.  J.  1558). 

CtieTailx  (;t  r^lTure  (D.  H.  Z.  Cl). 

Le.4  perles  ou  liuninies  daiis  k>&  princiiia^es  batailles  du  dernier  d<>cle' 

(D.  H.  Z.  lift). 
Putf'uilijue  rrancfi-aUi/maiide  au  stijet  des  coiipotes  ouiL'ii93è.es  (Jahrb. 

2SÎ  à  2C4). 
l'rojet  (le  lui  cuncpriiunt  lus  Socifettrs  de  tir  et  rËdiLoaCioit  militaire  de 

la  jcuiius'ic  vu  [laliu  [Jahrb.  SD-2]. 
lu  ration  lie  Toiirrage  Ann  clicvaux  de  l'artillerie  de  campagne  el  de  U 

cavaltTJe  (J.  U.  S.  Art.  si. 
liiiprcjsiuna  d'âcolcti  à  ka  (H.  Art,  août  ut  sept.). 
CciiiiDcnt  on  pdil  érjlcr  do  surmener, les  chevaux  môme  peDdant  les 

maiioeuvrcÊi  d'autixiitic  (H.  Woeh.  7i>). 
Faiit-j)  dojiiier  k  mord  tic  tjrlde  huk  porteurs  de  railillerlo  de  eam- 

pagiicï  (Art.  J.  8|. 
Cunalunliriojile  et  la  l'Cnineule  des  BalLaiira  [R.  A.  B«lg.  Jutllct-aoftt). 
tloycii  do  rtrcQQiiiillrD  l'alliirc  d'un  clicv&l'|)ar  l'examen  de  sa  Irace 

liiir  le  Hil  (Riv.  A.  G.  juin). 
Jeu  de  lir  de  celte  (Hiv.  A.  G.  sept.). 
Insrripiinns  «'■ciites  sur  les  ancienne.^  piécos  de  canon  do  gros  calibre 

IRiv.  Mar.  août). 
L'urtuéc  russe  telle  qu'elle  est,  lellc  qu'elle  clevruU  ttK  (Bir.  o22 

l't  &5J). 
Ê'Qle  sur  la  souplesse  des  mouTements  du  cheval  fSobw.  H.  B.  5). 


NEGROI-OGIE. 


H.  LE  GÉNÉRAL  DE  BIVISION  DE  MIHIBEL. 


L'émotion  i5prouvée  par  l'arraée  el  le  pays  lout  euliei-  à 
lu  nouvelle  de  la  morl  imprévue  du  général  de  Mirlbel  eet 
un  éclatant  lémoignage  de  la  ccufiance  qu'inspiraient  à 
,.lou8  les  haïUes  qurilités  militaires,  lt>  caractèi'ô  et  la  puis- 
'  santé  inieiligeiice  du  chef  d'élat-major  général  de  l'ariiiéo. 
Aux  honima;?e8  rendus  par  les  ctiers  de  notre  armée  el 
par  la  presse  française  et  étrangère  à  la  mémoire  du  vail- 
lant et  favant  soldai,  qui  dirigeait  avec  lanl  d'autorité 
DOtro   organisaLiou  militaire,   nous  venons  joindre  l'ex- 
pression dce  regrets  uiiaiiinies  que  la  mort  du  puerai  de 
Miribel  a  provoquée  dans  l'artillerie,  Bon  arme  d'origiue. 

De  Mirib^l  (Marie-François-Joseph),  né  le  14  eep- 
lembre  1831  à  Monthonnot  (Isère),  admis  à  TÉcole  po- 
lytechnique en  18Ô1,  sortait  de  l'École  d'a;iplicalion  de 
Met/,  an  luoiB  d'avril  1855  et  était  c1ûb6Ô  comme  sous- 
lioulcnant  au  n'rég-inieiil  d'flnillerîe.  La  guerre  d'Orient, 
qui  avait  fait  ahi-éger  de  Kix  mois  son  séjour  à  l'Ëcolu 
d'application^  devait  bientôt  donner  au  jeune  Boue-tieule' 
uant  l'occasion  iJe  d*^voiler  de  rares  qualités  d'iînergle  et 
de  sang-frnid.  Devant  SOhasIopoI ,  d:ins  une  halleriu  de 
eiêge  violemmcul  canoimée  par  les  Hussos,  du  Mirîbel, 
voulant  donner  à  sl-b  Uommos,  qu'uu  feu  non  interrorapn 
commenfail  à  impreBsionner  vivement,  Trixeniple  du 
calme  et  du  courage,  monte  Beul  sur  l'épaulement  et  de- 
meure pendant  fUieliiuRiî  inetanls,  entièrement  à  découvert, 
Lexposé  aux  coupa  ennemis.  Cet  acte  de  liravonri;  permet 
'déjà  de  pressontir  le  caractère  chevalei-e^que  et  .'irdeut  de 
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celui  que  beaucoup  de  ses  admirateurs  oui  6i  justement 
comparé  à  son  illustre  compatriote  Dayard,  le  chevalier 
Baus  peur  et  eaiie  reprochée. 

En  1856,  â  son  retour  de  Criiiit^e,  le  lieiiLenant  de  Mi- 
l'ibel  est  classé  au  régimout  d'ai'lillerle  à  cheval  do  k 
garde  avec  lequel  il  prend  part  à  la  campagno  d'Italie. 

II  reçoit  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'iiomieur 
poui"  sa  belle  conduite  à  Magenta,  et  il  est,  quelques  jour8 
après,  griùvenncul  blesdé  à  la  bataille  de  Hoirèduo  ;  occu- 
pant avec  sa  secliou  uu  umuiulou  avaiiciî,  il  uvuii  perdu 
parle  feu  de  l'cuDcmi  une  grande  partie  de  ses  servants, 
et,  au  moment  oCi  il  se  préparait  k  pointer  lui-môme  une 
de  MOB  pièces,  il  fut  frapiié  par  une  balle  qui  lui  traversa 
les  dâux  mains. 

Le  31  décembre  1859,  de  Miribel  osî  nommé  capitaine; 
il  remplissait  les  fonctions  d'adjoîut  au  commandant  de 
i'artilierit!  de  l'arroudi^&emt'lIt  de  ParJB,  loitqu'il  fut  dé- 
eignô  pourlaire  partie  do  l'artillerie  du  corps  expôdilioa- 
iiaire  du  Mexique.  Devant  Puebla,  il  commandait  le  déta- 
chemeiil  des  encloueurs,  qui  eut  l'honneur  de  monter  à 
l'assaut  en  tâto  de  la  colonne  ;  Messe  d'une  balle  à  la  lâte, 
il  aiTéte  le  sang  en  se  bandant  le  Iront  avec  un  mouchoir 
et  an-ive  ainsi  sur  les  canons  des  Mexicains.  (Ce  Tait 
dl'arme!>  est  repi-éisenté  dans  uu  tableau  du  musée  de  Ver- 
sailles.) 11  Tut  cité  à  l'ordre  de  l'armée  et  nommé,  la 
3  avril  1803,  oflirier  de  la  Légion  d'honneur. 

Rentré  en  France,  le  capitaine  de  Miribel  fut  choisi 
comme  officier  d'oi*donnance  pai'  le  maréchal  Randon, 
ministre  de  la  gneire,  si  fui  promu  an  grade  de  chef  d'es- 
dron  le  19  janvitT  1867.  Adjoint  â  l'état-major  de  l'arlU- 
lerie  du  corps  Ladmirault,  qui  avait  été  réuni  an  ramp  de 
ChÂlonB  en  prévision  dos  éréncmentti  du  Luxembourg,  le 
commandant  de  MÎE'ibel  fut,  en  1808,  désigné  pour  repré- 
senter la  France  dans  la  commission  intennitiouale  des 
balles  explosibles,  réunie  à  Saint  Pétersbourg.  En  môme 
temps,  il  était  nommé  attaché  militaire  en  Russie. 


NitCROLOQtE. 


lOT 


Le  comm»iidanl  do  Ntinhel  ohliiit,  à  la  nouvelle  de  nos 
promiePB  revers,  en  1870,  l'autorisation  de  rentrer  en 
France  et  reçut  le  commandement  de  Tartillerie  de  la 
3'  divisiou  du  14*  corps  à  Paris,  avec  laquelle  il  sEsista 
aux  coniiiats  de  Cli&lillon  el  de  la  Malniattîoii.  A  celle  der- 
nière atl'aire,  l'artillerie  du  commandaLii  de  Miribel  3t 
preuve  à  la  fois  d'une  audac«  et  d'une  habileté  qui  lui 
valurent  le»  ping  grand*  élogee;  eo  porter  crAneniont  en 
avant  jui^qii'an  milicru  des  (irailleui'S  atin  de  mieux  voir  la 
liosilion  i-nnomie,  binscr  pond.mt  longtemps  l'élan  des 
colgnnes  ijrussieuues  el,  enfin,  lutter  jus'iu'àla  dernière 
minute  à  coups  de  mitraille  qnaud  il  faut  céder  devant  le 
nombre,  telle  est  la  belle  conduite  de  ceux  que  le  géuéial 
Ducrot  a  appelés  «  ces  vaillants  ». 

Les  hautes  qualités  do  commandement  de  de  Miribel, 
son  énergie,  sa  profonde  comiaissance  des  choses  de  la 
guerre  furent  récompenséee,  le  3  novembre  IS70,  par  1* 
grade  de  lientenant-colonel,  et  le  ji^tinéi-al  Ducrot,  qui  pa- 
vait flioi&ir  ses  auxiliaires,  attacha  à  sou  état-major,  en 
qualité  de  sous-cherd'éiat-major  de  l'artillerie  de  la  2*  ar- 
mée, le  vaillant  officier  qu'il  avait  rem^irqué  sur  le  champ 
de  bataille. 

Le  23  novembre,  de  Miribel  recevait,  avec  te  grade  de 
colonel,  le  commandement  de  la  2"  brigade  de  la  2'  divi- 
siou du,  2*  corps  ào  la  2^"  armée.  Cette  brigade  formée  de 
batîiillôus  de  la  gardo  mobile  du  Loiret  (37*  régimeut)  et 
de  la  Seinc-lnlérieure  (50*  régimcnl),  devint  bientôt,  dans 
la  main  de  son  chef,  une  brigade  solide  et  exemplaire,  et 
acquit  devant  rennemi,  à  Champigny,  puis  au  Boui-get  et 
a  Buzeuval,  nue  glorieuse  renommée. 

Après  la  gueiTe,  le  colonel  de  Miribel  fut  envoyé  à 
Gherbom-g  pour  organiser  l'aitillerio  du  corps  d'armée 
que  le  général  Ducrot  rassemblait  drtnt>  cette  ville,  puis  il 
fut  mis  à  la  dit^positiou  du  généi-al  commandant  l'artillerie 
de  l'armée  de  Versi)illes. 

Le  colonel  de  Miribel  futconiirmé  dans  la  pottsession  de 
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8on  grade  par  la  commission  de  révisioa  des  gi-ades, 
maia  en  iiieiiaiit  niiig  du  H  iiuveiiiltre  lâTl.  Il  Tut  alors 
pincé  à  la  Léle  du  S*  n^gimem  d'arlilleiie  qu'il  qnilla 
eu  1S74  pour  commander  provisoiremeat  l'arlilltirie  du 
6'  coi'iiB  if  armée  ;  c'est  pendant  celle  période  de  IroÏB  au- 
nôes  passées  au  G'  corps  «jiie  lis  i;olonel  de  Minbel  pal 
titadifp,  à  loisir,  cette  fronlière  da  l'Est  iju'il  connut  bien- 
tôt aussi  bien  que  In  frontière  des  ALpcs,  aupiTs  de  la- 
quelle il  était  né. 

Le  géuéral  de  Miribel,  aomiuépardéci'etdu3mail875, 
fut  déeigné  pcjur  commander  la  31"  brigade  U'iiifatUerie 
au  camp  d'Avor  et  à  Bourges,  puis  il  fui  idioisi  eu  no- 
vembre 1877  comme  chef  d'état-major  général  du  mi- 
nieire  de  la  guen-e  par  le  général  de  Rochebouiitf  président 
du  conseil.  Relevé  de  ses  fonctions  en  1879,  il  prît  le 
comuiandenieiil  de  rartillcrio  du  5'  i.oi-ps  à  Orléans^  et 
fut  nommé,  le  24  juillet  J.880,  général  de  division  et 
commandant  de  la  28"  division  d'inf-uilerie. 

Appelé  uiin  beconde  fftis  au  ministère  comme  chef 
d'état-nmjor  général  en  di'-cenihre  1881,  il  ne  garda  celte 
situation  que  quelque»  moiis  et  fut  nouinié  menibra  dl 
Comité  de  l'iirLilIarie.  Membre  du  Conseil  supérieur  de  la 
guerre  drpuifi  le  19  mai  1885,  il  prit  le  commaudemeut 
du  6"  corps  le  21  octobre  1888,  et  redevint  pour  la  troi- 
Bième  fois  chef  d'état-major  général  de  l'armée,  le  (î  m,iî 
1800.  Le  général  de  Miribel  avait  été  nommé  comman- 
deur de  1.1  Légion  d'honneur  le  7  juillet  1884,  et  élevé  â 
la  dignité  de  Grand-Oflicier  le  8  juillet  1889. 


Le  général  Loizillou,  minislre  de  la  guerre,  et  le  géné- 
ral Saussier,  gouverneur  de  P-irÎP,  qui  oui  pria  la  parole, 
aui  obeèqucs  du  géiiéi-al  de  Miribel,  en  relraçaat  la  belle 
carrière  dti  chef  que  la  mort  avait  eu'evé  ti-op  lût  à  nos  es- 
pérance:»,  oui  fait  coiuiaftre  les  grands  sen'îccs  qu'il  avait 
reudus  dans  le  poste  élevé  où  la  confiance  du  pays  l'avult 
■plai-é. 


kêciiologie:. 


ifie 


<  Le  géai!-i'al  tie  Miribd,  a  dit  le  itiiaiiitre  iIh  la  gueri-e, 
a  fia  place  inar(juée  au  premier  rang  des  artisan»  de  la 
réorgaaifialion  de  notre  ;irmëe,  et  à'ce  tllre  il  a  bien  mé- 
rité de  la  patrie. 

«  La  mon  est  vomie  le  frapj  er  a»  moment  môme  où  il 
pouvait  se  dire  que  boh  œuvre  élait,  sinon  coiiipléleuieiit 
terminée,  du  moins  hien  près  de  l't^lre,  et  où  il  allait  rece- 
voir  la  suprême  récompense  cjui  devait  ôtre  le  coiuoune- 
ment  d'une  carrière  loute  de  dévoueiueut  el  de  traviiiL... 

«  La  mon  du  général  do  Miribel  e^t  une  grosse  peile, 
tuie  perle  doulonreuse  pour  la  TraDce.  Maid  son  œuvre 
reste,  et  les  talents  et  les  bonnes  volonlt^e,  formés  à  sa 
grande  école,  ne  manqueront  pas  pour  la  conlinutrret  la 
perfeclionTier  encore. 

•  Votre  nom,  Miribtd,  ce  nom  iUuatrcS  déjà  par  deux 
génôvalious  de  soUîals  ne  disparaTt  pas  iiveu  vous.  A'os 
deux  âlB  siiiveut  la  voie  qtie  vous  leur  avez  si  glorieuse- 
ment tva<ée,  et  voire  souvenir  restera  vivant  parmi  ers 
jeunes  générations  d'ofliciers  dont  vous  avez  été  l'ôduca- 
Leur  et  dont  vous  étiez  devenu  l'ami. 

«  T/aimée  el  le  p.'iys  ne  vous  onMieronl  pas  et  vous 
uniront,  dans  un  tni^nie  sentimenl  de  reconnaissance,  à 
ces  grands  morls  qui  Xurent  le  premiers  arlisans  de  la  ré- 
génération de  oolre  palrir',  et  auxqueh,  comme  à  vous,  a 
été  refusée  la  sntiffactiou  d'assister  au  couronnement  de 
leur  œuvre....  » 


Les  rares  qualités  militaires  du  général  de  Miriltel  n'é- 
laienl  égalées  que  ['Sr  sa  bonté  et  âa  bienveillance,  aussi 
Fes  obsèques  ont-elles  été  celles  d'un  chef  vi^néré  et  bicu- 
aimé,  el,  partout  où  son  souvenir  étnil  encore  vivant,  des 
services  solennels  ont-ils  eié  célébrés  en  son  honneur. 
Les  gardes  nioliilcs  du  Loiret  et  de  la  Seine-Inférieure, 
en  particulier,  n'ont  pas  oublié  leur  ancien  cbef,  de  qui 
ils  avaient  appris  lo  mépris  dû  la  mort  et  la  grnuilenr  dn 
dévouement  pour  la  paU'ie. 
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Travailleur  infatigable,  doué  d'une  intelligence  d'élite, 
d'une  vivacité  et  d'une  lucidité  d'esprit  extraordinaires, 
d'une  -égalité  d'humeur  sans  exemple,  il  a  su^  dans  toutes 
les  hautes  fonctions  qu'il  a  exercées,  inspirer  à  tous  l'a- 
mour du  travail  et  l'esprit  d'abnégation.  Ses  subordonnés 
savaient  que  ce  qu'il  approuvait  était  bien;  la  confiance 
égalait  l'affection  —  on  pourrait  dire  la  passion  —  que 
tous  ressentaient  pour  le  plus  émlnent  et  le  meilleur  des 
chefs.  Ses  voyages  d'état-major,  comme  auparavant  ses 
inspections  générales,  ont  partout  excilé  l'enthou&iasme 
des  officiers  qu'il  instruisait. 

Homme  de  foi,  au  caractère  chevaleresque  et  généreux, 
au  cœur  toujours  ouvert  à  tous,  on  peut  dire  de  lui  qu'il  a 
passé  sur  cette  terre  en  faisant  le  bien. 


Le  Gérant  :  Cu,  NonBBRG. 
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CONSTRUCTION  DTN  PONT 

SUR  LA  LOIRE 

AUX  MAN'fKlTflES  DD  II»  GOKPS  D'ARMÉE  EN  1892. 

(PL.  Ht.) 


îoî- 


Le  aiinislre  de  la  guerre  ayant  approuvé  lespropOBÎtions 
de  M,  le  généra.1  Fay,  commandant  le  11'  corps  d'armée, 
relatives  à  la  coii^tmction  d'un  pont  fiui-  la  Loire  lors  des 
manœuvres  d'auiomne  de  1892,  un  déLachoiuent  du  2'  ré- 
giment irarlUlerie-pontannJers  composé  de  i  capitaine, 
4  lieiUenanls  dont  1  rli;itgii  du  service  de  l'upprovisiou- 
iiemeni,  17  sous-ofiiciei's  dont  1  adjudant  et  1  luaréclial 
des  logis  chef,  228  hommes  y  compris  les  brigadiers,  fut 
chargé  de  la  conetruction  dupout;  on  disposait  ainsi  d'une 
compagnie  dV'quipagt;  de  pont  de  cacps  d'armée  à  l'effec- 
tif de  guerre  augmenté  de  1  lieutenant,  3  sous'ofliciers  et 
84  brigadiers  et  pontonniers. 

Les  bateaux  j-êunis  en  tr.niûs  devaient  £tre  descendus 
sur  la  Loiro  par  les  poatonuiers,  et  après  la  Qu  des  opé- 
rations l'équipage  devait  èlva  reraonlé  par  nu  remorqueur; 
quant  au  matériel  nécessaire,  une  rccounaissance  seule 
pouvait  en  tlxei-  la  quanLitcï  et  la  ualmv. 
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Reconnaissance  de  la  Loire  et  étude  du  dispositif 
k  adopter. 

1-a  vecDnnaijFaiice  fui  faile  II'  8  juillet,  api*èa  que  se  fut 
éialtli  le  régime  des  liasses  eaux  de  la  Loire  qui  siib8i»to 
cha<7iid  année  jusqu'au  delà  du  mois  de  septembre  ;  les 
parties  les  plus  imporlanteti  du  procès-verbal  auquel  elle 
donna  lieu  sont  rclaLéefi  Ri-ajtrès. 

Le  ponl  abouLiradaiiB  la  prairie  de  Mauves,  â  7  kni  cu- 
vli'ou  en  atDocil  de  Naules,  et  à  600m  envJrou  en  aval 
d'un  point  de  la  rive  droile  niarqu''-  Bel-Air  sur  la  carte 
d'élat-majof  au  1 :  80000,  a"  17  (iNaules,  N.-B.). 

Sur  la  rive  gauche,  uneroute  au  sommet  de  la  levée  longe 
la  Loire  jusqu'iîn  un  point  dit  «  La  Bergerie  •,  après  le- 
quel la  levée  s'écarte  du  lleuve  pour  passer  près  d'un  eu- 
droit  appelii'*  L'Enfer  ».  La  bifun^ation  des  deux  routes, 
qui  se  Taii.  à  cet  endroit,  détache  à  la  rive  gauche  uu  che- 
niia  asî^i»/.  commode  aboutissant  au  fleuve  eu  face  du  poiut 
choisi  sur  la  rive  droirc. 

C'est  Kl  que  sera  établie  la  culée  do  gauche. 
Le  profil  de  la  Loire  à  reuiplaceinentdu  pont  eat  repré- 
senté par  les  ligures  1  et  2. 

Le  fleuve,  en  cet  emplacement,  i^a  qu'un  bras;  la  dis- 
tance entre  les  crêtes  de  shb  rives  y  est  Irès  approximnli- 
vement  de  480  m.  Le  8  juillet,  jour  de  la  reconnaissance, 
les  eaux  étaient  très  basï^es,  leur  largeur  dans  celte  direc- 
tion ne  di^passaîL  pas  425  m  dont  une  pnrtie  d'environ 
100 m,  venant  de  la  rive  gauche,  aurait  dû  être  pontt'e 
avec  des  cbovalets,  la  pi-ofoiideur  de  l'i'an  y  varîaiu  eeu- 
lemcul  enli-e  12  cm  et  50cm.  Une  brèche  de  25  m  de  long 
et  d'une  bonne  profondeur  coupe  la  route  à  40m  delà 
créteg  mcbe  et  la  rond  impraticable  aux  voitures  et  dan- 
gereuse pour  les  cavaliers.  Quant  aux  325  m  rejlinis,  île 
pouv;iii*ul  ôtrd  Iravt-rsiîs  sur  un  pont  do  bdlvaux  aboutis- 
sant sur  la  rive  droite  à  un  chevalet  précédaiu  la  i-uléo. 
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Préeauiiont  à  prendre  dam  la  construction  du  pont  pour 
assurer  It  service  du- passage  des  troupes  malgré  hi  marée.  — 
L'iuDtiencd  des  mai'écs  se  fait  eentir  a$f,e>i  haut  dans  lo 
Qeure.  A  Nautee^lcs  maximum  eL  mi  nmumdeshaiileni-s  de 
marée  ont  lieu  2  heures  et  demie  enviion  après  les  mêmes 
phéuonièiioe  à  Saiul-Naïaire;  les  iieures  nu x que II es  ils 
doivent  86  produire  dans  celle  deriiifeie  ville  sont  publiées 
par  ÏAnmtiiire  du  butrau  dfs  longihides. 

La  zone  maritime  de  la  Daâsc-Loire  e'éleud  jusqu'à 
Tliouarè,  c'est-à-direàenviron  II  km  au-dessus  de  Nantes. 
L'endroit  t-hoisi  pour  les  opérations  de  ponlage,  étaut 
moins  élevé,  eiihit  encore,  du  fait  de  la  mer,  des  influ._»iicefi 
parfois  couSLlérablet^  ;  les  riverains  parlent  do  dilfôreoces 
d«  niveau  qui  atteignent  cerlains  jours  euvii-on  1  m. 

Or,  les  plus  grandes  martres  à  Nantes  ont  lieu  2  ou 
3  joni'6  aprèà  les  syzi^'ies,  et  lea  mai'éea  des  syzigies  sont 
toujours  plus  forlofe  à  réquinose  d'aulomue.  Cette  année, 
la  pleine  lune  qui  précède  l'équiiioxe  d'automue  arrive 
le  6  septembre,  de  sorte  qu'on  peut  compter  sur  une  des 
plus  grosses  eaux  de  la  Loire  à  la  date  du  9.  C'est  à  cette 
date  que  le  pont  doit  être  Otabli. 

La  courbe  de  la  figure  3  fait  connaître  approximative- 
ment  la  manière  dont  la  I-oire  se  comportera  à  l'endroit 
du  pont  le  jour  de  son  établissement,  le  9  septembre.  On 
voit  d'après  elle  qu'à  7  ht-ures  du  matin  le  tieuve  aiini 
dOD  niveau  à  GOcm  au-dessuâ  de  son  niveau  niinimiini 
d'oscillation  et  qu'il  crottra  de  70  cm  encore  jusqu'à 
9  Ueurc-8  pour  daecendre  d'autant  jusque  vers  2  heures  de 
l'après-midi. 

Voici  donc  les  précautions  à  prendre: 

l' Déterminer  l'emplacement  des  culées,  et,  pour  cela, 
consulter  la  mirée  du  8  eeptenilire  au  matin,  qui  aura 
lieu  entre  4''30  et  8''40  i 

2"  Disposer  les  culées  de  manière  que  le  tablier  du  pont 
fspit  à  CO  cm  nu-dessus  du  point  où  le  tlux  auj'J-  atteint  sa 
plus  grande  hauteur  la  veille  j 
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3"  Construire  tout  le  pont  de  chevalels  daas  U  jouraée 
du  8  septembre;  il  y  aiiia,  âiiivant  le  caâ,  2  ou  3  travées 
de  chevalets  à  la  rive  droite,  et  21  ou  24  trarCcs  à  la  rive 
gauche,  ce  qui  constiUie  iiiie  longueur  de  127  à  149  m 
fiaiis  compler  la  longueur  de  28  m  du  pont  de  chevalets 
qui  couvrira  la  brèche  signalée  dans  le  chemin  d'accès; 

4°  La  longueur  du  pont  de  bateaux,  qui  compretidnt 
2  porliferea,  sera  d'environ  325  m.  La  hauteur  de  ce  pont 
par  j-apporl  au  poat  de  chevalets  variaol  avec  le  tleuve, 
il  y  aura  lieu  d'adopter  un  diapositiTepL^ciul  pour  rendre 
facilement  mobiles  les  rampes  qui  relieront  le  pont  de 
chevalets  au  poul  de  baleauJL  (la  description  de  ce  dispo- 
&ilif  est  faite  plus  boa); 

5"  Knfin  quelques  ancres  devront  être  disposées  en  sup- 
plément eu  aval,  pour  le  cas  où  surviendrttieiil  de  forts 
vents  d^aval,  parce  que  stii-  quelques  points  la  vitesse  du 
courant  est  à  peu  près  nulle. 

Dispositif  prévu  pour  compenser  les  effets  dus  à  ta  marie. 
—  L'appareil  (fig.  4)  consiste  eu  une  portière  de  deux  ba- 
teaux reliés  ensemble  par  5  poutrelles  ordinaires,  hrêlée«' 
aux  crochets,  avec  leurs  exlrOmités  dépassant  les  bords 
extérieurs  d'une demi-Iongneur  de  l-illot  environ.  Suivant 
l'axe  de  chacun  des  bateaux,  on  couche  sur  les  poutielleft 
un  chapeau  de  chevalet,  de  manière  que  ses  cror-hets  de 
ponla^d  soient  i^ur  Ior  m^miis  lignes  qiiu  les  poutrelles. 
On  a  eu  soin  do  disposer  dan:;  le  batt>au  te  plus  rappro- 
ché de  la  live  une  sorte  de  semelle  de  circonstance,  com- 
posée d'une  ou  de  deux  pièces,  qui  porte,  à  l'aide  de  cales 
ou  à  l'aida  d'en  tailles,  «nr  le  milieu  dos  13  seuiellos  du 
corps  de  bateau.  Cette  semelle  de  circonstance  servira  de 
base  à  deux  grands  crics  qui  y  rcpo.-erant  par  leurs  pla- 
ques dd  pieds,  avec  leuri  pointes  eugisée^  daus  des  mor- 
taises pratiquées  au  préalable.  Ldâ  deux  crîci ,  drei^sé:» 
verticale  ment,  encadreront  le  chape;ui  du  chevalet,  dont  la 
face  inférieure  s'nppuierj  itav  ses  deux  extrémtlés  sur  tes 
pattis  des  iiriis. 


Le  chapeau  do  chavalot,  loin  en  rdstauthoriKOuLal,  peut 
àivo  aiast  rondu  mobile  à  volonLi^  dans  un  pliui  vertical 
par  le  jeu  des  uianivellea. 

La  fausse  eemt^Ue  ncvl  à  l'éparlir  uuifuriuf^ment  sur  Je 
fond  du  bateau  les  chuiges  que  le  cbapeau  peut  avoir  à 
supporter  et  qu'il  iranemctlra  par  leô  fvits  des  deux  crica  ; 
ceux-ci  Berout  uiaînteiius  VL>rLicaux  à  l'aide  de  tr.iversee 
disposées  comme  il  couvieudra  et  cluuéeg  sur  les  corps 
dL'£  bateaux. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  ces  traverses  n'auront  ja- 
mais de  grands  efforts  â  supporter,  Cfir,  tout  le  travail  des 
crics  diîvaut  s'opérer  d.TUs  le  seus  verliail,  elles  n'auront 
qu'à  s'opposer  à  des  reuveceemenlB  do  ceux-ci  qui  seraieut 
provoqu(^6  pîir  le  hnlancement  poseible  du  puni  ;  il  va  sans 
dire  aussi  que  la  face  inlérieure  du  cbapeau  de  chevalet 
sera  protégée  routre  les  crocs  des  pattes  des  crics  par  des 
tasseaux,  luorlaiBés  pour  recevoir  ces  crocs,  et  que,  d'autro 
part,  le  chapeau  sera  [iiainteuu  par  ses  chalues  do  suspen- 
sion, passées  daus  les  cornes  des  sommets  des  arbres. 

Si  OD  relie  les  deux  cJiapeaux  entre  eux  à  l'aide  de 
2  poutrelles  à  gritfes  et  b  poutrelles  de  culée  bri^lées  aux 
crochets,  on  constitue  ainsi  une  travée  de  pont  sur  cheva- 
lets dont  Tun  des  chapeaux  est  mobilii  à  volonté;  cette 
ti-avée,  r<;posani  d'auire  part  sur  imu  porlièi-rî  de  doux  ba- 
teaux, est  tloliable;  on  conçoit  aloi's  quel  est  goa  rôle  dans 
le  pont.  Supposons  en  cfFel  une  culée  ou  une  amorça  de 
pont  sur  clievwlt-'ts  établie  d'une  raauièrtt  invai'i;)ble;  à  sa 
suite  le  lluuvQ  porte  un  pouL  de  bateaux  dont  lo  tablier 
s'élève  ou  desceud  au  grc  de  la  marée  avec  une  oscilliilion 
maximum  de  1"*,20;  une  distance  horizontale  d'environ 
16  m.  sépare  les  deux  pouls.  Au  milieu  de  celte  distance,  in- 
tercalons la  portière,  que  uous  rÉuaiious  eusuite  au  pont, 
du  cAlé  de  Ki  rive  par  une  travée  de  chevalet  à  chevalet,  et 
au  pont  llottant  par  une  Iravéo  de  chevalet  à  bateau.  Cette 
dernière  ti-avée  eera  une  raoïpo  avec  une  inclinaison  cons- 
tante de  22  coi/0^,07  ou  de  1/23.  Quaut  â  la  U-avi-e  por- 
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lièi'fi  et  à  la  travée  du  côte  de  la  rive,  elles  con^tilueront 
à  elles  deux  une  nnipe  maiiileoue  rei.tiligue  L  l'aide  dos 
crlrsj  mais  vr  rîahle  suivant  la  haiilnnr  de  la  marée,  avec 
un  maximum  de  pente  de  98 cm/ II'",  14  ou  de  1/ Il  envi- 
ron, coiTespondantàunedénivellaLioû maximum  del\20 
(iig.  fî),  1 1  faut  laîssm-  le  deuxième  chevalet  coudié  sur  les 
poutrelles  du  bateau  extérieur  do  la  portière,  libre  de  se 
mouvoir  parallèleraent  à  lui-rai?me  tuv  ces  poulreUos  pen- 
dant les  mouvcmtMUs  vei  ticuux  delà  portière  ^  fon  jeu  la- 
téral peut  atteindre  ainsi  jusqu'à  ôcm;  l'élasticité  du  ma- 
tériel, jointe  à.  celte  précaution,  permet  à  U  portière  de 
servir  en  to^it  temps  de  liaison  entre  les  deux  ponts,  sans 
dommage  pour  la  matérifl  et  sans  interruption  pour  le 
pntiSage  des  troupes.  Dans  l'établissement  dos  chill're!] 
précédents,  nous  avons  supposé  f(iie  la  ciiiée  étnit  établie 
de  manière  que  le  laWier  lixe  fût  au  m'me  niveau  que  le 
tailler  du  pont  (luttant  lors  du  maximum  de  la  crue,  X  ce 
moment  le  tablier  de  ta  portière  est  à  *i2cm,  c'est-à-dire 
à  nue  hauteur  de  chapeau  de  chevalet,  an-deFsua  des  deux 
autres  tabliers  (fig.  .0). 

Oisons  tout  de  suite  cjue  cet  appareil,  essayé  dans  des 
manoeuvres  {réalables,  a  fonctiauné  lors  do  l'opâraiion 
de  pontage  qui  fait  l'objet  de  ce  rapport,  depuis  minuit 
jusqu'à  11  hiiui'eB  du  malin  le  vendredi  &  septembre, 
e'est-A-diro  qu'il  a  livré  passage  sansdiscontinuor,  d'abord 
aux  délaL-hemeuls  employés  à  la  construction  du  pout  pai' 
bateaux  pendant  la  nuit,  puis  à  partir  do  7  heures  du  nia<- 
tin  aux  troupes  de  lu  2l'divlsion  etensuite  à  lapopulatioQ 
nantaise.  L'amplitude  de  l'oscillation  observée  dans  cet 
intervalle  a  été  de  02  cm. 

Navigation  descendante. 


Le  convoi,  composé  do  61  batuanx  formant  15  trains 
chargés  de  tout  le  matériel  nécessaire  pour  ponter  ces 
bateaux  et  38  chevalets  à  deux  pieds,  partit  do  l'équipage 
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du  régiment  à  la  Koiie  le  lundi  5  septembre,  à  7  heures  du 
matin.  Ces  Iraius  lilaieiil  formés  conrormémeiil  au  pani- 
gi-apbe  n"  188  du  Uèglemeut  sur  le  service  et  les  raaaœu- 
vi-es  des  pontonniers.  Le»  ordres  donnés  pourlii  navigation 
descendu  a  to  ^tfiienl  It^B  siiiv.iiils  :  «  Pt^iulant  l.'i  descente, 
K's  trains  reslrroul  con^tnniinent,  soit  en  niarc-he,  «oit  en 
station,  dans  l'ordre  de  lein-  numérotage.  Chaque  fois 
qu'un  incident  de  nature  à  occaeionner  l'arrêt  d'un  Iniin 
surviendra,  tonslofi  trains  fi*>irrétei'onL  enmouillaniraucce. 
Ils  ropremlront  ensuite  leur  marche  siniullaiiômeiit.  La. 
distance  entre  les  trains  en  marche  ne  sera  janiaii^  infé- 
rieure à  25  m,  ni  supérieure  à  50  tn.  »  Le  convoi  pouvait 
'donc  avoir  nue  longLieur  variant  entre  t55U  et  KiOO  m. 

De  même  qu'à  l'époque  de  la  reoonnaiesance,  le  deuve 
avait  eôs  eaux  basées  et  son  courant  faible.  Ses  cotes, 
prises  à  la  station  de  IVquiïiwgu  du  régimrut,  sont  de 
19  cm  au-deefius  ds  l'étiage  pour  le  8  juillet  IH92,  et  de 
14  cm  pour  le  5  apptemlire;  niônie  avec  l'aide  de  rames  ei 
de  gaffes,  !e  personnel  éUnl  fort  restreint,  t>n  ne  pouvait 
compter  sur  une  vilesso  de  plus  de  l  ui  à  la  seconde,  soit 
de  plus  de  S^'jtiOO  à  l'heure;  le  ti-ajet  total  étant  ainsi 
d'au  moins  2'S  heures,  le  détachement  était  pourvu  de 
lentes  coniques  qui  lui  permettaient  de  passer  la  nuit  où 
il  lui  temblail  bon,  parant  de  felle  manlèi-e,  pour  son 
coucher,  à  l'éveutnalilé  de  vents  d'aval  qui  soufïlont 
fi'équemmeut  dans  la  région,  en  apportant  des  retards  et 
uiôme  parfois  des  avrOts  dans  la  navigation  iesccndaïUe. 

Le  délacltement  arriva  ainsi  sans  iucîdent,  le  7  seplera- 
bi  s  à  3  heures  du  soir,  à  l'emplacement  du  pont,  et  reçut 
l'ordre  d'aller  ramper  et  de  former  son.  parc  sur  la  rive 
g.  uchc  occupée  par  la  21*  division  d'infanterie. 


Ordres  généraux  pour  la  manœuvre, 

Les  ordres  du  quartier  général   intéressant  les  opéra- 
tions de  poulage  OUiient  les  sulvauls  (extraits): 

Pour  La  joUroOe  du  8  septembre:  •  l.a  21*  division  a 
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j>our  miBSlon  de  forcer  le  passage  do  la  Loire  eiUre  Tliouaré 
eï  Nnnlfts.  A  la  faveur  du  feu  de  l'artillerie,  lo  capitaine 
coininaiitîanl  la  compagnie  de  pontomiicrB  fera  l'âunïr  à 
l'aliri  de  l'île  Héron  1c!6  liateaux  néueseaires  au  Iransport 
sur  la  l'ire  droile  ûo  deux  compagnios  d'infaulerie  du  ba- 
tailioii  du  65'  cantonné  à  Ba^se-Goulaiiie. 

Poui'la  JouroOe  du  y  cepLeoibre:  «  La  ^L'diviâioafran- 
rhii  la  Loii-e  à  la  suite  de  reiinemi,  Les  deux  compagnies 
du  65'  restées  sur  la  rive  gauche  6e  Irouveroiil  à  6''45  du 
malin  A  IVntrée  du  poni^  elles  le  passeront  dès  qu'il  sera 
terminé  et  appuieront  leB  deux  antres  compagnies  dti 
intime  bataillon,  forîiiatit  ainsi  une  ligue  d'avauL-posles  sur 
la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Nantes.  Le  3*  régi- 
ment de  dragons  passera  ensuite  et  reprundra  le  coiilac( 
avec  l'euncmij  La  compagnie  du  géaie,  le  (14*  régimeut  et 
l'artillerie,  formant  une  seule  colonne  suivie  du  train  ré- 
gimeutalre,  SDus  le  •'ommaudemeul  du  général  cominan* 
dant  la  41'  brigade,  passeront  immédialemeat  après  le 
3*  dragontî.  La  42*  brigade,  formant  une  seule  colonne 
suivie  du  train  régimeulaire,  passera  après  l'artillerio.  * 

Exécution  de  la  manœuvre  de  pontage. 

An  réveil,  le  8  septembre,  les  trains  formés  en  parc  la 
veille  au  soir  vers  G  heures,  à  la  rive  gaudie,  étaient  à 
sec  à  G  tieures  du  uiatlu.  La  courbe  en  sinusoïde  de  la 
ligure  3  rend  bien  comiîte  de  ce  fail.  Ce  ne  fui  qu'un  peu 
av.anL  7  heures  qu'on  put  fairR  tlotler  les  trains,  pour  con- 
duire cpux  d'entre  eux  qui  contenaient  le  matériel  de 
poutage  sur  chevalets  à  reuiplnL-oment  de  la  culée  de  la 
rive  gauche,  pour  y  êtve  démolis.  Ces  trains  étaient  au 
nombre  de  5;  à  10  heuruf,  leur  démolition  étant  Icrmiaée 
el  le  matériel  langé  à  la  rive,  la  conslruL-tion  du  poul  do 
chevalets  eoiucnençait  aussitôt  soas  les  ordres  d'un  UcuCo- 
uant  a.^slslC-dc  l'adjudant;  un  ddtaL-hemcutde  20 hommes, 
commandé  par  un  maréchal  des  logis,  était  spécialement 
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ohargti  par  cel  oQicier  du  poalage  sur  la  bi-èobo  ilaiis  la 
roule  d'iiccès  do  la  rive  g;iuohc. 

L'opération  du  piiictiment  des  r.hevukls  esl  longue  en 
loul  lemps,  mais  elle  est  aJugulièrcmeul  allougéo  lors- 
qu'elle est  faite  sur  i^erLuina  fonds  sablonneux  et  mobiles 
de  la  Loire.  Une  pratique  courante  au  2*  régiment  d'ariil- 
lerie-pontoniiiers  est.  dB  disposer  sous  les  Sf)TiioU(>s,  pa- 
rallèlement au  cliapeati,  et  touuhant  de  part  et  d'autre 
chaque  grande  f.tce  des  pieds,  deux  potilreUesqui  affectent 
ainsi  la  forme  d'uae  moiao. 

Cetto  rooise,  en  raison  de  la  superllcie  par  laquelle  elle 
repose  sur  le  sable  et  qui  est  de  l""",50ou  de-  'J  m"  ^nivanl 
qu'elle  esl  faite  avec  des  poutrelles  de  culée  ou  des  pou- 
trelles oi'diuaires,  ne  pi^tiL  subir  aucun  enfoncement;  mais 
onconfoiiraugraentation  de  temps  que  son  usaj^'eeuiraîue, 
eurlont  dans  tes  fonda  ijiii  sont  recouverts  de  40  cm  à 
50  cm  d'eau. 

Aussi  le  pont  do  ohevaletSj  commeucé  à  10  heures,  u'é- 
Init-il  terminé  t|ii'à  5  heures  de  l'après-midi  ;  dans  l'in- 
lervallc,  les  hommes  avaient  eu  une  heure  de  repos  poiu* 
le  déjeuner,  hidi^peodammenl  du  1;l  passei'elle  sur  la 
brèche,  20  chevalets  munis  à  leurs  pieds  de  poutrelles  en 
forme  de  moïse,  et  uon:ïtituanL  une  longueur  de  pont  de 
111  m,  avalent  été  mis  en  place  en  6  boures. 

Dans  l'aprêsmidi,  conformément  à  l'ordro  i<eçu,  le 
BOUs-lieiitenant  avait  fditemliarquer,  à  l'abri  de  l'île  Héron, 
les  deux  conipagiiios  d'ïLifanLerie  d<5tiigniîi;&  pour  jiasser  à 
la  nve  di-oite;  il  s'était  servi,  pour  le  passage,  de  8  ba- 
leaux  accouplée  deux  à  deux,  comme  le  prescrit  le  para- 
graphe 25'â  du  Cours  spécial  sur  les  ponts  milituircs. 

A  ©""SO  du  soir,  les  hommes  prirent  leur  repas,  et,  à  7''30, 
tout  le  matériel  de  campement  était  embariiiLé  sur  les 
trains,  pour  passer  ave*:  ceux-ci  sur  la  rive  droite  occupée 
mainteuaui  par  la  21*  division.  11  n'y  avait  aucune  possi- 
bilité do  faire  commencer  la  pont  de  bateaux  par  la  rive 
gauche,  celte  rive  ne  se  prêtant  ni  à  rempllement  du 
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raatéviel,  ni  au  rassemUemeiit  dei  baloaux;  ua  faution- 
iiaire  seul  étaiL  laiasû  à  la  culOu  de  gauche. 

I.e  général  en  cher,  venu  pour  assistai*  an  romlMt  livi*ô 
par  la  21*  division,  a'étail  un  inBUintarièlé  à  la  manœuvre 
de  pontage  ^t  Avaib  donna  l'ordre  de  tenir  le  pont  prdi 
pour  T  heures  du  matin. 

Un  vent  n^Bi^z  violent  s'élait  lev^,  eonfllanL  d'aval^  la 
nianmuvre  des  trains  poussas  succcssi rement  nn  bu-ge 
pour  passera  la  rive  droite  en  était  fort  sônée.  Après  les 
ti'aiu8,  partirent  deux  poj'lLéreB  qui  avaiuiU  éléconçtiuites 
dans  lu  Journée  à.  l'aidii  deii  bateaux  deventit*  disponihles 
par  suite  de  la  démoliiiou  des  prBmi'Ms  traîna;  mais  avaul 
que  la  dernière  portière  eût  aiteini  le  conrant,  le  vent, 
dont  la  violence  venatL  de  doubler,  la  roipouesa  du  côlêde 
la  rive  de  départ  eu  lui  faisant  lemouterle  lleuve.  Comme 
elle  lisquait  d'aller  se  brider  sur  \m  Spi  de  pierres  euro- 
i-iiêee,  le  capilaine  dtmna  Tordie  de  I;i  pousser  à  !'»ide  de 
gaftes  »ur  un  has-fond  où  elle  fut  échouée,  puis,  mise  sur 
eets  ancres  et  abantioniiée,  la  marée  allant  desrendre. 

Il  était  0  heures  du  soit*  quand  le  parc  se  trouva  ras- 
eendilé,  la  nuit  était  devenue  profondément  obKcure.  Ou 
alluma  lea  flambeaux  pour  commencer  aust^ïtôL  la  démoli- 
tien  des  trains  et  l'empilage  du  matériel  but  la  rive 
droite;  vers  miuuit  tieulement,  au  momaul  où  les  Ilam- 
henux  allaient  faire  défaut,  cette  manœuvre  était  termi* 
née;  dans  rintervalle,  le  sous-lieiUenant  avait  eu  le  temps 
de  fixer  le  corps-morL  de  la  rive  di-oito  et  de  ponter  une 
travéâ  dû  chevalet»:,  rfui  devait  précéder  la  portière  décrite 
plus  haut  avec  son  système  de  frire  destinés  à  compenser 
les  luouvemeutâ  delà  niaréf. 

Il  convient  de  dire  ici  que  les  deux  portières  de  ce  »ys- 
lèmQ  aviiiciil  également  été  construites  dans  l'après-midi, 
et  que  celle  de  la  rive  gauc-lie  aviiit  ^.lé  mise  eu  place  sur 
ses  aucres  à  la  suite  du  punt  de  cbevaleis. 

On  comprendra  faiilement  que  la  pose  du  corps-mort 
ail  nécessité  plus  d'uno  beurç.  UnoJantorue  posée  sur  la 
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dernièra  Irarée  dw  pont  de  chsvalele  au  milieu  du  cha- 
peau, à  près  de  380m  do  distance,  aloi-s  que  tout-tHait 
noir  autour  d'elle,  ne  auiHsail  pas  pour  en  indiquer  la 
dircciion;  cctlc  diroclion  ayant  élè  Jalonnée  dans  la  ina- 
liiiria  par  des  gafTes  plantées  sur  Iv»  crûtes  des  rives,  on 
profila  de  la  gaffR  plantée  sur  la  rive  droite;  couime  la 
i>ecouiiai6gance  avait  signaiiS  a  50  m  de  cette  rive  un  banc 
de  eable  couvert  aux  oatix  basses  par  ûOcm  d'eaii,  on  alla 
^y  piauler  une  ^ffe  armée  d'une  lanterne,  qu'un  put  f;ici- 
lemeul  nieltre  eur  ia  ligne  de  la  picniiêre  gafio  à  la  pra- 
iDÎôro  lanterne,  et  on  délerminn  aiii&i ,  suivant  l'axo  du 
pont,  en  avant  du  corps-mort  une  ligne  lumineuse  qui 
servit  à  lïxer  celui-ci.  D'autre  part,  la  hauteur  dn  corps- 
mort  ?ur  la  rive  Otail  facile  à  délenniuer,  grâce  â  la  prô- 
canlion  qu'on  avait  prise  de  suivre  les  mouvements  de  la 
marée  dn  matin  avec  de  petits  jalons  plantés  d'hem*e  en 
lieuie  à  la  limite  de  l'aan. 

L'otTicier  d'appvnvisionnemeiu  avait  allumé  ses  feux  et 
à  minuit,  le*  hommes,  api.*ês  une  dislribuLion  de  cafô 
chaud  eL  de  rhum,  prirent  uue  demi  Ueui-e  de  i-epos. 

Le  vent  s'était  lalnié,  i?t  la  luiia,  à  travorg  les  nuages, 
donnait  un  peu  de  clarti^  que  fondait  un  brouillard  léger 
s'élevant  de  la  rivière;  néanmoins,  le  feu  du  côté  de  la 
rive  gauche,  plafé  à  l'pxliémiié  du  pont  de  chevalets,  res- 
tait tonjonrs  perceptible,  tandis  que,  snrlarive  droite,  les 
obji  ts  prenaient  forme  dans  un  rayon  d'une  centaine  dp 
mètres.  On  coranujnça  donc  le  pont;  deux  lantenieB  iudi- 
quèrenCaux  bateaux  la  ligne  de  mouillage,  une  autre  Imi- 
terno,  mobile  et  a'avanrant  avec  le  pont,  leur  indiqua  le 
point  où  ils  devaient  aborder. 

A  4  heures  du  matin,  150  ni  étaient  fi'ancliis  et  les 
hûiamcs,  rastemblôs  de  nouv<.'au,  recevaient  chacun  un 
qimrt  de  pain  et  une  ration  de  café  chaud  avec  du  rhum. 

Api-ès  UD6  demi-heure  de  repos,  lesddtachemeuls  étalent 
de  nouveau  conetituéi*,  mais  douldéa  cette  fois,  et  le  travail 
«'éloignait  de  la  rive;  la  pluie,  qui  venait  de  di&sîpôr  le 
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bro;ii]larJ,  ces-ail  h  son  tour,  la  nuit  e'étaic  éclaircie  el 
les  mouvemanU  devennnt  plus  agsïirés,  la  manœuvre  re- 
pi-enait  plus  ali^rle.  Vore  (i  heiirfi-^- KK)  nouveaux  rafetree 
de  poDl  éuiient  gngnés,  niais  les  dtitachemenls  ee  succé- 
daient moins  rapidement  à  cause  dû  la  distance  déjà 
gr;uide  qui  Réparait  le  parc  des  derniers  baloaux  ponlés, 
Coniine  il  restait  enviruu  70in  à  recouvrir,  pour  gagner 
du  lemps,  le  capilain<^  rOuuit  quatre  hoiiimee  à  un  déla- 
cliement  de  bateaux  d'aval;  le  sous-lictilenant  avec  tut 
lùaréchal  des  logis  s'embai*quèrerlavcc  eux  ctpassèreul 
à  la  rive  di-oite.  La  deuxième  portièi-e  était  là  depuis  la 
veilla,  à  sec  fut  tin  banc  de  sable  en  omout  dn  pont  île 
chftvaleis;  IVffiriRi-  la  fit  démolir,  iiiit  un  de  ses  baiCiiux 
à  l'eau  el,  ne  servant  de  fon  talilier,  put  ponter  df?ux  tia- 
véefi.  Celte  manœuvre,  qui  dura  trois  quarls  d'heuve,  épar- 
gnait 15  jiiinotes  de  travail  aux  officiers  de  la  rive  droite, 
de  sorte  que  lepout  était  entLOroineatactievêà6''56,  elque 
le  pjLseage  commeuç-ait  à  7  heures. 

Le  l'epliement  du  pont  ne  put  011*0  coinœeucé  dans 
l'après-midi,  le  gt^nûral  eu  cbeC  étaut  revenu  à  2  heures 
pour  passer  la  revue  du  d*Jlactieu)ent,  et  k>  capitaine  esti- 
mant qu'après  32  heures  de  travail  les  homuies  avaient 
mërité  quelque  repos. 

Le  leudemain,  10  septembre,  le  pont  fut  démoli  el  les 
trains  furent  construits  pour  le  départ.  La  manœuvre, 
commencée  à  7  heures  du  matin,  n'était  tenniuée  qu'à 
11  heures  et  demie  du  soir,  el  le  leudemain,  11  septem- 
bre, le  camp  était  levé  à  6  heures  du  malin,  et  le  remor- 
queur loué  pour  la  circonstance  VÉMnontait  tout  le  per- 
souuel  et  Le  matéiiel  dans  la  direction  d'Aiigers 

Navigation  asceudante. 


Les  traius  étaient  au  nombre  de  cijiq;  chacua  d'eux  se 
coniposûil  de  12  haleauK  doul  4  de  Tront  et  3  de  profon- 
deur, recouverts  d'une  plate-forme  de  madriers.  Amar- 
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'i-és  Irèa  près  les  nus  des  aulrue,  de  manière  ù  fie  toucher 
presque  pour  ne  ronner  qu'un  seul  Iraiu,  ils  constituaient 
un  ensemble  ayant  7  m  do  large  sur  142  m  de  long. 

Pendant  les  3  jours  quo  (Uua  la  navigation  ascendante, 
il  ne  se  préstinta  rien  do  particulier  4  signalev,  el  lo  déta- 
i-hement  rentrait  au  quartier  le  13  eeptcmbre  à  5  heures 
ile  Tapi^â-midi. 

QUERHKAV, 

Capitaine  d'artiiUrie. 


Note  de  i.\  RÉOACTroN.  —  Le  général  Fay,  dans  la 
brochure  qu'il  a  consacrée  aux  mant&uvreB  de  son  corps 
d'armée,  en  1892  ('),  n'a  pas  manqué  de  citer  la  belle 
rnanœuvro  qui  fait  l'objet  de  lu  présente  Motc  : 

La  sonnerie  Je  Ce$sez  h  /«u  iadiqaaut  qaa  l'on  cet  maître  de 
la  rive  drotiv,  li»  ponton tiiura  ne  mettEint  h  t'ojuvru  ut  ôtablitiKeiit 
d'abord  de  longs  ponts  de  clievftlets  Hiir  Jes  deux  rives,  à  cuuso  du 
peu  d'i^lèvation  des  eaux.  Ce  Iniviûl,  très  pénîldc,  les  liciiiinics 
l'exécutent  &vec  le  plua  grand  entrain,  liicn  qu'itit  oient  les  jaœbeti 
ilan»  l'eftii  et  no  «oient  vêtus  t|ue  de  cali^çone  de  bain  et  de  bour- 
gérons,  et  cela  par  uuo  tempt^rtitui-e  assâz  froide.  Un  brouillard 
inteiiBe  Ib  ralentit  le  soir,  malgré  l'emploi  des  torches  apporti^es 
par  le  détachement.  On  le  continue  Qf^animoiiu  toute  la  unît  et, 
lu  9,  à  7  heures  du  matin,  le  pont  i^tant  teiiniiii^,  aiiiei  qau  l'ordre 
en  avait  iJté  donné,  le  géoûriil  en  chef,  accompagné  du  général 
connu uidimt  la  Sl'diviNou,  du  k^licihI  (t'artillorie,  et  suivi  des 
t'tAtfl-majon  et  dca  chevaux,  franchit  co  beau  pont  long  de  480  m. 
Fuis,  il  moule  â  rhoval  i.-t  assiste  an  délilé  île  toulu  la  division 
t|ui  dure  l''-10,  et  s'effectue  en  présente  do  toute  la  population 
aavîronnnutn,  accourue  poitr  contfluipler  ce  beaa  epeetacle,  noa- 
veau  m^me  pour  la  plupart  daa  oE)icit;rB.... 


Cl  Lt*  granit*  ttianteavra  àa  H*  earpi  d'armét  en  iSOi,  parla  gé- 
ndral  rny,  ancien  commanOiiQl  ilii  II"  corpH  {l*arD)i}e. 


CONFERENCE 


SUR  tS 


MATÉRIEL    DE    L'ARTILLERIE 


DE  CAMPAGNE 


Par  le  général  ENGELHARDT. 


Le  général  EnîjclUariU  a  fait,  le  l"""  iimi&  dernier,  à  la 
Héuitiou  des  officiers  de  rt*Lal-tnajot-  de  la  circoiiscniJtiou 
militaire  de  Sainî-Pélersbourg,  une  coul'èrence  sur  les 
questions  iiUéressaLit  l'artillerie  de  campagne.  Nousalloiu 
c]i  donnei"  un  rôauuitî  d'après  un  compte  rBiidu  publié  par 
le  Ruusskii  Invalid{n'  45). 

Le  conférencier  a  commencé  par  montrer  que  le  sens 
dans  lequel  se  résolvent  les  principaux  problèmes  relatifs 
à  l'arliUm'ie  de  campagns  a  changé  dans  ces  dernière 
temps.  Avec  cette  orieutatiou  nouvelle,  la  catégorio  des 
gens  qui  ]iréi>idout  à  l'étude  de  ces  questions  a  également 
changé. 

Vers  1860,  les  noms  qui  faisaient  uuloriié  étaient' ceux 
de  militaires  tels  que  Gribeauval,  Zoller,  Araktcheev, 
ScharuhorsL,  Cavalli,  etc.  Aujourd'hui  on  entenJ  parler 
d'iuie  pléiade  d'industriels  :  Knipp,  Armstrnng,  Whil- 
worth,  Canet,  llotchkiss,  Gniaon^  Nordenfelt;  ce  sont 
eux  qui,  de  leur  propre  initiativô,  établissent  les  modèles 
des  bouches  à  feii  ainsi  que  du  mitériel  qui  s'y  rapporte 
elles  présentent  aux  gûuvernements, 
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A  ce  propos,  il  faiii  observer  "que  les  pi'Ofositions  dos 
industriels  d'>pass(;nt  iiotablenitjnt  li*s  contliliuiis  requises, 
et  il  arrive  que  les  niodêles  prèseiUtîs  par  vm  sont  cous- 
Iruils  6ui'  des  principes  faux,  ou  bien  on  vue  do  cerlaioB 
r<^Bultat8  auxquels  les  epéciulistcâ  et  praticiens  nûlitiii'eG 
altaclieiU  peu  d'importauce. 

Les  Ihéûuiciens  vuut  plus  loin,  ils  poiteot  leurs  regarde 
en  avant  et  inJiqnent  les  types  des  canons  de  l'ttncnir. 
Tout  le  monde  connaît  Il's  livrée  du  général  alleinnnd 
Wille,  du  capiiaînf!  français  Moch  et  d»  l'invenleur  an- 
glais Loogridge,  dans  lesquels  Irnrs  auteurs  in<liqneul  k-s 
conditions  et  les  desiderata  auxquels  doit  satisfaire,  à  leur 
avis,  le  canon  <tf  campajne  de  l'avenir,  bans  ces  ouvragCB 
on  trouve  beaucoup  de  eboees  ayant  réellement  de  la  va- 
leur, mais  on  y  rencontre  également  des  proposUions 
Binon  iri'éaliBabtes,  du  moin:?  iuipossih!e(!  à  réaliser  dans 
l'état  actuel  de  Tarlillerie.  Il  en  ré.snltduD  certain  trouble 
Jana  les  idées  sur  le  canon  de  campiiç'ne  et  sur  son  em- 
ploi à  la  guerre,  de  sorte  que  les  gouverneraentB,  av;uU 
de  se  prononcer  pour  l'un  ou  l'autre  Bystème,  ont  fort  à 
faire  pour  exercer  leur  choix  pai-mi  les  nombreux  projets 
qui  leur  sont  souuiis  et  pour  distinguer  ce  qui  est  indis- 
pensable de  ce  qui  eslsé.luisaut  mais  coilteux. 

Les  projets  et  propositions  des  nouveaux  inventeurs 
sont  nombreux  :  ils  sont  ndatifs  d'une  part  à  l'artillerie 
de  campagne  ei  de  nioniagne,  de  Tautiv  à  l'artillerie  de 
place,  de  c6te  et  de  siège.  Les  exigences  en  ce  qui  con- 
cerne le  niatériel  sont  i?5st'iiliel1eiiir>iit  dllféreulm^  suivant 
qu'on  considère  l'un  ou  l'antre  de  ces  g.Y)upes  de  bouches 
n  feu.  L'urtillerio  ïLô  campaguc  et  de  moiitiigue  doit  sa- 
lisfau'c  aux  conditions  de  mobilité,  ses  bouches  à  feu 
doivent  tirer  sur  lotis  les  terrains,  elles  sont  iiBlrcinlcs  h 
suivre  cQii^iammeut  les  troupes  et  à  eutr-r  daas  la  fur- 
mntioa  de  combat.  Au  second  g;rotipe  appartiennent  les 
engins  de  tir  n>^cessilant  des  fondations,  bases  en  pieri'e, 
en  béton  ou  en  bols.  Dans  ceux-ci  il  n'}  a  pas  de  relatious 
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Ijïeu  jjiéclses  eiilre  les  di[réreut«s  ptirlies  qui  les  com- 
poseut,  il  n'y  i»  pas  fie  iiruportiops  alisolumeiil  définies 
entre  le  poidf?  des  projectiles,  l'approvii^ioiiiiemeiit  de  mu- 
iiiLions,  la  vitesse  initiale  ;  le  puids  de  la  boucho  à  feu  ne 
joue  pas  un  gi-and  rôle:  par  exemple,  pour  les  pièces  ac- 
luellf^s  de  gros  calibre,  il  aUt-int  7â  et  même  125  tonnes. 
D;ms  ce  second  groupe,  ce  qui  conduit  à  perfei'tionner  les 
bouches  à  feu,  ce  sont  les  nguvenux  types  d'ouvraj?es  de 
forlincaLion,  loii  progièB  du  cuîtassoment  dt's  navires, 
l'apparition  de.s  ohu8  brisants,  etc.  Mais  il  est  diffîcile  de 
s'assurer  que  ces  pcrrettionnemeDlB  &onl  justifiés,  que  les 
nouvelles  houches  û  feu  de  cùte  el  leurs  projectiles  pos- 
sèdent une  efTicacité  ^ulUbaiite,  Les  expériences  destinées 
à  il-luciiier  ces  questions  te  font  en  eifei  rarement:  les  lirs 
de  polygone  contre  des  cuir.istes  cuûlenL  très  cher,  ceux 
exécutas  contre  un  cuivaesé,  ne  fût-ce  que  pour  déterminer 
l'efliraçtté  des  projectiles,  reviennent  à  un  prix  encore 
plus  élevé. 

Dauâ  l'ariitlerie  de  campagne  el  de  montagne,  on  est 
amené  ans  perfectionnements  pai*  des  raisons  .tout  autres: 
ia  vie  journalièie  elle-mêniL',  les  nombreuses  expL-rieiices 
du  lemps  de  paix,  celles  du  temps  de  guerre,  les  raaî- 
Gimblcmenls  des  camps,  les  écoles  àfeuetlesmaotouvresl 
ëouTeut  répétées,  font  surgir  couïtamnieut  des  besoins 
nouveaux,  révèlent  de.s  irapei-feutions  dans  le  matéi'lel  et 
permeLLent  d'L'xamiuer  avec  soin  et  sous  toutes  ses  faces 
chaque  proposition  nouvelle,  avant  d'en  prononcer  l'adop- 
lion. 

La  diQ'éreace  est  donc  Lien  tranchée  non  seulement 
dans  les  besoins  des  deux  groupes  de  bouches  à  feu  et  de 
leur  matériel,  mais  encore  dans  les  causes  qui  en  déter- 
minent le  perfectionnement.  Aussi  chacun  de  ces  groupes 
s'esi-il  développé,  avec  la  lemps,  indépendamment  l'un  de 
l'antre.  Lti  tableau  ci- après  fuit  ressortir  cette  dilTé- 
rente. 
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La  cause  i>riuGipalB  du  perfecLionnemeiit  des  Louches  à 
feu  tlo  campagne  et  de  montagne  a  été  el  esten'.orc  l'amé- 
liûraliou  des  proin-iôlés  baliaLîques  du  Tusil  d'inf;iulerie* 
L 'augmentât ion  de  k  vitesse  inilialo  du  la  balle  du  ftisil 
a  coiuiiiiL  l'arlillerie  de  campagne  à  e'engager  dans  la 
mâine  voie.  Et  de  miîmii  aujourd'hui,  l'adoption  des  fusils 
à  r<ipétit.ion  de  8""'  porte  à  changer  lont  le  matériel  de  l'ar- 
tillerie de  carapagu'^  yl  priiidpalemeul  la  vitesse  initiale 
de  ses  projectiles.  C'est  dans  celte  voie  que  marchent  les 
artilleries  do  camp-ogne  des  pays  étrangers;  on  y  (étudie 
des  boncbcs  à  Uia  de  campagne  avec  des  vitcsacs  initiale» 
éiioruics,  auxquelles  autua  artilleur  autrefois  n'aurait 
même  osé  songer.  Pour  obtenir  de  pareilles  vitesses  ou 
Bera  amené  à  faire  des  dispenses  considérabîea.  Tout  est 
fiii  effet  à  refaij-e  :  il  faut  fabi-iquur  des  cauoiis  d'un  calibre 
moindre,  construire  des  projectiles  nouveaux,  des  affûts 
noiiveaujc,  elc^  fabriquer  K>b  bouches  à  feu  en  nickel- 
acier,  etc. 


C'est  pourtitnt  ainsi  qu'où  procède  chez  les  puissanoe» 
étraugèi-es,  où  l'uu  pi-épare  l'arlillorie  de  campagne  de  l'a- 
venir. D'après  le  gémirai  Eugelhardl,  il  n'y  a  aucune 
nécftBsité  d'accroître  la  vitesse  initiale  dos  projectiles  de 
campagne  au  prix  de  pareils  sacriiices  d'argent.  Le  rôle 
de  l'obus  ordinaire  et  celui  du  shrapnel  ne  sont  pas  1  s 


218  BEVfE  D-ARTai-KBIB. 

aiêmes  ;  tout  co  qu'on  fail  a'-tuellemcnl  dans  les  Étals  do 
TEiirope  est,  naturellement,  avaiit;igeux,  mais  pour  l'obus 
ordinaire  seulcmetU;  quaut  au  slinpiiclT  s-i  destinaiioD 
etl  tout  autre.  Les  cuaditioiiti  iJaut*  lesqucilcB  agissent  les 
deux  prajoi  liles  sont  d'ailleurs  différentes  ;  avec  l'olu* 
ordinaire,  tout  projectile  qui  toml-e  au  delà  du  lut  est 
perdu  ;  avec  le  hhrapiiel,  en  pai-ticulier  dans  le  tir  contre 
des  sTn'fareîs,  tout  ce  qui  se  trouve  dans  le  cône  d'iicla- 
lemeiil  est  touché.  Pour  bien  faire  saisir  cette  iJiftt^ience 
d'action,  le  conrérencier  a  représenté  «ur  des  dessins  len 
éclateinenls  de  l'obus  ordinaire  et  du  sKr^pnel,  rories- 
pondanl  à  diverses  distances  de  tii\ 

Il  s'est  seni  de  figures  pour  montrer  égulemenl  \ei 
augmen  lai  ions  de  vi  tesees  que  préconisen  t  le  général  Wille 
et  sus  adhérents.  A  l'ai'le  de  dessins  il  a  fait  voir  qu'un  ac- 
croissement considOrable  dans  la  vitesse  iuitiale  nedonn<', 
eh  lin  de  compte,  aux  gi-andeu  distances,  qu'une  très  faible 
angmeiitîïtion  de.  vitesse  restante.  Or,  c'e>t  cette  dernière 
qui  a  la  [ilite  grande  importance  à  in  guen-e.  De  l'avis  dn 
général  Kngelturdt,  c'est  le  sbrapnol  qui  joue  ;injourd'hui 
1g  jôlf  principal  dans  la  gnene  de  campagne,  et  pour  me- 
6ia*or  le  dï-gré  de  perfection  de  es  projectile  il  faut  consï- 
déi'ei'  non  ^as  sa  vitesse  îuIUalo,  mais  \e poids  de  ses  batta 
et  la  vitesse  lesluitte  avec  laquelle  ces  lialles  viennent  frap- 
per le  but.  Dans  les  conditions  actueJIes  du  combat,  puur 
apprécier  une  bonelu.*  à  feu  de  campagne  el  ses  projectiles, 
il  confient  de  se  baser  uniquement  sur  la.  force  vive  avec 
laquelle  viennent  Irapper  non  pus  le  projectile  mais  lus 
halles  qu'il  couiient  (ie  projectile,  en  raison  de  s-i  faible 
charge  d't'cîati  ment,  n'a  par  luî-rr^me  qu'une  bien  faible 
efficacité  lonire  les  buts  qu'on  renconli-e  dans  la  guerre 
de  eampaguiî).  Ponr  mettra  un  homme  hois  de  coinlwt,  la 
bfiUe  du  shrapuoL  russe  doit  posséder  nnc  vitesse  de 
210  m(').    lin  atieignaal,  dans  les  nouveaux  projets  dâ 
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canons  de  campagne,  des  vitfsseB  initiales  encore  plus 
graiiilcB  qu'auireroie,  ou  n'obtient  pour  la  vitesse  resinate, 
(jui  ctst  essoiUielle  <ia  [>oiiU  àe  vue  du  choc^}  qu'un accrols- 
bemeDt  tout  à  fait  itisignitlaiit;  celle-ci  dëcrotL  d'ailleurs 
sensiblement  lor?que  la  distance  augmcnlc.  Ainsi ,  la  vi- 
tesse iuiliaiede  600  m  se  change,  à  In  distance  de  3200  m, 
eu  2G0in  ;  tauditi  que  la  viieiâBa  initiale  de  440 m,  ijue  pos- 
sèdent  les  canons  do  campagne  artueJi;,  donne  à  la  méma 
distance  iin^  vitesse  restante  de  235  m. 

A  la  distance  de  5  300  m,  les  vilesfies  restantes  des 
lieux  canons  se  riip^irochent  encore  davanluge  l'uno  de 
l'autre:  elles  sont  i-especliveiiient  di;  207  et  190m. 

Conservée  à  la  balle  de  slwapuel,  à  toutes  It's  dislances, 
celle  vitesse  restante  si  pnîcicnse  et  môme  l'augiueuler, 
6i  possible,  tel  est  le  problème  dont  legiénêral  Kiigelliardt 
poursuit  la  solution,  par  nu  procédé  dilTcrenl,  ubsolunieut 
original. 

Après  avoir  indiqué  le  mode  de  conslniction  du  shvap- 
nel  qu'il  a  imaginé  pour  répomlre  à  cette  condiiiim,  lu 
conférencier  a  abordé  l'examen  d'un  second  facteur  im- 
portant pour  l'artillerie  de  campagne,  savoir  la  rapidité 
du  tir.  Partout  on  cherche  à  augmenter  la  n'ipiditô  de  tir 
des  bouches  à  feu  do  oampagne  :  Krupp,  Hotchkiss,  Gru- 
eon,  Nordenfelt  et  quelques  industriels  frant^Jiîs  s'occu- 
pent de  celte  question,  et  leurs  ell'orts  teiidetil  suitoutà 
supprimer  le  recul  du  Byslême,  pièce  et  affût,  cause  prin- 
cipale de  la  lenteur  Ju  tir.  A  la  suite  d'essais  inlriiclueux 
faits  avec  les  bouches  à  feu  actuelles,  ils  ont  éié  contraints 
de  recourir  à  la  diminution  du  caiilire  et  par  suite  à  la  ré- 
duction du  poids  du  projectile,  de  la  charge  et  du  nombre 
des  balleg. 

La  réduction  du  talibre  qui,  pour  le  Tutil  laurant  une 
balle  unique,  eït  logiqtm  et  avantageuse,  est  au  contraire 
préjudicialde  en  ce  qui  concerne  les  canons  de  campagne. 
Ou  peut  mettre  ua  homme  hors  de  combat  même  avrc 


wa 


nEVUE  D'AIITIIXEBIE. 


une  Lalle  d'uo  calibra  momrîrequG  alignes  (7"'",62)['], 

mais  dimiiiner  It'  cilibre  du  canon  dû  cnmpagne  et  pai* 
celu  ïiiûrae  réduire  de  plus  en  plus  le  nonibi-e  des  balles 
de  sbrapiiel  formant  la  dotation  de  chaque  pièce,  semble 
al  «olamenl  dêsnvautageux. 

1^66  chiffres  réunis  dans  le  tableau  ci-dessous  montrent 
nettemenlla  diftérRncj  qui  existe  entre  tes  conditions  du 
tir  du  fusil  et  celles  de  U  bouche  à  feu;  ei,  paur  le  fneil, 
le  passage  du  calibre  de  4  lignes  (10"",  16)  à  celui  de  3  li- 
gnes (7*"", 62)  a  conduit  à  nue  auginenlalion  de  l'upprûvi- 
siounemenl  des  niiinilions  portées  par  l'homme,  les  ré- 
ductions de  Ciilibro  du  canon  diminuent  non  seulemyiil 
le  nombre  des  balles  contenues  d^uis  rbaqne  shrapuel, 
mais  encore  celui  de  l'ea^einble  dus  balles  formant  Tap- 
provisioTinemenl  de  la  piète  et  con'cspondant  à  un  poids 
déterminé  de  slirapnelp. 


c  *  t  T  rt  c  t.. 
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Une  pireilie  perle  dans  le  uombre  des  balles  ne  peut 
être  compenstSe,  de  l'avis  du  général  Eugelhardt,  ni  pir 
ralléfe'eaioiit  de  la  pièce  ni  par  celui  du  projectile,  aussi 
conseille  l-il  de  s'en  tenir  aux  bouches  à  feu  du  calibre 
actuel. 


■j  (,')  C5]ii>ro  tin  noiiTeau  In'II  nwe. 
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Une  autre  différence  dans  les  condîUous  du  tir  du  fusil 
et  du  canon  du  c^tmpagnc  réside  dans  le  recul.  Lo  TuftiL 
douiie,  au  départ  du  cuup,  un  léger  ctjoc  sur  l'épuiilo,  il 
ue  s'échappe  pas  des  maûis  du  lireurqui,  eu  pex'sonne, 
représente  à  Iti  Toie  :  les  servants,  le  pointeur,  l'allut,  l'a- 
vanl-lraiii  et  le  caisson.  DansJe  lir  d'une  bouche  àfeu,  les 
conditions  sont  tout  à  fait  différentes:  wi,  il  faut  lutiH* 
contre  l'ampliiudti  du  rtciil,  disposer  la  fusée,  distribuer 
les  proji  ctdes  et  los  tharges  et  K's  apportera  la  pièce,  etc. 

Ces  opérations  inhérentes  au  canon  de  cumpngiie  bu  tra- 
duisent eu  chiflres  do  la  fai'on  suivante  : 

Reiaise  de  la  ptèce  en  batterie.   .    .       eavirou  20  Becoodea 

rPoJDtsge BU  inoiu»  2{î  ^ 

Chargement  de  la  pièce lO        — 

Uispoait'oQ  de  U  fusée de  10  à  1  il         — 

Xombie  de  balles  lancées  ii  chaque 

conp de  IDOàSlO 

Avec  le  matériel  actuel  on  ne  peut  guère  sougei-  à  ré- 
duire la  dui^e  de  cUacuue  de  ces  opératious. 

L'emploi  de  cartoucliee  complètes,  proposé  à  l'étrauger 
au  vue  d'augmenter  la  rapidité  du  tir,  ne  fait  pas  gagner 
grand'chûse  au  point  de  vue  de  cette  rapidité;  il  a  par 
contre  des  ioconvénioiUs  sérieux  :  poids  moil  à  Iraîner  ré- 
sultant de  Tétui  métalliijue;  dilficullé  do  conservation  et 
de  Iransport  ;  iiéci-fisilé  d'un  inéranisme  d'exli-action  fonc- 
lionuaiil  si'ireinenl  et  règulièreraent,  etc.  En  somme,  l'a- 
doption de  cartouches  coraplëles  ne  peut  réduiro  que  la 
durée  du  charyemeut,  c'est-à-dire  faire  gagner  Éculeraent 
une  certaine  fraction  de  10  secondes. 

Le  général  b)ugelhurdt  aborde  ensuite  la  question  du 
recul;  il  la  résout  en  adaptant  à  l'alTùt  de  carapagac  un 
dispositif  simple  et  ingénieux  qui,  ainsi  que  les  expériencas 
l'ont  démontré,  réduit  le  recul  â  G  cm.  Un  pareil  recul, 
pour  ainsi  dire  nul,  dispense  Je  ramener  l'affût  en  batterie, 
ce  qui  accélère  considérablement  le  tir.  En  outre,  l'appU- 
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catiou  du  dispositif  aux  alTiHs  acUicHeaienli'i^glpmeiitaires 
en  Russie  n'eiiti-afrieiait  que  dos  dépenses  instj:iiifianleB 
comparative  nient  à  oelles  que  nôccssiierail  la  labrication 
d'un  tuaiériel  nouveau. 

Pour  augmenter  encore  flavanlnge  la  raridiié  du  lii-,  le 
général  pitêcunise  U:  c;hnrgr>nient  el  le  pointage  simultanés 
de  la  pièce,  ce  qui  peruiellrait  de  gagner  10  secondes. 

Entin,  à  l'aide  d'ua  Bccond  dîâposiltf  adapta!  à  ralTtlt,  il 
réduit  égal'.'nicnt  la  durén  de  2i3  seconded  actuellement 
nécessaire  pour  le  pointage. 


Passant  enliii  à  la  qne-stion  da  Vapprovisi&imement  des 
munitions,  qui  devrait  nécessairement  iltr.i  augmenté  en 
raôme  temps  que  la  rapidilâ  dn  tir,  le  général  Eiigelhardl 
pi'Oiioge  d'apporter  aux  avant-trains  certains  piyferlionnc>- 
jueiitîi  et  de  remplacer  le  caisEOn  actuel  par  un  autre  [jer- 
moltanl  d'augir.eiilei'  de  40  p.  lOQ  le  poidn  des  niuuiiions 
tran^porlécH,  sans  nécessiter  un  accroisjsenit'nt  du  noniUre 
dos  chevaux.  L'organisation  du  nouveau  caisson  est  fondée 
sur  le  mtJuie  principe  que  celle  de  la  voilure  à  cartoucLies 
à  deux  roues  mod.  1892  ('). 

Il  convient  dXP'ilT  'l'*''  '*•  plupart  des  pnrreclionoe- 
ments  indiqués  par  le  conférencier  out  déjà  été  mis  en 
Mfai  dans  l'artillerie  russe  ou  léseront  prochainement. 


i'j  Vuir  plus  luîD,  a  ix  Hennisnemtntê^  itatn. 


NOTE  SIH  L'fiTATÏLISSKMKNT 


D  UX 


CARTON   DE   CORRECTION 


QUAND  LES  REPÈRES  NE  SONT  PAS  PARALLÈLES. 


lé  Mamiel  di;  tir  donne  un  moyen  d.,'  faire  descnrtons 
de  correction,  mais  il  suppose  les  rcpèivs  absolument 
parallèles.  Or,  cette  condition  est  très  dilTluilu  à  n^uiiser^ 
elle  oéoeseito  en  tout  cas  deetâlonneiucnts  longs  et  minii- 
titniXj  qui  exigent  la  prôscntM!  d'un  oIFicilt,  ohû.se  exagéii(!e 
pour  une  opération  de  pnititjue  (■outante. 

IjB  calcul  ct-aprè8  a  pour  but  de  jui>linm'  les  règles  pra* 
tiques  qui  seront  doniiéeij  plus  loîu.  Les  uotatious  em- 
ployt^es  sont  ccUce  du  Miiuuel. 

On  sait  que  t  «in  (f/  —  a)  est  l'expression  de  l'écarte- 
ment  de  colliers  pour  tirer  dans  nno  dii-BcLioii  a..  Suppo- 
sons un  écart  eu  dircclioa  d  ;  L'angle  a  deviendra  a  —  ji* 

Si  en  môme  temps  les  repères  se  di^règlenl  en  tournanl 
d'ua  angle  ^1*  dans  le  sens  des  aiguillos  d'uno  monir^?, 
l'angle  y  devieudra  <■/  ^  •!>  ;  par  suite,  l'anjjle  place  aous 

le  eigoa  einus  aura  \:\né  de  la  qunQ(iL<^  ^i  ^  'l'  ^^  l'écarte- 

menb  de  colliers  lul-ni<^me  aara  varié  d'une  quantité  qui 
est  la  différentielle  de  (  sin  {q  —  a),  c'estrà-dire  : 


y  =  '  C09  (3  —  a)  [  =  — 


^ 
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Mais  d  ^=  i  C08  a.  Donc  : 
u 

y  s=  p  COP  a  C05  (v  —  «)  —  ^IcO»(<j —  a). 

Nous  ohteaoas  aiusî  deux  termes  :  Le  premier  est  eelinl 
lu  ManiiL'l,  It»  second  obI  un  b-rme  correctif  dû  à  l'erreur 
le  [•arallt-lisitie  <^. 

Ccito  formulo  contient  doux  variables,  la  portée  V 
l'aaglo  a  ;  le  Manuel  tUitnine  très  L'iéganinieat  ce  demîcl 
en  preu.tiil  la  moyeune  dea  valeurs  exltâtueâ. 

La  iiidme  inéiiiode  apidtquéc  au  lerme  correctif  le  rend 
constant  et  égal  & 


L'erreur  absolue  la  plus  grande  que  l'on  commet 


est 


^/Bin'|î 


elle  sera  insignilianle  ei  l'erreur  de  parallcUisnio  \{/ 
aiset  petite. 

Supposons  <j>  =  1";  au  canon  de  155  long,  pour  lequel 
/  eët  maximum,  d  =  289tî  el  7  ^  30"7',  nous  trouvouj 
une  erreur  de 

rr  X  2  896  X  0,250*  =  3  mm, 

que  QOU8  pouvons  cousidérer  contme  négligeable  tu 
prOcision  liiuilée  de  la  règle  à  colliers. 

Cette  valeur  do  '^  Lranspoi-tôo  dans  le  terme  correctif 

^  t  cob'  '  donne,  pour  le  155  lonR,  50  mm.  Donc  : 

Toutes  les  fois  que  Ten'eur  de  pai'allélisme  sera  voisine 
de  1  degié  ou  de  50  mm  d'^cartement  de  colliers,  il  suf- 
fira d'iijouter  un  nombre  constant  aux  coiTectlous  déter*] 
minées  d'après  le  Manuel. 

Dans  la  pratique,  pour  avoir  ce  nombre  constant,  U 
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suÊBra  de  pointer  les  pièces  Bur  un  but  à  l'inflni  (pi'atique- 
ment  10  km)  parce  que,  P  étant  au  dénominateur,  le  pre- 
mier terme  de  la  formule  difparaîl.  Les  pièces  étant  alors 
parallèles,  les  écartements  de  colliers  devraient  être  les 
mômes. 

Il  résulte  de  cette  discussion  la  règle  suivante  : 

Pour  faire  an  carton  de  correction, 

Après  avoir  établi  les  repères  parallèles  à  50  mm  près  : 

1"  Pointer  les  pièces  avec  la  môme  linusse  et  la  même 
dérive  sur  un  point  BiLué  à  10  km  environ  (eh  avant  ou  en 
ari'ière)  ; 

2*  Repérer  à  la  règle  et  faïi-e  les  différences  d'écarte- 
ment  de  colliers  avec  la  pièce  qui  a  la  planchette  ; 

S"  Ajouter  algébriquement  ces  différences  aux  nombres 
calculés  suivant  la  méthode  réglementaire. 

F.  Ferrer, 
Lievtenant  ow  P'  Batailloii  d'artillerie  à  pied{^). 


{■)  Aujourd'liui  capitaine  à  la  diroclion  de  Lyon. 


su»  LA 


DIKECTION  IMTULE  DES  PIÈCES 


DANS  LE  TIR  INDIRECT. 


Un  ai'Licle  de  la  Pevw  (l'ar(H!erie{')  exposait  récemmeut 
avec  une  gran<]e  ni-Utl;  les  iirîucipiîs  qui  doîvciU  diriger 
la  recherche  dss  proct-iiés  propres  à  assurer  la  direction 
initiale  daus  le  tir  indirect. 

Bion  qu'on  ne  puisse  rien  ajonicr  d'esanntiol  à  cet  ex- 
posé, il  ne  sera  peut  âlrn  pns  innlilo  de  revenir  Eur  ce  pi*o- 
blèmu;  cor  on  ne  saurait  ee  mettre  Irop  d'accord  stirles 
principes  nvant  de  passer  aux  applicalioiis,  el  cet  accord 
esl  ici  d'aulaiil  plus  utfressaire  cjutï  la  qacstiuu  du  tir  iu- 
direcL  n'eet  pas  eni-ora  di^gagée  de  lotiteB  les  considéra- 
tious  étrangères  cl  ({ii't'Ue  resle  dans  notre  arme  une  oc- 
casion de  malenteu'lus. 

C'est  ainsi  que  1^^  procédé  du  pointage  sur  réclalemenl 
correspond  àun  mode  détiirminé  d'occupation  des  positions, 
et  relève  de  la  tactique  d'artillerie.  Nos  procédés  de  ja- 
lonuemenl,  dont  l'iniporta'ico  ei>L  bien  moindre  maiti  gui 
peuvent  encore  ôtre  utiles  dans  certains  caa  particuliers, 
rassortissent  du  domaine  de' lu  topographie.  Dans  toutes 
ces  manières  de  faire,  la  direction  initiale  s'obtient  par 
des  opérations  spéciales,  antérieures  au  pointage  propre- 
ment dit,  et  qui  s'ajoutenl  en  grandeur  à  la  somme  des 
opérations  nécessaires  poiic  l'ouverture  du  tir. 


D  Voir  ««•««  à-artillert^,  avril  1833,  l.  «,  p.  5. 
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Bii  un  mot,  nos  notions  relatives  au  l\v  indirect  eompo- 
sent  uo  i*eciieil  lio  recettes  do'ul  quelques-unes  p(!uvent 
bien  pirvaloir  dans  les  tirs  Je  polygone,  mais  <Ionl  l'en- 
semMo  seul  ri^pond  ù  loules  les  éveutualilôspossiblea.  Or, 
celto  application  totale  exigerait  du  poi'Bonnol  une  sorte 
d'éru'Jition  incouipiiLiblc  avec  ios  conditioDis  actueUcs  du 
service  et  surtout  de  la  gaerre. 

D'autre  ]ïari,  persoune  n'est  ennemi  à  priori  du  tir  indi- 
rect, étant  entendu  que  r.o  lîr  assure  les  moyeU'^  d'agir  â 
une  pièoe  qui  ne  peut  })(is  mir.  Prenant  doue  pour  origine 
ce  deeideriiluni  de  l'elTicaciLébalibliquo,  toutes  les  recher- 
ches devront  ùtre  pour  uu  procédé  de  pointa^'e  eu  dipec- 
lion  vraiment  gtiuéral  et  point  restrictif;  et  tout  progrès 
réalisé  dans  ce  sens  aura  pour  clfet  iulriusèque  une  aiig- 
mf^ntation  de  la  puiiisancti  du  fanon. 

C'est  dans  le  but  de  contriliuer  à  ces  recherches  quf> 
J'essaierai  Bucce^sivement  ici:  1"  de  donner  une  défini- 
Lion  r.itioiinsUe  du  tir  indii-ecL  et  de  le  réduire  à  un  pro- 
bltMne  de  pointage  ;  2"  d'uidiqu'*r  dans  quel  ordre  d'idiiOB 
00  a  juequ'à  présent  fheixhé  la  solution  de  ce  problème  ; 
S"  de  présenter  une  nouvelle  solution  théorique,  de  lu  dis- 
cuter à  prioii,  et  de  rendre  L-omple  des  premières  expé- 
riences établies  eu  vue  de  l'amentr  à  su  forme  pratique. 


Pour  6xer  les  idées,  examiuoiis  la  problème  tel  qu'il 
60  pi*ésente  aujourd'hui  le  plus  fréquemment;  autrement 
dit,  examinons,  dans  le  cas  dline  mise  en  batterie  couverte 
par  une  croie,  les  préoccupations  du  capitaine  qui  procède 
à  s&  l'econnaissauce. 

Il  choisit  pour  lui-m^mo  un  observatoire  situé  à  portée 
de  voix  du  front  présumé  ;  il  balance  ce  choix  avec  la  dé- 
termination du  front  de  manièi'e  â  réservor,  pour  ses  poîn- 
leuiB,  lin  certain  champ  visuel,  tout  au  moins  à  se  garder 
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la  pofsîlnlitiî  d'exécuter  l&  miee  en  direcLion  suivant  \e 
procédé  qu'il  compte  suivie.  S'il  veui  faire  poÎDler  bup 
réclat(?mtinl,  par  exemple,  il  B'approchdra  a^sex  de  la 
criîle  pour  pouvoii-  apprécier,  d'après  des  i-epères,  la  di- 
rection de  8oa  lir  ;  et  s'il  veut  voir  sans  Hre  vv,  il  tr'avau- 
ccvA  davanlase  encore,  jusqu'à  faire  épouser  à  son  front 
l'alUirc  inOriic  du  la  croie.  Sou  ^rarli  étatil  eiiQn  pris  quant 
h  Boa  eniplacemeal  et  qu&Dt  à  i^ûa  ûbeervaloire,  on  sait 
quel  eiiîlîJirrns  peiu  encore  lui  causer  la  mipe  en  direction 
elle-raéme,  à  quels  méromples  dans  rexécuLlon^onduit  la 
plus  petite  erienr  commisB  dans  l'examen,  les  tâtonne* 
luents  qui  Buivenl,  et  comment  h  une  mise  en  baileris 
tergiversée  BuccèJe  une  ouverture  du  feu  irrôsalue.  Or, 
c'est  ce  champ  visuel  à  réaliser  pour  le  pointeur  ou  pour 
l'oIBciur-pointeui'i  c'est  celle  eoiiditlon  eu  apparence  fa- 
vorable et,  dans  la  rdalilêj  lestrîctive;  c'est  cet  élément 
embarrassant  dana  le  caîi  particulier,  absent  du  cas  géné- 
ral, que  nous  vondiions  radicalement  supprimer. 

Pour  préciser  encore  ce  point  capital,  intruilnisons  dans 
notre  langage  iiuelques  dcliuitious  relatives  au  tir  indi- 
rect d'une  pièce  isolée. 

Zone  d'action.  —  Une  pièce  en  batleria  sur  tui  point  dé- 
terminé, tirant  dans  tous  les  asElinviths  et  sous  tous  Ib« 
angles,  couvrira  de  ses  projectiles  une  cerlidne  surface 
qu'on  pt  ut  appeler  ca  zone  d'actim.  CcLlo  zone  est,  pour 
la  pièce  con.si(lérée,  la  car-Tcléristique  dii  remplacement. 

Nous  désignerons  la  zone  d'aotiuu  par  (I)  et  l'emplace- 
ment par(l)  [lig.  1], 

Champ  d'observation.  —  Le  capitaine,  placé  à  son  obser- 
vatoire liticonvre  nue  certaine  surface  du  terrain  qui  ett 
son  diamp  d'observiriion. 

Ce  champ  que  nous  désignerons  par  le  signe  (II)  est  la 
caractéristique  du  poiiit-observaloire  (2). 

Champ  visKcl.  —  Comme  nous  l'avons  dit  tout  à  l'heure, 
l'opérateur  chargé  d'assurer  la  direction  tnitialo  d'après 
tel  ou  tel  des  prooédés  existants  doit  se  placer  en  un  point 
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de  vue  d*où  il  d^cotivi'e  sur  le  tei-rain  un  oçrtain  ckamp 
iiUfl  (III)  caraclôristiqut.^  lIu  poiul  de  vue  (3). 

El»   rdprt^seiUaiit  echtJmaiiquenieiH  hs   Irois   siirraces 

S<?éilenteB,  on  oliticnt  une  ûgiiralion  g^^ocm^lri^ne  du 
proMèine  el  uue  expIi(»lioii  des  dilficuUéti  Ëigiialéce  tout 

l'heure. 

Kii  efîeL,  dans  la  praliqne  ai;tuellc,  on  délermîiie  d'à- 
hord  remplacement,  l'nhservatoirâ,  le  point  de  vue,  de 


iA 


W 


pig.  1. 


lani&re  que  les  trois  surraces  précédentes  aient  une  aire 
roinmuna  recouvrant  le  but;  ce  n'est  qu'eiiBuite,  que  les 
modllicalions  au  pointage  initial  permettent ,  dans  une 
certaine  mflsure,  de  battre  le  reste  de  l'airiî  commune  aux 
burfaces  I  et  II.  Or,  culte  dolermlnatiou  initiale  des  3  va- 
riables d'après  la  condition  du  recouvremeiU  impoeiJe  à 
leurs  foncLiona  respectives  ue  peut  &e  faii*e  que  par  tâton- 
nement et  d'uuo  manière  approximative. 
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Mais,  ca  revenant  sur  les  dénnitloas  posées  tout  ù 
riieure,  on  voiL  que  tleux  variables  seulement  hilervieu- 
ueut  eeeeniiellemeiU  flans  le  problème,  coiieidih-ù  comoie 
problème  de  lir:  ce  6onl  les  rariables  I  et  2,  l'une  rela- 
tive à  la  portée,  l'autre  au  réRlagu.  La  'à',  lulroduite  pour 
tE?nir  compte  île  rimptjrfm tiun  actuelle  de  uos  pmcOdés 
de  pointage,  est  san^i  lien  ni^cessaire  avec  le  Lii",  elle  doit 
disp;ri-aître  lot  ou  tard  de  la  que.nion. 

lilo  alfraiii'Iiir  le  prubU-iiie,  ce  sera  créer  un  tir  iiiJi- 
ret-t  vraiment  général  vl  rationnel,  et  la  propriété  foiula- 
menlale  de  ce  tir  quant  aux  direciione  sera  :  que  la  pièce 
qui  ne  peut  pas  voir  puisse  cependant  être  ilirigéeiinlialc- 
ineiil  vers  un  point  quelconque  commun  à  sa  zone  d'action 
et  au  champ  d'obscrvaliou. 

Cet  énoncé  niouLrc  que  l'éliiuluatiou  de  la  3*  variable 
sera  en  réalilé  une  rcMutrâun  de  cette  variable  à  la  2%  un 
l'attachement  du  point  de  vue  au  point  ot<&erV(t.toire.  I.a 
qufîistion  du  pointage  se  trouve  pai'  là  subordonnée  à  celle 
de  L'observaLion,  la  seide  n<£.V-.eg6aire  et  qui  doit  être  sulfî- 
flaule.  Quant  an  problèiUB  nouveau  que  la  di-duction  pré- 
cédciUe  conduit  à  poser,  un  peut  l'éiioncer  dans  les  termes 
suivants  : 

Oîienter  les  pièces  en  meltant  à  profit  de  quetijue  mnniére  la 
position  du  pûini  ohservaloirt:  et  en  transformant  m  un;  don- 
7tée  de  pointage  les  mesures  angitiaircs  qu'on  peut  faire  depuù 
ce  point. 


II 


Exprimons  ce  problcnic  bous  Tonne  explicite  : 

Soient  V  le  guiduu  de  la  place,  B  un  point  du  but, 

O  l'œil  de  l'observateur  (fig.  2).  Il  s'agit  d'amener  la  ligne 

de  mire  suivant  PB. 

Le  procédfi,  quel  qu'il  soit,  uLilisera  on  grandeur  un 

dc8  élémi  nia  du  triangle  OPD,  l'angle  eu  P,  par  exemple. 

Or,  ce  triangle  esL  tiès  imparfaitement  conuu,  car  on 


B 
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Ignore  la  Uiakinre  OB  ;  il  ne  donnera  donc  i)ue  gro^bîëre- 
inent  L'angle  P  ou  loute  antre  grandeur  pi'rmctlBul  d'as- 
surer la  coïncidence  de  la  ligne  de 
B'  mire  avec  PR.  Comme  tons  les  pro- 

rédés  imagiiKililes  reviendront  lou- 
jours  à  réËondro  lu  Iriaujjle  OPB,  on 
n'arrivera  jamais  à  alTianchir  la  di- 
rection iuilirile  de  la  cause  d'erreur 
Inhérente  aux  portées.  C'et^t  U  l'in- 
L-ouvénieut  in-éduclilile  du  tir  indi- 

^H  \^  Ou  élude  g^nOralemenl  la  difficulté 

^K  ^^  en  se  coulontnnt  d'asiiarer  à  la  pièce 

''''"  '■  une  dirnciian  VU'  parallèlt)  à  013,  ce 

qui  diepenBe  d'aiUeiu-£  de  faire  entrer  en  ligne  do  compte 
la  longueur  OP.  Dès  lois,  il  neg'agit  plusquede  lesLituer 
en  P  l'angle  mesuré  en  O  et  d'i^lablir  l'aso  de  la  pièce  snr 
le  côté  cfiiiveiialilt!  de  l'angle  une  fois  restitué.  On  pour- 
rait atteindre  cb  résnllat  par  un  gi-and  iioinbje  de  procé- 
dés donlle  M-bénia  conunun  serait  le  suivant  :  V  nue  opé- 
ration gonioiuélrique  eu  O  ;  2"  une  mise  eu  place  du 
gouioinêlre  et  un  jalonnement  en.  P. 

La  première  mesure  esc  élémentaire  et  ue  peut  fiLre 
simplifiée.  Quant  â  l'opéraLion  à  faire  en  P,  il  y  a  mani- 
festeraenl  avantage  à  uiî  pas  la  séparer  du  pciintngi?  même 
de  la  pièce  P.  De  là  l'idée  Je  dolur  la  pièce  d'une  ligne 
de  mire  pouvant  fiiire  avec  la  ligne  de  mire  natuiello  un 
angle  quelcontjue,  en  un  mot  :  de  se  turvir  du  canon  Ini- 
méiue  comme  gouLoniéli  e.  L*exi>érience  appn-udra  c  que 
vaut  cette  maniiTO  de  faire.  Qu'il  soit  seulement  permis 
de  dire  qu'il  n'y  a  point  là  noiiveauto  de  principe,  mais 
bien  application  )ngénieu!^e,   siuipliiicaiiou,    d'uue  idée 


(')  Lj  coiivorgcitcu  nbnulitu  ilas  6  ligni-a  iId  lir  l'Il  aViil  jiJis  i^iji  ettitiirti 
<)an9  le  lir  4lo  liiilitjriti  h  Liiiilvno.  mnU  II  jr  a  iioiiibre  de  mb  ou  uUo  dnil 
6lri]  Tîgouretisotnunl  rL^allaiJa  (Ur  coiitru  un  àéU\4,  au  ottsUicIt-,  un  ou- 
vr»ge). 
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aucieuue,  et  |iréseatouii  â.uolre  lour  une  solution  Iht^oriqnc 
Toii-Jâc  Gur  un  principe  jusqu'à  priîscut  peu  mis  eu  lumière, 
ei(|ue  noue  croyons  fdconrl. 


m 


Mevenon*  à  la  figure  ■?.  B  étant  choisi  pourcjue  OB  soit 
tiot'izQDiale,  nous  iicus  propoeûiiK  de  placer  la  ligne  de 
mire  iiJiturelle  BuiraiU  l*B'  parallole  à  OU. 

Led  3  poiuU  O,  P,  B  déteniiiuent  un  plau  dout  les 
viséL's  OP,  OB  rniius  par  l'observaleur  O  Usent  lapoâi- 
tioii  dans  l'espace.  Cous-idérous  d'autre  part  ou  certain 
plau  raliaché  aussi  au  poiiU  O  et  détuTininô  relalivL'meut 
à  le  loùii  par  la  coudiLion  de  pouvoir  aervir  de  taldean 
pour  la  miBe  en  perspective  des  objels  situés  aux  environs 
de  P  i  appelons  ce  plau  le  plan  de  perepeciive.  Le  plan 
OPB  et  le  plan  de  perspective  ee  coupent  eutvant  une 
ciTtaîne  droite  de  poeiiiou  connue  5  et  cette  ilroile  est  la 
pei'sperLîveC)  «le  la  ligne  de  mii'e  nalutelle  dans  sa  posi- 
tion PB'.  Si  l'on  déplace  donc  le  canon  en  malmouaut 
son  axe  Uorizoulal  jusqu'à  ce  que  la  ligne  de  mire  soit  vue 
suivant  cette  interB;'ction  de«  2  plauii,  on  pointera  en 
réalité  le  canon  en  direction.  Telle  est  l'idée  qui  pourra, 
sous  une  forme  ou  une  autre,  donner  la  soluliou  générale 
d.i  piûbléme. 

Tout  prociidiî  pratique,  îina,^iné  d'apvfts  cotte  idée  éta- 
blira une  relation  simple  cntie  les  deux  plans  considérés. 
Le  plan  de  perspective  poun-a,  par  exemple,  âtre  paral- 
lèle à  OB  (Bg.  S,  l'iaii  1),  ou  perpeuJieulaire  à  celle  ligne 
(l'iiui  11)  ou  enlin  perpendiculaire  à  OP  (Plau  III). 

Chacun  de  ces  procédés  Jouit  évidemment  de  propriété» 


(iloii  OPU  cL  iiiLrtlculiàrQmGiil  <]i>  Vît  ;  ninla  il  fniiiliiiLt,  pour  poiivo^ 
auicuof  Jn  tjgnt.'  de  utlro  suivmil  l'I),  couuaiiro  raii|,'l>'  ile  cutio  (leruiôru 
Hfna  avec  fhorixonlalo.  l,'iinpo.MH>illli!  da  rdsoiidrff  le  triangle  OPB 
sSgiiuWu  loul  h  Yiicme  se  retrouve  Ici  sout  aiiv  oalre  forme. 
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géométriques  parliculières,  et  c'est  d'après  ces  propriétés 
qn'il  faut  choisir  entre  eux.  Établissons  la  comparaison 
«n  recherchant  ce- 
lui qui,  pour  une 
même  position  de 
O  relativement  à  P 
et  pour  une  même 
erreur  commise 
«taus  la  superposi- 
tion des  perspec- 
tives, donnera  la 
plus  petite  erreur 
quant  à  la  direction 
du  canon. 

A  cet  effet,  con- 
«idérons  trois  axes 
<1«  coordonnées  passant  par  le  point  P  (fig,  4).  Ghoisie- 


Fi».  *. 
«ona  PY  parallà'e  à  la  dirjction  OB,  PX  horizontal.  Le 
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plan  ZPY  pourra  Ôire  pris  poor  le  plan  de  perspective 
(I);  ZPX  pour  le  plan  {II);  enfin,  un  plan  perpendicu- 
laire à  OP  et  passant  par  Torigino  flgurom  U  plan  (llli. 
Snicnl  o,  è,  e,  les  coordonnées  du  point  O. 

Appelons  a  l'erreur  réaullante  quant  à  la  direction  du 
canon,  et  ji  l'erreur  rommise  dana  le  plan  de  pcrsï^eclivr 
ijnaal  à  la  position  finale  de  la  ligne  de  mire  naturelle; 
la  relation  entie  ix.  et  ^  es'obtiendra  en  cotisîdL-rant  les  plans 
perspecLlI's  OPY,  OPY',  Lilierciiani  leurs  iuierseclions 
avec  tel  dea  trois  plans  de  perspective,  et  exprimant  que 
ces  inlerseclious  font  entre  elles  l'anglo  ji. 

Faisons  ce  chIcuI  pour  le  p)an(l)  on  aura  : 

équation  du  plan  OPY.  .    .      ex  —  os  =  0 

btgs —  a 


—      dn  plan  OPÏ'  .    .    x—{tgix)fj 
OPV  CQUpe  le  plan  (I)  ^uivaul  :  *  ^^  0 


OPY'  —  — 


■—{tg<t)y-h 


btg  s  —  a 


ï=0 


«  =  0. 


L'angle  ^  de  ces  2  droites  se  \ive  immédialemeut  de  la 
dernière  équation  : 

OlgB 


d'où: 


**^     y      t>tgn  —  a 


tg«  = 


otgp 


%p  — fi 

Subëlituanl  lefi  arcs  aux  laugentes  et  négligeant  le  pro- 
duit o^,  on  a  pour  lu  plan  (1)  : 


Un  calcul  analogue  donnerait  pour  Ift  plaa  (II)  : 


'h^-i^^ 


et  pour  le  plan  (111): 


cVa»-j-t»4-c' 


p. 


OPj  &i  les  appareils  construits  dai'8  ces  trois  eyelùmes' 
eoiit  (.lu  nuîme  type,  s'ils  luetLeut  à  prutit,  par  exemple  la 


DlHBCTtQ»  LNITIALE  DAKS  LB  TW  INOIRBCT.  235 

visiou  simple,  ou  des  inslruiaouLB  jouitisant  des  mâmett 
^propriétés  optique?,  ^  ne  dépûndra  que  de  la  poeitiou  du 
'point  O  el  pourra  ^tre  pris  avec  la  mârae  valeur  dans  los 
n'Ois  formules  piiîc(''denle«.  U  sera  facile  alors  de  compa- 
rer oc„  a„  (Xj,.  On  aura: 


a'"hc' 


a. 


On  voit  de  euito  que  —  eet  pins  grand  que 
a. 


,  ce  qui 

établit  la  supérioritâ  du  d"  proc<^dë  sur  le  2*.  Quant  au 
rapport  —S  il  vavio  avec  lee  coordonnSos  de  O('). 

Doue,  la  Lliéorie  Joiuie  à  priori  l'avantage  aux  procédas 
(I)  el  (III);  el  il  ne  reste  plus  qu'à  soumettre  ces  procédés 
à  l'expérience  qui  décidera.  Mais  tirous  encore  des  for- 
mules prOcédenles,  avant  de  les  abaudonuer,  un  rensei- 
gnement d'une  graude  importance  pratique. 

Supposons  qu'on  sa  propose  de  dt^lerminer  la  position 
de  O,  en  vue  de  rendre  l'erreur  a  minimnm. 

DanBla  formule*. 

^  est  fonction  des  coordonnées  a,  h,  c,  ainsi  que  nous 
l'avons  niiniarqué  plus  \v.\\i\.  Il  serait  donc  rationnel  d*in- 
"roduiresoii  expression  en  fonction  de  ces  trois  variables, 
puis  de  cherfher  les  valeurs  des  variables  qui  correspon- 
.dpnt  au  minimum  de  la  fonction  a,.  Pour  ne  pas  charger  de 
I  aïeuls  cette  discussion,  donnons  k  a,  b,  c,  une  loi  de  va* 
riatiou  telle  que  ^  re^ie  cou^tant.  La  condition  ni^cessairi^ 
.et. suffisante  pour  qu'il  en  soit  ainsi  est  que  le  point  O  dé- 
crive un  nerole  autoijr  de  PY,  c'est-à-Jire  qu'on  ait  : 

(']  On  peut  ramarquer  quis  —  eHl  foncilou  cruissûnitf  de  b,  dJo-obaiitil« 
** 
àa  e,  BU  sDria  que  pour  loa  valcum  TnlblGi  ila  a  el  fùrtos  de  b,  lé  3*  pro* 
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La  formule  montix;  qu'aloi-s  ae&len  l'aîson  inverse  àoe. 
Il  y  a  donc  avanlag;  à  placer  le  point  O  an  zi^niLh  du 
cercle  décrit  autour  de  l'Y. 

].a  valeur  corroa pondante  tic  a  est  zéro  ;  celle  de  b  doit 
^Ire  choisie  pour  l'en  Ire  ^  minimum  on  encoru  pciur  rendre 
maximum  l'angle  eous  lequel  la  ligne  de  mire  naturelle 
est  Fue  depuis  le  point  O,  u'est-à-rliro  cnlin  égale  à  la 
demi-loiigiieur  de  cette  ligue.  Le  plau  de  perspective  de- 
vient alors  liorizoDtal. 

Mcuie  résultat  pour  le  procédé  (1)  : 


qui  donne,  dans  l'hypotlièse  où  :  a*  -f  c'^^C* 

K 

Tl  randrait  encore  prendre  o  nul,  b  ég;il  à  la  detni-di- 
mension  utilisée  du  canon,  et  observer  la  pcrapeclive  du 
canon  sur  un  plan  hortzoalal. 

Ce  desideratum  d'une  cole  élevée  s'accorde  mil  aux 
conditions  actUL'Ues  de  noire  lir  indirect,  mais  il  se  trou- 
verait imraédiatemeut  réalise  par  l'adoption  d'un  obser- 
¥31011*6  de  campagne.  La  eolulion  exposée  se  trouve  rat- 
tachée par  là  à  celle  autre  question,  mise  aujourd'hui  eu 
difi'Cu^fiion  :  comme  du  reste  nous  pouvions  nous  y  attendre 
d'après  les  termes  mdmes  dans  lesquels  nous  avons  posé 
le  problème. 

Conformément  aux  coneidéiations  théoriques  qui  pré- 
cèdent, j'ai  essayé  deux  dit^positifs  corre^[)un<lunt  aux 
choix  (I)  et  (Illf  du  (dau  de  persp^'Clive.  Le  premier  a  été 
con<;u  comme  un  appareil  rustique,  peu  coûteux  ;  le  se- 
cond a  été  oi-ganiïé  à  l'aide  d'une  luDclte  et  dans  le  but 
d'obtenir  une  précision  plus  grande,  proportionnée  aux 
qualités  de  l'instrument. 

Appareil  à  carfrf(flg.  5).  —  Uu  cadre  de  bots  composé 
d'une  semelle  et  de  2  montnntE  porlait-en  0  un  ccilleion, 


\ 


I 
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0'  nn  Ql  û  plomi).  Ces  deux  organes  peniieLL-iioiUd'etn- 
ployerle  cadre  comme  une  alidade.  Ka  semelle  était  d'aiU 

0* 


<^ 


lT 


rit  6. 


letirà  portée  sur  un  pivot  évidô  Â  sa  base  comme  Id 
Bu[)port  d*ai)g(>l  do  la  luneUe  de  batterie,  en  sorte 
qu'en  substituant  le  cadiv  à  l'angct,  ou  disposaîi, 
pour  la  mise  en  direction  de  Trippareit,  des  or- 
ganes d'oi'ienlalLon  porii^ii  pat-  le  pied  de  Ktiielte. 
Au-dessus  de  l'œilleton  se  trouvait  un  crau  de 
mire  G  tel  que  la  droite  CO'  fiil  parallèle  à  la  semelle. 

Ia  série  des  opéraltoiie  était  la  suivante:  iitsLallulioii 
du  pied  de  lunette  et  du  cadre  au  point  O,  eu  observaut 
l'horizontalité  de  la  gomelle  ;  orientation  du  cadre -alidade 
sur  to  but;  mise  eu  place  du  tll  à  plomb  suivanirhûrizou- 
tale  CO',  en  te  faisant  tomber  dans  le  crau  de  mire  :  il 
devenait  ainsi  ta  perspective  de  la  ligne  de  mira  naturelle 
^uivunl  une  dos  faces  du  cadre  prise  comme  plan  du  tn< 
bloau.  Eulin,  on  exéoulail  un  di^placemeni  do  la  pièce 
mainteirue  à  l'inclinaison  0",  jusqu'à  ce  que  la  coïnci- 
dence des  perepoctives  fiH  obtenue. 

La  ligne  de  mire  naturelle  était  représentée  par  uao 
bande  rectangulaire  de  papier  blanc  collée  suivant  une 
généi*atrice  du  lommrre  ;  la  couirideu'-e  t^Lail  réalisée 
quand  le  111  co'  était  vusuivanllamôdianede  Labande.Les 
cv^ultals  ayant  été  insuineants,  une  deuxième  ^rie  d'expé- 
T-iencoâ  fat  faite  en  remplaçant  la  bande  de  papier  iior  uoo 
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mire  du  boi^i  blinc,  longue  de  3  m^  nppuyée  d'une  part, 
an  tonnerre,  de  l'auU'e  à  la  boudie  par  Piriler.Tiédiairi' 
d'un  couBsin.  Les  réâulLats  éUtent  très  E^atiEfaisants  par  les 
lempK  cnlmes  et  les  éclairages  favoraliles;  médioci'es,  les 
joiire  de  vent  ou  quand  on  avait  le  soleil  coiilraipeC). 

L'opinion  déduite  do  ces  proniiers  essais  est  que,  dans 
l'élat  actuel  des  choees,  un  appareil  aussi  grossier  ne  suf- 
lirail  pas  au  desideratum  de  la  dîr.-ction  initiale. 

Appareil  à  îanette.  —  Tontes  choses  égales  d'ailleurs,  le 
procéJé  chûifri  sera  d'une  application  d'autant  m -'illeure 
que  la  longueur  de  ïa  ligne  amenée  à  coïncider  avec  U 
droilo  pftrspectii-e  sera  plus  grande.  De  là  l'idée  de  re- 
garde!- le  canon  à  iravors  un  système  grOfsÏBsaut  ayant 
un  ch/imp  très  Jtendu  et  d'avoir»  comme  droite  pei-spec- 
live,  un  lil  dans  le  i-éticule  de  cette  lunelte, 

D'après  cela,  la  forme  (Ttl)  du  procédé  a  été  essayée  de 
la  mauière  suivante  {fig.  C).  L'appareil  précédent Oiant  tou- 


0» — 


t. 


Vig-S. 


jours  emjdoyé  commealidade,  on  lui  adaptait  un  support  de 
lunette.  Ce  lupport  était  en  deux  morceaux  :  une  base  el 


!■)  C«s  prcmlù'cs  appklcaitons  ramâiwnt  en  WMiiTnG  au  proeià'^ MorUoI, 
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un  fiH,  affectant  tous  doux  la  foimede  troncs  de  pyramide 
taillés  dans  le  môme  solide  pyramidal.  La  ]ja&c  était  inva 
riablcmenl  Uxéc  à  la  seinellc;  le  fiU  Olail  réuni  à  la  haee 
par  une  cliamière  parallèle  à  la  visée  CO'.  Dans  le  fût, 
suivant  Vuxe  de  la  pyramide,  était  enfoncé  à  fi-olteoienl 
dur  1b  pivot  d'une  lunette.  I^a  lunette  participait  ainsi  k 
deux  luonvernentB  :  lu  déversement  du  fût  autour  de  la 
rliarniàre,  une  rotation  propre  autoin*  du  pivot.  Le  déver- 
rement  du  fût  était  du  reele  rendu  projfrassif  psr  l'addi- 
tion d'un  système  à  coin  interposa  ^eiitre  les  deux  troncs 
de  pyramide, 

La  série  des  opérations  consislait  en  :  mise  en  place 
et  mise  en  direclion  du  cadre  sur  le  but  —  pointé  de  la 
luuelle  sur  lo  canon  au  moyen  des  deux  mouvements  in- 
diqués —  déplacement  de  la  pièce  au  commandement 
jusqu'à  ce  que  le  fil  du  réticule  biesectàt  la  baude  blanche 
collée  sur  le  tonnerre. 

Le  champ  i-estreint  de  la  lunoUo  employée  ne  permet- 
tait pas  d'essayer  la  mire  longitudinale  signalée  pour 
l'appareil  précédent;  la  mise  en  direclion  a  été  obtenue 
constamment  au  moyen  de  ta  seule  bande  blanche. 

La  précision,  variable  avec  la  cote  du  polin  de  vue, 
ainsi  que  nous  l'avons  reconnu  plus  haut,  devenait  très 
grande  dès  que  celle  coùe  atteignait  3  m. 

Une  luuette  meilleure  aurait  sans  doute  donné  nn  ré- 
sultat tout  à  fait  satisfaisant,  mi^me  pour  dos  cotes  iufé- 
rieures  à  ce  chî&Ve.  Remarquons  d'ailleurs  qu'on  peut 
chercher  à  augmenter  la  cote  du  point  de  vue,  eu  opérant 
la  mise  en  direction  non  plus  sur  une  génératrice  du  ton- 
nerre, mais  sur  une  aulre  droite  prier  plus  bas  dans  l'en- 
semble de  la  pièce. 

ludiquons,  dans  cet  oïdie  d'idées,  une  variante  du  pi-o- 
cédé  par  laquelle  on  pourrait  mettre  en  place,  dès  le  début 
du  tir,  les  pi'juets  de  repérage. 

Eu  projection  borizonlale,  la  droite  qui  réunit  ces  pi- 
gnets  fait  avec  la  trace  du  plan  de  symétrie  de  l'affût  un 
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angle  qui  ne  dépend  que  de  la  construction  du  canon  et  de 
l'écarlement  des  colliers.  Fixant  cet  écartementà  100  mm, 
on  obtient  par  les  tables  de  cons- 
truction la  valeur  o  de  l'angle 
(flg.  7).  Il  suffit  alors  de  modifier 
la  liaison  existant  entre  le  support 
de  lunette  etla semelle, demanière 
que  la  charnière  vienne  à  faire  avec 
la  visée  CO'  l'angle  ainsi  déterminé, 
pour  rendre  l'appareil  apte  à  res- 
lituerau  sol  cette  horizontale  p,pj. 


/ 


/ 


/ 


/ 


» 


A 


Résnmé, 


/ 


A 


Bien  qu'aucun  des  essais  précé- 
dents n'ait  permis  de  formuler  une 
proposition  définitive,  ils  suffiront 
peut-être  à  montrer  la  fécondité 
du  mode  perspectif  de  pointage, 
et,  particulièrement,  l'opportunité 
qu'il  y  aurait  à  poursuivre  la  réali- 
sation d'un  appareil  à  lunette. 

P.  Mahon, 

Lieutenant  d'arlillerie. 


/ 


Fig.  7. 
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BALISTIQUE  EXPÉRIMENTALE. 


P 


Ckapithe  IX. 
Effets  dds  projectiles  ('). 


I.  Pénétration  dans  les  terres  et  tes  ma^oivuries. 

La  formule  de  pCnétratiori  ôtablie  à  MeU  eu  1835-183*3 
par  la  commis  si  on  des  principes  du  tir,'  ost  toujours  eu 
usage  :  elle  peut  se  mettre  souâ  la  roi-me 

(l)  #=«clg(l-+-»V"), 

5  étant  la  péiitïtratiou  eu  uièlrca  ; 

Cf  la  masse  balistique  ^  ; 

V,  la  vitesse  d'arrivée  ; 

m  et  >^  des  conslautes  spéciales  à  chaque  milieu  H  dont 
le  tableau  est  ci-après. 


(')  Voir  itofued'arjfttrrij,  1.44.  .îiicambri!  189;»,  p.  230;  février  I8!(3. 
|t.  401;  mars  189J.  [i,  512;  U  42,  ftvnl  tSSIS.  p.  Gi:  mai  I8&3.  p.  I8G; 
aoOl  1S93.  p.  iiyi;  so|itemliro  1893,  p.  G3.ii  t.  i3>  nowmbro  lâ!'>3,  i>.  I2â. 

Ct  I-oa  «ffiil»  lies  jm-jocltl^a  contre  !o«  tronpes  vitrioni  nnlurtiHomont 
avRu  rnrgaiiisatlon  iiili'rli'uro  dos  uliiia  empluyés,  du  tallu  sui-lu  <[uu  luuf 
âtuilo  camiiorteralL  cullii  (!•;  eus  illvu^s  iiinâungeiiiEiiilfl,  ci'  <[iil  Ml  an  dc- 
liora  du  Oidro  du  prissent  iruvulL 

Ou  80  conlouloro  donc  do  r«nrôyi'r  on  cliAplIre  XV  do  YMit-iUflfOtl-e 
H  tux  diverses  pulillcalions  lectmiqiiea. 


BAUsTiaUS  EXPÉltlMKXTALK. 
Tablea.li  des  coelQcieiits  d«  pénéiratlon. 


SU 


B«is 


KJITUKB     PKa     Hir.  lEtJX. 


Onu« 

rotipUer 


i.ies 
i.eti 
i.iu 


0,0**1 


t,om 


Tctw« 


ttjble  Ht  (TkrleT  .   .   . 

|i«hli< 

Tftrru  v4iâulu  rAMiim 
^     «i^leuio   .    .   . 

Argile  hamhte  .... 


MB^niMriM 


0.4M 

9,S90 
l.OÏJ 

l,Ml 
J.TfiU 


ri  ,0'aj 


—  iui}il-(ji*rv .   ......' 

—  tlfl  tirl"]ti*i« 

B<t«Dn«eo<l  etttipnl  Purtlaud,  1  tmhle 

«[  S  (le  xrkrin-) .'  ,    . 


0,a9t  ; 


O.O'iû 


0,'as 
fi.TM 


0,108 

o,»9a 
o,4oe 

cssa 


TI.  Efffts  d'éclaiemeiit  des  proJecHles. 

_  Les  proJBClileâ  lires  contre  des  maçonneries  ou  des 
épauleinents  sont  chargés  de  poii*1ie  on  d'explosif.  Con- 
naiseaiit  par  les  formuler  précédentes  leur  [lénélration  an 
Bein  de  l'obstacle,  il  ivtîte  à  calculer  l'elTei  de  l'explosion 
de  leur  charge  inlérieuce. 

Kffels  sur  trslerrassewfnts.  —  Si  l'obus  n'éclate  qu'après 
s'ôn-e  prorondémeut  enfoncé  dans  les  terres,  il  proluit 
elnaplemenl  uu  bouleverse  meut  inlérieur,  non  rtpparent. 
S'il  éclate  plus  prè.ti  de  la  etirfucô,  il  produit  uu  ontou- 
tîoir  plus  ou  moins  évasé,  félon  sa  distance  an  niveau  sn- 
péi'ieur.  Les  terres  sont  désagrég^éee  et  retombent,  en  par- 
lie  dans  t'fntoonoir,  en  partie  sur  le  sol  envirûuu:mt. 

I^  volume  de  l'pntouiioir  provenant  d'un  coup  isolé 
peut  e'éraluer  à  l'aide  de  ta  formule  empirique 


<3) 


M  =  0,0026  V'**'ci*'*, 
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clans  loqiiello 

ir  représente  lo  volume  en  mètres  cubée, 

p  le  [wids  du  in'ojeotilo  eu  kilogrammes, 

TT       —     do  la  charge  intiirieure, 

mtm  coeHicieni  spécial  h.  la  nature  du  teiTaiii  et  qui  est 

âgiil  !Ï  : 

l.OO  pour  In  terre  ordiuRÎi-e, 
1,20  pour  la  turrc  légcri', 
O.70  pour  la  terro  nrgïltînEe, 
0^86  pour  \e  sable  ; 

et  euliii  "k  an  paramètre  spécial  li  chaqud  explosif  et  qui  a 
poui*  valeur: 

I.OD  pour  la  ponJre  ordJuaire, 

1 ,3!)  pour  )a  dyniimitt*^ 

1,40  pour  Ici  autres  flxpTosi&. 

Il  ne  fjut,  bien  enlendii,  voii-  dans  celte  formule  qu'iMir* 
appioxiiiialion  repréeeulaut  les  résultai?  moyens  d'exptS- 
riences  foii  divcrBes. 

Lorsque  le  tir  amène  l'éclatcmenl  de  plusieurs  obus 
dauB  le  vui&iiiage  les  uiia  des  autres,  ces  elTels  se  contra- 
rient dans  uue  certaine  isesure^  les  terres  soulevées  par 
uac  explosiou  rutombaiU  dans  les  entonnoirs  voisins:  oft 
peut  louterois  appréiier  le  résultat  du  tir  de  n  ôbuB  par 
l'e-xpressiou 

{2^         W  =  0,I55m»J  14- ["o, 738e -^]  j. 

le  nombre  entre  ci-ocheLs  désignant  connue  loujoure  un 
logarithnie. 
Ainsi  pour  ji  =40  on  aurait 

W  =0,156  X  40w  j  1  -f  I  0,6386]  j=  0,1S5  X  M  w  X  5i35  =  33.17 

Effets  sur  les  maromterùs.  —  Dans  le  lir  contre  des  ma- 
çonneries, on  évaluera  le  volume  de  l'eutounoir  produit 
par  l'explosion,  au  moyeu  de  l'expression 

<3)  W^0,19U;.-;,i, 


te. 


f  étant  lu  p^uélratioii  calculée  oommc  il  est  indiqué 
plus  haut,  %s  le  poids  de  la  charge  et  \  uu  paramètre 
égal  à 

1 ,00  pou;  la  poudre  ordiunîrd, 

I,B  à  S  pour  la  dynamite, 

3  à  'i,l  )>uiir  It!  uuCùii  ]iOLiOre, 

2  à  2,2  j>our  la  mdliiitte. 

ici  l'on  peut  aJiuettre  que  les  coupff,  par  la  diepoi'^ion 
voulue  du  tir,  Boient  nssez  espu.cé8  pour  que  l'-setfetftne 
ee  coiUrarleiit  point,  de  lelle  sorte  que  le  lir  de  n  coupa 
donuei-a  lieu  au  volume 


(8)' 


W  =  t»r 


pour  la  brèche  rtî^iuUante. 

ElJ'ets  sur  les  abris  blindés.  —  Les  projectiles  employés 
611  pareil  cas  arrivent  géuéraleiiieiit  sous  un  gmnd  angle 
d'incidence,  étant  tirés  à  faible  charge  par  Jâi>  canons 
courts  ou  des  niortieie.  On  peut  apprécier  l'effet  de  l'écla- 
tenieiiL  au  contact  de  la  toiture  par  la  i'onnule 

(4)  /=0,3l3).f'^^', 

/ étant  l'elTort  eu  kilogrammes  par  ceutimètredc  l'inlei' 
valle  des  poutres,  et  X  un  coefficient  égal  à  1  pour  la 
poudre  noire,  et  à  1,4  pour  les  poudi-es  vives. 

Avec  des  revêtemenls  en  béion,  la  formule  à  employer 
est  celle  précédemment  indiquée  pour  les  maçonneries 
(3  ou  3"'),  CB6  revêtements  éiant  établis  soit  à  l'iiir  libre, 
soit  avec  une  faible  couche  protectrice  Je  terre  ou  de 
gazon. 

Ainsi,  soit  un  tel  revêtement  att;iqué  par  des  projectiles 
de  24  Uu  poids  de  I20kg,  renfermant  30kg  do  coton- 
iiûudre  poi*BédJint  une  vitesse  d'arrivée  de  200  m. 

La  formule  (!***)  donne 

«  =  0,359  X  [0,3188]  X  0,477  =  0",357, 
ei  par  suite 

w  —  0, 194  X  2  X  30  X  0'",3fl7  =  4,15 
Pour  Tcnlonnoir  produit. 
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L'efToE-l  normal  à  la  voûte  aurait  pour  valeur 

/=  0,313  X  2  X  Ï2Ô'''  X  30"'"  =  5358  kg.       (formule  4) 

Il  est  bien  entendu  que  toutes  ces  expres&ioQB  ne  eont 
que  des  évaluaiions  fort  peu  précisi>s  <le  Tcifet  des  projec- 
tiles à  explosifs,  dnnt  la  théorie  eet  encore  à  faire  :  maîF, 
en  Télat,  elles  pennclLent  déjà  certaines  applications 
utiles,  spécialement  pour  les  prévisions  relatives  aus  cou- 
'somnintioiiti  de  munitions  néceËBnirrs  pour  obtenir  uUj 
résultat  donniî.  Petit  à  petit,  l'expérience  fournira  iei 
élémecta  nécessairee  à  rétabliBseTneol  d'expressions  plus 
exactes  que  celles  qui  ne  bout  données  ici  qu'à  tilre  pro- 
visoire ('). 

III.  Attaque  des  cuirassetiients  (perforations), 

La  question  des  porroralionf!,au  inoinB  ce)]edespla( 
d'acier,  est  d'une  grande  complexité  théorique:  on  do! 
donc  se  contenter  d'indiquer  les  formules  expérimentales 
les  plus  convenable?,  et  la  vûiu  dans  laquelle  il  semble 
qu'on  puiâfie  tenter  de  les  aniéliorar. 

a).  Cuirassemenls  en  fonte  dure.  —  D'après  les  expé- 
rjeuce^  de  la  maison  Gruson,  il  conviendrait  d'employer 
pour  de  tels  cuiiasf  emeats  le^  rommles  suivantes  : 

ï'inquos  d'embrasure    ....  K^^jV'^a»' ;  12M  ^ 

PlaquM  latérale» E— J3 V^tts^e' ;  1 1*  1 -5  f 

Pla(|ue3  d'nvacit-tiairasae  ai  ec  '    3  ^ 

rôvCtement  en  terre  .    .    .    .  E  =;jV'^2£'  :  10' 1    Z  £ 

-  Pla/|ucs  d'avBot-cuirasse  avec  I   *  S.        * 

ravôtament  en  gr&nit ..    .    .  E=^pV'=^2î';    8'  2   ^M 

Ej  énergie  l-alistique  du  projectile  eu  kilogrammètres; 
e,  épaiseenr  do  la  cuirasee  eu  dOyimèlrea. 
Pour  les  fcriiUcalîons  de  ciajpEigne,  ces  énergies  ae* 
raient  à  réduire  de  10  p.  100. 

(■)  Lus  ilaniijtm  des  deux  {)arD;t;raphus  prdcédk^nta  Bonl  emprunta*  d  I1 
Batittiai  abrtviaAa  âéjA  clléo  au  ctiapilrû  I. 
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b).  Cuirassements  en  fer  fm-gf. 

(I)  E  =  00xff«'(j) 'i  [8,18771  «'  (^)''' 


ou 


(I)-  E==«ffa'ja8'-+12(iyj. 


Daus  ces  deux  formules  i'inployéeB  par  Knipp,  l'épais- 
seurc  do  la  pla(|ue  et  le  calibre  a  du  projeclile  saut  expri- 
més eiïcenliniètres. 

Eu  ce  qui  t-oacerne  le  mat'.'laB  en  bois  placé  derrière  lîi 
plaque,  ou  peut  prendi-e  pi.  rOsjataiice  fptlekljlO  ou  IJ20 
(le  celle  d'uue  plaque  en  ft;r  forgé  de  mânie  épaisBeiir, 
Buivaul  qu'il  est,  ou  non,  muui  de  fers  coraièrea. 

La  TâsielaDCd  du  horde,  disposé  derrière  le  malelas, 
e'ajoule  aux  résistauccs  prii^cédenles  el  s'évalue  par  la  for- 
luitle  ordinftii-o. 

Lorbque  plnsieiirB  plaques  ou  obrUicles  sout  placés  les 
uua  derrière  les  autres,  on  admet  provisoirement  que  l'é- 
nergie nécessaire  à  leur  tiavertée  est  la  ôoiiuuo  des  éuer- 
gieepiartielles. 

On  aura  ainsi,  pour  uiic  plaque  d'épaisseur  s,  un  raaW* 
las  «'  (avec  cornières)  et  uu  l>crdé  s",  l'expreBaion 

(3)        E  =  [3,1877]«'|(l)+0.l(j;)+(^')'' 

Ces  expressions  se  rapportent  au  cas  d'iuciJeuqes  nor- 
males à  la  plaque  :  si  l'incidence  est  oblique,  avec  une 
ioclinaieon  do  moins  de  30'  e iir  la  uormale,  on  admet  qu'il 
suffit  de  remplacer  dans  tes  Toruiules  ci-dessus  la  vitesse 
d'arrivée  V  par  ea  composante  suivant  la  normale.  Si 
l'angle  d'incidence  (avec  la  normale)  est  supérieur  à  âO", 
la  légitimité  de  celle  règle  n'et-t  pas  justiliôe,  d'autant 
que  les  projectiles  ricochent  aloi-s  en  géoérfll. 

Pour  les  perforalions  des  mêmes  plaques  en  fer,  oli 
admet  à  Gâvre  la  rel.ition  empirique 

(3)  E=  [0,0144]  a'S'^ 
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qui  peut  s'écrire 

(3)  E  =  [!),0U4]Q'i'-';a*->. 

Celle  du  matelas  en  bois  a  pour  expre&sïou 

(4)  K  =  [7,K300]a'-*î'-*=[7,8300]a»M     » 

l'unllé  (îlant  lo  mèlre  pour  le  calibra  et  pour  répaieseur 
àe  la  plaque. 

c).  Cuir'assernents  en  plaques  eompoitnd.  —  Aprà^les  pla- 
ques eu  fer  foi'gâ,  on  adopta  des  plaqtics  do  ce  métal,  ren- 
lori:ôes  par  la  nouUo  d'uni'  couclie  d'acier  6,  sur  leur  faC9i 
antt'rieuie.  Daus  une  plaque  iiiixle  aiuei  établie^  l'épais- 
eeur  du  l'acier  était  au  di^buL  1/3  de  l'épaisseur  totale  :  on 
taud  aujourd'hui-  à  la  porter  à  la  moUié. 

Ou  peut  apprécier  pai"  suite  l'éuergie  nécessaire  à  Li 
Iraversée  d'une  tâUe  plaque  eu  ajoulaut  à  celle  calculée 
comme  précédemment  poui*  la  plaque  en  fer,  celle  calcu- 
lée pour  la  plaque  en  acier  par  la  foi-mnte  spéciale  à  ce 
nitital. 

On  peut  également  employer  une  formule  unique  et 
ËUffisammeiU  approchée,  en  multipliaiit  par  1,2  Tépais- 
eeur  que  donnerait  la  formule  {l)  pour  une  plaque  de  fer, 
ce  qui  revient  à  prendre  l'équalioii 

<6)  E  =  [3,2950]  a»  (^-j    • 

d).  Cuirassements  en  plaques  d'acier  doux.  —  La  fonnule 
empirique  de  Gâvre('),  relative  aux  aciers  doux,  s'écrit 

On  peut,  comme  l'a  proposé  M.  le  UeuLeuant  do  vais- 
seau Luuël,  la  modilier  légèrement  et  adopter  la  relation 

(7)  i  =  KoV*'-' 

K  étant  une  coasianle  pour  cliaquc  calibi'e. 


^■l  Lui  romiulvs  do  Uàvru  o:it  été  état'Ilias  par  U.   lu  ra)t]lalDu  Jacoh  4» 
Marre,  ocluellemcnt  llouleotiut-coloiiul  d'urtUln^e  tUi  UiLniiL*. 
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Gee  formules  6'appliqueut  spécialement  aux  plaquée  de 
fabrication  française,  attaquées  par  des  projectiles  de 
même  fabrication,  en  acier  chromé  du  type  HoUzer. 

Dans  le  cas  de  similitude  des  projectiles  de  rupture,  le 
facteur  K  est  sensiblement  indépendant  du  calibre. 

Le  tableau  ci-après  donne  les  perforations  des  plaques 
d'acier  doux,  calculées  pai-  la  formule  de  Gâvre  et  par  la 
relation  Louël,  poar  les  projectiles  de  rupture  réglemen- 
taires de  la  marine  française. 
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Enfin,  M.  Weavtîr,  de  l'avlillerio  anK^ricalue,  a  pro- 
posé mi  autre  type  do  formule,  ivpoaaut  t»ur  des  obser- 
TatioiiG  spâcialenieul  failog  liur  l'aspeci  des  plnqucs  après 
perforation. 

Il  a  constaté  à  Aunapolie,  et  le  Hiit  l'avait  Hé  légale- 
ment &  OA^Te,  qu'autaur  du  irou  fait  far  In  pvojtictilc  su 
manifestait  une  auréole  do  m^tal  oxyd^',  visibJo  ôgalemc?nl 
6ur  l'arrière  de  la  plaque,  el  dont  le  rnyoïi  6lail  environ  le 
triple  de  celui  du  projecLJle.  AppeUait  R  ce  iiiyon,  il 
considère  le  travail  à  fournir  par  le  projectile  comme  iiro- 
portionnel  au  volume  l'ylindriquo  ayant  pour  base  l'au- 
réole eu  quesliou  et  pour  liaut^nr  l'épaisseur  de  la  plaque, 
,c'e6t'â-dire  que  l'on  aurait 

E  =  R'«  X  C". 

Un  examen  approfondi  le  conduisit  ù  poser  eu  moyenne 

K  =  a|8,125^-0,ll(t  — o)[, 

e  et  a  étant  esprimés  en  pouces. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  on  s'est  Ici  trouvé  conduit 

O,0-lï(t  — o) 

à  prendre  H  =  a  x  10  ,  ce  qui  donne  pour  la  per- 

Toration  dta  plaques  en  acier  doux  du  Crousot  par  le  pro- 
jectile en  acier  durci  (type  HoUzer)  la  relation  fort  simple 
à  calculer 

(8)  E  =  9««,XI0"'''''^'-^ 

OÙ  a  et  e  sont  cxpritués  in  inilIiiiKMres. 

Cette  formule  suppoae  que  la  plaque  soit  Baine,  c'est-à- 
dire  qu'il  n'y  ait  pus  de  feutes  à  moins  de  '3  uatiLires  1/2 
du  point  d'inipnet. 

Si  l'on  veut  passer  des  condilions  données  ci-dessus  à 
des  plaques  ou  projectiles  d'aciei*»  diUérents,  on  constate 
de  grandes  variaiious  dans  les  rOsuUalij. 

On  peut  considérer  t-ffeclivement,  l'aclion  mutuelle  du 
projectile  et  de  In  pIaf|Uâ  comme  représentée  par  une  re- 
lation telle  qi;e 

E  =  E'  H-  E", 
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E'  lepréBPiuant  le  travail  molôculaire  de  la  plaque  pen* 
danl  la  perforation,  et  15"  cehn  du  pi-ojectile. 

Dans  le  cas  rie  la  traversée  d'une  plafjue  d'acier  door" 
par  uu  projeilllfi  Holtzer  qufî  l'on  retrouve  sensiblpmenl 
intact  après  lo  lir,  on  peut,  prendre  E"  =  0,  et  l'on  aura 
simplement  E  =  E',  et  par  «nite 

Mais  si  U'.  projeclilfi  priin^iUo  miio  inoiiulra  lénacil 
y  aura  ui»  travail  appfécinble  K"  cUH»cnn;,  f^oit  à  Iirii^cr, 
eoit  à  Aplatir  ledit  projectile,  et  l'on  aura 

E  =  E'  (»+£-')'  ou  E  =  E'  :n, 

pi  élant  une  caracl4iri5tique  du  pi*ojectik',  nioiiidro  que 
l'unité. 

De  mOine,  avec  le  projectile  type,  pour  lequel  i*.;*=l, 
une  plaque  plus  ou  moins  résistante  exigé^ra  un  travail 
plus  ou  moins  énergique,  et  l'on  aura 

E  =  E'>. 
La  Tormule  générale  sera  donc  de  la  forme 


(9)'"'      '  E=:2a'-<10"''''""— >, 

À  et  p.,  caractôdsliqueB  do  la  plaque  et  du  projectile,  élnnr 
respectivement  égaux  à  Tuaité  pour  les  aciers  doux  du, 
CreuBot  at  l'acier  HoUzer, 

Les  considérations  précédentes  conduisent  à  une  échellal 
de  comparaison  entre  Les  divers  éléments  expârimentéaj 
comme  le  montrurouL  les  ext^mples  ci-dessoue. 

V  ETpériei\ces  d'Okhta,  novembre  1890.  • —  On  coinita- 
rait  dans  ces  expériences  une  plaque  en  acier  du  Creu80(< 


Hvec  uue  plaqxie  en  ai-ier  Viçkt.*M  (do  Slieffield)  cl  une 
plaque  en  iiiL'lal  comi»ouiid  dy  ta  maison  auglaise  Uiowii. 
Liïd  [jrojectiles  étaient  des  obus  de  ti''*  Hollzfir. 
Les  deux  plaques  en  acier  ai-rétwieiiL  les  iirojeiitilos 
aux  deux  vitesses  de  504  et  635  ra  :  pour  la  plnf]iie  com- 
pouii'I,  ello  aniHa  2  projectiles  à  la  première  vitusse;  elle 
fut  t^aver^6e  par  les  3  aulres  à  la  eeconde  vitoseï!. 

KeiiiartjuaiU  que,  pour  les  projeetiles,  on  a  par  ilélîni- 
Uoii  {jL=l,  ou  en  dédiitl,  pour  les  plagiies  en  aoier 
X  ^  1,05  1  pour  lu  plaque  coinpouml,  Àcompris  eulre  1,05 
el  0,90,  c"o8L-à-tiii"e  freueiblcmeiil  tjgal  û  l'uuittS 

2'  Expériences  d'Annapoiis ,  sapteuiljre  ISilO.  —  Com- 
paraisûu  d'une  plaquo  Scliueider  un  nickel-acier,  d'une 
plaque  en  ader  pur,  d'une  plaque  compomid  Camuiell. 
Épaisseur  des  plaques,  267  mm.  Obue  IJoltzer  de  152™" 
en  acier  ehromé,  du  poMs  <U  45'''',îit).  Vitesse  an  ctioc, 
632  m.  Vitesse  de  peifni-ation  d'après  la  formule  (9'"''), 
ti4Gni.  hes  plaques  d'aciei-  onl  résisré.  l^a  plaque  en  acier 
pur  piTÎsen tait  despéULHraLiousvnriaul  de  0,30  à  0,38,  mais 
éUiit  partagée  pur  dfUï  faraudes  fentusi  la  plaque  en  uickel- 
acier  iivaiL  dus  p+^ntHralions  plus  forLi  s,  mais  par  contre 
de»  fentes  sans  importance.  À  =^  1  pour  les  deux  plaques... 
La  plaque  conipound  est  iravorséa  :  p. —  1,  X  ^Oji^dS. 
HésultAt  analogue  au  resulUil  de  la  plaque  Browti. 
3"  Expériences  de  Poi-istnoiuh  in  18SS  à  bord  du  ^Neitls». 

—  Projéctileîi  llûitzer  de  lôii"'"  et  45*8, 3(î  comnae  prùcé- 

dominoul.  Vitesse  au  choc,  (Î02  m.  Plaques  Camniell,  uûe 

Compound,  uiin  en  acier.  Epaisseur  des  plaques,  205mm. 

ViiosBc  do  perforation,  V^  644  m.  Les  projectiles  sont 

arrûli?*.  X>0,S). 

4"  Expériffiices  du  Bouchct  en  1888.  —  Pluque  d'acier  du 

CieusoL  de  Hctu,  aiiaquëe  par  un  obus  HoUzer  de  lôÔ. 

Éllergi^■  au  choc,  433"", 5.  Énergie  du  perforation  calculée, 

Le  pi-ojecltle  tvavei*se  la  plaque  et  est  retrouvé  Intaet 
-'u  delà.  Légères  feules  sur  la  plaque  i  X  z^  l^l^,   |i.=^l. 
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5"  Expériences  de  Speszia  en  1S84.  —  Plaquo  d'acier 
Scbueider  de  0"',480  (18''",9).  Projectile  Krupp  en  acier 
forgé  de  43*  (ITi").  Én^r^io  an  clioc,  1  389'"',6.  Plaiiue 
perforée.  Projectile  lAgàremeiit  brisé.  Énergie  calculée, 


1  221  im.  -  =  1, 129,  d'oCi,  pour  l 


1,     11  =  0,89. 


G"  Expérience  de  Skœbwjness  m  1S83,  —  Plaque  de 
279  mm  (11**)  compound  Brown  attaquée  par  un  projec- 
tile de  318"'''(I2''*,5)  en  acier  G.immell.  ftnerçie  au  choc, 
3062  Un.  ProJL'Ctilo  retrouvé  brisé  derrière  le  inassif.  Si 
l'on  ailinet  pour  la  plaque  Browu  X=l,  comme  dans 
l'exemple  n*  1,  l'énergie  calculée  étant  de  3034  tm,  il 

vient,  iiour  le  i)rojecliteCammell,  |i=ss0,83,  -^  I,  204. 

7*  Expérience  de  Skmburipi-ess  en  J880.  —  Plaque  de 
352  mm  (I4p*,2ri)  attaquée  par  un  obus  au  acier  do  318"'" 
(12''", 5).  Éueri;lc  au  clioc,  3062  tm.  La  pla(]ue  est  perfo- 
rée; le  projectile  pénètre  de  305  mm  (12'")  dans  le  inasëif. 
Si  l'on  considère  le  projectile  comme  équivalaal  au  pri^- 
cédent,  ou  trouve  par  la  Torninie  une  énergie  de  4  838lm, 
ce  qui  donne  rmaleuieiU  les  doux  paramètres  jx  i=  0,83, 

X=0,61,    ^=0,74; 

8*  Expènmce  (TAmager.  —  Plaque  compound  Marrel 
de  229  mm  (9"°)  attaquée  par  uû  obus  d©  254""  (lO**), 
Énergie  au  choc,  1721  tui.  Le  projetHïle  est  retrouvé  intact, 
légêroment  cngjig;!  dans  le  massif,  la  plaque  complète- 
ment perroréc.  L'énergie  calculée  eût  été  de  1652  tm, 

-:=1,04. 

Les  exemples  qui  viennent  d'être  discutés  correspon- 

ilenl  à.  des  cas  où  le  rapport  -  s'écarte  peu  do  PuDîté  ; 

c'est  d'ailleurs  dans  ces  limites  que  ta  méiliode  est  appli- 
cable. Lorsque  ce  rapport  tend  à  s'élever^  c'est-à-dire 
lorsque  l'on  serait  conduit  à  des  valenrs  très  faibles  de  (i, 
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on  voit  que  dans  Texpression  de  dt}i:oiiipo!>iUo:i  de  l'é- 
nergie 

E=E'(i+|:) 

l'énergie  E"  appliquée  au  travail  moléculaire  dn  projec- 
tile devient  trop  cousidérable,  ce  qui  eu  tradnil  i?xpéri- 
meulalenieut  par  le  bris  ou  l'aplatissemenl  du  projectile 
avant  perforation.  I^ors  donc  que  l'on  oppose  an  projecUle 
en  foiito  dos  plaqiios  oompound,  par  exomplo,  on  au  pro- 
jectile en  acier  des  plaques  sur-cémeiitées  comme  on  l'é- 
tudicra  plus  loin,  il  conviendrait  logiquement  d'étudier 
sépiiréuient  les  actions  E'  et  K"y  el  ce  n'ett  qu'à  défaut  de 
données  sullisantes  que  l'on  fait  ri^nlrer  dans  le  type  (9) 
ce  type  d'expériences. 

Ce  n'est  du  resle  que  par  la  cousiJiération  Je  cette  com- 
posanlH  R"  que  l'on  peul  expliquer  reAcèë  d'énergie  ne- 
(cessai  re,  con:>Laté  dans  bien  des  cas,  pour  traverser  une 
plaque  compouud,  par  rapporta  l'énergie  que  demande- 
rait la  simple  addition  des  énergies  partielles  relative»  à 
la  couverte  cL  à  la  plaque  de  fer  attaquées  iGûlémeiU. 

o).  Ouivassemmis  m  plaques  sur- cémentées  (plaques  Harvfy 
et  similaires).  —  A  la  suite  dos  résultats  obtenus  par  les 
projectiles  eu  acier  chromé  cduirc  los  cuirasses  en  acier 
doux,  de  nombreux  essais  furent  entrepris  par  les  métal- 
lurgistes pour  réaliser  des  blindages  plus  résistants  :  d'une 
part,  l'on  clu-rcbait  à  ronfoicci*  la  masse  ilu  métal  par 
l'addition  d'éléments  tels  qae  le  iiickcl  s'opposunt  à  la 
production  des  fentes,  d'autre  part,  revenant  à  l'idée  qui 
avait  gnidn  dans  l'adopttou  dtis  plaqueià  compouud  ^  ou 
cherchait  à  opposer  au  projectile  une  face  assez  dure  pour 
le  briserj  en  d'autres  termee,  on  s'efTorçait,  «oit  d'augraeu- 
tor  E',  soit  d'augmenter  E",  d'autant  que  les  progrès  de 
rartitleric  permettaient  dif  communiquer  aux  boulets  de 
rupture  des  énergies  de  plus  eii  plus  fonstdérables. 

Le  syslàme  employé  dans  les  plaqut's  compound,  el  qui 
consistait  à  couler  de  l'acier  dur  sur  uue  plaque  de  fer, 
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Toii'e  sur  une  pla(|ue  d'acier  doux,  présentait  l'iuconvâ- 
uieiit  do  (Téei-  une  zone  faihlo  le  long  de  Lit  surface  de 
soudure  des  deux  métaux  i  de  là  viut  l'idée  dt*  n'employer 
qu'une  plaque  unique,  mqis  eu  en  durcisBanl  la  surface. 
C'est  ce  qu'a  nïalisô  eu  Amérique  l'iugénieur  Harvey.  Le 
succès  îiiconleslablii  rie  ce  ilerniei-  adonné  une  force  no»- 
vcllo  aux  cnïra&BornenlË  dont  il  augnieute  d'uu  tiers  au 
moins  la  valeur  à  épaisseur  égale,  ce  qui  permotj  par 
coulce,  d'allèt,'-,'!'  d'un  quart  le  poids  fonuidalile  de  la  cui- 
rasse d'un  Miiinent  à.  égalité  de  résistance.  Il  couvieul 
donc  Je  s'y  attacher. 

Le  procédé  Ilarvey  consiste  dans  une  sorie  de  cémen- 
tation progies&ivB^  par  l'effet  de  laquelle  la  plaque  se 
trouve  amenée  à  luïc  lononr  on  carbone  rcgnlièremont 
décroissante  depuis  la  Tacc  avant  jusqu'à  l'întéiieiu'  de  la 
masse. 

On  opère  sur  des  plaquée  d'acier  tenant  de  0,10  à  0,35 
de  carbone  :  la  plaque,  recouverte  de  substances  carburées, 
est  chanfféo  longuement  à  la  température  voisine  do  celle 
de  fusion  de  la  fonle,  de  manière  à  faciliter  l'incorporation 
progressive  du  cbarbon  dans  la  ma.sse.  Il  en  ré.-iulte  que 
la  plaquiï  absorbe  environ  l  p.  100  de  carbone  dans  la  par- 
lie  superliciidlc,  et  la  teneur  va  graduellement  en  déci"Ois- 
paiit  vers  l'intérieur  Jusqu'à  0,3  environ  de  l'épaisseur  to- 
tale. 

Lorsque  la  cémentation  est  terminée,  ou  laisse  refroidir 
la  plaque  jusqu'au  rouge  sombre:  ellt:  est  alors  complète- 
ment dégagée,  et  soumise  h  une  trempe  spéciale  par  as- 
persion d'eau  froide  sur  In  face  rarbui-ée. 

De  la  bunni!  conduite  docclto  trempe  dépend  en  gi'ande 
partie  la  résislaiice  do  la  plaque. 

Les  expériences  exécutées  â  Indian-Uead,  à  Ports- 
mouth,  à  Okiita  et  à  GE\vri^  ont  montré  lu  supérioriiâ  di-u 
[ilaques  aiu.^i  préparées.  On  va  lus  discuter  ci-dessous. 

Expériences  (Vlndùin-Uead.  —  1*  Séance  rf»  3/  octobre. 
—  L'épreuve  consistait  à  tirer  aux  quatre  coins  d'une 
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plaqiiede  257  mm  d'épaieseiireur  2*" ,44  de  haut  et  S ',83  de 
large,  iinohuR  tloUzerde  lÔ2*'',4jdii  poidsdo  4ô'«,36,;iv-ec 
une  VÎIC6SC  au  choc  do  632  m.  Ou  tirait  un  dernier  coup 
au  contre  avec  iin  l)uulei  de  203"''  de  Firmiiiy,  An  poids 
de  95*", 25,  avec  une  viiessi^  an  choc  de  5G4m.  On  voit 
qne  r«preuve  tétait  la  môme  qu'aux  expOrJeacea  d'Anna- 
poUs  ciliées  pUishiuu. 

Lus  plaques  essayôpe  «étaient  : 

1*  Une  plaque  ou  acier-nickel  fortement  carbnrée(Belîi- 
leheni), 

2*  Une  plaque  en  aciernîukel  peu  cirhurée  (Carnegie), 

3"  Vno  plaque  on  acier  pur  (Bethlehem)  pou  carbni-éo 
(harveyisée). 

Surchaqu.!  plaque,  leà  coups  étaieut  tirés  dans  roj'dn; 
suivant  : 

1"  ennp En  liHut  et  &  gauclio, 

2*     — —  droite, 

3*     — Kii  b!i8  ot  à  gftiiohi), 

4*     — —  droite. 

5*     — Au  ciiiitre. 

Tièsultuts.  —  La  plaque  n*  1  éprouve  une  pénêiraLion 
moyenne  de  0'",2D  sur  les  4  coups  d'ûbus  da  4ô  kg.  Au 
5*  i:oup  ^côniral),  elle  est  travereôe  :  le  projectile  pt'mâtre 
de  15  cm  dauii  k*  uialelas  et  riilioudil  à  liautuur  du  canon', 
ainsi  qno  l'avaient  Tait  ceux  des  coups  (1)  et  (3). 

Mîilgrô  l'addition  de  iiifkel,  on  coustiUe  la  |)rodiiction 
de  fentes  au  dernier  coup,  témoignant  que  le  métal  esi 
trop  dur. 

Jja  plaque  n"  2  présente  une  pv'ruHvation  moyenne  de 
O**,?!.  Klle  Oit  également  traversée  au  5'  coup,  mais 
l'obuB  reste  enga.^'é  dans  la  plaque,  le  culot  ressortant  de 
25  mm. 

La  plaque  Harvey  éprouve  une  péiiôlraliou  moyenne  de 
20  ïlim.  Elle  est  Iriivi-rséfl  au  cinquième  coup  :  lo  projec- 
tile disparait  dans  lo  niatolas. 
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Il  est  à  remai-quer  quo  dans  les  3  pluijiies  les  pi-ofon- 
deurs  Joe  atlelnlfs  ne  sont  pas  lîyalenient  r<'parlie».  La 
plaque  1  a  une  pi'ofomleur  moyenne  de  2D  iDiti  dims  la  t*é- 
gion  droite,  et  de  33  mm  à  gauche. 

Pour  la  pbque  n"  2,  les  proFoniIeurs  sont  de  67  mm 
danb  la  partie  stipérïeiu'e  et  de  35  mm  dans  la  partie  in- 
férieure; h  la  plaque  Harvey,  de  même,  làmm  et  25mm. 
Ainsi  les  trois  plaques  pi'ésonteut  le  môme  défaut  d'ho- 
mogfinéilé. 

L'expérience  était  favorable  à  la  platfue  a**  1,  niukel- 

iicier  fortemuiu  carturée,  plutôt  qu'à  la  plaque  Harvey,  à 

raison  de  la  perforation  du  dernier  coup  :  mais  dans  les 

parties  tjaincs,  cette  dernière  reprenait  l'avantage  et  les 

>.  caractéristiques  des  deux  plaques  se  présentaient  dans 

25       5 
le  rapport  j^  =  3- 

2"  Séance  du  Î4  iwvfinbre  ifff)I.  —  L'expérience  com- 
portait trois  plaques  nyant  sensililemeul  la  niâmo  teneur 
en  nickel,  3  p.  100,  mais  des  teneurs  eu  carbone  diffé- 
renie&,  et  qui  étaient  : 

1"  Ufio  plaque  fortement  tirburée,  trempée  à  Tliuile  et 
recuite  (Carnegie), 

2"  Une  plaque  p^u  carhurée  (Carnegie)  et  har^-eyisée, 

3*  Une  plaque  fortement  carbiirée  (Delhlchera)  et  har- 
vey isée. 

Le  tableau  ci-dessous  montre  les  pénétrations  obtenues. 


»"  KU    COUP. 

ï,"  1. 

Î7,l 

K"  l>. 

1 

31,0 

31,5 

s 

S7,8 

SÛ.U 

11,0 

8 

311,5 

>«,« 

m  .6 

■i 

£-j,S 

bO,9 

I!,7 

Moï-oiuio. 

SO.O 

SI, il 

Si.n 

S 

».« 

w.o 

9t,S 

La  plaque  n"  3,  au  poiut  de  vue  de  la  moyenne  des  pé- 
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kétralions,  a  l'avautage  sur  les  deux  autres;  et,  si  l'on  e'en 
lient  aux  coups  à  droite  rie  la  plaque,  l'avantage  sur  la 
plaque  n"  1  e&t  trù$  considérable,  puisque  le  rapport  des  À 
30 


devidiidrail 


13,îi 


Aussi  la  Cotnmiseion  doniia-t-elle  lu 


premier  rang  à  cette  niaque.  Tonterois  l'inégalitii  des  ré* 
I  fiietances  obtenues,  duo  sring  doute  à  lui»  irrégularitf^dans 
^B  ivrroidieEenieiit  aprèe  cémentation,  in>]iqnait  un  déFaiil 
^^  faire  disparaître  dans  la  fabrtcalion. 
^^  Si  l'on  rapproche  les  résultats  îles  Itrs  précéJeuts  de 
^■enx  du  tîr  d'AnnapoUs  en  s<>plembrc  1890,  on  en  déduit 
^leB  idiilîrBS  stnvants  : 

PlaqTic  DickoI-aci«r  Schneider.  P^uiîtratioii 

moyenne ST^^jS     À=l 

.  Plaque  iiickBl-Aoierfrtrtt'inient  cfLrliur&«(Il!itti- 

lehern).  Péut^trfttioii  uio^enue    ....      29  mm     1^1, 2a 
aquc  nickel-uviur  fortemoiiC  carborée  (liai- 

veyw^e),  Pinétrn-tion  moyenne  ....      22""",2     >.^l,61:f 

3"  Séance  du  23  juillef  ÎH92.  —  Plaque  eu  nickel-acier 
arveyisée  de  2"  ,04  de  long,  l",r)2  de  haut  et  27fi  mm 

d'épaissL'ur,  appuyée  sur  une  muraille  eu  bois  de  teck  de 

cm  avec  membrures  do  25  mm,  attaquép  par  des  obu» 

oltzer  de  203""^  du  poids  de  113  kg.  Vitesse  an  choc 

518  m. 

La  plaque  était  en  excelleni  état  après  le  tir  : 

I-es  partios  gauche  et  centrale  offrent  des  pénétralions 

nsiblement  égales  eutro  elles,  d'environ  30  mm  :  les 

obus  se  brisent  au  uhoc.  A  la  partie  droite,  pônétr^itious 

de  32  et  33  cm;  les  obuiî  ee  gonflent  et  sont  rejeté»  en 
van  t. 
Celle  dilTùreuce  d'action  entre  les  deux  régions  doit 

âtre  attribuée  à  ce  que  la  plaque  avait  été  martelée  après 

cémentation. 
4'  Séance  du  30  juiilet  1S92.  —  Mi^me  épreuve  que  la 

précédente,  la  plaque  ayant  été  flnie  d'usiner  avant  cé- 
entAtion.  Les  cinq  projecttlus  eoiil  brisés  sans  que  l'on 
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constate  la  tuoladre  fente.  Le  piHJiuiiîr  ftiU  êsl  dû  à  l'ii.ir- 
veyiBa.tîoa  da  la  jjlaque,  le  deuxième  tieudrait,  dit-on,  à 
la  présence  du  nîckol. 

Un  tel  résultai  rouJnirait  à  des  valeurs  exceptionnelles 
pour  lu  paramèLi'e  \  :  ceiri  lient,  comme  il  éuiit  indiqué 
précédcmnieiit,  à  ce  ijue,  dans  l'expression 

E  =  E'  +  E", 

la  valenr  de  L'énergie  K'"  qui  s'est  dépunsôe  sur  le  pi-ojec* 

lile  eat  devenue  fort  considOrable  par  rapport  ù.  celle  E' 

E" 
alieorbiie  par  la  plaquL';  or  le  facleiii*  1  H-  ^tt  «et  ici  préci- 

gément  le  fartoiu'  X.  C'e^t-à-dire  que  la  surfat^e  de  la 
placjne  a,  pir  son  contact  avec  le  projectile  dans  les  condi- 
tions du  tir,  exercé  sur  ce  deraier  un  travail  très  voisin 
de  E,  soil  325  Im.  D'où  suit  lu  nt^cesstté  d'iulrocluire  dons 
les  études  celte  composault!  K"  de  l'énergie  lutule. 

KxpéHencestiePûHsmovthàborcidK  *t  Neltie*.  l*'uovoaibpe 
1892.  —  Une  plaque  d'acier  sans  nickel,  fabriqiuîe  » 
l'usine  Viclcers  et  harveyiaée,  de  l'épaisaEur  de  267  mni, 
fut  attaquée  par  trois  obus  Holtiier  et  deux  obus  Palltseï', 
du  calibre  de  102"'*',  poids  4ô^?,360,  à  la  vitesse  de  602  ra. 
Les  cinq  projectiieg  se  brisèrent  sur  la  plaque,  et,  malgré 
l'ahseni.'.e  de  ulnkel,  il  ue  se  prodlli^it  aucnne  fente.  Ces 
résultats  concordent  avec  ceux  de  l'épreuve  précédente. 

HicpéneiiCfs  d'Okhta.  —  Ces  expériL-iices  avaient  pour 
objet  la  ceniparalsou  de  platines  de  tliverse^  pi'oveiiances. 
Dans  une  première  sûauce  du  î^3  uoveiukL'e  18D2,  on  atta- 
qÉiail  par  le  lir'  de  cinq  pfojei'tiles  tloitzerdvi  calibre  de 
lô2""',  pesant  eiivivou  40  kg,  à  la  viLesso  de  661  m,  de» 
plaque»  de  254  mm  d'épai^iseur  et  Je  2"'t45  de  côlé,  «n- 
voir  ; 

Une  en  acier  dur  Camaiell, 

Une  en  acier  dou\  Camtnell, 

Une  en  acier  de  Saint-Chamond, 

Une  en  luêial  con>pouud  de  Urown,  1»  couverle  étant 
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durcie  par  le  proctidtî  Treeeiiler,  où  l'acier  esl  lreini»é  pur 
(les  'touches  d'eau  froiilo. 

Ui  plaque  do  SaiiU-Chaïuond  i-ésisUi,  sans  reutes,  au 
tir  de  six  projectiles,  ces  derniers  pénétrant  de  11  :i 
12  pouces,  soit  27  à  30  em. 

l.a  plagiio  dooce  CaniniBll  vini  ensuite,  lespénëtmiious 
ëtânt  un  peu  plus  fortes  el  mie  fL-nie  s'élmit  uianifestée  au 
fi"  coup. 

L'aulre  plii(|iie  élail  trop  dure  el  caatanlo  :  qHc  fut  mUe 
hors  de  coiiihul  nu  trojbiûiiiL'  iioiip. 

Quant  à  la  plaque  Browu-Tiesslder,  elle  brisa  complè- 
temeul  les  cinq  piojectrlcs,  avec  une  faillie  pénéU'atîon, 
mais  eu  se  lirisani  elle-m^nie  en  noiubruiix  rraginimli:, 
bien  quo  le  massif  restât  parfaitement  intact. 

Le  lil  dt^cembri?,  on  (Il  subir  la  nifimo  épreuvH  à  une 
plaque  Ilar^ey  fabriquée  par  M.  Vickers.  Lob  quatre  pi-o- 
jertilea  6e  brisèrent  sur  la  face  dure  de  la  plaque,  1ns 
pointes  des  ogives  e'incrusLautj  de  telle  sorte  que  les  pé- 
nétrations ne  peuvent  ô(.re  qu'appréciées  à  10  ou  12  cm, 
cl  sans  produclioD  d'aucune  fente.  La  plaque  fui  alors 
reconnue  comme  supérieure  et  l'on  résolut  de  pousser 
l'épreuvti  à  outrance,  A  cet  effet  un  obus  de  228"'",  pesant 
184  kg,  fut  tiré  à  la  vitesse  dâô04  m.  Le  projectile  pé- 
nétra et  se  brisa,  prodnîsaul  des  feules  rGJoigUfiut  Ir-s 
points  d'impact  précédents,  mais  sans  chute  de  fragmenls 
ni  bris  de  boulons.  Un  second  projectile  tiré  à  Ô7ô  ni  de 
vitesse  se  brisa  également  mais  brisa  eu  même  leuipa  U 
plaque,  qui  se  renversa  sur  le  matelas  et  le  bordé  :  on 
admit  que  les  objets  placcis  derrière  eussent  été  pro- 
lëgés. 

Si  Ton  applique  à  ces  résultats  l'échelle  caractéristique 

[déjà  employée,  ou  trouve,  pour  la  plaque  Harvey,  d'apn-s 

'  les  cinquième  et  aixième  coups,  X  compris  entre  1,647  et 

2,147,  soit  en  mo^'onne  1 ,80;  pour  les  plaques  Saiut-Clia- 

moud  et  Cammell  douce  X  ^  1,1.  On  a  admis  que  la 

plaque  Brown  devait  présenter  une  malfaçon. 
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Expériences  fraumises  de  ÎS93.  —  1"  Essai  d'une  plaque 
lie  263  mm  par  le  lir  d'obus  lloltzei-  de  24'. 

Premier  coup,  V  ^=  580  m.  Obus  brisé.  Péiiétralion 
1G8  mm.  3  fentes  sur  ta  plaque. 

Deuxième  coiijj,  V  =:^  700.  Plaque  traversée.  Le  projec- 
tile etit  retrouva  à  1  300  in  an  delà,  enilor,  muÎK  dél'ormâ. 
La  plaque  est  brist'e  en  plusieui's  morceaux. 

Troisiyme  coup,  V  =  GôO.  Le  projectile  traverse  et  est 
retrouvé  à  200  m. 

Qiuilrièmu  coup,  V  î=  630.  I.e  projectile  se  brisC}  en 
hriBaiil  le  Cragaïunt  de  plaque  attaqué. 

Si  l'un  considère  la  vitesse  stricte  de  perforation,  comme 
égale  à  640  ni,  moyenne  dfia  deux  demiil'res  vilegses,  on 
eu  déduit  À  =■  1,77. 

2°  Eesni  d'une  pla']ue  de  36S  rani  par  le  tir  d'obus  de 
34'=  du  poids  de  420  kg. 

Premier  coup,  V^=  625  m.  te  projectile  ti*averse  et  eet 
retrouvé  brisé  à  une  cinquantaine  de  nièlres  au  delà.  Si 
ou  prend  celle  vitesse  pour  vitesse  stricte  do  perforation, 
on  trouve  \  =:  1,79. 

Au  2"  coup,  à  540  m,  le  débris  de  plaque  reaté  debout 
usi  complètement  enlevé,  te  projectile  reete  entier. 

Les  deux  plaques,  en  nickel-acier,  provenaient  de  l'a- 
sine  Viukere,  où  elli-s  avaient  été  traitées  par  le  procédé 
Hariey. 

On  voit  en  résumé  : 

Que  le  procédé  Hai-vey  donne  à  la  plaque  une  très 
grande  force  de  résistance,  te  traduisant  par  uno  valeur 
lie  À  ^i:^  1,70  environ,  à  la  condiiion  surtout  qu'il  n'y  ail 
pas,  provenant  d'un  Lir  antérieur,  de  fentes  dans  le  rayon 
de  l'auréole.  Si  Tod  se  reiul  compte  du  pou  de  chance 
qu'il  y  a  pour  que  daua  nu  lir  réel  se  présume  nne  telle  coïn- 
cidence des  pointa  d'impact,  ou  éliminera  praliqiiemeiU 
celle  réserve.  Toutefois  le  peu  d'expériences  encore  effec- 
tuées et  les  diflitMiUés  de  falirication  couslaiées  no  per- 
iu;.'ile[U  pas  do  considérer  ce  facteur  comme  déûnitif,  et 
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il  semble  prudent  d'admettre  pour  le  moment  le  Tactctir 
À  ^  1,5  seulement. 

On  pourrait  mt^me,  supprimant  par  coefncient  de  sécu- 
rité le  facleur  expoueiilicl  lO'-wnu-aî^  s'aiT^ter  provitioi- 
remeot  ù  la  relutîou 

(10)  E  =))V'=-3«** 

pour  le  calcul  des  plaques  Uarvoy,  a  ge  rapportant  au  pins 
élevô  des  calilrea  dont  le  tir  est  à  redouter.  IjPs  essais 
uUérîeurB  conduiront  Â  deg  formules  plus  approchées, 
mais  la  formule  ci-deRsus  peut  âlre  coueervée  pour  Ica 
éludes  actuelles. 

Effet  probable  du  tir. 

Après  avoir  examiné  les  oflt^ts  qu'un  projectile  rend» 
au  but  est  Busot^ptible  de  produire,  il  convient  d'apprécier 
les  ctiauces  d'atti-indre  le  but  en  question,  daus  un  tir 
plus  ou  moins  prolong«î,  alin  de  se  rendre  compte,  enln; 
autres  choses,  par  la  combinaison  du  ces  deux  éhiments, 
de  la  consommation  de  munitiotià  nécessaire  pour  obtenir 
un  n^sultat  donuè. 

Cette  théorie  de  la  répartition  dos  points  d'impact  est 
bien  connue  :  il  suffît  de  rappeler  sûm[naii*oment  les  réelles 
énoncées  à  ce  sujet  dans  VAide'3!èmoire. 

L'écart  prol.tûble  que  l'on  trouve  inscrit  dans  les  tables 
de  tir  est  Tûcarl,  de  part  et  d'aulre  du  point  moyen,  qu'il 
y  a  uni."  chance  sur  deux  de  ne  pas  dépasser. 

En  appelaut  E  cet  écarî,  le  nombre  de  coups  sm-  N 
dont  la  distance  au  point  moyen  est  inférieure  à  7K  est 
dgal  à  N/^,  p  élant  donné  par  le  tableau  ci-après.  Ce 
nombre  p  est  appelé  ■  facteur  de  probabilité  ». 


'Ttni.KAe. 
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Table  du  facteur  de  probabilité  p. 


!?■ 

V- 

'/- 

P- 

V' 

P- 

ï- 

p- 

0,00 

c.cuoo 

1,00 

0,5000 

3,00 

0,â9»7 

S.OU 

O.JWTO 

D,US 

o.osoo 

I.Oii 

0,5313 

S.Ofi 

o,assi 

a.05 

O.MOS 

I>,1(J 

«,()5H9 

1,10 

0,S*lîi 

ï,IO 

O.MM 

H, 10 

O.MQ» 

^ 

U.I.-i 

O.UtiDS 

i,ia 

OMIl 

3,i4 

O.ttfiSO 

A,l& 

O.tMU 

û,ao 

U.lCrM 

1,20 

1>,.'J(IT 

3,aa 

O.MlS 

a.» 

O.MiPi 

O.Sfi 

o.isnti 

i,-îh 

0,iiDO& 

£,:!.^ 

0,S7oO 

JI,U 

O.OTIA 

o,so 

il.lOlM 

i,au 

0,4101 

s. 30 

o.sToa 

S,BO 

4,-tTUl 

1 

0,85 

0,l&>t(i 

i,a:i 

II,  Bars 

3,39 

",S87I 

3,U 

«.«TSS 

\ 

ir.iu 

U,3I)7 

1,40 

l>,K  lAO 

a,  10 

0,S»15 

8.tO 

o.itiat 

0,J& 

0,i1iK, 

I,i3 

0.«71M 

S,i5 

0,0016 

3,60 

0,MU 

1 

o.so 

U.Kfrll 

l,M 

O.lIKSS 

i,W 

0,W))*I! 

»,«0 

0,S>H8 

o,nA 

O.^é^Uil 

!,».> 

»,TOtS 

a, as 

OiOl^A 

3,711 

O.Oâîl 

o,«o 

U,3US 

i.tiu 

O.Tlftô 

2,60 

0,9305 

a,f>(i 

<I,'JMI6 

o.oa 

o,s3se 

i.es 

O.TWS 

3,W 

o.i'aei 

8,110 

0,0013 

O.TO 

U.Utiilï 

1,10 

0,T48S 

3,70 

i},Kir4 

■i.iXi 

(i,wsa 

II 

O.îi 

0,8871 

t. 75 

0,1K»I 

a,  75 

u,»»^ 

■1,30 

o.mu 

1 

0,110 

0, Il  0.1 

t,»0 

0,7IM 

2,1^0 

0,MII 

i.iu 

o.mno 

U,tO 

U,4!lHfJ 

i,s;, 

O.TtCil 

3,%b 

o.tijai. 

4,00 

o.oost 

0,90 

D^dAUJ 

i,iiii 

(I.HUUU 

3,  DO 

D,Lhl»^ 

i,m 

0,D9SJ 

0,»^ 

Q,4TKEI 

1.9j 

U,Hllli 

3,115 

0,!I3111 

5, au 

U,D903 

On  obtifiit  ainsi  le  nombre  de  coups  qui  battent  une 
zono  doniiâe  en  lisuilstir,  en  direition,  ou  en  portée,  on 
multipliant  le  nomhi'O  CoLal  N  de  coups  lires  respective* 
ment  par  les  facieure  p(çEJ,  /^(çE^,'),  on  p(^E  ). 

Il  y  a  lieu  en  général  do  combinera  la  Tois  les  écarts 
eu  diieclion  avec  l'iîcart,  soit  en  [lorlée,  eoit  en  hauteur, 
ce  Cjui  ne  peut  guère  se  laire  pratiquement  qu'en  envisa- 
geant le  rectangle  circonBcrit  au  but  consid^riî.  Si  ce  rec- 
tangle a  son  CL'ntro  au  point  moyeu,  le  uombre  de  coupe 
au  but  a  pour  expreesion 


ou 


suivant  le  cas,  soit  en  général  NP,  P  représentant  le  pro- 
duit des  deux  facteurs  spéciaux  considôrt^s. 
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Le  tableau  cUdessous  donue  les  valeurs  du  facteur  1* 
proveuant  de  l'applicafiau  île  la  formule  prOcédeulc. 


P,  facteor  do  In  probabilitâ  d'obtontr  un  coup  dans  nn  rectangle 
ayant  pour  base  2?  et  pour  hauteur  2q'. 


■/- 

O.Sj 

0,»l 

1,PU 

l.fiO 

«,00 

s,so 

9,(KI 

3,M 

J,«0 

i,hU 

r.  tkt 

O.M 

0,t>t7*J 

ii.iMM 

U.OIlHJ 

[»,lltl£ï 

•1, 1  l<J.t 

o.iïn; 

0,ISH1 

0,1 il^ 

0,1330 

<i,133lï 

i.'.lilJ9 

0^ 

Q.ua:it  o,*)Ri>; 

lï.miO 

u,miH 

o,ïn3 

Ui^ai» 

«,3^a; 

<i,af.tq 

■11,S.12S 

o.asi'. 

O.ïitU 

1,00 

0.tie«!>  0.13ÏV 

tt.îSuO 

(»,:mii 

i>,U13|l>,iUl 

« , i:HA 

0,  mm' 

ÉI,1itfiJ 

V,l[Wt 

U.llIItT 

I,W 

cp.o'jsa  o.iHiS 

•),3lli 

y,<7.n 

1).  r.ofij 

Cf.aiSi 

o.ssNr 

V,OTfift 

■0,6335 

i>,i;.;m 

UiO^^Tê 

».« 

O.IlUf 

0,3173 

O.llU 

U,.'iUtl  1 

o.i'.îen 

It.TiTÏ 

«,7s;a 

l>,t*iiT7 

o.aica 

t'.^îo; 

O.KJîl 

s,so 

O.ISIO 

0,l%lt) 

U.4M1 

O.lil'il 

l),71îi 

0,8316 

O.BffOl 

l>,tt!i; 

«.iHII»* 

0,1K<I» 

0,9«7i; 

s, 00 

V,t2«l 

U,l&» 

«,li:4» 

(i,ii*! 

ii,î»ïa  it,86»i 

0,ltl.'M 

D.il.tVS 

li,tlMl.i 

U,UM7 

0,tl&liJ 

»,M 

0,13U> 

•),ïr.3a 

«,IÎW9 

o,6r:.9 

0,H)rT  i>,89l7 

O.ff^ii 

U,90t9 

0,9719 

«,[IT»i 

O.ïiBU 

«,«0 

0,1331» 

>),  mit 

U.lltfiâ 

Cl.esti 

ll.KHKi  0,9018 

U,»V'3 

0.1l7*<f 

0,«8X,' 

C,V»!W 

li,Wlï3 

1.» 

(i.iasB 

o,:;ii'ia 

o.i<>!iS 

U.liMi 

0,'<ÏOT  Cl.BOCO 

l'.csn 

l),llTBt 

0,WUB 

fl.'.l-JJD 

0,99(19 

a.m 

II, ISSN 

•>,ïi»ti  u.iLii;!o,iiH;r< 

«i«iïl   U,!H7G 

o,iiiii;j 

iiixnii 

U,til<ïS 

<),irJtui 

o,i»o&ii 

Si  la  point  moyen  n'est  pas  le  centra  du  rectangle  en- 
Tlsagé,  on  peut,  par  uno  cl»^compoaition  convenalile,  cal- 
culer le  résultat  P  correspoiulaut.  Ce  sont  qii?glioiis  tou- 
chant à  la  pratique  du  réglage,  pijur  li3  tir  fnaant  en 
particulier,  plutôt  qu'à  la  halidtiquo  propremmt  dite,  et 
exposées  dans  les  métlioiloâ  de  tir. 

Par  coiitrUf  il  est  eBEuuLlel  île  faire  reuiarqtier  que  les 
écarts  probalilcH  iuscrits»  dans  les  tables  de  tir,  étant  dé- 
^(inilô  do  lU*â  exécutés  aver  les  [>rôcaution8  les  plus  niimi- 
tieuses,  sont  bien  inférieure  aux  éi^arlâ  que  donnerait  un 
tir  réel  où  iuterviemlraient  d'un  coup  à  l'autre  toutes  les 
autres  causes  perluri)alrict'8,  comme  les  variations  de  poids 
du  projectile,  et  surtout  les  eiTeiirb  de  pointage  du  fait  soit 
du  pointeur,  soit  des  inégalités  du  terrain.  Il  est  ditlîcile 
d'eslimev  »  priori  la  majoration  l't'sullaul  de  ces  causes 
diverses  :  ou  doit  i(;i  se  contenter  de  ht  sign.-der. 

Mais,  à  côté  Je  ces  causes  d'erreur  alleclaut  la  réparti- 
tion des  coupe  auluur  du  point  moyen,  il  en  est  d'autres 
alTecIantla  position  de  ce  point  moyen  hù-môme  pirrap- 
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poi't  à  cella  Qtril  devrait  occuper  d'après  les  iiidicalions 
de  la  lahlK  de  tii*  :  celles-lâ  ont  éié  signalées  pr^cédeiu- 
meiU  comme  donitaiiL  iiaissanue  à  la  variaiioti  probable. 
C'est  la  variatioa  probable  qui  empécbe  d'adopter,  pour 
atteindre  uu  but  situé  à  une  distance  contiue,  la  hausse 
coiTCB pondant  «  celte  distance  et  oblige  à  uu  réglage  spé- 
cial :  par  contre,  la  connaissauce  de  cette  variation  pro- 
bable peut  guider  diim  l'opiÎL-atiou  de  ce  rtîgUige. 

EfTectivement,  cette  variation  fait  coanattrc  la  limite 
de  l'écart  cuire  lu  position  (jue  doit  occuper  le  point 
moyen  dans  le  tir  réel  ot  celle  du  but  cherché,  dont  la 
distance  est  Bupposéc  ronnur. 

Par  suite,  il  est  probable  que  la  hausse  (ou  l'angle  de 
tir)  à  employer  ne  doit  pas  dilTérer  de  la  Iiausse  (ou  de 
l'angle;  indiquée  par  les  tables  de  plus  de  cette  varlatiou 
probable,  di'iraent  transfornitîe. 

n  est  improbable  qu'elle  puisse  eu  dlITérarde  plus  dn 
quatre  fois  celte  variation.  Un  réglage  qui  conduirait  à 
un  tel  écart  oel  suspect  et  no  saurait  être  accepté  qu'après 
nue  vérilàcatiûu  miuutieuse  faite  sur  un  grand  nondire  de 
coups. 

Application.  —  Ainsi  soient  pour  le  canon  da  95  comme 
valeur  do  la  variation  pi'oljable  à  chaque  distancfl»  les 
chiffres  donm'a  (lai*  le  colonel  Vancberet  pour  les  dévia- 
tions provenant  de  toutes  causes,  c'esC-à-dire 

your  X  :=  1 OIK)     2  000    3  000    4  000     5  000     6  000     7  00» 
V=   lû,8       30,7       yl,l      7i,3         103        131         163 

la  table  de  lir  donnant  d'autre  part,  pour  tes  écarts  en 
portée 

E^=I0,1      10,2      11,8      13,8       I(î,2      20,7     31,7 

Celasignilie  que  : 

i"  Si  l'on  LJru  av«i:  la  hausse  de  3000  uï,  _[«ir  exemplo 
(ou  riuclinaiboa  corrcspondunte  de  ù'bo),  les  points  do 
chute  se  rt^partiraient  autour  du  point  nioy^'u  suivant   ta 
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loi  correspondant  à  Téuarl  probable  II"*, 8,  c'esl-à-dirc 
que  50  p.  100  des  coups  if;ei-aicnt  dîsUinU  de  ce  point  de 
moins  de  n",8,  etc.,  si  le  tir  était  extîculé  avec  les  prii- 
cautions  d'usage  dans  les  expirieuces,  mais  que  cet  écart 
eera  plus  considérable  dans  la  pratitjtie  à  iviison  de  l'ab- 
sence de  ces  [irécaulions.  AdmiHtons  qu'il  r^oït  triple^  pat* 
exemple  :  on  dira  que  50  p.  100  de  ces  coups  seroiiL  dis- 
tants du  ce  point  moyen  de  moins  de  35"',4. 

2"  Mais,  en  outre,  il  n'est  pas  certain  que  ce  point  moyen 
soîl  réellement  à  3  0fK).m:  il  y  a  une  chance  sur  deux 
pour  qu'il  soit  compris  entre  2949  et  3051,  il  y  a  piesqiie 
cei'tiUide  (lu'il  est  compris  entre  2800  et  3200.  Si  le  ré- 
glage basé  sur  les  méiliodes  eitlinaircs  d'observation  con- 
dyit  à  uuc  hausse  non  comprise  entre  ces  limiltrs,  ou  us 
peut  l'auccpler  qu'après  une  vérilicaiion  mùiiUieiise  et 
plusieurs  fois  rôpélée  des  coups  exlrâmes,  et  il  si-ra  géné- 
ralement plus  ËÛr  de  s'en  tenir  à  ta  haussn  limite  la  plus 
voisine.  'Ces  considérations  sont  rarement  apiJicables  en 
campagne,  oîi  la  vraie  distance  est  inconnuo  :  par  contro, 
ellcô  soûl  absolues  dans  un  tir  de  siège  yu  de  plate,  voire 
inônie  dans  un  tir  de  côte  où  la  distance  serait  douaée 
pw'l'appai-eil  Dcporl,  eu  tenant  coinplo  soiilemeutde  l'er- 
reur possible  de  l'appareil. 

£lles  s'appliquent  de  môme  au  cas  oîi  l'on  uliliâorait  le 
tir  de  pièces  d'iui  calibie  pour  réglfir  los  con'litîona  du  tir 
d'une  balterie  voisine  :  elles  dûnueiit  la  mesure  de  l'ap- 
proximation avec  laquelle  est  obtenue  la  hausse  ainsi  dé- 
terminée. 

Ou  voit  par  ces  exemples  l'utilité  de  l'emploi  de  celle 
variaLion  et  rlc;  »(in  Insertion  dans  b<s  tablt-s. 

Revenant  à  l'cITet  probable  du  tir,  et  appelant  fï'eïïct 
d'un  projectile  contre  un  obstacle,  évalué  comme  il  a  été 
indiqué  précéJemineut,  on  voit  qim  l'effet  prob;ihle  de  ce 
projectile  sera  /P,  P  étant  le  facteur  de  probabilité  dt^llni 
ci-dessus,  L'elTel  probable  de  N  projectiles  seia  généralo- 
menl  N7"P|  à  la  condition  que  l'elTt-t  de  cbacun  soit  indé- 
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peiidaut  lie  celui  du  voÎkiii,  ce  qui  esl  le  l'ae  ortUnaire.  U 
jicut  cepcnilanl  n'en  pas  être  ainsi,  comme  dans  le  cas  de 
la  hrèche  étudiOc  piôcéilejumenl,  où  le  facteur  /"eubit  une 
uei-laiae  rOducllop.  Soit  aintii  w  Jb  déblai  dû  à  uu  coup, 
W  le  déblai  résultant,  on  aura 

W  =  «PX0,lô5  j  1-1-0,7886—^1  j  ». 

nP  prqjectiieB  seuleraeiU,  au  lieu  de  ii,  ont  atteint  le  but 
proposé.  Si  ce  but  est  de  dimensions  restreinles  et  quo 
les  hoitriii  e  à  fea  n'aieiiL  pas  une  giaiido  ]lrét:i^iûn,  le  Tac- 
leur  P  sera  faible,  et  le  nombre  w  de  projectiles  nécessaire 
devient  très  considérable.  C'est  par  le  rapproc-heDieiu  dos 
deir,\  (Clémente,  pifet  d'un  projei  lile  au  but  et  probabililtî 
du  tir,  c'est-à-dire  par  lu  calcul  de  rfiffot  probable  dès 
projectiles,  qwe  peuvent  s'évaluer  les  raunUions  à  con* 
soninicr  pour  atteindre  uu  résultat  donné  et  piir  suite  les 
apprt>visiouii«iiit;nts  à  réunir,  ou»  parcouLro,  les  attaques  à 
lie  pas  entreprendre,  étant  averti  (jue  les  ressources  dout 
ou  dispose  sont  Însnttls3ijte&  pour  les  mènera  bonne  Ûti. 

K.  Vallier, 
{A  ndvn.)  Chff  d'escadron  <V artillerie. 
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Allemagne  :  Le  canon  de  campagne  mod.  73/91.  — 
j)eux  ouvrages  allcroandâ,  qui  vietiiieul  de  [>araîu-e(*), 
noiiB  pennettHiU  enfin  de  donner  la  daecripLion  dus  modi- 
licationfi  do  détail  ijni  diBliiiguont  le  canon  niod.  73(01  du 
canon  mod.  73/88 (''),  ainsi  quo  divers  i-onBeignemenla 
sur  les  niiiuilioii^  des  Jeiniers  niodôlet». 

Chacun  de  ces  livres,  pris  isolémeut,  est  assez  sobre  de 
détaiU.  Poui"  le  cauou  mod.  73j'Dl,  nous  dbuneroiiB  la 
Iraductîon  des  passages  du  fV/W-&>irwtûTgui  le  concernent, 
en  les  iicLoui|>agnaiit  de<iuelque8 tommenlaires  imisés  daiia 
le6  autres  ouvragée  et  dans  la  presse  militaire  allemande. 

«  La  bouche  â  feu  mod.  73/91  eet  conslrtiile  en  un  mé- 
tal plus  rôeislant,  et  fa  fermeim-e  de  culaseo  osl  pourvue 
d'un  Toquel.  Elle  arme  jusqu'ici  la  prctniére  batterie  do 
rbaque  groupe.  « 

D'après  ce  qu'on  a  pu  lire  dans  divers  journaux  niili- 
taircs  allemandg,  et  ce  que  Ton  eaitda  ladirflciion  donnée 
dans  ces  doruiers  temps  aux  travaux  de  l'uiiine  Krupp,  on 
peut  admettre  que  oe  «  m<^tal  plus  résistant  »  est  de  l'acier 
au  nickel.  Cette  transformation  a  pour  objet  de  permettre 
au  canon  de  résister  à  l'éclatenient  dans  l'ime  d'un  obus 
brisant;  il  est  utile  de  rappeler,  à  propos- de  cette  condi- 
lion,  que  l'obus  basant  allemand  ne  contient  qu'une  charge 
inlérieurif  de  170  on  180  g.  La  destination  spéciale  de  ce» 
bouches  à  feu  est  indiquée  p;ir  la  lettre  S  (initiale  de 
Si>reng<jt'anaie)j  gravée  sur  la  tranche  de  culasse  en  outre 

(■;  Otr  FiUi'Kananier  [Uoffmana't  Bandbttch],  par  lo  mnjor  PrelsM 
15»  édiilon.  fl^rlio.  Voea.  (af)'i. 

llandbueh  far  tUf  Einjiihrùj-Frelwilligtn  iawlt  filr  die  fictfrve-  itmt 
LandvMskr-Offiîhirt  thr  Fttdartiilrrie,  piir  lo  «upllaine  Wonili^li.  i*  dtlî- 
liou.  Betiiii.  Hiillur,  \m\. 

\*,  Voir  Btout  d'artiilerit,  octobre  1891,  t.  39.  p,  19.  So  roporter  iw 
bunmenl,  t>oar  lu  eutaase,  bux  figuroB  dos  pages  SZ  et  ti. 
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du  numéro  du  la  pièce  eL  des  lettres  Ky(Kriipp),  ainsi  que 
Bur  les  auU-ce  pai-tics  du  canoa.  Le  caaon  mod.  73/01  pûâc, 
cula&iie  comprise,  lOlfg  de  moins  que  le  canon  inod.  73, 
soit  440  kg.  11  pèse  donc  20  kg  de  plub  que  le  cauou 
mod,  73/88. 

D'après  les  inhi-hncher  (n"  258),  Ihs  canons  existanls 
des  modèles  73  et  73/83  passeront  à' la  dotation  des  places 
foi'les,  à  niopiire  lîe  la  cousU'itcUon  du  nouveau  matériel. 

*>  L'eijipluceuienl  de  l'aix  de  puiulage  est  exactement 
délimiiô  par  ivois  vis  sur  le  IjIoc  de  culasse.  A  sa  di*oite, 
36  li'ouvent  Iruis  toutous  di^ipod*}^  suivant  un  angle  droit 
el  «ur  lesgiiele  ae  plaoe  l'alidade  de  la  plaque  de  repé- 
rage (').  » 

Sur  les  canons  des  raodHles  antérieure,  rcmpla'.'emenl 
de  l'arc  de  pointage  était  simplement  indiqué  par  deux  li- 
gnes à  angle  droit  tracées  au  buriu  sur  la  gauche  du  plan 
supérieur  de  la  culasse. 

■  Avec  les  munîLiouB  mod.  91,  on  emploie  une  Hausse 
nouvelle,  cjui  ne  peut  encore  pag  ôtre  décrite.  > 

Aux  diiTéreiites  parties  du  mécanisme  de  culasse,  il 
faut  ajouter  le  verro-a,  de&tiné  à  limiter  le  mouvement  du 
Moc.  L'extTL^raité  de  la  vis-lnraiôre  ne  sert  plus  à  cei 
usage,  qui  nuisait  beaucoup  à  sa  conservalion;  en  raison 
de  celte  modification,  la  rainure  de  la  face  supérieure 
du  coin,  que  parcourt  l'extrémilé  de  la  vls-Iuinière,  est 
prolongée  jusqu'à  la  tranche  droite  du  coin ,  pour  per- 
mettre le  démontage  de  ce  dernier  ;  une  rainure  dont  il 
t'Bt  parlé  plus  bas  est  pratiquée  sur  la  lace  posiérieure  du 
coin,  pour  limiter  son  mouvement  pendaut  rouverLure. 

«  La  vjs-lurajèrc  est  solidement  reliée  au  corps  du 
canon  par  uno  vis,  introduite  par  l'avant  dans  uu  écrou 
pratiqué  à  la  fois  dans  la  viB-lumière  et  dans  le  corps  du 
canon. » 

Il  faut  ajouter,  d'après  le  Mnnud  ùe  Wernîgk,  que  la 


(•)  Vole  Jtevug  d'arlillerit.  jaiirlnr  1893,  I.  41,  p.  306. 
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viB-lumiève  est  ris.s<îe,  non  pasfUi'eclemcnldeus  le  canon, 
maie  dans  iiiio  vis-énou  Uxêe  ellc-myine  au  caiiun  par' 
une  peLite  vis-arrôtoir.  Cette  rtiepopitioii  a  d'ailleurs  ilé 
npplifjutie  déjn  à  des  canons  des  ciodèlcs  anlériours. 

«  I-e  mauvcmeiU  du  coin  est  limîlé  par  un  veiTOU,  dont 
le  logement,  prttliqtu'  dans 
la  partie  supôrieuve  gau- 
che du  bloc  de  culasse, 
s'étend  de  la  traticlnî  de 
i-ulaEwe  à  la  trannhe  pos- 
térieure de  la  mortaise  du 
L'oin.  I/extrômil6  anté- 
rieure de  ce  verrou  pénètre 
dons  la  rainure  de  In  face 
posiérieurfi  du  coin  »  (la 
nouvelle  rainnre  dont  il  a  été  parlé  plus  hant). 

«  Pour  démonter  coiuplèlemeuL  la  culasse,  on  tire  à 
soi  le  boulon  qui  termine  à  l'arrière  le  verrou,  de  ma- 
nière à  oomprimer  un  ressort  â  houdîn  qui  est  enroulé 
autour  de  la  ligii  du  veiTOn,  et  on  fait  toiu-ner  ce  dernier 
d'un  quart  de  tour.  Deux  ei^oLs  portés  par  le  verrou  pren- 
nent alors  appui  sur  la  IrancUe  de  culasse,  et  s'opposent 
au  retour  en  avant.  Quand  la  culasse  est  icimise  eu  place, 
on  fait  tourner  le  verrou  en  sens  inverse,  et  son  ressort 
ramène  son  extrémité  dauâ  la  rainure  du  coin.  * 

F.a  résumé,  le  canon  niod.  73/91  ne  diffère  des  précé- 
dents quepar  le  chaugemeut  du  métal  du  tube  et  par  l'in- 
trodnclion  d'un  pstit  organe  spécial,  destiné  à  dispenser 
la  vis-lumière  de  son  rôle  accessoiie  d'arrétoir  de  coin. 

Allemagne  :  Shrapnel  mod.  91  et  obus  brisant  mod.  88 . 
—  \jG  l'eld-kanovi-r  dit  fort  peu  de  choses  sur  les  muni- 
tions actuellement  employées.  YoicI  la  traduction  de  son 
texte  (entre  guillemete)  : 

■  L'artillerie  de  campagne  emploie  le  shrapnel  vwd,  ,91, 


{*)  O'opr&«  le  Manuet  «lu  eapHairiB  \VL>migi-. 
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robv.*  brisant  v\od.  éiS  cl  la  boite  à  miimlle.  Il  exieteen 
outre  des  obu&  el  slirapneU  luoiî.  82,  qui  î>ont  concocmnêi 
iiux  écolus  ù  feu  ;  ces  derniers  projectiles  peureut  stul* 
dire  ilécrits  ici  aveu  quelques  déUiiU.  » 

Suit  la  description  de  cee  aiicieus  projectile»  et  de  U 
botte  à  milniilLe,  cju'il  est  inutile  de  reproduire. 

«  Shrapnel  mod.  iU.  Ce  jirojectile  ne  peut  âtre  décrit  îd 
en  détail.  Il  coutlent  environ  le  mt^me  nombre  de  balle* 
i]uo  le  ijliivt[>iml  rnod.  82('),  mais  sa  charfre  intérieure  ett 
^lulreineiil  urgiitiii^ée.  Il  est  nrtiié  de  l;i  fueée  mod.  91,  qui 
iliffère  du  celle  du  mod.  8G|  et  qui,  étant  complète  sur  le 
projoL-tile,  n'a  pas  à  tAra  amorrée  au  moment  du  tir.  » 

Il  rôBulli;  de  ce  qui  xirécède  que,  l'oLus  ordinaire  élaitt 
dOclaBtîd,  le  «lu-apnel  est  désormuU  le  projt-'cUle  uniqov 
tEiiihfitsynclwss)  de  rartilleric  de  campagne. 

D'autri^  part,  le  ittantiel  du  capitaine  Wernigk  renferma 
des  considération R  Ihi^oniiucs,  une  dcscTÎption  somraairf 
l't  une  llgui*o  schématique,  d'où  il  résulte  que  le  shrapwil 
inod,  Î'I  pri'8'f'nti>  los  particularlli^s  suivantes. 

Le  projectile  ect  en  acier,  avec  un  culot  vipaô.  Ce  culol, 
mis  on  place  apr^s  le  reniplissago  dm  projectile,  est  éviiM 
à  l'amèro  d'nnr  iuiini6r(;  unalogui^  au  rnlot  d«  nos  obosù 
mitrailli';  su  partie  massive  correspond  à  l'emplaccmentd*'  J 
lîi  ceinture  de  forc(imont  (le  projecliliî  est  à  deux  oeintures).  S 

Le  shrapuel  est  ^arni  de  balles  spht^riqucs,  qtie  l'on  a 
proférées  aux  fraginr^uts  polyt^driqnes,  tant  en  raison  de  leur  h 
supiH'iuriti?  hnlifitique,  <pii!  pour  utiliser  leur»  iutei-stices.  | 
Dans  ces  derniers,  on  a,  en  otfot}  conlé  une  matière  qui 
.sert  non  seulement  îi  agghitinfir  les  halles  pulre elles,  mais 
encore  à  domuT  assf^z  di'  fumée  pour  rcndi-e  le  projoctilej 
«  extraordinairamenl  favoralilo  »  à  l'ol)servation  du  tir 
celte  matière  est  sirnpli'rTnenl  désignée  par  1*'  mol  do  Haurh* 
fi-zeu^nuyauiltel  {sidifilaiii!»;  funiigèi-e)  ;  idli-  brûle,  pour  la' 
plus  gi-andt^  partie,  aprèa  réclalemeiit  du  pi*ojeclile,  et  par 


")  Oui  toiilluiil,  uti  nofeiitiD,  ?6l  Imlles  dn  13  a. 
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conséquent  sans  gÔiicr  la  pi*ojectioii  des  balles.  —  La 
rharge  li'éclaU'ment,  juste  sutliaante  ijour  dérhlrev  l'en- 
velop[te,  est  coiUoniie  dans  un  tiihe  central,  assez  large  â 
l'origiut^,  puis  très  étroit,  «t  qui  s'étend  pii-squr  jusqu'au 
culot.  Le  projcclili.'  fournit  enviroit  300  halles  et  fragments. 
Les  autres  détails  relatifs  à  re  projfrtile,  dit  en  loriiii- 
nunt  lo  ilauitelf  *•  ni])|iorlejit  priiiuipalerueiU  «  sa  fabi-ica- 
lion.  «  Mais  cornine  la  h-oupe  n'a  rien  à  voir  avec  la  fabri- 
caliuu  des  projectiles,  qu'elle  rtçoït  lout  eoiifflionués, 
Ih  counaissauce  de  ces  dëlaib  u'a  aucune  iuipiirtauce  par- 
lii'ulièrc  pom-  elle.  » 

■  Obus  brisant.  Ce  projectile,  dit  le  Feld-Kanoniei-,  a 
l'aspecl  extérieur  d'un  obus  ordinaire,  mais  n'est  pas  pré- 
jiaré  pour  la  fraguientatiou  syi^témntique.  Il  eontieut  une 
eliarge  d'obiu  mod.  8S  (GranatfiiUumj  T/S^)  beaucoup  plus 
puissante  que  la  poudre  et  une  cftarge  fl'amoimje  {Ziind- 
tadung)  qui  n'est  mise  eu  place  qu'auprès  de  la  bonulie 
à  l'eu.  Il  est  armé  d'une  fusée  mod.  SS  qui,  dans  les  trans- 
ports, est  disposf^e  «  r<-'pêre  sur  repôrc>,  c'est-à-dire  prôte 
pour  le  tir  percutant.  L'obus  brisant  est  du  même  poids 
que  l'obus  ordinaire  ;  il  est  peint  à  Thuile  on  couleur 
jaune.  » 

D'après  le  lUnnfu-l  de  Wernigk,  l'ithus  lirisaot,  dont  le« 

parois  et  surtout  le  rutot  duirenl  ôtre  très  forts  pour  éviter 

les  éolatenienle  dans  Tâuio,  était  priiuitivemt'Ut  mi  foute 

lïl  se  fait  niaiiitt'uaut  en  acier,  La  fusée  mod.  88  y  a  été 

reraplac'ée  par  la  fusée  iiiod.  91,  que  nous  décrirons  pro- 

'ïtiainenient.  H  fournil  environ  500  fi-aguients,  ti-ès  dilTé- 

t'f>i)ts  les  uns  des  autres  par  leur  forme  et  leiu's  dimensions. 

Sa  charge  intérieure  (GranalfûUung  C/*tf)  n'y  est  pas 

<lircctenient  placée,  mais  se  trouve  daus  uue  enveloppe 

(jartîculiôre,  destinée  à  la  séparer  des  métaui  constituant 

tiî  projectile  et  le  détonateur,  aver  lesquels  cftle  charge 

XiOtiti'ait  former  dos  sels  exjJosihles. 

L'enveloppe  de  la  charge  étant  introduite  par  Tmil  dans 
ï  e  projectile,  le  culot  est  verni  de  fonte  avec  ce  dernier. 


VA  IlEVllIÎ  D'AHTlLt-KlUK. 

Allemagne  :  Poudres  et  étoupilles  en  usage.  —  Le  Ma 

nuel  pour  i'iiuimclioji  lUs  ctinoimirr.':  de  l'artillerie  à  pied  A 
lionne  les  rcusei^ncnieatij  suivaiile  sur  It-s  caraclt^ros  ph] 
(tiques  et  Tafl'ert.tiion  cle^  poudres  aclucllemenl  en  iisaf 

Les  anciennes  pondws  au  charbon  sont  : 

1°  La  poudre  à  eati'jn  (Geschùi^jntk^er)  en  pelita  graii 
à  coins  anaiiiliB  ;  servant  anx  canonij  de  8",  'J*,  12"  et  21* 
c'oart; 

2*  La  poudre  en  (/ros  (fraitts  igrobkrn-niofs   Piilver)^ 
compoeant  du  grott  gi-^ine  lifses,  Uhe  brlllanis  et  tout 
fait  irrôguli^re,  einployi*e  lïans  le  canon  do  9*"  lourd  et 
inortifir  fin  10=  ; 

3^  La  poudre  prismntiquc  mod.  6S  (prismalisches  Pulrn 
i'I&S),  en  prisineB  hexagonaux  traverstîs par 7 canaux;  sert 
aux  cauou*  rla  12=  loni-d,  de  15*^  Tretlé  et  de  21*  ; 

4'  La  poudre  à  fusil  {ijewehrpulcer)  qui  n'est  plus  em" 
ployée  qu'à  chaigei'  intërleuremenl  les  shrapnele  et  le£^ 
obue  de  campagne. 

Les  nuiivelles  pOLidres  gonl: 

l*  La  pou/ire  à  fvsit  en  lamelles  {Gewehr-Blàttelienpuher) 
coimpos^a  de  lanieltes  reciangulairefi,  d'un  jauiio  grisâtre, 
bi'ilbinles;  employée  dans  les  armes  portatives  ; 

2°  La  poudre  à  canon   en  lamelles  (Geschutz-Bldttchtn 
pulver)f  qni  ne  se  distingue  de  la  précédente  que  par  la 
rlJDiension,  nu  peu  plug  grande,  des  lamelles;  employée 
dans  les  canons  de  campagne  et  le  canon  de  12*  lourd  ; 

3"  La  grosse  poudre  en  tamelies  (grobes  [ilà!.tchenpulver\ 
employée  dans  les  canons  de  15'  fretlé,  21'  fretlé  et  15* 
long; 

i"  hdi powlre  en  dés  (Wûrfelpulcer) \  gmins  approximalL 
veraent  cubiques,  d'xuie  couleur  variant  du  Iruii  au  gri 
verdAlre,  tniut>1ucidL>s,  et.  dont  la  surface  eât  légèrement 
graphit*^e.  Il  existe  divei-t^es  sortes  de  ceLto  pondre,  diffé- 
rant par  la  grosseur  des  grains.  Ou  l'emploie  pour  le 


f')  LeUfadeti  fur  dm  VnUrrieht  ttftr  Kanonierj  der  PtititartiUtirîe  'ntll; 
cld].  7«  Milion.  Iltrllii,  Kisuutdtmlili,  [803, 
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canon  revolver  de  S',?,  le  canon  à  lir  rapide  Je  5"^  (c'est- 
à-dire  lie  53""),  le  cauou  de  15"  court,  l'obusier  de  15''  et 

les  morUoi-é  do  15'  et  de  21'^. 

Les  poudi-eâ  sont  emballées  en  tonneaux,  sauf  la  puudrj 
prismatique  qui  est  en  caisses.  Dans  les  magasins  impar- 
raiterueul  secs,  les  tonneaux  sont  rcmplaués  par  des  caisses 
eu  cuivre. 

La  pondre  en  lamelles  et  la  poudre  en  dâs  sont  ti-às  peu 
seusibles  aux  chocs,  s'en  fia  mm  en  l  plus  difficilement  qu'^ 
la  pondre  noire  ;  à  l'air  libre  ou  quand  elles  sont  simple- 
ment euiballtïfs,  elles  IjrtMenL  aveiî  une  lenL<ïur  islalive  et 
sauB  faire  explosion.  Elles  développent  une  fnméo  faible, 
d'un  gris  clair,  transparente  et  qui  se  dissipe  racilemenl, 

Kiles  eocrasstni  extrêmement  peu  la  bouche  à  feu. 

L'dtoupillc  destinée  auxgargoussosde  poudre  eu  lanicllee 
avait  été  primitivement  dénommée  mod.  89,  l'ancienne 
étant  du  modèle  7G.  Elle  s'appelle  maintenant  Houpilk  d^ 
campagne  (Fetdschhgrnhre),  l'ancienne  étant  appelée  éîou- 
piite  (Sclilodruhre)  tout  court  ;  mais,  malgré  ceLlo  dûnomi- 
iiation,  elle  n'est  nullement  réservée  à  l'artillerie  de  cam- 
pagne. Voici  ce  qu'en  dit  le  lUmiud  précitô: 

»  Jj^éioupille  de  campagne  ne  se  distinguo  de  VêtoupiKc 
que  par  sa  longueur,  qui  est  plus  graude,  et  piirce  que  sa 
chai'ge  est  complétée  par  5  grains  de  poudre  comprimée, 
destinés  à  donner  plus  de  furce  au  jet  de  Ilamme.  Elle 
Bert  à  mettre  le  feu  aux  charges  de  poudre  en  lamelles.  * 

Allemagne:  Modifications  apportées  au  fusil  mod.  S8. 
—  Le  Moniteur  de  l'empire  îHi-kh.'ianzeUjer)  du  17  novem- 
ln*e  a  iiifiéi*é  te  cuminuiLiqué  suivant  du  miuistrâ  de  la 
çuerre  prussien  : 

R  Divers  journaux  ont  publié,  relativement  à  la  distri- 
tutiuu  de  nouveaux  fusils  mod.  88  à  des  corps  isolés  d'iu- 
Taulerie,  des  nouvelles  de  nature  à  provoquer  des  appré- 
«ialious  erronées.  11  y  est  dit  que  ks  <  nouveaux  *  fusils 
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DDt  une  CLiIaesc  difTéi-eute  de  l'anciâune  âl  un  oaaoa  ai 
Cromeut  construit  \  quo  les  «  aucieus  *  fusils  ciil  uéccBsilé 
îieaucoup  de  réparalioiis  et  qu'ils  doîvenl  ôlre  rtîniis  ai 
dépôts  d'artillerie,  j>oiir  ôlre  consacvôs  à  l'armement  dï 
réginieuts  do  réserve  et  Je  landwclu'.  De  cette  manière 
ou  peimet  do  supposer  que  r^idiuiuistnitiou  militaire 
lime  que  des  fiiailâ  de  qualilt?  iiifériaiire  sont  siitllsaul 
Iiom-ces  formations. 

<  lUautTdniai-qitord'ahord  que  les  maïuifautnrea  d'arme 
rabriqiifnt  des  fusils  d'une  manière  continue,   puisqu'il 
f.iut  remiplacer  i-égnlièrcmeiit  les  amies  qni  sont  mise^^ 
hors  d'usage  dans  le  semce  i-égulier.  ^M 

«  Kn  dernier  lieu,  on  a  appliqué  à  lA  feriiiL*ture  de  011^* 
lasse  une  disposUion  qui,  d'après  les  expériences  elTec-^— 
(liées,  empiîolie  sûrement  les  gaz  de  blesser  Tceli  du  tireiu|H 
dans  le  cas  de  la  rupture  d'un  étui  au  dépavt  du  coup. 
Cette  disposition  est  facile  à  appliquer  à  la  fenneture,  el 
ne  lui  appnrle  aucune  modilicalion.  Des  fusila  ainsi  trans: 
forméK  sont  déjà  diBtrihué.B.,  ou  sont  en  roîe  de  distribi^f 
lion  aux  troupes  ;  les  fusils  aclnellement  en  service  seron^^ 
envoyés  diuis  les  dépôts  pour  subir  le  niénia  x»erfectionne- 
iiient.  fl 

«  Eu  ce  qui  conoenio  lu  caiioii  :  il  iv^sulte  des  relovéî» 
alatistiques  que  les  cauous  dv  fuail  mod.  88  ont  deniandi^, 
eu  1890,  nou  ya.»  davantage,  niais  moins  de  réparatious 
qee  ceux  des  modèles  qui  ont  imiuédiateraeut  précédai 
eelui-lâ.  Les  cas  dégonflements  et  d'éclatements  provieu^^ 
nenl  en  majorité  de  ve  que  des  corps  (étrangers  (yable,     , 
chifronfi)  fta  trouvaient  dans  l'àmn  au  moment  du  tir,  r-^^ 
[nùiicipalênmjit  daii«  le  ti'r  h  blanc,  —  ce  qui  ne  doit  pas    1 
s(f  produire  quaud  l'arme  t!»t  entretenue  avec  soin  el  pré- 
caution. Grâce  au  porfoctîonncment  technique  permanent 
de  la  fabrication,  on  a  rénennui'nt  un  peu  modifié  le  pro- 
cédé de  fabrication  des  cauous  de  fusil;  mais  il  ue's'ensuil 
en  aucune  fa<;on  que  les  cauous  pi-écédemnienl  fabriqués 
aoienl  ^e  moindre  valear  ou  inutilisables.  » 


Allemagne  :  Le  noaveâu  Bèglement  snr  la  fortification 
de  campagne.  —  L'Ii^tnpfinMn'  a  appi-oiivû,  à  la  date  <\\.i 
6  RVL'il  1893,  uD  Hcgloment  sur  la  fortification  de  caui* 
pagne  portant  le  titre  de  Fddbcfestigwigsvorschrift  et  cou- 
ceniant  tout^^s  les  armos.  Ce  rôgloraeiit,  destinti  à  rem- 
placer la  Fetdpioniervoi'schrift  du  (i  avril  1890  qui  était 
spéciale  aux  troupes  (l'infanlerie,  vient  d'être  analysé  pai- 
la  Hevue  miUUitre  /ht  génh  (ii"  3),  à  laquelle  nous  om[irun- 
tons  les  reii  6  e  igné  in  en  lit  suivants  intéressant  l'arlillerie. 

Le  nouveau  Règlomoiit  rocommaude  de  ditjgimuler  le 
mieux  possible  les  pièces  de  campagne  nu  moyen  lie 
masques  el  épanleitieutS)  autant  que  possible  reliés  entre 
eux  par  uu  remblai  minée,  mais  élevé.  Rn  terrain  sec, 
sablonneux,  le  tir  tlea  pièces  soulève  des  nuages  de  pnus- 
i  sière  qui  font  perdre  l'avantage  de  la  poudre  sans  furatie. 
■  Il  est  alors  prt^féralile  de  ne  pas  élever  d'èpaulement^  m 
avant  de  la  pièce. 

I/artillerie  lourde  est  employée  contre  le»  réserves 
couvertes,  coulro  lesdi^boucbés principaux.  Aux  ailes,  L'Ile 
rend  difficiles  les  mouvements  lournanla.  On  crée  poiii 
olle  des  plnlea-formos  ot  des  abrig.  Les  pièces  à  tir  plon- 
geant fioiit'déniées  derrière  <lc6  piis  do  terrain;  celles  à 
lir  tendu  sont  installées  suivant  les  mOnies  règles  que  l'ar- 
tillerie de  campagne. 

Les  épaisseurs  à  donner  an  parapet  paur  assurer  un» 
protection  cûotre  les  divers  projectiles  sont  les  suivantes  : 

Contre  fa  balle  de  fusil. 

Sable «"".Tf» 

Terre  ordiiiRire 1   ,00 

Gazons,  tourlie "i  ,Oii 

Neige  tassée   .    .    , 2  ,00 

3erb€8doljié 5,  iJl) 

Sapîu 1,  OU 

Cljêiio.    . 0,  60 

Acier 0,  02 

Maçouuorie  do  brii|iieB 0  ,^0  - 

Doubla  muraille  do  plaïkcliee  uvoc  ruinplis- 

eag*  ûô  pien-ailles  .    . 0  ,2i> 


î7ft 
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Contre  tt*  balU*  de  $hray7iel  ou  iclaù. 


Terce 

BoU 


*IIT[LI.KMK 

0-,0B 


Contre  lee  froJaiHef. 

Terre 1  à  2  m 

MHçonucrie .    .    .    ,  1  in 

NeL'o ti  m 


•à  i  i  m 


Angleterre  :  La  cordite,  —  Nous  avons  si-^nalé  deniiè- 
reiiieiU  les  dilIicuUtîs  que  piiisenle  la  fuLriL^atioti'  de  la 
conlUe  dans  les  paye  chauds  (').  Uû  article  publié  dans 
Avms  iinâ  KTptviives  (n"  7)  et  dont  nous  trouvons  l'ana- 
lyse dans  le  llomski*  tuvalûi  (u"  156)  atli'ibue  divei's  autres 
inconvénients  à  la  nouvelle  poudi-e  anglaise. 

Lorsfju'en  1890  le  ministre  de  la  guerre  anglais  se  prc- 
[losait  d'adopter  délhiiliveraent  une  poudre  sans  fumée 
pour  le  fusil  à  répétition  de  7™", 7  (303  millième»  do 
pouce)]  une  des  coiiditiouB  qu'il  imposa  â  la  poudi-e  était 
de  fournir  avec  ce  fusil  une  vîtetifie  moyenne  S  la  bouche 
de  2000  pifds,  avec  un  ^cart  maximum  de  30  pieds  en 
plus  ou  en  moins  et  un  écart  moyen  ne  dépassant  pas 
15  pieds.  Celle  condiLiun  Olaît  couëidcrée  à  juste  tilve 
connue  e^ïinliclle  et  oa  devait  s'y  conformer  strictement. 
El  pourtant  anjouM'hui  on  admet,  avec  la  cordite,  des 
vitcBsea  de  2000  pieds  ±.  40  pieds.  Bien  plus,  celte  tolé- 
rance mémo  est  dépustiéd  dans  lu  pratii]ue  et  il  arrive,  eu 
outte,  £OiivonL  que  l'écart  moyen  dos  vitofises  initiales 
aUeint  jns<|u'à  100  pieds  au  lieu  de  la  limito  Qxre  de 
15  pieds.  Ce  rtisuUnl  démontre  rimpossibililt^defabi'iquer 
en  grand  lu  cordilu  duniâ  les  cuudilious  imposées. 


4 


(■)  Voir  Revue  d'ariiilerie,  |iniir  la  /aliricalion    et  lea  pnntr\ùléa  lialls- 
ir-jui-B,  rOvrioi    IS9J,  I.  39,  j».  lit,  ol  jurur  loa  di!flcuU»ii,   fôvricr   1893, 


11  en  eet  de  m^me  de  la  pressiou  des  gaz  dans  lo  fuBil 
de  7""'}7;  elle  déplisse  de  hi^amoup  lo»  lirailes  assignées 
en  1800.  On  a  conetalô  d'ailleurs  que  le  canon  du  Awil  se 
détëriûre  coueiJi'^i-ableincnl  pur  la  cûmbiislion  de  la  eor- 
dtlc?,  qui  dt^eloppe  pendant  le  tir  une  Icmpéralure  tràs 
élevée.  Un  pareil  i^chiiutlenietic  des  parois  do  la  chambre 
peut  donner  lieu  à  des  uccideuls  Lor!>qu'u[)e  cartouche  in- 
Iroduile  daus  l'armt!  y  reste  un  cei-laia  lemps;  il  entraîne 
en  ouLre  dans  le  tir  une  augmentation  sensible  ilo  pres- 
sion dua  à  l'élévation  de  température  ds  la  charge. 

11  1-é.sulte  de  tous  ces  inconvéïneatd  et  d'autres  encore 
constatés  dans  ces  derniers  temps  r|ue  le  fusil  a  une  duréâ 
moindre  que  celle  qui  lui  avait  été  assignée  au  débul:  au 
lieu  de  supporter  en  service  un  tir  de  4000  et  mémo 
5000  coups,  un  ne  cuuipte  plus  aujourd'hui  que  sur  un 
lir  de  2000  et  exceplionnellcmeut  de  3000  coups. 

On  a  con.'italé  (également  que  La  coMite  dégrade  les 
canons  des  miirailleuses  automatiques  Maxim  et  que  les 
nouvelles  amorces  à  chatg^i  renrorcée,  Jettinées  à  assurer 
l'inflammation  de  la  cordîte  dans  la  cartonclie^  donnent 
lii^u  à  des  fuites  de  gaz  le  long  de  la  capsule. 

L'auteur  fait  observer  que  la  cordilej  adoptée  si  liAlive- 

ment  par  le  ministre  de  la  guerre,  se  trouve  encore  au- 

;oui-d'hui  dans  la  période  des  essais,  attendu  qu'on  ne 

connaît  pas  encore  d'une  faroa  complète  les  efl'ets  de  la 

chaleur  sur  lee  propriéttfs  dé  cette  poudre.  En  réalité, 

ojoute-t-il,  ce  n'o.st  que  cette  année  qu'on  a  réussi  en  An- 

gletoiTc  à  installer  une  fabrication  eu  gr.ind  de  la  cordite 

d.onnant  des  produits  de  qualité  uniroime. 

L'article  que  nous  venons  de  citer  sa  rattache  à  une  po- 

Xéoïique  de  presse  asset  vive,  qui  a  trouvé  un  écho  jusqu« 

c^aiis  le  Parlement  anglais;  à  la  suite  de  ces  incidents,  le 

^npitaiua  Noble  a  écrit  au  Tinus  (numéro  du  7  septembre 

1803)  nue  lettre  dont   nous  croyons  uUlc  de  donner  un 

lésumé,  et  qui  a  pour  objet  de  faire  ressortir  las  qualités 


i 
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dâ  la  ooiililej  eu  comparaisou  de  la  baUstite,  delà  pou- 
dre UN,  de  la  poudre  prisniitii'jue  amide,  de  la  poudre 
prisniatiquo  briiiio  rtiglemenLaint  an  Angleterre  et  de  la 
poudt-e  EX  15, 

1"  Vitesses  ûhtenuee  dans  des  canong  Av  ti'"'  (lô2"'',4j, 
lirani  un  projectile  do  lOO"*'  (45''»,35î)),  Iss  pressions  i-es- 
lanl  cojnpriBeE  entre  24â0  et  2  600  atraosplibreaC). 


P  Q  tl   B  II  K- 


c.  L'oidho  ilo  1  cm  i3«  illaiudtr«. 

fr.        ■ —      -Je*!  mm ,    , 

c,  BahatliBilfta  mm  dBoAté 

d.  Puadri!  HN,i. 

t.      —       iirUiLifti^iio  MiatdD 

/.       —        |iir:»mivli<)në  brano  ri&|[lani{!i&Iiitn\ 
ff-       -        «XB 


h»xtivB.i:it  ivi:  '.naoN, 


JO  Ml.     XI  f»!-     Tî?eal,     I0;jaul 


Ml, S 
Vai.rj 
736, A 

«•,70,0 

Ëiù.i! 


Ils, 3 
710,3 

lia,» 

SIS,  9 


fliiî.O 

7ï6,î 

6ST,0 


2°  forces  vives  correapopdauLes,  eu  tomiee-raètres  : 


1.  0  N  It  tt  B  L'  n 

1)  ir    UÂ  I  ù  M. 

P  D  f  I>  H  K  . 

4'.>  cal. 

M  lmI. 

!5  ual. 

100  citL 

o. 

H70 

isr-e 

2152 

îié;. 

6. 

LtOO 

I-»7i> 

l'j'j; 

IBU 

r. 

13W 

i:i8i 

lâia 

IH71 

i. 

IKffl 

11  w 

IXII 

IW8 

t. 

10  J6 

IITÎ 

1353 

u« 

f. 

'Jj<l 

1"6Î 

1137 

li9I 

a- 

87  ;( 

yiw 

]i]9U 

ll.'iO 

M.  Noble  conclut  de  làqu'avoc  de  la  cordile  de  10  nim^ 


C)  Il  «I  r»xrQHablfl  cpie  Tauieiir  n'ai»  p««  fourni,  sur  lo  Uacd  inWripnr 
du  ciinoa,  las  tloTiiiiiea  (\\d  acraiont  liidispeusalJea  A  ririlerprol;ilion  Ov 
cet  résullEkIa. 
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le  canon  de  6»*  de  4CH*'  peut  pei-cer  une  plaque  de  444  mm- 

de  fer  forgC,  et  que  le  canon  de  100  cal  en  peiverait  onu  de 
Ô20mm,  pân^U'Ations  qni,avec  lapoiKtre  ot'dinaii'G,  exigc- 
raienv  respectivement  un  canon  de  S""'  (âOS"""}  et  15',  et 
UD  canon  de  9p*,2  (234"")  et  24  '  ;  On  aurait  Jonc  auUint 
de  puifitiancn  avo.c  des  canons  qui  ne  eciaient  nij^nie  pan  à 
moitié  ausBÎ  loui-ds. 

3"  SéciiriU.  —  Tout  en  reconnaissant  ce  que  la  consla-'. 
tatiou  qui  Buit  h  de  paradoxal,  le  capit^iiue  Nubie  po»e  en 
lait  que  la  nitroglycérine  et  le  coton-poudre,  qui  i'.onser- 
veottoiiK  deux  la  propriclé  de  détoner  facilement  quand 
on  les  mélange  k  des  euimlanceâ  inertes,  la  perdent  aii 
contraire  quand  on  les  mélange  entre  eux.  Il  cite,  à  ce 
Bujet,  Texpérionce  suivante,  en  faisant  reni.irquer  que  l'un- 
des  plus  puissants  moyens  que  l'on  <ïonnait>se  de  provo- 
quer une  détonation,  consiste  à  faire  dâtoiior  auprès  de 
l'explObif  une  forte  cimrge  de  fuliuinatti  de  nieruura. 

M.  Nobol  introduisait  dans  un  petit  obus  4ôO  à  000  g 
de  cordite  ou  do  b&listitc  bien  tassée  ;  i'obus  «îtait  placé 
dans  une  grande  cbambre  à  explosion,  et  ou  y  moitail  le 
feu  avec  du  fulminate. 

Dans  tous  tes  cas,  un  cmsiier,  placé  dans  le  projectile,, 
indiqua  seulement  la  pression  correspondînU  à  la  densité 
de  ta  charge  par  rapport  au  volume  de  la  grande  chambre 
à  explosion.  Les  re^sultals  ont  été  le^  inémeâ  avec  de  la 
cordile  ans  températures  de  4Î"  et  de  83".  Dans  des  con- 
(liiions  analogues,  avec  du  coti>n-pouilre  un  delanitro- 
glycfirino,  on  obtient  ûes  pre^sioui^  quatre  ou  cinq  fois 
supérieures,  et  le  projeotîio  est  en  grande  partie  pul- 
vérisé. 

Pour  M.  Nobel,  la  meilleure  preuve  de  la  i*égulariEé  de 
combustion  de  la  coidiie  l'I  de  son  absence  de  propriétés 
'iétonaulee,  est  encore  l'éuit  où  l'on  retrouve  les  gi-ains 
ïion  consumas,  projetés  en  avant  de  bi  pièce.  Au  lieu  de 
ï^réseuter  l'aspect iiTégulier  qu'ont  en  pareil  cae  leBgi-alns 
•Ûe   poudre  pebble  ou  prismatique,  ils  peuvent  âtre  pri^ 
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pour  des  grains  de  uui-dite  d'éuhauLilIuu  moindre,  récem* 
nient  fabriqués. 

4*  Gaz  et  chaleur  dèvehpjiés.  —  M.  Noliel  a  dtilenoiné 
que  1  giarome  de  coi-dile  ou  de  baliBlite  rournît  respecli- 
vement  ()88  ou  015  cm'  de  gaï,  et  développe  1  272  ou  1356 
petiles  calories  ;  il  coiicliil  dn  là  que  les  énergies  poten- 
tielles des  deux  cxplobifs  sont  dans  le  rapport  de  875 
à  834. 

5*  Érosion.  —  La  balisLite  a  xm  pouvoir  érosif  légère» 
meut  supérieur  à  celui  de  la  cordite,  el  ceDe-cl  dépasse 
légèrement^  à.  sou  tour,  lu  poudre  prismatique  brune.  La 
poudre  amide  a,  au  conlraii'e,  de  beaucoup  le  plus  faillie 
pouvoir  ôrosif  (environ  un  quart  des  poudres  susmention- 
nées), 

Poua'  les  canons  jusque  et  y  compris  le  calibre  de  &", 
la  grande  supériorité  de  la  cortliLe  peut  donc  ôiie  cousi- 
déri}e  comme  établie.  Elle  pont  fournir  des  énergies  beau- 
coup supérieures  à  celtes  de  la  poudre  ordinaire,  avec  des 
pressions  moindree,  et  sans  plue  d'émsions.  Il  y  a  encore 
peu  de  canonsqui  en  .lient  beaucoup  tiré.  Un  canon  de  4"", 7 
(]19"",4}  a  tiré  1  L'19  coups,  im  autre,  953,  avec  charges 
de  combiit  en  oordite;  un  canou  de  6i^à  tiré  588  coups  à 
charge  de  comhal,  dont  365  eii  cordite.  Dans  ces  piôccs, 
les  érosions  uo  sont  pas  plus  fortes  qu'aveu'  la  poudre 
uiHliiiaire,  mais  elles  en  diETèrent  considérablement.  Avec 
la  poudre  ordinaire,  un  canon  forlenieni  érodé  présente 
des  excavations  profondes,  tendant  beaucoup  à  se  déve- 
lopper en  îisGures,  et  rappelle,  en  miniature,  un  terrain 
profondément  labouré.  Avec  la  cordite,  au  contraire^  la 
surface  semble  avoir  été  très  également  i-abolée,  sur  uDe 
longueur  beaucoup  moindre. 

U"  Oros  catibrts.  —  On  manque  do  reDScignemonts  re* 
lativement  aui  gros  canons.  Toutefois,  M.  Nobel  s'est  as-- 
sure  que  la  cordite  et  la  balistite  peuvent  âCi-e  employées^ 
jusqu'au  calibre  de  12»"  (304"'"). 

7"  Camermtion.  —  Des  échnntillone  des  deux  pondres. 


uODsorvtiB  eu  magasin  pendant  quati-e  ans,  n'oal  manifesté 
aacixne  modi(icatiou.  Une  élévaticu  de  tempéralure  aug- 
mf*nta  lâgërement  la  vileade  et  la  pression,  maiii  pas  plue 
qu'on  ne  raUendraiC  d'un  autre  exjjlosif. 

Le  gouvernement  anglais  a  d'ailleurs  fait  sur  ce  point 
(les  expériences  très  jtrobanLet^  :  envoi  du  muiiUious  à  la 
cordile  aux  Indes,  retour,  iH  lire  en  Anglelen-e  ;  ctiaulîage 
à  B8  degrés,  et  tira  à  Tètat  dutud  ou  après  rerroidisse- 
mont;  envoi  de  corditc,  en  cail^selt  et  en  gargous^ea  de 
12***,  dan»  deux  garniiious  de  l'InOe,  séjour  de  douze 
mois  dans  des  magasins  chaude,  cxposiLiou  au  soleil  dans 
des  avant-trains,  et  épreuve  de  stabilitii  n'ayant  révélé  au- 
cune trans formation,  suivie  du  retour  en  Angleterre  et  de 
tirs  excellents;  enfin,  expériences  analogues  faiteti  au 
Canada  pendant  un  hiver  rlgourt^ux. 

Espagne  :  Écoles  à  feu  du  4'  régiment  monté,  en  1892. 
—  Nous  empruntons  au  Heiiwrinl  tie  ArlUleria  les  rensei- 
gnements suivants  concernant  les  écoles  à  feu  exécutées 
en  1892  par  les  4bi')tlerieB  montées  et  la  l^tlerlc  à  cheval 
du  4*  régiment  moulé. 

Les  écoles  à  feu  commencèrent  le  14  juillet  et  contï- 

iiui^rent  sans  interruption  les  jours  snivants  ;   ollns  se 

terminèrent  le  10  par  un  tir  de  groupe  et  imo  école  à  fou 

<le  nuit.  L'allocation  des  munitions  à  consommer  éUùl  de 

1110  obus  et  90  boîtes  à  mitraille.  Les  deux  premiers 

Jours  furent  consacréa  à  des  tirs  pcrcutautii  et  fusante  sur 

des  objectifs  découverts,  à  inoyenue  et  à  gmude  distance. 

Le  3*  jour  les  baltertes  exécutèrent  du  tir  fusant  sur  un 

«bjeciif  invisible  des  pit'Ces  m l'mes,  mais  viniblo  de  points 

«lues  en  avant  nu  ou  arrière}  ;  l'oliservaiion  des  coups 

e'efi'ccliiait  d'un  point  voisin  de  la  batterie.  Le4'  jour  clia- 

que  batterie  exécuta  un  tir  indirect,  à  obus  ordinaires  et  à 

charge  réduite,  contre  une  batterie  enueiiiieretrancUéeder* 

^ière  des  épaulemeuts  rapides,  délitée  aux  vues  par  un  pli 

^Q  teri-aiu  et  visible  Beulemcnl  par  la  fumée  de  ses  pièces. 
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L'observation  des  coups  6o  (a\eml  par  rapport  à  culte  fu- 
mée. Le  b'  jour  fut  consacré  à  des  livs  sur  but  mobile,  se 
dépJaçanl  pôr|jendiciil<'iireni>'nt  à  la  ligne  do  tir  ou  t^ui- 
Tant  cetlc  ligne,  maie  lo  tir  fuL-coiUrariè  par  de  nom- 
breuses rupturoB  de  cAble  -qui  occaeionaëreiit  des  arrôlâ 
dans  la  marche  du  but. 

Le  tir  de  groupe  fut  exécuté  le  6"  jour  par  2  batteries 
montées  et  la  batterie  à  cheval.  11  y  eut  deuxiohangK- 
raeutB  de  position,  que  l'on  supposa  s'effectuer  eous  le  feu 
de  reiinemi.  Les  3  batteries  tirèrent  sur  des  objectifs 
distincts. 

Le  lîi-  de  nuit  fut  efftjclué  de  la  manière  suivaute  :  on 
détermina  pendant  le  jour  Lee  éléments  du  tir  sur  les  ob* 
jectifs  qui  devaient  êtie  utilisés  le  soir.  On  nota  l'angle 
trouvé  et  la  dii'ection  dos  pièces  fut  repérée  nu  moyen  de 
[titiuets  ou  an  moyen  d'un  pointage  à  la  hausse  sur  des  buts 
auxiliaires  ppu  tMoignés.  Lorsque  la  nuit  fut  venue,  om-e- 
prit  le  tir;  les  buts  sevvaut  de  'repères  étaient  Rigiialés 
par  des  lanlernee. 

Des  bnllelLns  de  critique  très  détaillés  ont  été  étaMis  à 
la  suite  de  tous  res  tirs.  L'examen  de  ces  bnllRtiiis  montre 
que  l'observaliou  des  coups  laisse  eu  général  beaucoup  à 
désirer.  La  rapidité  du  tir  a  été  généralement  de  1  coup  3/4 
par  minute.  Le  temps  mis  pour  tirer  le  premier  coup  de 
canou  après  le  comnundement  «  en  batterie  »  a  été  très 
varial>le;  le  minimum  a  été  de  2  minutes.  Dans  le  tir  in- 
direct qui  fut  exécuté  le  iS*  jour  sur  un  objectif  visible 
seulement  de  points  situés  en  avant  ou  en  arrière  des 
pièces,  le  premier  coup  de  canon  a  été  tiré  au  bout  de 
20  minutes  en  moyenne,  le  temps  minimum  ayant  été  do 
U  minutes. 


États-Unis:  Adoption  du  fusil  Krag-Jôrgensen.  —  Les 
Klat«-Uuis  ont  adopté  pour  leur  armée  de  tene  le  fusil 
Krag-.Jôrgen3en,  à  la  suite  d'expériences  qui  ont  étéeSec* 
tuées  sur  un  U'ès  giand  nombre  de  modèles  de  fusils  par 
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la  conimiSfiiou  cUnrgée  d'éludier  une  arme  de  petit  ca- 
libre. La  fabrique  fi^dérals  d'armes  vient  de  oommeucer 
la  fabricatiou  du  nouveau  fuHÏI.  Ce  derulcr  rtifisemble  au 
fneil  en  servlie  dans  r.-ii'mi^n  danoise  dont  il  dilVère  p;u> 
des  modifications  iiiiportantiîs.  Il  est  du  ralibre  de  7"", 62, 
son  poids  est  de  3^',969,  la  longueur  du  oanon  est  de 

■  762""';  la  balle  pèse  14>',2G  et  1»  cariouche  26«',57  j  la 

■  vitesse  initiale  île  la  halln  cfit  de  609"', 6.  Cb  fusil  n'a  pas 
I  été  adopté  par  la  marine  qui  ctierche  de  son  u^té  une 
I      antre  arme. 

I       "" 


Italie:  Adoption  d'un  mouscpieton  mod.  1891.  —  Le 

miuisire  a  adûplé  le  15  juillet  dernier,  pour  l'armement 
3e  la  cavalerie,  un  nouveau   mousqueton  du  calibre  de 
^"'',5.  Celte -arme  prendra  la  dénomination  de  niousqueton 
^modèle  IHOl. 

(Giornale  d'Artiglieria  e  Genio,  n"  ô.) 


Russie  :  Ëtuds  d'un  caisson  en  aluminium.  —  Le  (lu* 

mité  di-  l'artillerie  vient  d'émettre,  au  sujet  île  l'emploi 
de  l'alamlnium  dane  le  matériel  de  guei-i>e,  un  avis  qui  a 
été  inséré  dans  V Arlilleriiskii  Joitrmit  (n"  7)  et  dont  nous 
allons  réBUDier  le  passage  lu  plus  baillant,  celui  qui  a 
trait  aux  caissons  de  munitions. 

La  réduction  du  poids  mort  dans  les  voitures  desii- 
uéea  au  transport  des  munitions  telk's  que  avant-trains, 
caissons,  etc.,  constitue,  dit  le  Comité,  un  des  pro- 
blèmes intéressant  au  plus  haut  point  l'artillerie.  Cette 
question  a  acquis  une  imporiante  inicore  plus  grande 
dans  ces  derniers  temps,  depuis  rju'on  s'est  prononcé  dé- 
finitivement pour  l'iutvoduution  dans  rarlillerie  de  cam- 
Jiagni^  de  canons  à  tir  rapide,  qui  nécessiteront  uny  aug- 
xuenlatiou  dans  U-s  approvisionnements  de  munitions 
Iransporlés. 

A  cet  égai'd,  l'aluminium,  eu  raison  de  sa  faible  den- 
sité (2,5  à  2,(l7j,  peut  rendre  du  farauds  services,  attendu 


iniî 
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de  l'iinillerieTi 


fou)  6 


qu'il  so  trouve  dant;  les  voitures  ae  inriiiierieruoc 
(l'éléinenls  qui  n'ont  pas  besoin  d'une  solidité  spéciale. 
Vuant  au  prix  du  métal  actuellement  encore  dievé  (5  à 
6  fr  le  kg)y  il  ne  manquera  cerUineiuent  pas  de  baisser 
bienlût  dan&  de  fortes  propotlions. 

Le»  proprifïEés  connues  de  l'aluminium  permettent  de 
supposer  que  ce  métal  peut  éire  employé,  dans  les  avant- 
trains  et  les  caiBsons,  à  la  conreclioii  des  porLe-obus,  des 
porte -eliai^es  et  de  pret^que  toutes  los  parties  mélallii|ue8 
qui  entrent  dans  la  construction  (Le&  coffres.  La  diminu- 
tion qui  eu  rétiullera  pour  le  poids  mort  du  caisson  peut 
être  évaluée  à  première  vue  au  chiffre  de  160  à  200  kg; 
elle  donnera  donc  la  possibilité  de  faire  porter  à  la  voi^^ 
ti'.re  20  à  25  coups  de  plus  du  calibre  de  9^ 

Un  pareil  résultat  est  considérable.  Aussi  le  Comîl 
ëniel-il  le  vncn  que,  malgré  le  prix  élevé  de  l'aliiminiui 
qu'il  faudrait  d'alLlcnrs  faiie  venir  de  IMti'anger,  on 
Irepreniie  dès  â  présent  un  essai  de  ce  genre;  l'expérience' 
qui  sera  faite  aura,  sinon  immédiatement,  du  moius  pi 
chaiuement,  une  importance  capitale:  elle  fournira 
indications  précieuses  pour  la  consirnction  du  matériel 
roulant  du  canon  de  campagne  de  l'avenir. 

Le  général  Engelhardt  s'occupe  actuellement  de  doter 
l'artillerie  de  campagne  d'un  nouveau  type  de  caisson  qui 
serait  attelé  k  deux  cbevauc;  il  est  ab&olnment  naturel  do 
relier  la  question  de  raluniinîum  avec  celle  qu'il  étudie. 

En  conséquence,  le  Conûlé  estime  qu'il  y  a  lieu  d'iu* 
viler  cet  oflicier  généial  à  établir  et  à  construire  son 
caisson  en  adoptant  l'aluminium  pour  toutes  les  partit 
où  cela  sera  possible. 


Russie  :  Modification  dans  la  composition  du  détachd^ 
ment  d'artillerie  de  Krementchoug.  —  A  la  date  du  25  oc- 
lobi*6  de  l'année  courante,  rcffecUt  du  dt.Hacbement  locul 
d'artillerie  de  Krementchoug  a  été  diminué  de  1  oHiricr 
subalterne  et  de  70  uanunnîers.  Len  rourtions  de  otief  (Jf 
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(létachomonl  seront  remplies  dorénavant  par  un  capitaine; 
le  détachement  avait  été  commandé  jasqu'à  ce  jonr  par  un 
lien  tenant-colonel. 

{nousskii  Iniuilid,  n'  240.) 

RuBsie  :  Écoles  à  feu  exécutées  en  1893  au  polygone 
d'Alexandropol.  —  L'ordre  en  date  du  17  octobre,  de  la 
circonscription  militaii-e  du  Caticnâe,  couiieiit  les  rensei- 
gnements suivauts  sur  les  t'ooles  à  feu  qui  ont  élé  exé- 
cutéeâ  eu  1S93  au  polygone  d'Alexandropol  : 

Od  a  réuni  celle  annr>e,au  2"  polygone  d'inslruclioii  du 
Caucase,  près  d'AlexandroiioI,  d  Iialtories  lourdes  (dehat- 
teri'}),  S  tiatteriËs  légères,  4  batteries  de  monUigne  et 
2  batteries  à  cheval.  En  ontre  des  tirs  habituels  sur  des 
buts  fixes,  découverts  ou  couverts,  ces  2U  butLeries  ont 
exécuté:  1*  des  lira  sur  des  objecliTs  masqués,  visibles 
ieulemeut  par  leur  pi'opve  fumée;  2'  des  tira  demàre  des 
masques  silués  à  une  Jistance  suffisamment  grande  des 
batteries  pour  que  ces  derniérns  ne  puissent  âtre  atteintes 
par  les  éclats  des  projectile»  dans  le  cas  où  l'enuetui  au- 
rait pris  ces  masques  pour  objectif  ;  3"  des  lirs  avec  clian- 
^geraenl  d'objectif  sur  des  lignes  de  Liriiilleui-s  oouchéa 
tdont  ou  n'apercevait  que  la  fumée;  4°  do^  tirs  sur  des 
buts  mobiles,  auxquels  ou  donna  celte  année  une  impor- 
tance particulière.  Ces  buts  étaient  pris  pour  objectif 
principal  ou  apparaissaient  inopinément  pimd.-mt  un  ré- 
glage sur  un  objectif  fixe. 

On  exécuta  enfin  8  écoles  à  frn  de  groupe  de  2  batteries 
et  4  écoles  à  feu  dt;  giuupo  do  4  b;ilteriee.  Tous  ces  t-rs 
ont  été  réglés  d'une  manière  très  satisfaisante.  On  a  r<.'- 
levé  eenleinenl  quelques  erreurs  dans  les  commandements 
qui  doivent  âtre  attrihiuicg,  dans  les  tir:;  de  groupe,  à  niio 
préparation  iuE-uflieauLiî  du  personnel  pour  ce  genrti  de 
tir,  et  dans  les  tirs  par  batterie  à  ce  que  l'on  nppliquail 
pour  la  première  fois,  cette  année,  les  modiflraiions  in- 
tl'ûduitt^s  en  18!t2  au  ri^glcnipul  sur  la  (unduin*  du  feu 
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posf!  eôfrenliellnraent  li'un  raffw  en  bois  A  renforcé  par 
des  cornières  et  reposnul  sur  l'essieu  par  l' intermédiaire 
d'un  système  de  leviers  articulés  eu  fer  B  et  B'  l't  de  res- 
sorts en  caoutchouc  C,  analogues  k  celui  de  l'avant- train  du 
mortier  de  campagne  (').  Le  cofl're,  portant  à  l'arrière  un 
coffVet  aux  accessoiivs  F,  est  muni  d'un  couvercle  à  char- 
nière B  dont  la  partie  antérieure  sert  de  siège.  Lorsque  le 
coffre  est  ouvert,  le  couvercle  est  maintenu  au  moyen  d'an 
arc  denté  H. 

Le  coffre  est  compartimenté  de  manière  à  recevoir  48 
caisses  en  zinc  contenant  chacune  300  cartouches  pour 
fusil  mod,  1891,  soit  en  tout  14400  cartouches. 

Les  planches  G  servôuldô  marrhepierf  pour  les  hommes 
assis  sur  le  coffre.  L'essieu  ost  en  fer,  les  roues  en  baie 
avec  moyen  en  brouze.  Les  palonnîers  t  sont  en  chêne. 

La  voituiv  e'atlelle  à  deux  chevaux  et  se  conduit  à  la 
d'Aunioiit.  Ses  principales  donuéeï>  numériques  sont  les 
sulvaateâ  : 

Poids  i«  la  voiture  vide,  y  compris  les  i-oues  .  kg  28T 

—  dee  (leui  roticB. kg  90 

—  doa  caisses  remplios  de  eartonches.    .    .    kg  4!>0 

—  de  la  voitarc  complètement  chargée,  y  oom- 
prie  le  fourrage,  etc.    ........   kg  770 

Largear  de  la  voie m      1,2!) 

Cette  voiture  est  considérée  en  Russie  comme  très  lé- 
gère relativement  au  poids  utile  qu'elle  porte. 

Effecliveraent,  la  cartouche  moJ.  1891  pe8ant23f,r>,  on 
voit  que  le  poids  des  munitions  transportées  est  de  338  kg. 
Si  l'on  retranche  ce  chiffi'e  de  450  kg,  on  trouve  que  les 
caisses  vides  pèsunt  112  kg.  Ce  poids  ajouté  à  celui  de 
la  voilure  vide  constitue  le  poids  mort,  qui  est  de  399  kju:. 
11  en  résulte  que  le  poids  utile  porté  par  la  voilure  esl 
770—399  ou  371  kg  et  que  son  rendement  s'élève  à  0,48. 

(<)  Voir  tttvnt  d'nrtiiUrie,  tlOcombn  1889,  I.  3&,  p.  3SG. 
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Ota'de  pour  rinêtructiott  à  pitd  dtut*  lea  hatterieê  montée».  —  Part», 
Berger-Lcvrtalt  et  C'%  1893,  Prix  :  60  c. 

Câ  guide  a  pour  objet  <  de  facllïtor  la  tâche  des  iaetmcteuia 
en  leur  eii»eigiiiirit  qu(;l<jufi9  proct^di^s  dont  l'AppUcutioii  iiaraU 
donner  dit  buQH  réeuUatn,  d'attirer  lear  atteotlua  eur  l'împort&noe 
d^i  dïffi!-renteii  prcsc^riptions  d<<  la  thâurio^  de  «ignalur  lea  nouvo- 
intiiitB  les  plus  utiles  et  ceux  pour  losquels  la  corroiition  ci^t  indio- 
penaable  >•  Noua  ajouterons  quo  t'uuteor  a  purfaitement  romplï 
la  but  cju'il  SH  proposait. 

L'antaur  comuieiice  par  indiquer  un  moyen  aimple  et  original 
d'enseigner  à  riionime  l'eutrolien  et  la  uonmncUture  de  son  nrme, 
pois  il  aborde  len  diâTérenta  mouvcnsonts  do  l'ijcolc  du  canonoier 
à  pied  et  termine  par  lee  devoti's  des  guide»  et  dee  gerro-rilcs 
dans  la  compagnie.  Non  senlcmeut  tl  montre  lea  mouvements 
esaeBtielB  et  la  manière  prntiqui;  de  Ish  eneieigner  eu  donnant  fr^ 
qaeniment  le  ■  pourquoi  >  de  chaquo  chose,  mftia  il  trace  en 
quelque  aorte  itn  véritniile  pTOcédé  d'ineitrnctîon  rationnelle  qui 
évite  à  l'homme  des  f&ligucB  inutiles,  «•veille  sa  curiosités  et  frappe 
sa  ini^inoire  d'une  manière  naturelle. 


Guide  pour  t'iiutmetion  d'artillerie  dan»  U»  baUerû»  rtumi^e». 
Pàrif,  Bergor-Lovrawlt  et  0'",  1893.  Prix  :  SO  c. 

Ce  petit  velurnu  conlîuut  un  ^rond  nombre  d'indications  utiles 
n  l'instructeur  sur  la  nvaniùrc  d'enseigner  Ita  diffiSrontR  nlOHVi^- 
ments  de  la  luAnœnvre  d'artillerie;  il  fait  onnonitre  l'inipnrtaQRe 
relative  de  ces  cnouvctnent^,  et  lea  fuit  suivre  d'explîcatioiia  qui 
montrent  que  l'auteur  ent  nu  înstructuur  expcrïmeutii.  Ce  guîdu 
contient  en  outre  un  chapitre  «tir  les  mnnœitvrea  de  force  de 
circonstance ,  car  ■  il  est  fort  possible  qn'on  n'ait  pas  à 
ez^cnt^r  eu  campagne  1«fl  maniBttvres  <le  force  rL-gulii-roâ  par  les 
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onoveiiK  qiio  prescrit  la  théoriti  ».  Nous  y  truuvous  également  dee 
renseigne mcntH  «iir  Irs  mAnn^ovrrii  d'embarqin'mtint  un  chomin 
de  fer  et  un  cxtiait  ilu  titro  V  lUi  RèpkMiieiit  eut  le  «omee  «les 
bouches  à  feu  de  elège  et  du  place.  Biun  que  eu  guide  soit  adIl'- 
rieur  su  Uèglomcut  eur  lu  service  des  vauuua  de  80  ot  d«  90, 
approuvé  le  4  juin  1S93,  les  idées  qui  y  sont  cmlses  subtistcot 
aviitt  U  uotivello  rédaction  de  la  théorie  comme  avec  l'ancienne. 


Guida  pour  l'intirnciion  Ae  conditîte  de  ooitwrc  dan»  f«i  baUtries 
monUen.  —  Pari*,  Di^rger-Levranlt  et  C',  1893.  Prix  :  60  c. 

Le  guide  pour  t'iTtatructiou  de  conduite  de  voituiod  est  fait 
dft)!!*  le  m£me  esprit  quu  lus  doux  ))QtïlB  volnmea  qui  précèdent; 
n'(^8C  dire  qu'il  est  tout  aussi  bieu  étudié  et  qu'il  mérite  d'ètrt! 
consulté  par  tous  cvux  qui  s'intéresneat  à  l'instructioD.  Noos  y 
truiivotu  L'utrv  autros  des  coDbidérntioua  ttèi  iiitércHSiitos  Sur  la 
uiétliode  d'cneciguemcnt,  eur  la  conduite  des  attelages  et  en  par- 
tieulicr  sur  l'uaiLgu  de  lu  lon^,  8iir  le  eei'viee  daud  les  marches, 
etc.  A  la  6d  da  rolunu  l'autcura  on  rhcurcnsc  idée  de  coDsacrei* 
nn  appendice  nus  plaoee  et  fonctîoDs  des  eerre-iiles  et  dee  agents 
de  Liaisoii  à  l'école  de  batterie  et  à  Técvle  de  groupe. 


Béeii*  et  touvenire  pour  les  cmiminittrs ,  —  Paru,  llei^r-ltuvraatt 
et  C'%  1893.  Prix  :  75  c. 

n  existe  beaucoap  de  petite  ti-aitéa  d'éducation  morale  du 
ioldat.  Celui  que  vient  de  publier  la  inAÎitoii  Bcrger-LfvrauUet  t"^'* 
présente  l'avantage  d'être  débarrassé  do  tout  comiuentairu  ot  dn 
se  composer  noiquement  d'exemples  puisén  dans  l'hiatoire,  mais 
dVxemplea  qui  parlent  par  etix-mêiue»  et  dout  la  plupitrt  sont 
peu  coiiim*.  An«si  eu  petit  volume  est-il  d'une  lecture  facile  et 
iiitéretiftautei  il  tiera  avantagen sèment  placé  eutro  los  maïus  desi 
iuHlrncteurH  oti  latHsé  en  lecture  <lans  les  chambres. 

11  a  été  conutitué  au  moyen  d'un  HUEemblc  de  note»  recneïilios 
par  le  lieutenant  Dnpuï»,  du  32"  d'artillerie.  L'auteur  commenev 
par   uuHitrar  cutnbien  a   été   glorieiii   le  rôle  de  l'artilIcHe  dana 
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tontes  les  guerre»,  pais  il  passe  &dx  aeU»  <]'aiidaro  ec  fie  <IÛ70Hb- 
ments  ûa  bAtteriea  et  termiiii;  par  ilca  exemplea  individuels  de 
bravoaro  et  de  Bftiig-froMl,  pri»  en  primd  nombi-e  dtms  l'hUtwro 
uOQteui|)oraino  el  propre»  à  développer  l'osprit  de  corpa  et  le 
sentimeul  da  devoir  chez  uos  cnnonnici-s. 


Kottr»  artillerii  diia  oociiaj/l-h  cutchiWchtch  (Conrs  d'artitlariti  à 
l'usage  due  ^uoles  milîtairea),  2*  ijâition,  par  lo  Knlnncl  d'artil- 

.  lerie  8.  Bocdabvski.  —  Saint-Pitershourg,  Tninchel,  1898. 
2  vol.  Prix  :  10  fr  70  c. 

Le  Cour»  d'uHiUerif  du  colonel  Hnadaevski  traite  du  lualéricl 
et  du  tir  de  l'artillerie  et  de  l'infauterie.  La  1"  éditinu  di^  cet 
on\Tagc,  dont  !'i  Hevna  a  rendu  compte  e(  f|iii  &  valu  h  son  au- 
teur le  pris  Michel,  remonte  à  1890. 

DopnÎB  code  épofjne  de  nnmhrençes  modifications  ont  été  iu- 
troduitee  dann  Turmement  des  tronp«s  ruesee.  "Soas  citerons  uo- 
tammcnt  l'adoption  do  In.  fermeture  ù  vis  dans  1m  tianons  légers 
ut  à  clioval  de  uampa^ne,  de  la  fusée  à  doubla  effet  de  12  se- 
condes, mod.  1891,  poor  canons  de  uainpagno,  du  canon  à  tir 
rapide  de  57*"  Nordenfelt  pour  la  d(?t"ense  dee  plnece  et  de» 
côtes,  de  divers  utF&ts  pour  boucheo  à  feu  de  gro»  ualibrc,  enfin 
du  fuBil  d'iufantciie  de  3  lignes  mod.  m91. 

L'édition  notirelle  «jiao  te  colouol  Boudaevskî  vient  de  faire 
paraître  tient  uomptc  di'  tontes  cas  iiitiovntiona.  Elle  «etd'ntllcurt 
coDçae  dans  le  mÊme  esprit  que  l'ancienne  et  se  distinguo,' 
comme  elle,  pur  une  ercpoflitîoji  méthodique  et  pr^cinc,  r|ne  de 
noinbrâuoes  6guras  intercalées  dans  le  tcsCc  rendent  aueni  clair* 
qae  possible. 


Zfd  polvere  sensu'-  fuma,  le  nwme  arm  t  ta  tatticù,  par  Uoo  Alla- 
HOK,  major  de  l'artillerie  italienne,  professeur  k  l'Ecole  d'ap- 
plication de  l'artillerie  «td»  génîuàTuriu.  —  Tariît,  Casanova, 
189S. 

Les  lecteurs  de  la  liemte  connaiMcat  la  broebure  que  le  major 
ÂUuon  a  consacrée  en  lâ9U'à  La  potnire  tana  j'umée.  Appelé,  à 
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Is  luite  du  Buocèa  de  oe  ti«vul,  à  «n  publier  oao  DOuvolle  ^(fi- 
tion,  l'auteur  a  fuit  mieux  qac  de  le  reproduire;  il  l'a  déretoppé 
daua  un  aeua  qui  ressort  dn  nouTc&u  titre  aui^uel  il  b'ëbI  &rrfit^  : 
La  poudre  «atu  fumée,  lu  nouvisUet  arintt  et  ta  taciiyitt. 

Si  l'on  u'^n  jugeait  r(uc  piii-  ]eit  flote  d'encre  qu'elle  a  ffiit 
coulez,  la  poudre  sans  fumée  semblerait  ttru  lo  seul  élémeut  qui 
dlUV^reiicie  l'armement  actuel  de  celui  d'il  y  a  viagt  ans.  Noo 
«eulemeut  il  n'en  mt  rien,  coinmâ  cbaciiu  »alt,  mais,  parmi  les 
nombreux  perfectioiiQa[iii3Uta  quR  la  soient^e  a  mis  à  la  disposition 
d«  l'art  milttftiro,  il  en  e»t  plus  d'un  qui  pourra  ïafluer  davantage 
iur  l'iasua  de  ta  lutte  Un  auteur  qui  coneaure  une  mouograpbi» 
à  une  question  donnée  cet  uaturellemeut  disposé  i^  eu  exa^rer 
l'importance  ;  il  eet  bon  quu,  àe  U'.mps  k  autre,  nue  étude  d'ea- 
Mmble,  due&uue  plume  autoriat^e,  remette  les  clioeee  au  point. 

C'est  ce  i{a(i  lu  major  AUuiioii  a  fait  dans  so»  étude  pletue  de 
vervo.  Cotume  il  le  conatale  eu  débutant,  ou  oublie  trop  KuuTenL 
que  des  trois  élémeuta  dn  combat  —  l'iiomroe,  le  terrain  et  l'&r- 
mcnioiit,  —  les  deux  premiers  deuieurcut  iuvariabloe  ;  te  troi- 
lième  H  n-filiHi^  récomment  de  grands  progrès,  et  l'iuventton  de  Iji 
poudre  saus  fumée  u'est  qu'un  de  ce«  progrès  ;  d'où  il  résulte 
que,  tout  en  étant  appelé  k  jouer  un  r^le  coatidérablo,  Ir  nouvel 
explosif  ne  Saurait,  à  lui  seul,  révolutionner  tout  l'art  militaire. 

Nous  ne  reviuiitlroiia  pas  sur  le»  opinions  de  l'auteur  au  sujet 
de  la  poudru  sans  funiéu  ;  elles  ne  se  sont  pas  moJifîéKH  depuis 
qu'il  les  n  émîfies  punr  lu  première  fois  dans  la  brochure  dont  U 
Sevue  a  puLlîû  uu  uomptL-  rt^ndu  tiès  détaillé  ('}.  Nous  relitrerous 
aenlement,  dans  lu  partie  nouvelle  de  son  travail,  qqelquea  para- 
doxes uourauts  dont  11  fait  justiee  avec  un  rare  bonheur  d'argu- 
mentatiou  et  d'exprcHiîion. 

.  Les  praïujor»  Ront  ceux  i|ui  cuusÎHtcnt  ii  piiltondre  qu'une  seule 
armei  soit  l'infanterie,  soit  Tartillerie,  eulSt  présentement  k  U 
lÂcbe  du  cbuinp  de  bataille;  il  n'est  pas  dillieilû  de  deviner  À 
quelle  arme  appartient  chacun  des  tonaule  de  l'une  ou  l'antre 
opinion,  i  OuhlionK,  leur  dit  le  major  AlIasoiV)  que  nous  sominca 
artilleurs  ou  fantassitii,  pour  none  souvenir  seuletueut  que  nous 
sommes  soldats,  cherchons  lu  vérité,.,  ne  uouji  effofçoii»  jitut  lU 
faire  pa$Mr  jiour  omnipotent»    !>;»   tnoijtn»   >/«*.•   «ou»  luntmes  jj/k* 


i*>  ucuid*  is'jii,  t.  37,  |..  on. 


XOnCKS  BIBUOGBAPHIQDKS.  Î9» 

tvmtnt  cftar^ét  rfe  mettre  en  actton  ;  préoccupons-nom  atiule- 
meut  d'établir  leur  valeur,  leur  eapacîtd,  pour  r^aliEier  lus  meil- 
leurs résultats  possibles  par  leur  entploi  liaruioiiicjut!.  > 

11  exîttti;  bitiu,  liane  la  ^eri'u  du  1870,  dua  mcmplcs  d'attaques 
réaflùes  par  la  seule  action  de  rartillaric,  uiai«  ils  sout  furL  i-uros, 
aussi  rares  que  ceux  d'attatiuea  qui  u'out  piu  nûcessitû  une  pré* 
paratîoo  par  le  oaaon  ;  de  tuèiue  eouone,  à  l'aveuïr,  l'artillerie 
devra  frayer  le  chemin  qu'à  son  tour  l'iniiinterîi?  devra  aaÎTre. 

La  statistique  des  perte»  subies  par  iea  Al]i>.timiid.^  est  Torigine 
d'un  Bophisinc  fort  répandu,  mais  facile  à  rétorquer  :  c'est  celui 
qui  cousistc  à  ptop{>rtionuc:rl'împiji'tfl.iice  relative  des  troie'  aroies 
aox  pertes  qu'elles  out  produites,  qui  furent  de  88  p.  100  pour 
la  fusil,  10  p.  100  pour  te  caaon  et  2  p.  100  pour  les  armes 
blaucbcs.  D'abord,  cette  stntîiitiqnc  no  tient  auciiu  compte  dee 
efTcts  Dioraus  :  ei,  répond  l'autuur,  la  cLargo  de  Brednw.à  Viou- 
ville,  et  le  tir  du  canon,  à  Sedan,  n'ont  causé  aux  Français  que 
3  ut  10  p.  lUO  de  l(;urs  peilus  tutalim,  il  n'en  cet  pai;  muins  cei^ 
tain  que  la  cavali^riQ  et  l'artillerie  eiineiaîes  out  détermin«  eu  ces 
eireouxtancc»  la  vic-toiru. 

D'autre  pact,  cbacati  sait  qu'un  canon  est  plus  puiaaaut  qu'an 
fusil,  maie  qu'il  est  moins  puiesaiit  que  dix  mille  fusils.  II  faut 
donc  teuir  compte  des  proportions  daus  leiiquelleji  les  duux  aniiL-s 
cutraieut  dans  lu  composiiioti  dca  arui>'t's  (3  t'Hiions  par 
1  ÛOU  bominea,  dans  l'armée  allemande)  ;  cela  posé,  cu  couiparaut 
la  quantité  do  munitions  dépensées  pnr  les  deux  armes,  le  major 
Allason  moulrû  que  le  canon  a  été,  en  léalité,  plu»  cCQvace  qne 
le  fuail  ;  encore  o-t-tl  admis  pour  cela  Que  cossommation  de  pro- 
jcctiles  mani fortement  trt>p  fnrtcd'aprùs  divere  iinteiirR(tï<l7  coups 
pat  pièce),  et  convi^udrait-il  d'éliminer  lamultitudo  de  projectiles 
du  campagiiu  qui  l'iircut  gaiipilIéB  dans  ies  bombardements. 

C'fiBt  nne  grave  erreur  que  de  voir  dans  le  canon  un  fusil  de 
plus  gros  (.•alilJtB  et  de  plus  grande  purtét^.  *  Ce  par  quoi  le  feu 
de  l'urtillorie  kc  distingue  surtout  de  la  fusillade,  c'eat  qu'il  peut 
Ëti'e  réglé  d'après  ses  propres  rébultats,  et  que,  tout  i^n  rLstant 
discipliné  même  daus  les  circonstances  les  plus  dîffi(;île8,  il  peat 
être  concfnti'é  sur  les  points  qu'il  cet  nécessaire  de  battre  aa 
moment  tactique  couGÎdéré.  * 

Tout  eu  reconnaissant  que  des  résultats  importants  pourront 
parfois  être  obtenu»  à  des  dî&tnucea  plus  grandes  que  jadis,  le 
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major  AllMon  n'a  pas  de  peine  i  rnootrer  quelle  est  l'iHaaion  de 

ceux  qni  vcuLRnt  accrctUri^,  aax  liépcnti  d'autres  q^ualïtés.  In  portée 
et  la  justca&o  du  inAt:ériel,  alors  ()uc  1*0»  est  lUtiis  t'imposùbilit^ 
d'utilîfier  ftiitièretnuut  celles  des  matériels  esUtaata. 

Rçj^te  la  (|iie«tirtii  bnilunte  des  canijnnà  tir  rapide  de  enmpa^e, 
IL  l'adoption  diinijnele  l'autour  ust  réfioluineot  appûsi. 

Comme  il  le  fait  obticrrer  avec  raison,  les  eanonB  &  tir  rapMa 
répondRQt  à  lii  foie  aux  aéct^»B\tie  et  aux  conditiouK  d'inatallation 
que  l'oD  rencontra  dans  la  guerre  navale;  maia  dana  l'état  actuel 
de  la  oonstructioa.  ut  pour  lotigtumpB  encore,  iltsiintootnblL'ineiit 
moina  efficaces,  en  campagoe,  que  les  canons  actuels.  «  Même 
les  partisun»  du  caoon  à  tir  rapide  rccounaisseat  qu'il  cet  pc;n 
apte  au  tir  fusatit,  —  et  il  e^t  surprenant  que,  ce  fait  une  foi« 
adim^,  on  n'en  conclu*-  pas  itnmédÎHtemcnt  que  le  eanoa  à  tir 
rapide  ne  convient  pas  à  rarmeineiit  da  l'artillerie  de  campaf^c.  > 
—  Enfin  l'auti-ur  noiiB  prémunit  contre  le  fléfautde  msticité,  bien 
eOuBtaté,  de  ces  mécanismes.  •  Les  canons  à  tir  rapide,  dit-il, 
représentent  à  mon  imagination  quelque  chose  do  ce  que  l'ar- 
tillerie court  risque  de  devenir,  quand  ce  ne  sont  plus  dm  arlil- 
leura  qui  se  consacrent  à  l'étude  et  k  la  détermination  de  son 
maténel.  » 

l.e  major  Allason  no  le  dîdsiutule  oultemeat  le  daug«r  auquel 
il  B'expOBf>,  d'être  traité  de  «  conservateur  »  et  de  •  rétrof^ade  *, 
ftt  de  l'entendre  opposer  Im  exemples  D)a»9iqaca  det  nombreux 
inventeurs  qui  nnt  t^nmmencà  par  être  ((iialitiés  d'utupïatca,  pour 
avoir  définitivement  raison  devant  la  postérité.  Maïs  il  réclama  le 
droit  de  faire  un  uhais  dans  la  multitude  des  inventions  qui 
voient  le  jour,  et  se  refuse  k  coueidérer  tout  cbangemeut  comme 
uu  procrée.  Kt^  eu  ce  qui  cuueeriio  particulièrement  les  (panons  de 
cauipngDc  à  tir  rapide,  <  sa  couviction  profonde  et  conacieucieuse 
ont  qu'il  n'aura  pas  à  réciter  jamaîe  le  ConJUeor  h,  leur  égard  » . 


Le  iiirant  :  Ch.  NoRRRHa. 
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NOTE  r. 
De  l'attaque  des  cuirassés  par  l'artillerie. 

En  présence  des  réaulLata  enregistrés  au  chapitre  précê- 
deitt,  tant  an  point  de  vue  Je  la  réBistance  des  plaques  de 
lilindagû  qu'à  celui  des  effets  dL-s  e^cplosifs,  11  est  intéres- 
satU  d'ôtuditir  comment  il  conviendrait  do  se  servir  do 
rai-lillL'rie  contre  les  cuirassés  et,  par  contr.',  comm-i-ut  ces 
derniers  pouvent  être  protégés  coaire  l'artillerie.  Le.« 
at-'croiasements  de  puissance  de  l'attaque  comme  de  la  dtî- 
fensô  suivent  nuemarctioparallolo,  il  y  a  donc  tout  inléiét 
et  tout  béuéflce  à  passer  rapidement  ou  revue  les  faits 
•léjâ  acquis  par  l'expi^rieuce  des  années  précédentes. 

Los  ph^ïRos  de  la  lutte  entre  la  cuirasse  et  Ift  projectile 
di^  rupture  sont  périodiques  et  peuvent  se  traduire  comme 
il  suit: 

Lorsque  le  projectile  est  assez  résistant  et  peut  être 
lancé  avec  assez  do  vitesse  pour  traverser  les  plaques  qui 
lui  sont  opposée»,  et  dont  l'é^jaUseur  est  forcément  limitée 
par  les  conditions  de  coustructiou  du  navire,  l'on  s'efforce 
de  remôilierà  ca  défaut  de  résigtauLe  en  augmentant  la 
dureié  de  la  couche  supeiflcielle,  de  manière  à  ami^ner  le 
bris  du  projectile  en  question. 


(M  VolrftflouBrf'artiVifriî.  l.  «.  iK-cffinliro  |Rtt2,  p.  Î30  ;  février  181>3. 
p  m,  nmre  ISttJ.  p.  517;  1.  42,  avril  IVJ'i,  p.  iiSi  mai  I8»3,  p.  18C; 
Doi  t  :893,  p.  l'iî;  sc^ilumlire  1893,  p.  633;  I.  43,  uavemhru  m'i,  p.  MS; 
A^.mihra  \H&3,  p.  V»\. 
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Lorst^uo  ce  résultai  cet  acqui:^  par  la  dOIenBJ,  de  nou- 
veaux pragrô»  raétallm-giquea  niettuntle  projectUeâm'me 
de  triomphi-r  de  cette  rébiâlanc*;  su^eiTicielle.  La  défeiiâe 
augmente  alore  à  nouveau  sa  force  de  réëiôtauce  par  une 
aiigmoiil.-ition  d'épaisseur  ou  uue  nouvylle  amôlioraiion 
de  bi  lâurface  di!  ses  plaques,  et  ;ilnBi  de  Buile.  Eulre  leiup», 
la  question  du  déciiirassetn'-nt  toial  ou  partiel  du  uavim, 
au  prolll  d'accroissements  de  vitesse  ou  d'autres  amêUora- 
Uons,  se  prÔBOiit  !  piiriodiquement. 

De  niôiuo,  par  Ëuitft  du  cyt:le  parcouru,  les  lypett  de  fa- 
brlcHlion  déroodi^e  un  jour  reprennent  le  londomaiu  uue 
faveur  lûgUime. 

C'est  ce  que  va  moulrerrhistoiique  sommaire  qui  suit: 

Au  lendemain  du  succcâ  oblcuudevaulKiuburu,  eu  1854, 
par  les  batteries  cuiras»ôuB  flotiantes  de  U  marine  Iran- 
çaÎEc,  s'imposa  l'adoptiou  de  MlinienUi'  cuJrasscâ  aoa- 
logucs,  su8ceptible&  de  leulr  la  mer,  et  Uupuy  de  hôaie 
créa  la  fn^gate  ta  Gloire,  bientôt  imitée  par  les  diverses 
niai'iïies  L'irangères. 

La  Gloire,  comme  les  bâtiments  de  tous  types  qui  lui 
succôdêreat,  liiait  révolue  dfj  plaques  de  I or  forgé,  et  les 
projectiles  en  fonte  dont  elle  avait  à  redouter  le  cUoc  ne 
pouvaient  euLauier  cette  cuirasse.  Mais  peu  à  peu  leur 
fabrication  se  perfectiouaait  ;  en  mi^me  tfinps,  les  amélio- 
rations de  l'artiUerie  permettaient  de  communiquer  aux 
obus  de  rupture  des  vitesses  de  plus  en  plus  grandes,  de 
sorte  que  les  épaisseurs  de  fer  à  leur  opposer  dovenaionl 
de  pUis  eu  plus  considérables.  La  défense  se  trouvait  doue 
obligée  do  renoncer  à  son  cuirassement,  ou  d'en  améliorer 
la  nature.  Cela  donna  naissance  au  décuirasscmcul  partiel 
d'une  part,  et  de  l'autre  aux  plaques  compouud  comme 
aux  plaques  d'acier  doux.  Dans  les  premières,  une  couche 
d'acier  d'une  grande  dureté  relative,  étendue  sur  le  corps 
de  la  plaque  toujours  en  fer  forgé,  produisait  le  bris  du 
projectile  avant  qu'il  eût  pu  alorder  la  couche  moins  ré&is- 
tante  de  fer  j  dans  les  deuxièmes,  la  masse  entière  du  métal 


oppofiiiL  au  boulet  luie  i-éëiBtancc  Bupérïeure  à  l'i^aergie 
qu'il  potiSi^dail.  L'avaulaife  i-esUiit  duiiu  ù  la  protoccioa, 
malgré  lousi  les  perrL'ctiuuiieiiiL-utsappurLûdàJa fabrication 
de  la  fonte,  malgrô  l'adoptiou  de  Loulels  et  d'obus  do  rup- 
ture en  acier  ordinaire. 

Ce  n'est  que  lorsque  de  nouveaux  progrès  do  la  métal- 
lurgie permii'eni  rét:iblie86nient  d'obus  de  ruptnre  en 
acier  chromé  que  l'atlaque  prit  l'avantAge  sur  la  dérciisc, 
bien  qtit?  dec»  uuiélior<itiu!iB  analogues  eussent  Hé  cher- 
chées dans  la.  faEiricalioii  des  plaques,  par  Tadditiou  de 
uickel  à  l'acier  primitif.  Le&  expériences  d'Oklita  etd'Au- 
lapolis  eu  1800  furcnl  un  triomphe  poui-  les  ohua  Uoltzer, 

rel  les  autres  usines  ue  tardèrent  pas  à  fournil*  des  projec* 
tilea  analoi^es.  Ainsi  la  Inlte  entre  la  cuirasse  et  le  canon 
relournail  A  l'avantage  de  ce  dernier.  A  l'invulnôrabililé 
de  la  Vloire  avait  succédé  une  amélioration  dc^  pro- 
jectilefi  triomphant  dos  plaques  en  fer.  A  ce  dernier  pi-o- 
ÏB,  les  plaques  compound  ou  eu  scier  du  Greu&ol  avaient 

""opposé  avec  succès,  les  unes  la  dureté  de  leur  couche 
supertlciellp,  les  autres  la  réiisLance  de  leui'  masse.  Les 
obus  actuels  du  type  HulUer  traversaient  la  couche  d'acier 
dur  de»  compound  de  môme  qu'ils  tranjipor<;aient  les  mu- 
railles d'acier,  nickelé  ou  non. 

Il  y  avait  donc  lieu  de  rechercher  à  nouveau  les  moyens 
de  leur  résister.  D'une  part,  l'on  s'efforça  d'amcilioi-or  la 
qualité  de  l'acier  des  nitiraillee  ;  dans  un  autre  ordre 
d'idées,  ou  8*.Utacha  à  communiquer  à  leur  panie  superfl- 
ciello  une  dureté  supérieure  à,  ceUo  des  obus  en  acier  ({ui 
l'attaquaient,  de  mOmc  qu'aux  obus  en  fonte  avait  été  op- 
pO:>éo  la  couche  diirL'  des  p iaques  compound. 

Les  recherches  dans  celte  dernière  voie  ont  été  couron- 
nées de  succèfi.  Le  procéilô  IlaiTey,  consistant  à  surcémen- 
ter  la  surface  de  la  plaque,  donne  à  cette  dernière  un 
mode  de  résistance  analogue  à  celle  doe  compound,  tout  en 
évitant  le  point  critique  de  ces  plaques  qui  se  manifeslaît 
au  point  de  soudure  des  deux  métaux.  De  ce  fait,  la  quos- 
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tion  ee  trouve  replacée  au  poiiil  où  lîlle  était  avant  la  créa- 
tion des  obus  IToUzor, 

Quelle  est  maintenant  la  coiiséquonce  de  tous  cea 
progrès  succes&irs  au  poiaL  do  Tiie  de  la  tactique  de  l'ar- 
tillerie'? Il  convient  pour  cela  de  ee  reudri!  compte  eom- 
mairement  de  l'organisnlion  d'un  cairassé,  organifiation 
variable  du  reste,  selou  l'époque  de  la  constmction  de  ce 
dernier,  mais  (ioiii  les  lignes  générales  sont  les  suivantes  : 

Le  cuiraseeniGOt  a  pour  but  d'assurer  contre  l'artillerie, 
en  premier  lieu  ht  protection  de  la  Dottaison  et  des  organes 
vitaux  dieposâe  au  Tond  du  navire,  en  detucième  lieu  eelle 
(le  l'arlillerie  et  du  per^^oniud.  On  ne  s'occupera  uaturel- 
lemeul  pas  ici  de  la  défense  contre  la  torpille  ou  l'éperon. 

La  proLeclion  à  donner  à  la  flottaison  doit  tïtre  au  moins 
égale  ù  celle  de  rartillerie,  el  leo  éléments  Ëeronl  luilculcs 
en  conséquence,  selon  la  toialité  d'efl'oride  protection  (poids 
du  cuirassemegl)  que  l'on  puut  mettre  à  bord  du  bâtiment 
eji  lui  confiorvant  les  qualités  nautiques  et  surtout  la  vi- 
tesse néceseairefi.  C'est  dire  que  les  sécurités  ainsi  obte- 
nues aonl  relatives,  et  proportionnelles  en  quelque  sorte  k 
l'armement  ou  à  la  force  offensive  du  b^Uiment. 

Cette  protection  des  organes  vitaux  du  bAtiment  s'ob- 
tient en  entourant  le  navire  d'une  ceiutui*e  impénétrable 
aux  projectileâ  sur  toute  la  hauteur  qui  peut  émerger  ou 
immerger  sous  l'action  du  roulis,  et  en  blindant  un  pont 
au-dessus  ou  au-dessous  de  la  Qottaison.  l'arfois  on  se 
contente  de  cuirasser  un  pout  an-dessous  de  la  tlottaison, 
en  établissant  sur  ce  pont  une  série  de  rompariiments 
élnncUos.  Dans  ce  cas  le  navire  est  dit  eimplement  protégé. 

Selon  les  périodes  de  construction,  ainsi  qu'il  a  été  dit 
au  début  de  celle  Note,  les  navires  cuii-a^sès  eux-uiémes 
l'ont  été  suivant  divers  types.  Dans  un  grand  nombre, 
surtout  à  l'étranger,  la  cuirasse  ne  règne  que  sur  la  partie 
ceutrale  du  bàtimenl,  et  les  extrémités  eont  simplement 
protégées. 

D'autres,  au  contraire,  revenant  au  type  des  premtei's 
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cuirassés  tels  qne  U  Gblrff  présenteat  ud6  cuiraeso  con- 
Liiiue  mais  d'éijaisseiir  rulativomeiU  faible.  Les  conditions 
de  l'aliaque  pftr  L'artillerio  iltjs  reuvres  vives  du  navire 
sont  donc  quelque  peu  variables  :  et  il  y  a,  pour  ohaque 
type  (jarliculiur,  certaines  règles  à  suivre  selon  Jo  rna- 
tériol  dont  on  dispose,  On  se  contentera  d'examiner  ici  le 
cis  des  bàlintcnts  les  plu»  puissauls,  et  l'on  admettra  ijue 
pour  de  tels  adversaires  la  cuirasse  des  Qacics  a  dci  2  m  à 
2'",ô0  de  haut  et  moule  de  50  à  1)0  cm  au-tlfiesiis  de  la 
(loitâiâon,  uvec  une  tipaiaseuv  de  45  cm.  à  li  partie  supé- 
rieure la  plus  exposée.  Pour  le  pont,  qiii  recouvre  les 
organes  e«6Rnl!els,  il  a  8  cm  environ  d'f^paîseeur.  Kn 
outre,  pour  plus  do  sécurité,  on  dispose  au-dessous  de  ce 
pont  un  deuxième  pont  blindé  de  3  cm  d'épaiseour,  l'iu- 
tervalle  entre  ces  deux  ponts  étant  sensiblement  ^gal  à  la 
hauteur  de  la  cuirasse  de  ceinture. 

Cette  dernière  n'et^i  pas  toutefois  le  seul  obstacle  op- 
posé  aux  projectiles  ennemis.  Klle  est  elle-mt^me  sur- 
uionLée  d'uoe  cuirasse  légère  de  10  à  Ilî  cm  d'acier,  que 
l'obus  doit  traverser  avant  d'arriver  à  hauteur  du  poui 
prùcité. 

L'espace  compris  entre  les  deux  ponts  est  sacrifié  on  utilisé, 
comme  toute  à  charbon.  De  même  en  ailiers  da  la  muraille 
légère  disposée  au-dessns  de  la  ouîra^so  proprement  dite, 
un  cofferdaiii  (cofl're)  soit  vide^  soit  rempli  de  chaiboii  et 
dilment  cloisonné,  augmente  la  séctn'ilé  en  opposant  à 
l'Envaeioii  évenluelle  de  l'eau  an  dernier  obstacle. 

Telles  sont  les  dispositions  adoptées  pour  al^ritcr  les 
organes  easenliels  du  iiavb'e,  suit  les  machines,  le»  soutes, 
la  barre  du  gonvernuil  et  les  transmissions.  Au-dessus  se 
trouvent  les  bouches  à  feu  cousLituant  l'aimemenldu  billi- 
ment  :  les  unes,  de  très  fort  calibre,  destinée»  au  tir  de 
perforation,  sont  abritées  dans  des  tourolles  ou  des  rédititi', 
et  rôpaisseur  des  murailles  d'acier  qui  las  protègent  est 
voisine  de  celle  do  la  cuirasse.  On  peut  l'évaluer  en 
moyenne  à  40  cm. 
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EnÛJi,  (Une  Viiiterviilli}  de  ces  tourelles  el  en  contre-bas, 
des  pièces  ilo  moyen  calibre,  génôraiement  de  12*  à  Ifi* 
à  tir  rapide,  et  desiinéee  à  combattre  les  œuvres  morteg  do 
l'adversaire  lorsqu'il  vient  à  contre-boiil,  sont  prolégâes 
en  arajit  pnr  uno  ^paiseeur  de  10  cm  et  sâparéee  les  unes 
4iiS  autres  par  des  cloisons  de  <i  nini  d'nnici*  dnr. 

An-deesns  de  tout  ce  disposilit",  l'abri  du  commandant, 
égaLeineut  cuirassé  à  24  cm  environ  et  cntln  les  mata 
militaires  avec  leurs  hunes  armées  de  canons  de  petit 
calibre,  complètent  l'édilli  e  des  snpevstt-m-tures  d'un  cni- 
rassé  moderne. 

C'est  ce  bAliruent  ainsi  prott^gé,  armé  de  bouches  à  feu 
de  trè»  gros  calibru  et  do  nombrâuses  petites  piècôt^,  dont 
il  s'ngit  d'évaluer  la  force  de  rt^sistance  et  de  rechercher 
les  points  faibles  ainsi  que  les  moyens  de  le  niellre  hors 
de  combat. 

Et  d'aboi-d,  quels  sont  les  effets  que  peut  produire 
contre  un  tel  advereaivo  l'arlillerie  de  la  défense  des  côtes? 
A  part  quelques  bouches  à  Ï6\i  de  très  gros  calibre, 
éparses  eu  très  petit  nombre  snr  certains  points  eseeuticls, 
il  ne  semble  pas  que  l'on  puisse  considéter  les  batteries 
.  comme  armées  de  canons  à  longue  portée  supérieurs  au  ca- 
non de  28°  do  50  calibres  de  Krupp,  elc'estcelle  pièce  que 
l'on  va  prendre  pour  le  cakul  des  etîats  de  perforatiou  dont 
ou  dispose  dans  les  cas  les  plus  favorables;  autrement  dit, 
on  admettra  quu  le  tir  d'un  projectile  de  345  kg  à  la 
vitesse  iuitiale  de  675  m  est  reffort  maximum  de  la 
délense,  sauf,  ou  le  répète,  en  des  points  stratégiques  tout 
à  fait  particuliers  et  en  fort  p(;tit  nombre. 

Quels  sont  donc  les  effets  d'im  tel  projectile  conti-e  le 
bAtimentdont  on  vient  d'esquisser  l'organisationdéfcneive? 
Le  calcul  donne  pour  la  force  vive  à  des  distances  de  la 
bouche  6gab(B  à  0, 500,  1 000, 1 500  et  2000  m  respective- 
ment 8012,  7475,  C970,  GÔ22  etGOSO  tonnes-mètres,  ce 
qui  correspond  à  la  perforation  de  plaques  de  cuirasses  en 
fer  foi-gô  de  89,  84,  30,  70  et  72  cm  dans  le  easd'un  choc 
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normal  6  la  cuirasse  coiiBLtltJi-ée.  Il  semble  cIduc  que  la 
BécuritO  de  raesaillatil  Boit  singuIitTemeni  compromise 
jusqu'en  deçà  de  2  000  m  ;  mais  il  confient  de  se 
rappeler  qu'&  celte  OiBtan<-e  déjà  le  tir  préBetUe  du  gi-audos 
hit-ertttuiles,  et  que  ce  n'ci^L  que  daiiii  les  tablcado  lii-  que 
l'on  voil,  à  de  leLleâ  distancer,  des  ôcu-ru  eu  hauLeiir  d» 
deux  mètres,  soil  la  moitié  des  coups  dans  tuie  bande  de 
qualre  mètres  de  hauteur;  Il  faut  se.  rappelai'  aussi  que  lu 
hande  émorgeatit  au-dessus  de  la  floltai&oii  e^l  eeule  à 
considérer,  lo  vesUint  élaiu  prolôgé  par  l'eau  ambianle. 
Poui'  les  coup»  passant  légèrement  au-dessus  de  celle 
ItgnC}  on  peut  esptiror,  il  o.st  virai,  riïncoiitrer  lo  pont  su- 
périeur, mais  lo3  ellcls  seront  eingulièrcnienl  atténués 
par  la  couche  di'  cliarbon  vl  le  pont  rnëuagé  en  dessous  : 
enûn  il  se  peut  encore  que  le  projectile  traverse  le  navire 
de  paît  en  part,  sans  éclater  à  l'inLéricur,  et,  du  resle,  la 
faible  charge  de  poudre  qu'il  renferme  ne  donne  pas  lieu 
à  de  bien  considérables  dégâts. 

.Si  au  lieu  des  épaisseurs  de  fer  considéiv^ea  précédem- 
ment on  envisage  des  plaques  d'acier  doux,  on  des  plaques 
conipound  de  bonne  qualité,  les  épaisseurs  traversée» 
dt'vienneul  respectivpment  74,  70,  (Î7,  lî3  et  60  cm.  Si  l'on 
suppose  les  plaques  barvoyisées,  et  que  l'on  faeee  simple- 
meut  usage  de  la  formule  (10)  du  chapitre  pi-écédent, 
Torniule  qui  donne  des  résistances  bien  inférieures  aux 
résistances  probables,  on  trouve  des  épaisseurs  de  G7,  C2, 
58,  54  et  ÔO  cm.  Ces  épaisseurs  se  i*éduiraiont  à  57,  53, 
50  et  43  cm  si  l'on  appliquait  la  formule  plus  exacte  (i)"*) 
avec  X  =  l,7ô.  D'après  cela  un  bâtiment  comme  celui 
que  l'on  a  décrit  Eommaireuieni  plus  haut,  cuiras»*!  à  la 
flotiaiBon  do  plaques  dii  45  cm  harveyisées,  n'a  rien  à  re- 
douter dans  ses  œuvres  vives,  à  une  distance  de  2ÛOÛm  et 
même  moins,  de  la  plus  forte  artillerie  de  la  défenee,  el 
peut  bombarder  ou  détruire  à  son  aise  les  ouvrages  de 
l'adversaire  ou  la  ville  elle-nK'me.  Ses  pièces  sous  ton- 
t-eilc  de40cm  ne  semblent  pas  uon  plus  avoir  s'*''^nd'chos« 
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à  redoulei-,  eL  te  passage  des  olius  de  rupUire  à  travers  les 
BiiptjrRLrui.'tiU'ee  ne  proiliiira  (jm^  ries  dég;Us  relativement 
négligeables. 

On  remarquera  tie  plus  que  les  nombres  ci-dcesus  sup- 
posent  la  plaqiw  atlaqutie  iioraialerneul,  ce  qui  est  le  cas 
exceptiomtt'I,  H  qu'une  iucidence  dv  20'^réduii'aU(Je  1  flO 
la  proroniieur  di;  la  piStiôtration. 

Avec  dee  calibres  inférieurs,  tels  que  le  24"  Knipp, 
l'effet  sorait  encore  bien  moindre.  Les  pénétrations  do 
l'obus  lie  215  kg  tiré  à  075  m  de  vitesse  initiale,  lorubi'iil, 
aux  dislances  de  0,  500,  1  000,  1  500  et  2  000  m,  à  75, 
71,  67,  G8  el  59  cm  de  fer,  ou  63,  60,  56,  53  el-50i:m 
d'acier  dons,  soit  48,  46,  43,  41  ai  38  cm  d'acier  liar- 
ve\-isé,  c'est-à-dire  qu'à  1000  m,  et  raôme  [noine,  la  flot- 
taisoD  evt  i^rotégée,  H  le  navire  peut  sans  risque  délrtiiiiî 
les  ouvrages  de  la  défeose,  ou  ravager  la  ville  avec  îles 
projectiles  chargt^s  d'explosifs. 

On  voil  que  contre  les  cuirasai^s  tels  qu'il  t>'eii  i^lablit 
aujourd'hui  le  lir  de  perforation  ne  peut  ^tre  eOlcaco  que 
dans  ÛQi  conditions  cxceptiounelletneat  favorables  et  que 
dans  la  géiiénUité  des  cas  l'advei'saire  n'aura  rien  ;ï  re- 
(loutpr  des  batteiies  dô  la  défense  ei  elles  ont  recours  d  ce 
genre  de  projectiles. 

Une  auli-e  méthode  d'aHaqueconsiele  dans  le  tir  vertical. 
Un  projeclilfl  arrivant  sous  un  grand  aufçle  de  cliiile,  ne 
rencontrant  sur  son  rhemiii  que  les  ponts,  dV'paisseur  rela- 
tivement faible,  produirait  ciToclivementdes  dégâl»  consi- 
dérables, s'il  renfermait  nue  rliar^'e  explobive  poissante. 
Ce  serait,  s'il  paiTcuail  jusqu'à  bautetii'  des  ntachinea  ou 
des  soutes,  la  mise  hors  de  service  (oui  an  mo:as  du  Fâti- 
ment  ainsi  frappé.  Ce  serait  en  totil  cas  la  destruction  dos 
supers Iriieture s,  la  cliulft  des  m"its  niilîtHrres,  la  morl  par 
blessm-e  ou  asphyxie  de  tout  le  personnel  placô  dans  ^a 
zone  d'action.  Comme  le  dit  lord  Brassey  A  la  suite  dt's 
tirs  faits  à  Portsmouth  en  I8S9  contre  la  RésisUwcef  il 
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faut  avoir  as&îsUÎ  aux  tirs  pourpouvoirGotlgiireretili^cnro 
la  (leslnielioii  universelle  pioJuîle  par  des  projectiles  â 
explosifs.  I^es  eilliuueltes  dlHpohéeo  dans  le  voisinage  de 
Tobua  ^ont  toutes  atleinle^f  mais  l'un  des  effets  les  plus 
remarquaLles  est  lt>  formidable  di-gagemeiit  de  fuméo  et 
de  vapenrg  iiitreuses,  interdisant  l'appi-oche  du  foyer  de 
l'incendie  allumé  i>ar  l'explosion,  vingt  niiiiutes  encore 
api'ês  le  moment  où  tlle  s'c&t  produit*?. 

MalheureuEoment,  aux  faibles  viteeses  employées  tlans 
\&  tir  vertical  t^orrespoiidenl  néceseaireiiieiU  ile  {jra-nds 
écarts  en  portée  et  eu  direction,  yurtoul  dans  le  lir  à  la  mer 
à  ^ai^on  des  agitations  de  l'atmosphère.  De  plus,  par  suite 
de  la  grandeur  de  t'anj^le  de  ciuite,  l'eilat  probitblq  du  Lir 
se  trouve  cougidénibUmciU  réduit.  Si  l'on  envisage  par 
âxem]de  nnbàLimftntRe  présentant  par  le  tlanc,  avec  un  pont 
d'une  largeur  de  20  m  et  7  m  de  hauleui-  de  superatruc- 
[ures,  un  obus amvanl sou» l'angle  deîjr>"doil  tomber  sin- le 
pont  ou  à  moins  de  10  m  en  arrière,  de  façonà  i^tre  arrOlé 
par  la  muraille,  pour  prolniro  un  effeL  quelconque  et  l'on 
volt  connue  il  est  diincile  d'atleiiulre  un  but  ans^ï  étroit, 
surtout  ïi  l'oa  lient  compte  des  eri'eurs  commises  dans  la 
délerniiiiaiiou  de  la  distanL-.e  d'abord,  puis  de  l'influence 
•de  la  variation  probnbîe  duuslccas  d'uu  ix'glage  auxiliaire. 

Tout  eu  reconnaissant  la  puissance  du  tir  des  mortiers, 
on  ne  peut  donc  leur  altribuer  qu'une  faible  eflicacité,  à 
raison  de  ce  manque  de  pn^ciËÏon  et  l'on  doit  penser  que 
ces  bouches  à  feu  ne  constituoni  contre  le  cuirassii  ennemi 
qu'une  arme  généralement  insuETisantâ. 

Certains  autcui'B  estiment,  il  est.  vrai,  que  l'effet  des  ohns 
lombauiautourdu  bâtluient  ne  serait  pas  moins  reiloutable, 
et  que,  l'eau  formant  bourrage  et  agissant  sur  les  parois 
du  navire,  il  en  résulterait  un  défouc-cment  des  flancs  de 
ce  dernier.  C'est  ainsi  que  l'on  pense  obtenir  avec  les  ca- 
nons Zal'nski,  eoit  A  terre,  boU  à  bord  de  bâtlmenls  tels 
que  le  IV^ui'itts,  des  résultats  foi-mi(lalilej=,  non  seulement 
si  le  cuirassé  ennemi  est  atteint  directement,  mats  encore 
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pat'  l'effet  de  l'explosion  dans  l'eau,  à  proxiinilé,  de  chair- 
ge5  énormes  telles  qvw  les  372  hg  do  gélatine  explosive 
que  ronferme  le  projeL'Lile.  On  peut  pronlre  noie  de  cette 
derpièro  éventualité,  mnis  il  est  à  ci-aindro  qu'elle  ne 
puisse  se  i-éaliseï-  avec  toute  l'ânergie  désirable,  surtout 
arec  des  charges  moins  formiilaMes. 

Kn  raison  de»  congidt^ratîong  ()ui  précèdent,  le  tir  soit  à 
projertiles  de  ntpciire,  soit  à  obuB  explosils  ag'issaat  en 
bonibeE',  ne  semble  pouvoir  éti-e  employai  utilement  que 
dans  (les  cas  parliciiliers,  lorsque  les  cirtonetances  obli- 
gent l'advei-saire  à  es  placer  dans  des  coudilions  toutes 
spéciales.  Tel  serait,  par  oxomplo,  le  cas  de  cuirassés  s'en- 
gageant  dans  une  passe,  pour  parvenir  à  l'intérieur  d'une 
i-ade.  Alors  les  bouches  à  feii  disposées  pour  la  défense  du 
goulet,  n'ouvrnnt  le  feu  qu'à  uiui  dielanco  minime  avec 
une  presque  certitude  d'atteîndreetde  perforer  la  cuirasse, 
aloi-s  les  ohusiers  ou  mortiers  iittaqnant  également  le 
navire  ennemi  lord  de  son  euLrcïe  dans  une  zone  soigneu- 
seineiit  repéré©  et  l'oncadrant  de  leurs  projectiles  tirés  à 
distance  connue,  auraient  de  grandes  cliauces  dclecouler 
ou  de  le  déîsenipnrer  et  d'amener  le  désastre  de  l'escadre 
ainsi  engagée.  Mais  en  deliors  de  ces  ciiTOnslances  tout 
excepLionnellôe,  le  cuirassa  ennemi  n'aurait  guèreàredou-' 
tor  les  effi-'ts  des  batteries  adverses,  et  pourrait  à  son  aise 
effectuer  son  tir  Je  bombardenitnt. 

Kst-ce  à  dire  cependant  qu'il  ne  puisée  être  combattu 
d'inie  autre  manière  et  que  l'on  soit  dâsariué  contre  toi 
advei-fiaire  ?  Il  seniblo  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi.  Dans  l'ap- 
plicaLiou  des  progrès  de  la  science  des  poudres  et  explo- 
sifs, ou  s'est  sutiuittattachâauxeccrois&oincntsde  vitesse, 
et  par  suite  de  force  vive,  communiqués  au  projectile  de 
pupinre  par  l'emploi  de  canons  trèa  allongtis  et  de  pou- 
dres suilisamineni  lentes,  et  pas  assez  à  l'énergie  destruc- 
tive que  transportont  avec  eux  des  obus,  â  grande  capa- 
cité intérieure,  à  mince  paroi  et  cliargée  en  explosifs.  De 
tels  obup,  tirés  de  plein  fouet,  à  des  pressions  relative- 
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menl  faibles  giâce  aux  nouvelles  poudres,  auront  cepen- 
dant des  vites8A8  suflltante»  pour  que  lo  gi-oupement  au 
point  de  chute  soit  assne  tlnngo  ot  la  trajectoire  assez 
tendue  pour  donner  un  giaïul  nombra  de  coups  nu  but. 
Sans  dottte  de  lois  pi'Oji'Ctilrs  n'nvu'out  que  peu  ou  point 
d'aciton  Bur  la  cuir;ts&L>  à  hauteur  de  tlottai&ou,  mais 
il  est  de  iioioriëlé  qu'ils  ont  pu  traverser  des  plaques 
compound,  voire  mûme  des  plaques  d'acier  d'épaisseur 
moyenne,  et  que  les  protêciions  des  superstructures  ne 
sauraient  les  an-^iei-,  ^lourvu  que  Ton  ne  commette  point 
l'erreur  de  placer  à  l'avant  le  dispositif  d'inllarnmatioa. 
te  tels  projectiles  pToduirout  sur  la  partie  supérieure  du 
Ifâlimeiit  attaqué  des  eifets  analogues  à  ceux  que  l'on  si- 
gnalait pour  le  tir  en  bombe  dans  les  pages  préci^dentes  ut 
il  convient  de  ne  pas  oublier  que  la  conséquence  de  ces 
elïels  sera  non  seulement  de  dévaster  la  batterie  supé- 
rieure et  les  éléments  correspondants  du  cuirassé,  do 
l'inceudier  pent-tHre,  mais  encore  d'ampner,  par  suite  de 
ces  accidents  et  des  elTets  tant  matériels  que  moraux  sur 
le  personnel,  l'inimobilisntion  plus  ou  moins  prulongée 
du  navire  et  d'en  fairn  pav  suite  une  cible  aisée  à  at- 
teindi'e  pour  les  coups  ultérienrf^.  Kn  un  mot,  i!  suffirait, 
avec  ces  projeclilee,  d'un  coup  heureux  pour  arrêter  le 
bàlîment,  et  un  bâtiment  ainsi  arrâlé  sous  le  feu  est  un 
bâtimenl  pcîidu. 

Un  argument  bien  puissant  encoi-e,  en  faveur  de  celle 
lactique  de  feu,  cV'bt  qu'elle  peut  élre  employée  par  l'uni- 
versalité des  batteries.  Alors  que  le  tii*  à  perfoiation  exi^c 
des  bonclics  à  feu  d'une  puissance  exceptionnelle,  d'un 
prix  de  revient  considérable  et  d'une  durée  de  fabrication 
égale  à  plusieurs  mois,  le  tir  des  projectiles  en  question 
peut  s'exécuter  même  a^ec  les  pièces  de  modèles  anciens, 
puisqu'il  n'exige  que  la  fabrication  rlesdits  obus  et  reui- 
l'ioi  de  charges  appropriées. 

Le  bénéllce  des  observalions  qui  pi-ôcêdent  s'applique 
également  à  l'armement  des  navires  et  à  rutitisulion  de 
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biUlmenle  que  leur  dotation  en  bouclier  à  feu  aucieiiiies 
sombterait  nieUre  hors  d'étal  d'enlror  eii  ligne.  L'eni|)Ioi 
d'obus  explosifs  leur  permettra  do  bouteuir  hi  lutte  contre 
.un  aitver^aire  plus  puissamment  armé.  Il  u'est  pas  impro* 
bable  do  voir  un  bdtiment  bon  marcheur,  armé  de  pièces  de 
moyons  calibrctï  ei  par  suite  approvisionné  à  un  plus  grand 
nombre  de  coups,  subir  sans  inconvénient  la  poursuite 
d'un  gros  cuirassé  et  lui  faire  des  avaries  sensibles. 

Ou  voit  qu'il  y  a  réelleinent  avantage  à  disposer,  de 
manière  ù  tirer  en  i:haBbd  on  en  retraite,  dtJ  bouches  ù  feu 
moyennes  tirant  des  projectiles  explosi£d  an  lieu  de  réetr- 
ver  ce  tir  aux  gros  calibres  et  aux  obus  de  roplure.  Mais 
cetti*  question  ile  tactique  navale  sort  du  terrain  de  la  ba- 
Jistigue;  on  se  contantfra  donc  de  rëannier  comme  il  suit 
la  présente  Noie. 

Ein  présence  lies  progrès  acCuL'llemeut  iiîalisés  dans  la 
construction  des  plariues  de  blindage,  le  lir  à  perforation 
sera  presque  toujours  inefBcnce-  Ce  n'est  que  par  les  pro< 
JBctîles  cliarg(}s  en  explosifs,  tirés  à  des  vitesses  nioyeimes 
(de  400  m  environ),  cjuc  peuvent  et  doivent  ôU-e  attaf|ués 
généralement  les  cuirassés.  Ce  dernier  Lir  peut  du  reste 
s'exécuter  avec  louk  espèce  de  cauous  ou  de  nionicrs  et 
ne  nécessite  pas  la  construction  de  ijouclies  à  l'eu  d'une 
mise  en  place  encombrante  par  suite  de  leur  longueur  et 
d'im  prix  de  revient  excepiioiioollemi^iU  élevé. 

11  se  dégage  encore  de  cclta  étude  un  antrrt  enseigne- 
ment:  c'est  la  nécessité  pour  les  bâtiments  de  se  sonetraire 
autant  i]ue  possible  à  ces  actions  explosives^  et  pour  cela 
d'tHre  allégés  d'uue  partie  de  leurs  imposantes  super- 
structiiies,  quitte  à  réduire  leur  artillerie. 

Ëoflii  les  règles  indiquées  ci-Ucssus  pour  l'attaque  des 
cuirassés  les  plas  modernes  ont  leurs  analogues  pour  des 
uavires  de  types  pins  anciens  :  d'où  suit  l'utilité  d'établir 
pour  chaque  bâtiment  de  guerre  appartenant  à  une  puis- 
sauce  étrangère  une  liche  faisant  connaître  comment  il  peut 
être  combattu  avec  chaque  calibre,  jusqu'àquelle  distance 
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on  doit  lui  opposer  le  lir  de  rupture  ou  y  Biibslitvier  le  Mr 
d'ol'us  explOKÎfb,  etc.  Il  arrivera  souvent  qiu^  l'on  saura 
d'avauce  par  quels  t>àLiinL!iiLs  on  court  risque  d'âtrc assailli: 
eti  m  reportant  alors  au  carnet  de  Liatterio  conteuant 
l'extrait  dusdiles  fiches,  pour  les  calibres  qui  eo  uoneli- 
toenl  l'armoLneiU,  on  6e  rendra  compte  de  suita  des  pro- 
jectiles qu'il  cauviëul  de  choisir  et  Ton  ôvitora  de 
gaspiller  ses  munitions  en  pure  perte. 

Ces  fiches  pourraient  Ôtre  faiiea  d;ina  le  genre  de  la 
suivante,  on  l'on  a  pris  pour  exemple  le  cuiiasi;)?  l'In- 
(IfiiTible  et  lus  canons  Knipp  do  30  calibres. 

Inflexible,  lancé  en  187B. 

Métal  (la  coîraBscmciit  :  For. 

E]}aiS8(!Dr  :  HO  cm  à  U  flottnieou  et  au  réduit. 
42  cm  aus  Eouvcllea. 

lIÎBposicionB  pniicipaleB  :  iîâduit  «cutrul  duul  les  flancs  e6  pro* 
lougeut  jiuqu'à  la  âotuiiiou,  avec  deux  tonrelleB  ;  eitrémît^B  non 
cuirassi^es  ;  pont  blinda  de  7â  mm  ;  tourilUiisuii  ta&lai  cuiiipuuD(l  ; 
protcctiou  pur  le  clmrlon  et  du  lièg«  &  la  flottaisou  ;  cloisons 
étaucbes  ;  2  oiâte  da  signaux. 

Règles  de  lir  (Arltlleri<!  Kn>pi>  ilu  90  nllbrcM). 
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NOTE 


uj  BiMKT  oaa 


ÉPREUVES    HYDRAULIQUES 


DES 


GÉNÉRATEURS  OE  VAPEUR 


DU     SERVICE    DE    L' AUT  I  LLE  RI  E 


Le  décret  du  30  avril  1880  sur  l'emploi  des  gdnéralvure 
et  rôciplciils  de  vapeur  impose  aux  conslruclcure  ol  pro- 
priélaireB  de  ces  appareils  l'obligation  de  les  &oumcllrt:f 
avant  leur  première  mise  en  eemce,  à  uue  épreuve  à  la 
presse  hydraulique,  et  de  reuouveler  ensuite  cette  épreuve 
au  moins  tous  les  dix  ans. 

Lefi  épreuvoB  déoeniiales  des  chaudières  à  vapeur  dn 
eorvice  de  l'artillerie  ont  étâ  exécutées  par  les  soins  du 
service  des  mines  jusqu'en  1892  inclusivement. 

Par  noie  du  17  mars  de  coUc  môme  année,  ot  en  con- 
formité de  l'ai'licle  40  du  décret  précité,  lequel  autorise 
les  services  spéciaux  de  l'Éuit  à  contrôler  eux-mâmee  leurg 
appareils  à  vapenr,  le  Minietre  de  la  guerre  a  décidé  que 
lo  service  de  l'artillerie  serait  doté  d'un  poinçon  ofBciel 
d'épreuvôj  et  assurerait,  à  dater  du  1"  janvier  1893,  lo 
contrôle  décennal  de  ses  chaudières  fixes  ou  mobiles. 

En  conséquence,  un  certain  uonibre  d'ofiioiers  d'artil- 
lerie attachét;  au  service  des  bâtiments  et  machiuce,  ont 
été,  pour  la  première  fois,  ec  1893,  chargés  d'exécuter 


—  Préparation  des  épreuves,  obturation  des  ouver- 
tures de  la  chaudière. 


ÊI>EtlîL'V[ÎS  RYDltAUUuUeS  DUS  OJÎNIÏRATKUnâ  A  VAPEUH.       31 1 

ri'Spreuve  k  la  prcgso  hydraulique  dee  généi-aleurs  de 
quelques  élablissemcnls  de  leur  arme. 

L'un  d'eux,  dans  la  présente  Note,  66  propoee  de  foor- 

'  nir  quelques  indications  relatives  au  mode  de  préparation 
des  ^preiiveg  dôi'emiales.  Klles  lui  ont  été  suggérées  par 
l'examen  de  divers  gi^aéraieLirs  et  par  les  difficuLtOs  qu'a 
prôsentéeà  dans  certains  cas  l'épreuve  hydraulique)  à  la- 
quelle ils  devaient  être  soumis. 

I 

res  pratiquées  daus  le  corps  de  la  chaudière  soient  com- 
■^lement  fermées.  Car  les  fuites  qui  &&  déclarant  au  mû- 
Pmnt  ^e  l'épreuve  Iiydraulique  par  les  jointe  mal  faits  des 
prii^es  d'oan  et  de  vapeur,  par  le.î  soupapes,  les  vobiiiele 
I  et  les  siOlets,  masquent,  en  mouillant  les  tôlct^,  les  suiute- 
miiUts  qui  peuvent  &e  iirodiiae  le  long  des  clouures  et 
^  même  sur  le  corps  de  la  chaudière. 
^fe^our  assurer  1cm'  lermelure  d'uue  façou  complète,  il  y 
^Rieu,  pour  led  prises  d'eau  ou  de  vapeur,  d'interposer 
entre  les  brides  et  coiitre-Lrideri  des  tieseos  de  chanvre 
I  BUiil'é.  Ce  procédé  a  toujours  fourni  une  fermeture  bien 
étanche,  là  on  l'interposition  du  caoutchouc,  du  cuir,  t>t 
ucaéme  du  minium,  laissait  passage  à  des  inûUralious. 
^Hl  dut,  a.utant  que  possitile,  proscrire  l'emploi  des  lam- 
pions en  bois,  non  Êfiuleraeut  parce  que,  lorsqu'ils  vien- 
nent à  sauter,  ils  pi-ésentent  quelque  daugor  pour  les  per- 
sonues  et  pour  la  chaudière  qui  est  ébranlée  par  réaction, 
mais  encoi*e  pai'ce  qu'en  les  enfont-ant,  ou  peut  produire 
dans  les  sertissures  voisines  des  détériorations  préjudi- 

S'-'-'iles  à  l'élanchéité  de  la  cliaudière. 
i,  d'ailleurs,  on  est  obligé  de  reconrîraux  tarapmis  en 
,  il  faut  avoir  grand  soin  de  n'employer  que  du  bois 
Lre  et  bien  sec  qui,  en  se  gonflant,  est  seul  susceptible 
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de  jouoi-  lo  rôle  qu*on  eo  atleod,  et  avec  lequel  on  sera 
moins  ejpoBc*  à  produire  des  déformai ious  dans  les  parties 
lie  métal  voisines. 

Les  soupapes  doivent  être  fortement  calmes  avec  des 
coins  de  bois  dur,  enfin  un  rol-ige  préalable  des  roljinels 
i!ouipli^ié  par  un  enronloment,  de  tllagsc  euiffée  autour  du 
noyan  les  rendra  étanches. 

Dans  les  machinei;  du  type  Weyher  et  Richemoni  à 
foyers  amovibles,  le  gnmd  joint  entre  le  vaporisatenr  el  le 
corps  de  clmudière  vsl  fait  pendant  la  mairhe  à  chaud,  à 
l'aide  d'une  rondelle  spéciale  en  caoutchouc.  Or,  il  est 
important  de  noter  que  ce  joint,  qui  est  employt^  avec  sy- 
cêi  SQUB  la  pression  de  la  vapeur,  lie  tient  uulleiueut'la 
pression  hydraulique  ;  dès  lor?,  il  faut  le  complEÎter  ou  le 
remplacer  par  un  joint  en  chanvre  ou  en  amiante  aulCTéft^ 
que  l'on  établi'-  de  la  fa;,ou  suivante. 

Si,  après  avoir  rsliré  le  vapoiiaateur,  la  rondelle  de 
cnoutchouu  e&t  restée  adhéi-onto  à  la  bride  de  la  calanilre 
ou  à  celle  du  vaporisateur,  on  la  conserve  ;  puia  ou  vient 
appliquer  sur  elle  uno  tresse  de  chaitvrtî  bien  suilîé  de 


n 


6  à  7  mm  de  diamètre,  que  l'ou  suspend  provisoirement 
par  des  morceaux  de  petite  ûcclle  paeséo  dans  les  troua  de 
lioulons  de  2  en  2.  On  remet  alors  en  place  le  vapoiisa- 
teur  et  l'on  serre  sa  bride  contre  celle  do  la  calandre,  en 
plitçant  les  boulons  des  trous  non  occupés  par  les  licelles. 
horsque  ce  premier  seirafie  a  ainsi  assuré  la  position  de 
U  tresse  de  chanvre,  on  te  complêleen  coupant  les  (icalles 
devenues  iuiUiles  et  pla^'aut  les  autres  boulons.  Dans  ces 
runditions  un  fort  serrage  assure  l'étanchéité  compU-ledu 
joint. 
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Dans  le  cas  où  In  rondelle  ds  raontohoLic  ne  peut  être 
■conservée,  on  procèdo  absoUimeut  de  la  nnîme  manière, 
lisais  00  emploie  alors  unu  tresse  de  cUanvre  t^uilTë  d'en- 
^'iron20  à  25  mm  de  dlumàlre,  que  l'on  applique  direc- 
tement conU-Q  la  liride  de  l'une  ou  l'autre  des  parties  de  la 

ïudière. 

n.  —  Pompe. 

Une  pompB  aspirante  et  foulante  d'u<i  modèle  quelcon- 
que peut  ôtre  employée  h  la  mise  en  pression  dt  la  chau- 
!dière.  Mais  il  u&t  essentiel  qu'elle  eo'il  raanœuvriîe  très 
lentement,  t>urlout  ei  elle  présente  (1<38  diinenttions  un  peu 
'importantes.  On  évitera  ainsi  des  chocs  dangereux  pour  la 
ichaudièro  et  l'on  ne  s.'ra  pas  exposé,  lorsiju'on  approchera 
de  la  pression  d'épreuve,  à  la  dépasser  brust|ueuieiil  el  à 
jfatiguer  le  métal  des  diverses  pai'ties  du  générateur. 

11  est  nécessaire  que  la  pompe  soit  munie  d'un  bon  cla- 
pet de  retenue  permettant  de  tenir  pendant  un  certain 
temps  la  pression  d'épreuve.  Maie  il  sera  bon  do  soulager 
,ce  clapet  en  profitant,  pour  réunir  la  corps  de  pompe  à  la 
chaudière,  d'une  tubulure  munie  d'ua  bon  robinet,  que 
il'ou  fermera  lorsque  la  pression  sera  atteinte. 


m.  —  Préparation  de  l'extérieur  de  la  chaudière. 

j  L'article  4  do  décret  du  30  avi-ii  1880  prescrivant  que 
(la  chaudière  à  éprouver  doit  tUre  accessible  dans  toutes 
jses  parties,  il  est  nécessaire  que  les  envelopper  soient  dé* 
I  montées  et  les  majonaories  déposées. 
j  £u  ce  qui  concerne  les  chaudières  scnù-fîxee  ou  loco.> 
Imobiles  recouvertes  d'ua  nialolas  calorifuge  et  d'une  en- 
jVoloppe  en  tôle,  il  est  nécessaire  et  d'ailleurs  peu  coûtoujc, 
Ue  les  déshabiller  complète  me  at. 

juant  aux  chaudières  fixes  enveloppées  de  maçonnerie, 
semble  possible,  dans  certains  cas,  de  satisfaire  aux 
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proscriplions  de  rarlicle  précité,  tout  en  realreignanl  les 
démolUions.  C'est  ainsi  qu'il  a  semblé  suffisant^  pour  une 
chaudière  Belleville,  délimiter  la  démolition  de  la  ma- 
ronncriu  de  33  cm  qui  l'ontourait  à  la  pai'Lic  arrière  de  la 
chaudièi'e.  Lorsque  celle-ci  a  été  ameaéa  à  la  pression 
d'épreuve,  et  pendant  qu'on  l'y  uiaiiiteuiiil,  l'offlcier  chargé 
du  contrôle  a  pu  exHtninor  en  liétaiL  le  fuisi-eau  des  tubes 
eu  gepla<;aiitù  une  extrémité  do  la  chaudière,  et  faisaut 
promener  par  l'autre  extrémllé  le  long  decliaquc  tube  uuo 
bougie  pluntéf  au  bout  d'une  grande  latte  en  bois. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  Taut  puB  perdre  de  vue  que  les 
cLouures  ou  joints  constituent  les  parties  délicates  des 
ciiaudiêres,  que  l'ollîcier  respontiable  du  contrôle,  doit 
louteti  les  examiner  avec  soin  pendant  l'éprouve  et  doit 
surtout  s'iittacber  à  faire  tomber  la  partie  des  maçouueries 
qui  pourraient  les  mac3(iuer. 

Les  chaudières  Ficld,  LcUes  quo  celles  qui  actionnent 
les  machines  photo-électriques  du  service  de  rartlllerie, 
possédant  un  faisceau  lubulaire  en  pendentif  à  l'iutéiietir 
du  foyer,  eont  Li-ès  dillicilesà  examiner.  II  est  avantageux, 
lorsque  la  choge  est  possible,  de  les  coucher.  C'est  le  seul 
moyen  de  pouvoir  déterminer  l'imporunce  et  la  cause  de» 
fuites  qui  se  produisent  daus  l'ensemble  des  lubes. 


I 


IV.  —  Remplissage  de  la  chaudière. 


Il  est  nécessaire  que  la  chaiidii're  à  éprouver  et  tous  iesi 
récipients  qui  comnnniiquent  avec  elle  soient  bien  com-J 
pLètcment.  remplis  d'eau.  L'air,  par  guite  de  sa  comprossi^ 
bilité,  déterminerait  des  coups  de  bélier  qui  faliguei-aicui 
la  chaudière  et  déiérioreroienl  le  niauomètre. 

Il  y  a  donc  iuléréc,  atin  d'(?tre  certain  quo  les  ri^cipienj 
à  éprouTir  sont  coniplëteineiit  pleins,  à  les  remplir  pj 
l'orifice  la  plus  élevé,  quel  qu'il  soit,  soupape  de  sîiroj 
ouverture  coiTespondaule  au  sifflet. 
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T.  —  Épreuve  préalablo. 

L'^tabliesomont  possédant  un  gônérateurà  éprouver  dc- 
vra,  avant  IVpreuvo  officielle,  procéder  à  uii  essai  préala- 
ble permettaûl  de  s'assurer  que  toutes  les  prt^cautious  re- 
commandées ci-deiJ8U8  ont  été  bieu  priseB,  eLque  l'Opreuve 
pourra  Hre  Iciitfîe  le  jour  où  se  priJeentera  l'offlcier  cUargô 
du  poinçonnage.  Il  y  a  lieu  de  recommancitîr  de  ne  pas 
dépasser  dauB  celte  épreuve  préalable  la  pression  niaxima 
&  laquelle  eei  timbrée  la  chaudière,  car  il  semble  que 
l'officier  chargé  Je  l'épreuve  doit  hduI  conserver  la  res^ 
pouBabilité  des  aca;idenls  auxquels  peut  donner  lieu  la 
fiiircharge  de  cet  appareil.  D'autre  part,  celte  Burchai'ge 
exigerait  l'emploi  d'un  manomètre  d'une  force  supérieure 
à  celui  de  la  cbaudière  éprouvéu,  ce  dernier,  bous  peine 
d'ôlre  fauBsé,  ue  devant  pas  i^tro  poussé  au  delà  de  la  li- 
mite de  ea  gradualion, 

VI.  —  Épreuve. 

'ontrôte  du  manomètre.  • —  L'officier  chargé  du  poinçon- 
Qage,  avant  de  commencer  l'épreuve,  installe  sou  mano- 
mètre étaleo  sur  la  prise  de  vapeur  dont  toutes  les  chau- 
diëres  sont  munies  à  cet  elTet.  Il  laisea  d'ailleurs  en  place 
le  manomètre  de  la  machine  et,  à  l'aide  du  robinet  à  trois 
voies  qui  commande  ces  deux  manomètres,  il  les  mec  en 
communication  ;  pendant  tout  le  temps,  où  l'on  fait  Ion* 
tenieat  monler  la  charge  jusqu'à  la  pression  maximum 
nominale  de  la  chaudière  (celle  qui  est  marquée  sur  la 
liiédaille),  il  compare  les  deux  instnimeiils  el  peut  ainsi 
contrôler  la  valeur  du  uianoraèlre  du  ta  chaudière. 

Toute  divergence  entre  le  mauomètro  ù  contrôler  et  le 
manomètre  étalon  doit  t-lre  signalée  si  elle  atteint  250 gr., 
ofln  que  le  chautTeur  soil  toujours,  auesi  exactement  que 
|)066ible,  renseigné  sur  la  charge  de  sa  chaudière  ;  mais  il 
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ne  semble  pas  que  toul  écàrl,  ainsi  signalé,  doive  entrât- 
iiei*  la  rnclification  du  maiiomèlre  par  les  soins  de  la  Sec- 
lion  tcchniquo.  Soub  rtJeorve  d'une  décieion  tniaifitôrielle 
uUiîriimre,  el  lu  adoptant  la  fai^on  de  procéder  de  l'Asso- 
cialioii  pariejeiiiie  des  propriétaires  d'appareils  à  vapeur, 
on  peut  adtneLtre  qu'il  y  a  lieu  de  faire  rdglor  tout  mnno- 
mèli'e  qni  avance  de  1  kg  ou  qui  ruiarde  de  f}00  g.  Le  ra* 
lard  est,  en  eiîel,  plus  dangereux  qn«  l'avance,  puisqu'il 
peut  exposer  le  cbautTeur  à  Burcharger  sa  chaudière  au 
delà  de  la  prefision  du  timbre. 

(Joutréle  de  ta  chanitière.  —  Loreqne  celle  pi-eniière  partie 
tle  l'épreuve  est  lei-minée,  on  plnco  1«  robinet  à  trois  voies 
de  façon  que  seul  le  manomètre  étalon  communique  avec 
la  chaudière,  el  l'on  fait  doucement  monter  la  pression 
Jusqu'à  la  charge  maximum,  qui  estOgale  an  double  de  la 
charge  nominale  sans  pouvoir  l'excéder  de  plus  de  6  kg. 
Lorsque  celle  pression  d'épreuve  est  atteinte,  on  la 
niainiicndta,  soit  à  l'aide  du  robinet  dont  est  munie  la  lu- 
bulura  de  la  ciiaLidière  sur  laquelle  se  branche  le  tuyau 
de  la  pompe,  soit,  bî  cela  n'esl  pas  possible  (et  c'est  le  cas 
le  plus  général)  en  faisant  aclioniier  doucement  la  pompe 
et  BUi-voiller  le  manomètre  par  un  aide. 

Alors  commence  l'examen  de  la  chaudière,  qui  doit 
porter  principalement  sur  les  points  suivauts  : 

1"  Suivre  toutes  les  clouures,  rechercher  les  fuites  qui 
peuvent  s'y  produire  et  en  déterminer  la  cause  :  de  légers 
suintements  qui  se  produisent  le  long  des  clounres  ne  sont 
pas,  en  général,  uno  caneo  d'insuccès  de  l'épreuve.  Il  eu 
est  de  môme  de  certaines  fuites  qui  se  produisent  le  long 
des  clouures  ou  des  joints,  et  qu'un  léger  matage  peut  cor* 
rigcr  séance  tenante.  Lorsque  la  fuite  esldueàuiiellssure 
du  métal,  il  y  a  lieu  de  détei>miudr  i'iiuportance  de  cellu> 
ci.  Lorsque  la  ûsaure  est  petite,  et  existe  eeulemeut  cotre 
malago  et  rivet  («),  elle  ne  présente  pas,  en  général,  un-- 
grande  importance,  la  lole  étant  doublée  en  cet  endroit. 
HIto  doit,  au  contraire,  &we  dans  ta  plupart  des  cas  une 


^il')t  el  doit  eiltratiicr  rajouriieraent  inimôdiat  si,  mémo 
faible,  elle  e'cHend  dans  le  teas  des  génératrices  de  i'iv«t  à 
rivftt  (c),  ou  Bui'  le  corps  de  la  chaudière  (ci). 

i"  Il  convientd'exaniiiier  aussi  si  la  pression  d'épreuve 
ue  déforme  pns  les  siirlaccs,  surtout  dans  les  parties  de  la 
chaudière,  foyers,  conduits  de  flaniraefi  où  l'aftion  directe 
du  feu  a  pu,  à  la  longue,  altérer  le  métal  et  diminuer  eon 
épaii-seur.  Les  parties  humides  au  contact  des  maçonne- 
ries  doiveiiL,  pour  la  mânto  cnuse,  être  l'objet  d'nii  e\ameu 
parlicolter. 

3°  Knlln  les  coUercLles  de  cheminées,  bases  des  dômes 
de  vapeur,  faisceaux  luhutaires  des  macliioes  Field,  con- 
duits de  fumée  des  vaporisateurs  Wejlier(éclaiiôs  par  un 
bout  et  examinés  par'fautre),  entretoises  des  moteurs 
Hermannet  La  Chapelle  doivent,  quelle  que  soit  la  diffl- 
culti^  de  leur  visite,  être  examinés  soîgneuFement  pendant 
l'épreuve,  aftn  de  reconnaîtro  si  les  fuites  qu'ils  peuvent 
présenter  viennenl  de  lUsures  dans  le  corps  du  métal  ou 
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(l'uu  défaut  à  leur  sertissure  liaiis  le  corps  de  la  chaudière. 
Dans  lo  protnier  cas,  ils  doivent  être  changés  avant  le 
poinçoniiagc  ;  dans  lo  second,  un  matage  poiiiTa  coiTÎger 
la  fuite. 


YII.  —  Après  l'épreuve. 

Dès  que  la  visite  de  la  macJune  à  la  chai-ge  d'épreuve 
est  terminée,  il  faut  faire  tomber  du  suite  la  preasion  poui- 
ne  pas  fatiguer  iuulilemant  les  tûlee. 

On  ne  saurait,  Bans  sortir  du  cadre  de  celte  Note,  faire 
figurer  ici  des  indications  au  sujet  de  l'eniretien  des  cliau- 
dièi'ôB  qui  chômonl.  Mais  ou  ne  peut  trop  insister  sur  la 
nocessitii  Au  les  sui'vemer  d'une  façon  inccAfiante,  les 
cliiiudières  se  diStérioranl  bien  plus  par  le  chômage  et  le 
manque  d'entretien  qut.'  pendant  leur  service. 

Chaque  type  de  chaudière  comporte  pendant  aes  périodes 
de  chômage  un  mode  d'entretien  spécial,  qu'indique  en 
général  le  couétructeur.  Mais  on  signale  loul  particulière- 
ment  la  nécessité  de  faire  vidanger  d'une  fafon  bien  cotn- 
plèto  les  chaudiiiree  qui  doivent  chômer.  C'est  ainsi  que, 
(o\K  peiue  de  voir  se  brigei'  sous  l'action  des  gelées  la 
faisceau  lubulaire  des  chaudières  Fleld  qui  actionnent  les 
luachiues  photo-électriques  du  service  de  l'artillerie,  il- 
est  iudispuubable  de  vider  complètement  tous  leuis  tubes, 
devrait-on  le  faire  eu  sipUouant  l'eau  de  chacun  d'eux,  ou, 
ai  on  le  peut,  en  renversant  la  chaudière. 

P.  Ladoux, 

Capitaine  i' artillerie. 


L'ARTILLERIE    DE    CAMPAGNE 


La  marche  générale  de  l'ioBlruction  est  déterminée  par 
lin  nègletnenl  qui  con'espond  à  nos  Bases  généralea  de 
l'inslruction  bI  qui  a  élé  approuviî  en  1884. 

Ce  Règlement  se  divisée  en  deux  pai'lieg  dont  nous  allons 
donnor  une  analyse  sommaire. 


/.  —  JAo-rche  annuelle  de  l'irulruclion. 

L'iuatructlon  annuelle  se  divise  en  service  d'hiver  et 
en  service  d'été. 

r.e  service  d'hiver,  du  I"  oclohrc  au  1*'  mai,  comprend 
d'iibord  une  période  préparatoire  qui  s'ôlend  jusqu'au 
A"  décembre  et  qui  est  consacrée  au  perfectiooncmeiit  des 
anciens  soldats,  au  cboix  et  ù  la  préparation  des  cadres 
d'iuslruction  et  au  dressage  dos  jeunes  chevaux.  Du 
1"  décembre  au  1"  mai  l'emploi  du  temps  comporte  en  plus 
l'instruction  de»  recrues  et  la  préparation  des  cadres  et  des 
ofiiciera  au.<c  manœuvres  de  la  batterie  attelée. 

Le  service  d'tîLé,  du  1"  mai  au  1"  octobre,  comprend  : 

1*  Une  période  de  Uuit  semaines  qui  est  consacrée  aux 
manœuvres  du  batteries  attelées,  aux  ma.i-ches  en  terrain 
varié,  au  lir  au  riivolvcr,  aux  travaux  de  campagne  et  à 


h 
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des  manreuVi'M  avec  thème  d'itiie  batierie  isolée,  et  d'un 
Ou  plusieui'8  gi'Oiipes  de  batteries. 

2"  Une  période  Je  deux  à  trois  Bemaiiiea  peadant  la- 
quelle on  esâcule  les  écoles  à  feu,  les  exeracoB  d'em- 
barqiiemeiit  en  chemin  de  [or*  et  qui  comprend  au^sl 
l'iuslrucilon  sur  l'exéculioii  des  marches,  le  choix  et  l'oc-j 
cupaliou  des  positioQB. 

3°  La  période  des  exercices  et  des  mauœuvreB  de  l'ar- 
tillerie en  liaison  avec  les  autres  armes.    Celte  partie 
ioiportanle  de  rinstruction  ooiiiprend,  en  outre  des  graudeSj 
manœuvres,  des  exercices  lacliquee  préparatoires  en  gi-anc 
nombre  pendant  leequeU  l'artillerie  manœuvre  avec  leq 
autres  armi'S. 

C'est  ainsi  que  le  Règlement  prescrit  d'effectuer  dei 
exercices  tai-ligues  d'une  batterie  isolée  avec  un  régimeul 
d'infanterie,  un  régiment  do  cavalerie  et  une  demi-brigade' 
mixte,  puis  des  exercices  de  brigade  et  de  division;  l'ar-^ 
tilterîe  à.  cheval  prend  part  à  des  manœuvres  da  brigadi 
et  de  division  avec  la  cavalerie. 

Tous  ces  exercices  so]j^  à  simple  ou  à  double  action  y 
leur  durée  totale  est  d'environ  quatre  semaiiies. 

//.  —  Délait  des  manœuvres  et  insintclions. 

Nous  trouvons  dans  celle  2°  parlie  l'é numération 
différentes  instructions  et  des  manœuvres  à  exécuter  dat 
l'artillerie  de  campagne.  Elle  contient  auKsi  des  prescrip- 
tions concernant  l'instruction  ;  nous  en  citerons  quelques 
unes  : 

Les  manœuvres  et  instrtictions  oui  lieu  tous  les  Jours  d< 
la  semaine;  elles  cessent  le  samedi  à  midi.  L'emploi  du 
lemps  ne  iJoit  pas  comporter  plus  de  6  heures  de  service  par 
Jour.  Il  est  recommandé  aux  Lnelructeursdebien  sa  rendre 
compte,  avant  de  commencer  les  instructions,  du  résultai 
qu'ils  veulent  atteindre  et  do  faire  intervenir  autant  que 
possible  les  exemples  dans  leur  méthode  d'enseignement, 
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Les  manceuvres  sont  courles  mais  couilnitcs  avec  éiiei*gid. 
Dans  leii  int^tructions  Ihéoriquee  an  doit  s'attacher  À  bien 
faire  comprendre  à  l'homme  les  malières  eiiBeigaées  et  ne 
pas  tolérer  qu'il  réponile  par  des  phr^sos  loutes  faites. 

Les  Règlemeiils  que  nous  allons  résumer  ci-après  font  : 

1°  Le  Règlenientde  manoeuvre  du  caiion  do  cam^iagiie  et 
de  la  batterie. 

2*  Le  Reglonieiit  sur  l'iustruclion  de  pointage  et  la  pré- 
paration des  pointeurs  dans  l'ai-cillerie  de  campagne  et  de 
montagne. 

3"  L'Instruction  sur  la  conduite  du  feu  d'une  batterie  de 
campagne  ou  de  monlague. 


El  RÈGIKMENT  DE  MANŒUVRE 

DE  LA  PIÈCR  ET  DE  LA  BATTERIE 
I  """"~"'  ■ 

Diinsion  du  Rtijkment.  —  Tout  le  Règlement  est  i"éJigo 
uniquement  en  vue  de -la  prt^paraliou  de  la  liatterie  au 
service  de  guerre;  lonle  anti'o  coueidiîraLiouenest  exclue. 
Uii  appendice  est  consacré  aux  hoiUieurs  à  rendi-e,  et  aux 
formalions  pour  les  revues  et  tliîTilOs. 

Le  Règlement,  se  divige  en  3  parlies  : 

i'*  Partie,  —  l^cole  de  pièce  :  service  de  la  bouche  à  feu 
avec  les  mouvements  d'avant*train  et  lea  mouvements 
élémentairee  de  conduite  de  voiture. 

2'  Partie.  —  École  de  batterie  :  manœuvre  de  la  batterie 
attelée,  exécution  d<;s  feux,  et  prescriptions  spéciales  pour 
les  revues  et  di^tili^s. 
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Annexe.  —  Instruction  sur  la  conduite  des  caiesoue, 
manrBuvi'ô  do»  échelons  él  mode  do  ravitaillemenl. 

La  rédaction  du  Règlement  est  concise  ^  on  u'y  trouve 
aucune  considération  gt^néi-alo,  aucun  exposé  de  vuob  d'en* 
semble  destiné  à  créer  un  courant  d'opiniau. 


I. 


£cole  de  la  pièce. 


Service  d»  la  bouche  à  feu.  —  Le  personnel  nôcesBaire 
pour  Ib  service  d'une  bouclie  à  feu  comprend  :  1  feuerwer- 
ker  monté,  souï-officîer  chef  de  voiture  (pièce  ou  caisson), 
0  servants  pour  le  canon  léger  et  7  pour  le  canon  de  batte- 
rie, 3  conducteurô  d'attelages  à  deux  chevaux. 

Entrer  et  sortir  du  parc.  —  Ali  pure,  la.  pièce  est  séparé© 
de  son  avâiit-lrdiu,  la  bouche  tournée  vers  la  campagué  ; 
l'avant-ti-ain,  le  limon  tourné  vers  la  crosse,  l'cBsicu  à 
36  pas  de  la  crosse.  Toutes  leBdiatancesdansIeRègliiment 
sont  comptées  en  pas  ('),  ce  qui  est  une  simplificatiou  pour 
l'instruRtion. 

Pour  entrer  au  parc  le  personnel,  &ei*vaats  et  conduc< 
tetirEi,  eBt  assemblé  en  un  endroit  qnelr'onque,  les  servante 
sur  doux  rangs,  les  conducleurii  avec  leuiB  attelages  à  leur 
gauche,  et  emmené  d'une  manière  quelconque,  par  le  flanc 
ou  en  bataille,  vers  l'arrière  de  l'avaul-tfain.  Lee  postes 
sont  pris  par  des  inouvements  individuels,  les  chevaux 
attelés,  et  les  urmemcnts  distribués  iinmédiatemcnl.  Mais, 
comme  les  armements  sont  «ombreux  et  qu'ils  sontrépar' 
tis  entre  le  coffret  de  flèche  et  le  coffret  de  marchepied  de 
ravai)t-traio,  connue  d'autre  part,  les  servants  aident 
les  conducteurs  à  atteler,  il  a  été  jugé  néciîseaire  de  réunir 
autour  de  l'avant-train  tous  le&  servants,  une' fois  ces  dis- 
positions prises,  et  de  les  placer  autour  de  la  pièce  dans 


l'J  L.P  pas  moysa  vaut  l  ai-chlno  ou  O".?!. 
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leiire  positions  de  corabat  par  un  commandement  spécial  ; 
les  sei*vaijts  sout  alora  rtipartis  de  la  manière  suivante  : 

Les  n^  1  et  3  comme  nos  premier  et  deuxième  sei-- 
vaiUfi  dfî  droits,  les  ii**  2  et  4  comme  nos  premier  qI 
deuxième  servante  do  gauche.  Le  n*  b  sur  la  même  ligne 
(jne  les  n"  1  et  B  en  arrièr»  croiis  et  face  en  avant;  la 
n'  7  do  ra^mo  en  an-ièro  des  n**  2  el  4.  Le  n**  iî  à  côté  de 
la  roue  droite  do  Tavant-traln  face  en  avant. 

Le  n*  1  a  un  sac  &  ôloupilles  et  un  tire-foii.  I-es  n"  3 
et  5  ont  un  sac  à  charges,  celui  du  n*  3  contenant  une  gi- 
berne avec  tous  les  objets  nécessaires  pour  les  fusées. 

Le  n*  4  a  récuuviUou  qu'il  tient  debout  la  hampt-  vers 
l'épaule.  Le  servant  4  est  remplacé  au  cunoa  de  baiterie 
jjar  le  sen-ant  7.  Les  servants  1,  2,  3  et  4  portent  quand 
l'ordre  en  est  donné,  d'une  épaule  à  la  hanche  opposée,  les 
bricoles  qulBervenl  A  faire  avaiirer  la  pi*ice  tang  eon  avant- 
train,  lorsque  la  distance  à  parcourir  est  assez  cotieidèrable. 

Le  levier  de  pointage  est  abattu  en  arrière,  la  Hausse 
eel  en  place,  un  dégorgeoir  est  attaché  à  l'attut. 

Pour  sortir  du  parc  ou  exécute  les  opérations  inverses; 
toutefois  les  conducteur!^  rostont  achevai  et  les  servants 
seuls  détellent. 

EjsicutioH  iU  la  pièce.  —  Le  l"  servant  est  chargé  de 
placer  Tétoupille  dans  le  canal  de  lumière  et  de  mettre  le 
reu. 

Le  2*  dégorge  le  canal  de  lunaière,  ouvre  et  ferme  la 
culasse,  perce  la  charge  avec  le  dégorgeoir  introduit  dans 
te  canal  de  lumière,  dispose  la  Hausse,  pointe  la  pièce  et 
commande  fou. 

Le  3"  prépare  le  projectile^  dispose  la  fusée,  introduit 
dans  la  chambre  le  projectile  et  la  charge,  el  se  porte  au 
levier  de  pointage  pour  donner  la  direction  à  la  pièce. 

Le  4^  ^couvillonue  la  pièce  avant  chaque  coup,  assure 
d'un  coup  de  lefouloïr  la  position  du  projectile  et  pouese 
la  charge  à  fond. 

Le  5"  va  cliuic'aer  et  apporte  les  mtmiltoiis  ;  il  tient  le 


324     ^^^^^^^^miiVUE  D'ARTILLEHIS. 

piojcctilc  dans  les  deux  mains  penJaiU  qwe  lo  3*  dispoto 
la  liisée. 

I.e  ti"  dUlribue  les  munitions. 

Le  7",  qui  ii'âxitte  qi;e  pour  le  canon  de  baUerie,  aidoie 
3'  à  donner  la  direction. 

L'ordre  peut  élre  donné  de  portei*  à  la  pièce  les  muni- 
tions dans  les  porle-ohiis  el  poito-r.hargee;  le  n*  6  se  joint 
:ilor8  au  n'ô. 

Après  chaque  coup  la  pièce  est  remife  en  batterie  sans 
winimaiidcmenL.  Pour  cela  les  n"  1  el  iî  s'appliquent  res- 
pecliveiueni  à  la  roue  ol  à  la  croseo  de  leurcoi<>,  tandis 
qu'à  gancho  c'est  le  u*  4  qui  se  porte  â  la  roue,  et  le  u*  2 
à  la  croese;  celle  inversion  s'explique  par  celait  que,  dans 
le  tir,  te  feuerwerker  restant  à  la  t^le  de  ses  attelages,  c'ett 
le  u"  2  (pointeur)  qui  comntaniie  directement  les  servants; 
il  est  donc  nécessaire  qu'il  60it  pIaoi5  de  manière  à  pouvoir 
diriger  la  pi(''CB  que  l'on  remet  en  bnltorio. 

Le  premier  chargomcnl  se  fait  au  commandement  : 
Chargez  la  pièce  à  obus  {à  shrapnH,  à  boîte  à  mitraiUff  à 
bluhc)  en  «joulaiit,  ei  l'on  cliurge  à  sbropuel  :  fuséti  à 
iQfil  de  secoînks.  Le.  premier  pointage  se  f<iit  an  conmiauJe- 
nieiit  ;  Tir  par  pièce  sur  tm  tel  but,  à  tant  de  ligneSt  dérive  tant 
de  Usties.  (La  Hausse  et  la  planchette  de  dérive  sont  grn- 
duées  en  ligues,  une  ligne  vaut  2*"',;')).  Après  le  premier 
coup  liié,  U  charge  et  le  pointage  continuent  sans  inter- 
ruption cl  sans  commandt-meut.  Dans  le  courant  du  lir, 
les  données  tout  nioditiées  par  des  conmiunilements  faits 
au  moment  vonlu. 

iicruvenienls  t^ avant-train.  —  Do  niôine  que  dons  notre 
Hèglement,  il  y  a  deux  manicres  d'amener  ou  d'ôterl'arant- 
tralu.  Normalement,  ces  uiuuvt^iueutii  sont  '.'xécutôs  au 
Irot  ;  si  on  veut  les  faire  exécuter  au  jias,  U  faut  indiquer 
cette  allure  dans  le  commandement. 

L'avuiU-lrain  est  amené  en  avant  de  la  manière  suivante  : 
l'avaiit-train  se  dirige  à  1  p;i&  1/2  à  droite  de  la  pièce  et 
s'arvâte  après  avoir  dépassé  l'essieu  de  3  pas.  Tous  les 
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Bon'ants  se  porlent  à  UicroBsofi  lasoulèvent  àbauteui'des 

épaules;  Ioi-ëtuc  ravaiU-iraiii  a  exécuté  son  mouvemeiil, 
les  Eervaiils  1  et  4  s'appliquent  aux  rouée  de  i'atliU  uL  lui 
font  décrire  3/3  de  tour.  Les  servants  ô  et  6  Eeporleutauic 
roues  de  l'avaul-traiii  pour  le  faire  reculer  do  manière 
que  l'on  puiese  engager  la  lunette  dans  la  chftville-OLivrière. 
On  redresse  la  voiture  en  la  faieant  avancer. 

Pouramenerravant-lruinfacepuarrièro,  Loue l'S servants 
eoulèvent  la  crosse  al  la  font  tourner  de  1/8  de  tour  à  gau- 
cho. I/avaiit-train  commence  eonraouvenient  en  exécutant 
un  oblique  adroite,  puis  une  conversion  à  gauche  et  se  place 
face  en  arrière  dane  le  prolongement  de  la  première  direc- 
tion de  la  pièce.  Tous  les  eervanls  rauiènent  alors  la  crosse 
verè  l'avant-traia  que  les  n**'  5  et  6  font  reculer  de  ma- 
uièr-i  que  l'on  puisse  engager  la  lunette  dans  la  cheviUe- 
ouvrière. 

L'avanl^tmin  se  siîpare  de  la  pièce  de  la  façoa  suivante  : 
dîUiB  le  feu  en  avant,  il  décrit  un  deuii-cercle  à  gauche, 
aiai-cbe  droit  devant  lui  et  bg  place,  en  exécutant  uu  second 
demi-cercle  à  gatiche,  eur  le  prolongement  de  la  pièce,  le 
feuenverker  B'arrôtant  à  16  pas  de  l'extrémité  du  levier; 
dans  le  feu  en  arriére,  l'avant-train  oblique  immédiate- 
ment à  droite,  ee  redre^^e  quand  il  a  gagné  8  pas  et  se 
met  à  sa  place  par  deux  à-gauche. 

Dans  tous  ces  luouveraenia  le  feuerwerker  a  le  même 
rôle  que  celui  qui  lui  est  assigné  dans  les  mouvemeula 
des  voitures  :  placé  à  1  pas  en  avaut  de  l'attelage  de 
devant,  c'est  lui  qui  dirige  la  marche  de  ravaut-lrala.  Dana 
le  mouvement  d'amenerravanL'trainenavant,c'eetIuiqui 
par  sa  place  marquera  de  combien  la  voiture  doit  avancer 
pour  sa  redresser. 

Le  Ilèglement  prévoit  un  mouvement  anormal  pour  le 
feu  en  arrière  et  lo  mouvement  récipri>que  de  l'avant-lrain 
quand  le  ten-aiu  s'oppose  à  l'exécution  du  inouvemeat 
nomial.  Les  trains  étant  séparée,  l'avant-train  se  port© 
devant  lui  au  pas  à  une  distance  telle  qu'elle  ne  soit  pas 
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h'anchic  pur  la  pitice  eu  reciilaat  {qm  moins  8  pas)  ;  il  reste 
face  en  arrièi-û.  La  iii(jiivomonliiiv<>r8eg'exécutoeDfai6aDl 
l'eculer  l'avant-lrain,  les  deux  servante  désîgnt^s  B'appli- 
quant  aux  roues.  La  pièce  peut  encore  être  mise  ea  batte- 
rie pui'  une  marche  de  (lanc;  la  croBtie  eelalors  portée  d'un 
quart  de  cercle  à  gauchie  (droite),  et  rnvaiU- train  va  se 
placer  autant  que  poBsiblo  à  sa  position  iioi'maleen  e'Oloi- 
gnant  par  un  à-droite  (gauctie). 

Dans  L-es  mouvements,  les  servants  gardent  leur  équipe- 
ment, le  n'*  4  conserve  l'écouvillon;  le  levier  de  pointage 
est  seulement  raliattn  sur  la  flèche. 

Les  allures  réglementaires  sont  le  pas  et  le  trot;  la  vitesse 
du  pas  cet  de  89  m,  celle  du  trot  de  177  m  à  la  minute  ; 
cette  lenteur  dans  les  allures  doit  éti-e  probablement 
allribuée  au  mauvais  état  des  routes  en  Russie. 

Loreque  la  batterie  marche  au  pas,  les  servant»  suivent 
à  pied  en  se  r^parlissaat  autour  de  la  pièce  :  les  n***  1  et  4 
à  hauteur  de  l'essieu  de  l'alTûl,  les  n"*  5  et  7  à  hauteur  de 
l'essieu  de  l'avaut-tcain,  lee  n"  2  et  3  à  mi-distance,  le 
a"  G  à  hauteur  de  la  volée  mobile  fixée  au  bout  du  timon 
et  sur  laquelle  «ont  attolës  les  chevaux  du  milieu.  On 
remarquera  riuvei*fiion  dt-e  postes  des  n**  2  et  4,  nâces* 
sitéa  parle  rôle  de  cas  deux  servants  dans  les  mouvemeuls 
d'avant- train.  Quand,  en  raison  du  terrain,  les  servants  ne 
peuvent  rester  autour  de  la  pièce,  ils  sont  réunis  en  pelo- 
ton derrière  elle. 

Au  trot,  les  n"  1  et  2  montent  sur  les  sièges  d'afTAt,  les 
n"  3,  4  et  5  sur  l'avanl-train.  Les  n"  6  etTauiventaupae, 
faute  de  place;  ils  rejoignent  leur  pièce  au  pas  gymnasti- 
que quand  celle-ci  s'arrête.  Nous  venons  ping  loin  i 
propos  de  la  manœuvre  des  caissons  de  la  batterie  que  les 
n**  (j  et  7  peuvent  être  transportés  quand  la  batterie  ee 
porte  au  ttot  vers  la  position. 

Le  feuerwerker  est  guide  de  la  voilure,  il  est  reepoD* 
sable  de  l'allure  et  delà  direction.  Sa  place  normale,  la 
seule  qu'il  occupe  dans  l'école  de  pièce,  est  en  lôtc  des 
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attelages  à  un  pns  en  arani.  Cette  place  e&l  cooservâe 
pendant  le  lir.  Le  conducteur  de  devant  doit  conduire  son 
allelage  de  manière (|ne60u  jturleuret  soneous-vergcBOicnt 
symétriqnement  placée  par  lapport  k  la  direction  suivie 
par  le  fewenverkcr ,  Les  noiiduclRurs  ilu  milieu  et  de 
dcETiëre  mavclitnL  dune  see  traces,  et  la  direction  de  la 
marche  de  la  voiture  OBt  aiuËÎ  ai^&uiée.  A  l'arrCt,  le  chef, 
de  pi&<;e  fait  encore  3  pat»  ei  ou  inarcliatt  au  pas,  6  si  on 
oiai-cliail  an  trot,  et  lei<  conducteurs  se  portent  lentement 
k  leurs  distances  en  faisant  tendre  a:odéiément  les  traite. 

Le  Règlement  russe  admet  pour  lee  changements  de 
direction  individuols  des  voitures:  la  convei*sio[i  complète 
de  90"  (correspondant  à  1  a-droite,  à-gaucha  franrais),  cir* 
cuLaire  de  180"  (demi-Lour  à  droite  et  à  gauche),  derni- 
convei-bion  lie  45"{demi-!i-(lmite,  denû-à-gauche). 

Toutes  ces  convcrsiom  (')  se  font  par  une  marche  ciixu- 
laire,  le  rayon  étant  de  3  pas  pour  la  conversion  complète 
et  la  demi-conversion,  et  de  6  paa  pour  la  conversion  cir- 
culaire. 

Il  n'existe  paa  de  mouvement  spécial  pour  le  demi-tour. 

Dans  les  manœuvres  de  la  batterie,  les  pièces  auront  à 
fairo  d'autres  changements  de  diroction  que  crts  conversions 
à  angle  ûxe;  le  mouvement  s'exécute  nu  comniaj^deniQut  : 
i)  Pièce  l'épaule  gnuche  (droite)  en  avant.  2)  Marche.  3)  Droit. 
L'inelracteur  fait  faire  une  conversion  à  droilo  (gaucJie) 
d'un  angle  i|uelcouque,  mais  toujours  inférieur  à  W. 


Il- 
Ëcole  de  Batterie. 

GénéralUh. 

Vomposiiïon  de  la  batterie.  —  La  batterie  se  compose  de 
buU  pièces.  Klte    eo  divise  en  deux  demi-hattcries  de 
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quatre  pièces,  et  celles-ci  en  Bections  de  deux  pièces.  Il 
existe  des  baiiurioi  de  quatre  pièces  seulement;  c'est  une 
exce[itioQ, et  nous  qg nous  en  occupeions  pae,  lee  principe» 
élanl  les  tnômôs  ;  elles  manœuvrent  lanlât  comme  Ja  bat- 
Lerie  de  huit  piècee,  taiitDt.commo  une  des  demi-ballerieB 
de  celle-ci. 

Chacune  des  huit  pièces  est  cotistiiuëe  coiume  il  est 
exposé  à  i'école  de  pièce  :  3  conducteurs,  6  ou  7  ser- 
vants et  1  feuerwerkci'.  Le  ptrsonnel  ofiicier  comprend  : 
un  commandant  da  haLterio  (colonel  ou  lieutenant-colonel), 
deux  commandants  de  demi-batterie  (capitaines)  et  des 
chefs  de  seclion  (lieutiinanteousous-lieLilenaiils).  Eui-ôgle 
générale,  il  n'y  a  que  deux  lieuteuautsousous-lieulcnants 
disponibles  ;  ils  conimaiidenl  les  soctiouB  des  ailes.  Les 
sections  du  rentre  sont  60U8  le  coiîlmanJeinent  direct  des 
capitaines  qniont  donc  un  donble  rôle  dans  toutes  les  ma- 
nœuvres :  commander  lesdeniL-batteries  et  commander  les 
sections  du  centre.  La  complication  du  Rttglement  vient  de 
là  en  grande  partie,  de  môme  que  la  difliculté  des  manœu- 
vres et  la  nécessité  de  passer  directement  de  l'école  de 
pièce  à  l'école  de  batterie.  Bans  une  seule  circonstance 
tes  capitaines  abandonnent  le  '  commande  ment  des  demi- 
batleriea  pour  ne  plus  être  que  des  chefs  de  secliou, 
c'est  peudant  le  tir;  encore  peuvent-its  dire  amenés  à 
reprendre  leur  commandemeal  dans  le  cas  des  salves  de 
demi-batteries. 

Manœuvre  de  la  batterie. 


formations.  —  La  batterie  prend  deux  types  de  forma- 
tion :  en  ligue  déployée  ;  en  colonne. 

La  batterie  en  ligne  déployée  peut  se  trouver  dans  cioij 
ordres  différents  :  1'  ordre  de  combat  (en  batterie); 
2*  ordre  face  eu  avant;  3'  oi-dre  face  en  arrière;  4*  ordre 
de  tlanc  (dans  lequel  les  pièces  Bont  en  colonne);  5*  ordre 
oblique. 
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Pour  les  trois  premiers  ordres,  il  ya  irois  sortes  d'inter- 
valles : 

lulervalles  couiiilets 27  pas. 

—  étroits 12  — 

—  i»ei'r^s 6  — 

Dane  l'ordre  enhaLlerJe,  il  fautaiilânl  qiio  posâiblo  avoir 
l'intervalle  complet;  la  ballede  occupe  alors  un  front 
de  189  pas:  la  distance  entre  les  pièce»  et  les  avant- 
IraùiB  est  de  16  pas.  Quand  on  veut  prendre  l'ordre  obli- 
que, il  faut  que  la  batterie  soil  auparavant  à  intervalle» 
complets  ou  étroits;  ceux-ci  se  trouveut,  le  mouvement  exé- 
cuté, réduits  à  iiÛ  et  ',)  pas.  Quand  on  doit  prt='ndre  Tordre 
de  liane,  il  faut  que  la  batterie  aoU  auparavant  à  intorval- 
les  complets;  le  mouvement  terminé,  leepièrosee  trouvent 
à  3  pas  de  distani  e.  Au  parc,  les  pièces  sont  à  intervalles 
étroits. 

Dans  la  formation  en  ligne  déployée,  le  commandant 
de  balterio  est  en  avant  du  centre  de  la  batterie  à  25 pas; 
les  commandaulà  de  demi-batterie,  en  avant  du  centre  de 
leur  demi-  batterie  à  10  pas,  les  chef»  de  section  eu  avant 
du  centre  de  leur  section  à  4  pas. 

Dans  la  formation  de  combat,  le  commandant  de  batterie 
est  à  8  pas  en  ai-rière  du  centre  do  la  ligne  des  pièces,  les 
commandante  de  demi-batterie  et  les  chefs  de  section  sont 
respectivement  à  2  et  à  4  pas  en  arrière  du  centre  des 
pièces  de  leurs  unités. 

La  batterie  peut  être  formée  eu  colonne: 

Par  pièce;  distance  seiTée  à  3  pas,  rnpture  en  avant  du 
front  ; 

Par  deux  pièces  par  le  centre  ;  distance  serrée  à  3  pas  ; 

Par  section  ;  distance  serrée  à  6  pas,  rupture  en  avant  du 
front; 

Par  section  à  distance  entière;  rupture  par  conversion; 

Par  quatre  pièces  par  le  centre;  distance  serrée  à  6  pas; 

Par  demi-  batterie;  distance  serrée  à  G  pas,  rupture  en 
avant  du  front; 
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Par  demi  balloi*ti>  à  distance  entière;  rupture  par  conver- 
sion. 

Les  colonnes  peuvent  ^'Ire  à  intervalles  complets, 
élroits  ou  aeiT^fi.  Ellos  comprennent,  sauf  l'urdre  en 
baUuric,  les  mômes  ordres  que  la  ligue  déployêo:  face  eu 
avanlj  face  en  arriùre,  Ju  Hauc,  ubliquc. 

Suivant  lauuLure  des  colonnes^  les  olGciers  se  trouvent 
boit  on  avant  du  fronL  de  leurs  unilée,  soit  à  hauteur  du 
milieu  du  liane  de  ces  uuités  du  càli  où  les  a  laissés  la 
rupture,  et  aux  distances  île  25  pas  pour  le  commandaut 
de  batterie,  10  pas  pour  les  chefs  de  demi -bat  te  rie  et 
4  pas  pour  les  cliefa  de  secliOLi. 

Au  commandement  d'une  conversion  quelconque,  en 
ligne  déployée  comme  en  coLoune,  les  olllciers  fout  la 
conversion  indiquée  pour  leur  propre  compte  et  restent  à 
la  place  qu'elle  leur  iait  occuper.  C'est  ce  qui  diUçrencie 
les  formations  qui,  par  suite  des  rnouvemeuls  individuels 
(les  voitures,  se  trouvent  avoir  les  pièces  disposées  Je  la 
même  manière. 

Pour  l'iustruction,  le  commandaDt  de  lialterie  n'est  pas 
tenu  d'occuper  sa  plai:e  réglementaire;  il  doit  se  perler 
partout  où  il  juge  sa  présence  nécessaire. 

De  l'atlgnenicnt.  —  L'alignement  des  voitures  est  obtenu 
par  l'alignement  des  fuuerwerkers. 

Les  chefs  d'unitô  n'ont  aucun  rôle  à  remplir  pour 
l'ûliguemenl  de  leurs  unllOs;  cela  est  d'aillours  forcé, 
puisqu'ils  sont  répartis  inégalement  entre  les  sections. 
L'alignement  se  piend  doue  sur  une  voiture.  Dans  le  cas 
de  la  batterie  en  ligne  déployée,  c'est  une  voilure  du  cen- 
tre, la  cinquième,  à  cause  du  l'étendue  du  front.  Mais  dans 
les  Cûloimes,  où  le  Tronl  est  plus  restreint,  l'alignement 
se  prend  sur  une  voiture  d'ail*^  qni  e&t  la  première;  l'ali- 
gnement e»t  donc  alors  â  droîLe  dans  Irs  marches  face  en 
avant,  et  à  fiauche  dans  les  marches  face  en  arrière* 

Pendant  !a  conversion  par  unité  et  la  c&nvfrswn  circit- 
iaircj  L'aliguemeut  et>t  pri$  du  côlé  opposé  à  celui  vers 
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lequel  on  tourne;  pendant  la  conversion  complète  ou  la 
demi-conversion^  raligncment  ec  prund  du  côté  vera  lequel 
ou  tourne. 

Dans  tous  les  mouvements  eu  colouas  el  les  mouve- 
meuls  de  (lanc,  chaque  pièce  doit,  sauf  aprèa  une  demi- 
cimt>efsion,  se  maintenir  à  la  distance  voulue  derrière  celle 
qui  ta  précède. 

Exécution  des  féux.  —  La  charge  s'eiécute  au  comman- 

[dement  du  commandant  de  balLorio,  mais  il  est  interdit 

\Aq  demander  l'extîcutioii  simultauiio  par  toutee  les  piôcee, 

pour  ne  pas  sacrifter  la  bonne  exôcutlou  à  rôlôgatme.  Le 

Règlement  insisto  sur  ce  point. 

Quaud  on  tire  à  obus,  à  mitraille^  ou  à  blanc,  les  pièces 
sont  eu  géaéi'al  cliargées  toutee  à  la  fois,  mais  elles  peu- 
vent aussi  n'être  cbargâoa  qu'au  fieul  commandement  du 
chef  de  sactioa.  Quand  on  tire  à  sbrapnel,  le  chargement 
86  fait  en  géntîral  par  pièce  ou  par  fiection,  chai;[ue  pièce 
ou  section  ne  chargeant  qu'au  commandement  du  corn- 
luanJaut  de  batlerie  ;  on  peut  également  faire  charger 
toutes  les  pièces  simultaui^menl. 

Au  fur  et  à  mesure  qu'une  modîUcation  eat  ordonnée  à 
la  hausse  ou  à  la  duri^#,  elle  est  exécutée  simultanément 
par  toutes  les  pièces;  pendant  le  réglage,  les  piècea  peu- 
vent donc  changer  pUiBieurs  fois  leurs  données  du  tir  avant 
le  moment  où  elles  font  feu.  On  ne  peut  changfr  de  pro- 
jectile qu'après  avoir  fait  tirer  l'ancien. 

Le  tir  peut  se  f;tiro  par  pièce  ou  par  salves  de  section, 
demi-batterie  ou  batterie. 

Uarelxe  directe  de  la  batterie  dï'ploi/ée.  —  Les  prinripes  en 
ont  été  exposés  à  propos  de  l'aUgnsmeut.  Quaud  on  maiv.he 
an  trot,  tous  les  servants  6  et  7  se  réunissent  derrière  la 
5*  pièce.  La  batterie  peut  être  amenée  sur  une  ligne  don- 
nép,  en  plaçant  au  préalable  comme  jalonneurslesG"  ser- 
vants.   . 

Les  intervalles  peuvent  être  modiaés  en  prenant  une 
pièce  quelconque  comme  base;  tes  raonvemcniâ  indivi* 
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duels  qui  eu  résultent  se  font  au  trot,  il  faut  donc  faim 
monter  sur  les  coffres  tous  les  servants.  Pendant  le  mou- 
vemuut,  l'alignement  est  pris  sur  la  pièce  qui  conserve  la 
marclis  direete  ;  le  mouvement  termine,  il  est  repria  sur  le 
centre. 

Au  commandement  préparatoire  de  l'arrêt,  les  feiier- 
werkers  vérifiant  rapidement  leur  alignement,  mais  ne 
s'alignent  pas  sans  commandement  une  fois  la  batterie 
arr**"téft. 

Amener  la  butierie  sur  la  posUUm.  —  Le  commandant  de 
la  batterie,  suivi  d'un  trompette^  ee porte  surla  position  et 
la  reconnntt.  Il  appelle,  s'il  y  a  lien,  les  chefs  de  pièceJ 
qui,  mettant  pied  à  tcn-e,  choisissent  l'emplacement  de 
leurg  pièces.  L'ordre  eal  ensuite  envoyé  à  l'oftlcier  le  plua 
ancien  d'amener  la  batterie.  Dans  les  mises  en  batterie 
.ponrle  feu  en  avant,  les  avaiU-trains  peuvent  amener  les 
pièces  face  en  avant  ou  face  en  arnère  :  arrivée  eur  la  po- 
sition, ils  exôca'eut  ou  non  une  conversitni  circulaire.  Si  la 
mise  eo  batlei-io  est  faite  sans  conversion,  les  conducteurs 
do  devant  dirigent  leurs  voitures  droit  sur  les  feuer* 
werkers  ;  si  elle  se  fait  avec  conversion,  ils  les  dirigent  à 
uu  demi-intervalle  à  droite,  de  manière  qu'après  la  con- 
version circulaire  (à  gauche,  puisqu'on  marche  face  en 
avant)  ils  la  placent  à  l'endroit  voulu. 

Changeinsnfx  de  direction.  —  Les  cUangenienls  de  direc- 
lion  se  fout  par  voiture  on  par  tout  le  front. 

Les  chanfçemenls  de  direction  par  voiture  se  font  sous 
les  angles  de  45",  90°  on  1 SO*  comme  il  a  été  dit,  ce  sont  les 
eoiiverùons.  Quand  on  commande  une  conversion  circu- 
laire élant  à  intervalles  serrés,  les  pièces  paires  se  portent 
à  24  pas  en  avant  du  Cront  au  commandement  prépara- 
toii*e. 

Les  cbangements  de  direcliou  du  front  se  font  de  deux 
manières.  An  commandement  :  1)  Baiterie  l'èpaute  gauche 
«1  avaut.  2)  Hardie .  3)  l>roil  alitement  sur  le  centre^  les 
pièces  décrivent  des  arcs  de  ceivle  d'une  amplitut^e  quel- 
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conque  niais  iaf^i-Ieitre  à  90*^  en  conservant  dea  intervallee 
Inégaux.  Le  mo.ivcniont  n'est  .-iiitre  (|ue  noire  oblique  à 
droite.  Au  Comniaudomeul  :  î)  Tourna  à  tlroîte.  2)  Marche. 
3}  AUijnement  sur  te  centre,  la  voilure  pivot  fait  un  à-droito, 
les  autres  pièces  fuul  uii  derui-à-droitu,  forcent  l'allure, 
ue  coci  serve  ut  pas  les  intervalles  et  se  redrassiMit  d:ins  [a 
nouvelle  direction,  qui  est  toujours  à  dO*  de  la  première, 
par  un  nouveau  douiî-à-droite,  en  prenant  leur  intervalle  à 
propos  à  la  Un  du  mouvement. 

Les  cbangi;ments  de  direcliou  dn  front  peuvent  encore 
66  Faire  de  la  manière  suivante:  Étant  eu  oblique,  une 
pièce  finclconque  est  débignôo  pour  conserver  la  direction 
suivie,  et  les  auires  pîôi'es,  diminuant  ou  roirant  l'ullnre, 
prônuont  leurs  inten-alles  et  lûur  alignement  sur  elle.  On 
peut  do  môme  faire  les  changemeuts  di;  direction  sou&  uu 
petit  angle  en  indiquant  à  une  pièce  queUoiique  un  point 
de  dîix'ction. 

Marueuvres  des  colonnes.  —  Les  colonnes  peuvent  exécu- 
ter les  mêmes  uiûuvenienls  que  la  ligue  dépluyùe:  faira 
des  conversions,  ouvrir  et  serrer  les  intervalles.  Elles  peu- 
vent passer,  ei  c'est  possible,  de  la  distance  euLlère  à  la 
distance  serrée  et  riJcIproqnenicnt  j  quaud  on  terre,  le 
mouvement  se  fait  sur  l'unité  de  Léle,  quaud  ou  desserre, 
sur  l'unité  do  queue. 

Quand  ou  fait  des  changements  de  direction  de  li?te  do 
colonue,  le:»  ituilés  ejcécuteut  successivement  le  mouve- 
ment i'épaute  gauche  en  avant.  Dans  les  colonnes  serrées, 
liJS  unités  cil  nie  Tout,  avant  leur  chaugâment  de  direction, 
an  commandement  de  lom-  chef,  ime  demi- conversion  du 
l'CÛté  opposé  à  celui  vei-g  lequel  elles  doivent  se  diriger,  et, 
ayant  ainsi  déboité,  l'ont  leur  épaule  gauche  en  avarU  en 
arrivant  à  hauteur  du  point  où  l'unité  de  tiHe  a  exécuté  le 
mouvement.  Dans  les  colonnes  par  le  centra,  unodifTicuUâ 
B6  présente  au  point  de  vue  du  commandement  :  les  pièces 
qui  sont  à  la  même  hauteur  doivent  changer  de  direction 
eueembU;,  mais,  apparlouaul  a  des  unités  diiTéi-eules,  ellt-s 
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sont  60)18  le  comman>tement  de  chefs  difréreuts.  Pour  la 
colonne  par  les  deus  pièces  du  centi-e,  qui  esl  des  deux 
cas  lo  pins  compliqué,  on  proeèrle  ainsi:  le  commaudaut 
de  la  ptemière  demi-liatterio  prend  le  commandenient 
des  doux  pièces  de  tête  4  et  5,  le  commandant  de  la 
deuxième  demi-l  aUerie,  celui  des  pièces  3  et  U,  le  rhftfde 
la  première  section,  celui  de&  pièces  2  et  7,  le  chef  de  la 
quatrième  section,  celui  dos  d^ux  piàcoe  de  queue  1  el  8. 

Le  passage  d'une  colonne  à  une  autre  se  fail  d'après  les 
principes  des  ruptures  et  des  déploiements.  Ces  mouve- 
ments soûl  toujours  exôcultis  pendant  la  mai*che  ou  eu  se 
poi'la.nL  eu  avant. 

Déploiements.  —  Les  dâploiements  Fe  foot^  pour  les  co- 
lonnes par  pièce,  par  section,  par  deml-balterie  dans  la 
direction  du  mouvement  on  dans  une  dlreciion  pei-pendt- 
culairo  des  trois  manières  caractérisées  tiaiis  le  Rèsh-racnt 
fr.inçais  par  les  expresEions  :  vers  ;  à;  sni: 

Le  déploiement  à  gauche  (droite)  en  bataille  ne  peut  se 
faire  fiue  pour  les  colounus  à  distance  entière  ou  pour  la 
colonne  iiar  jnèi'e. 

.  Les  colonni'S  à  dislance  entière  sont,  eu  outre,  les  eeu- 
les  gui  peuvent  se  iléployer  dans  une  diitjclion  oblique  à 
celle  de  la  marche. 

Lrs  colonni-'s  par  le  centre  se  déploient  dans  le  sens  du 
mouvement,  le»  i  ieces  d'aile  exécutant  le  mouvement  vers 
la  droite  et  .vers  la  g;iuche  en  bataille  quand  oa  est  face 
en  avant,  ou  s'écaitant  des  deux  côtés  pour  laisser  mar* 
cher  droit  les  pièces  de  riueue  quand  on  est  face  enan-ière. 
Ces  colonnes  se  déploient  aussi  dans  la  direction  porpcu- 
dii'ulaire  à  celle  de  la  marche  par  un  inouveuicnt  sur  la 
droite  ou  sur  la  gauclie  en  bataille. 

On  peut  passer  directement  de  la  formation  en  colonne 
à  la  formation  eu  batterie  d'après  les  principes  exposés 
pour  la  formation  en  bataille.  Les  unités  s»  mettent  en 
battenc  au  fur  et  à  mesure  de  leur  ari'îvée  sur  la  position; 
l'unité  base  de  déploiement  se  met  en  bâllerie  à  rindioa- 
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lion  du  commandant  du  batterie  (sonnerie  du  Ceii).  Quand 
la  colonne  que  l'on  Hf^ploie  «Ht  la  colonnr  par  pîi'CB,  la 
première  pièce  de  chaque  section  est  arrdiâe  pir  le  chef 
de  seciioa,  la  seconde  par  eon  chef  de  pièce  ;  quand  il 
s'agît  d'une  colonne  par  le  centre,  on  sa  heurle  aux  diJIi- 
cultéfi  de  commandement  que  nous  avons  sigcialéos  à  pro- 
pos des  changeinenis  de  direction  dsi  tôles  de  colonne,  et 
qui  sont  rf^soluos  d'une  mauiiïre  analogue  à  celle  qui  n  éié 
indiquée  à  ce  sujet. 

lil. 

iDstruction  sur  la  conduite  des  caissons. 

Compesition  et  nianœiivt-es  des  échelons,  —  Les  batterïns 
de  canons  de  baUei-ic  ont  16  caiseons,  celles  de  canons  lé- 
gers, 12.  En  outre,  elles  ont  un  affût  de  rôaerve,  une  voi- 
lure d'ambulance  et  uti  certain  nombre  de  fourgous. 

Ces  voitures  sont  réparties  en.  deux  écMons.  Le  premier 
comprend  4  caissons,  le  deuxième,  les  autres  voitures.  Ils 
sont  placés  tous  deux  sous  le  commandement  d'un  oiticier 
du  grade  de  lieutenant  ou  de  sons-lientenant.  Cet  ofTlcii-r 
mai'che  avec  le  prnmier  érhelon^  un  soug-officior  est  dési- 
gné pour  commander  directeiueiU  le  second. 

A  chaque  caisson  sont  jifîeclés  :  un  chef  de  caiçson, 
2  servants,  3  conJucleurs  avec  ienr»  attelages.  IjOs  ser* 
vanls  sont  munis  de  sacs  pour  le  transport  des  munitions. 

Au  parc,  les  caissons  sont  placiJs  derrière  les  pièces,  les 
deux  échelons  sur  la  même  ligne  ou  sur  deux  ligues  diil'é- 
rentes,  les  caissons  extrêmes  derrière  les  pièces  eitrômes, 
les  autres  répartis  à  inlervalles  égaux.  L'affût  de  réserve 
et  la  voiture  d'ambulance  sont  derrière  le  centra  sur  une 
troisième  ou  quatrième  ligne. 

Les  principes  de  manœuvre  pour  les  échelons  dos  cais- 
sons sont  leB  mômes  que  pour  la  lallerie  de  pièces.  Las 
deux  échelons,  pendant  la  marche,  suivent  à  la  quflue  de  la 
batterie.  Avant  d'entrer  dans  la  zone  du  feu,  le  deuxième 
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échelon  s'ai-réie  eL  prend  une  distance  de  800  &  1000  m. 
Le  premier  suit  leB  pièces  et  manœuvre  de  la  maaière  aoi- 
vante. 

Chaque  caisson  esL  affei^lô  epâcialement  à  ime  section, 
ei  la  suit  si  celle-ci  ee  eôpare  de  la  b>itlerie.  La  manœuvre 
du  1"  échelon  est  dirigée  pai*  l'ofiicier  commaudani  les 
échetoue  d'api-ë&  leb  principes  de  la  conduite  d'uuo  demi- 
laiterie,  lantau  point  de  vue  de  la  marclio  quo  de  larépâ- 
tilion  des  commaudements  du  commandant  de  batterie  qui 
intéi-essent  les  caiseons.  I>a  distance  qui  Bé[Are  l'échelon 
dee  pièces  n'est  pas  ilxéc,  elle  doit  être  aut^si  raiblo  que 
pos&ibla  (50  pftfi  pnr  exemple),  maifl  assez  grande  pourtant 
pour  ne  point  gêner  Ii  manœuvre  de  la  batterie.  Dans  les 
marche»  face  en  avant,  l'échelon  suit  la  batterie;  daus  les 
marches  face  en  arrière,  il  la  précède.  Dans  les  mar- 
cher en  bataille  ou  en  colonne  d'un  frunt  de  quatre 
pièceSf  leâ  quatre  caissons  sont  en  ûle  avec  les  quatre 
pièce»  du  centre  ;  daus  les  marches  en  colonne  d'un  front 
inréi'ieur  à  quatre  pièces,  les  caissons  se  forment  eu  co- 
lonne serrée  de  môme  front,  mais  toujours  par  la  droite. 
Dans  les  marches  de  tlanc,  les  caissons  marchent  de  ilanc 
également,  la  caisson  de  iSie  à  hauteur  de  la  pièce  de 
tôle. 

Dans  les  marches  au  trot^  les  deux  servants  du  caisson 
montent  sur  les  coffres  ;  le  premier  échelon  sert  en  outre 
à  transporter  dans  les  mâme^ï  conditioiis  les  servants  6 
el  7  des  pièces. 

Rûle  du  premier  échelon  pcndani  le  combat.  —  Le  commau- 
dani de  l'échelon,  s'inspiraiit  des  ordres  dounés  par  le 
commandant  de  la  baltstie,  abrlte'sos  caissons  suivant  lec 
circonstances  et  d'après  la  conformation  du  lerrain.  Il  les 
met  légèreraenl  snr  le  liane,  autant  que  possible  en  dehors 
des  routes,  de  façon  à  garder  des  communications  faciles 
et  â  pouvoir  faire  rapidement  demi-tour  si  la-  batterie  bal 
en  retraite. 

Le  ràie  du  commandant  de  l'échelon  consiste  à  mainte- 
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nir  coQSlammeul  la  liatlerie  ati  complet  en  bommss,  che- 
vaux, iniuiiliotis.  L'ordre  peut  ôti'e  donné  de  porter  direc- 
Lomont  àtif,  muiiiLioae  don  caiesoim  aiut  pièceE.  Au  bout 
d'un  certain  temps  après  l'ouverture  du  feu,  le  chef  de 
l'échelon  fuit  [«uiser  los  niunilions  dans  certains  caieisons 
seulement,  el  dès  ijue  oeox'ci  sont  vides,  il  les  envoie  au 
2*  échelon  qui  en  renvoie  autant  do  plaine.  Les  hotnnies 
et  les  chevaux  qu'il  faut  remplacer  sont  demandés  en 
môme  temps  au  2'  échelon. 

liàletin  deuccikme  échelon,  —  Le  2*  échelon,  à  luoins  de 
iiéceesité  absolue,  doit  Aire  hors  de  portée  du  feu  de  l'en- 
nemi. II  prend  une  position  qui  permette  de  réduiro  au- 
tant que  possiLIc  la  distance  qui  le  sépare  de  la  l>attcnc; 
il  doit  être  en  communication  facile  avec  elle,  un  feuer- 
werker  est  envoyé  au  commandant  de  l'échelon  pour  lui 
indiquer  ea  position  et  le  chemin  k  suivie  par  les  caissons 
qui  viendront  se  réapprovisionner.  Le  2*  échelon  doit 
fournir  au  1*'  tout  ce  que  celui-ci  lui  demande,  même  si 
sa  mobilité  doit  en  souffrir. 

Il  te  réapprovisionne  lui-m^me  aux  sections  de  parc  qui 
stjreudeut  sur  le  champ  de  bataille  d'après  les  dispoai lions 
prises  par  le  commandant  do  rarliUerie.  Ce  réapprovi- 
sionueraeuL  se  fait  p.ir  trauabordemeul. 


IHspûsiUms  partieuiières  à  VariUlerU  à  cheval. 

La  batterie  à  cheval  se  compose  de  G  pièces  ^  les  cais- 
sons sont  au  nombre  de  12  et  forment  2  éclielons  égaux  \ 
avec  le  1"  échelon  mai-cheiit  ua  affût  de  rechange  et  une 
voiture  légère  d'ambulance  ;  avec  le  2'  âchelou  mai'chcnt 
les  fourgous. 

Le  personnel  d'une  pièce  comprend 6  servants  et  3  garde- 
chevaux. 
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En  général,  ces  9  servants  Bonl  formôii  sur  deux  migi  à 
8  pas  en  ai-rière  tlt?  la  bouctie  de  la  pièce;  ils  peuvent  en- 
coré  être  répartis  de  la  inaniùre  suivaiiLo  : 

1°  Sur  deux  raugs  de  chaque  côté  de  la  pièce  ;  le  1"  rang 
à  hauteur  de  Tallelage  de  derrière,  le  2*  rang  à  hauteur 
des  roues  de  l'avanl-train  ; 

2"  En  aie  ou  en  colonae  par  deux  à  3  pas  en  arrière  de 
chaque  pièce. 

Dans  l'opJre  en  batterie,  les  peloloiïs  dp  chevaux  sonc 
lormi^s  sur  un  rang  à  3  pas  en  arrière  de  ravaut-train. 

Lç  personuel  officier  comprend  :  1  coniniandant  de  bat- 
terie, -^  chefs  de  acciiou  et  1  chef  des  caissoDs;  il  n'y  a  pas 
de  commandant  de  demi-batterie. 

Les  allures  rôglenientaïvea  de  l'artillerie  à  cheval  sont 
le  pas,  te  Irot  el  le  galop  ;  leurs  vitesses  sont  respective- 
ment de  89,  213  et  426  m  par  minute. 

La  ballerio  à  rlieval  ne  prend  pas  la  formation  en  co- 
lonne par  demi-batterie. 

Dans  lu  formation  en  yoloiine  par  4  pièces  parlncenlpe, 
lea  fiiècBB  1  et  6  so  trouvent  on  lile  derrière  les  pièces  2 
et  5  dn  1"  rang. 

Pour  toutes  les  formations  en  colonne,  les  sorvauls  se 
placent  sur  deux  rangs  de  cliaijue  calé  des  piëci's,  excepté 
pour  la  colonne  de  route  par  pièce  où  les  sorvauts  mar- 
chent dans  l'ordre  normal,  c'est-à-dire  sur  deux  rangs 
derrière  chaque  pièce.  lien  nîsuUe  que  dans  la  colonne 
par  piètre,  les  pelalons  de  servanLs  peuvent  être  disposés 
de  d^ux  manières  difTér^^ntes  suivant  qu'il  s'agît  d'une 
foruïalion  de  manœuvre  ou  d'une  formation  de  route. 

Résumé  par  G.  Guieyssk, 

lieutenant  d'aidUerk; 
d'autres  la  traducLion  du  capitaine  Ollivier. 


Il  n  paru  en  1392  un  nqtiveau  Règlemenl  niSBC  siu' la 
foraialion  des  poiuleurs.  On  s»!  propose,  dans  ce  qui  va 
suivre,  d'analyser  ce  Rùglemeut  on  faisant  ressortir  les 
principales  ditl'ôrt-'acoâ  qu'il  présente  avec  le  Kcglomenl 
français  correspondant. 

L'ordre  général  des  inatièree  dans  les  deux  Inslniclious 
est  à  peu  près  le  même. 

Le  Ilèglement  russe  admet  pour  la  batterie  de  8  pièces 
un  minimum  de  8  pointeurs  titulaires  (correspondant  A 
nos  maîtres  pointeur^}  et  &  pointeurs  complémentaires 
(correspondant  à  nos  pointeurs).  C'eet  donc  la  même  Qxa- 
Uon  qu'eu  France:  1  maître  ]iointeur  et  1  poinieur  au 
moins  par  pièce. 

.  L^n  oflïcier  est  chargé  de  l'instruction  spéciale:  ila  pour 
adjoint  le  fenerwerker  de  la  Jjatlsrie  le  plus  habite  en  ma- 
tière de  pointagi;.  Il  ii'usl  pas  question  de  la  pr^îcaution 
indiquée  cher  nous  de  ne  pas  donner  toujours  aux  hommts 
le  même  inetinicleur  en  vue  d'assurer  l'uniformité,  ni  de 
partager  les  hommes  eu  équipes  équivalentes  k  un  pe- 
loton de  pièce.  L' instrui  leur  f  omble  au  conti'airo  devoir 
être  toujours  le  nu^me. 

La  séparation  des  pointeurs  du  reste  des  jeuai^s  soldats 
pour  riuBtruction  spéciale  est  plus  radicale  que  chez  nous. 
Ku  France,  presque  tous  les  jeunes  soldats  reçoivent  au 
moins  le  commence  m  eut  de  l'inslrucliou  spéciale:  les 
Russes  limilent  leur  luBlructioa  au  pointage  direct  sur  but 
visible  et  Use.  Il  est  formellenieut  recommandé,  pur  luie 
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(lispofiillon  pariiculière  de  leur  Hègleoieiit,  de  ue  pas 
couder  aux  caiioaniers  qui  ne  suiTent  pns  l'iuslriiction 
epôciala,  les  foncLionE  do  pomleuf  ni  de  poiiUeur  servaiil, 
surioul  aux  exerciccB  et  aiiJt  éuoleb  à  feu.  S'écarler  de  celle 
règle  pour  le  Tiâniïfice  de  l'instruction  générale  de  i)oinlage 
serait  aller  à  rencontre  du  but  que  se  propose  l'instnic- 
lion  spéciale  îles  poiuleurs  d'élite,  eu  leur  eulevant  ou  eu 
leur  rendanl  plus  rares  les  moyeus  de  pratiquer  dans  les 
circoufilanoetj  les  plus  instructives. 

L'instruction  spéciale  n'est,  en  Hussie,  que  le  dévelop- 
pement et  la  continuation  ds  riustrucliou  générale.  Ces 
deux  instructions  ne  font  pas  eôparôes  Auns  le  texte,  mais 
noua  venons  de  dire  que  l'instruction  générale  ne  dêpnsse 
pas  Je  pointage  dii-ei^t  sur  but  visible  et  Qic 

La  division  Ue  l'iu^îliuclion  est  la  suivante  : 

instruction  sur  hj  pointage  horizontal  (ou  latéial); 

Instruction  sur  le  pointage  en  hauteur  ; 

Instruction  sur  le  pointage  direct  ; 

Amener  un  point  mobile  du  but  sur  le  prolongement 
de  la  ligne  de  miro  snns  modifier  la  position  de  uelle*ui  ; 

Épreuve  de  la  vue  des  horanu^s  ; 

Exercicee  à  l'aide  des  appareils  de  conli-ôlo  ; 

Exercices  de  pointage  direct  sur  buts  de  diverses  sortes 
visibles  et  fixes; 

Pointîige  sur  buts  mobiles; 

Pointage  direct.  —  Exercices  de  rapidité  ; 

Instruction  sur  l'emploi  du  niveau  ; 

Instruction  sur  les  corrections  de  l'angle  de  lir  à  l'aide 
de  la  manivelle  ; 

Pointage  indirect; 

Jalonnemeut  de  la  ligue  de  visée  dans divei*» cas  elexer* 
cices  de  pointage  sur  buis  invisibles  et  à  éclipse  j 

Pointage  sur  la  fumée  ; 

Hôpartitioii  du  leu  ; 

Instruction  théorique  et  pratique  supplôraentaire  des 
pointeurs  titulaires  et  complémentaires. 
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i*ointage  tn  direction.  —  L'exercice  est  iJoiUiqne  à  celui 

qui  est  expliqufî  §  IG  du  Règlement  français  :  pointage 

par  TiiHlructeur  sur  un  trait  vertical,  piris  poîntnge  par 

!'homraeî  Indication  de  l'erreur  commige  au  moyen  d'un 

iudex.  Le  Rti^'lemont  nisao  donne  senloniont  une  pKcnu- 

lion  de  plus  :  il  l'ecomiuande  au  pointeur  servant  d'amener 

la  pièce  à  peu  ptôs  eiï  direction  par  un  mouvenionl  franc, 

puis  de  compléter  son  pointage  autant  que  possible  âaus 

dépasser  te.bul  de  fai;oii  à  fairo  porter  doucemciitln  crosse 

toujours  du  Ultime  côté  eane  avoir  à  la  faire  porter  do  cécû 

et  d'autre  du  but. 

Dans  te  placement  de  l'œil  il  y  a  une  différence  sensible 
à  signaler.  Chez  nous  on  doit  le  mettre  le  plus  près  pos- 
sible de  l'œilleton  ;  en  Rngsie,  on  doit  avoir  l'œil  à  une 
distance  du  ci^an  de  miie  qui  varie  d'un  travers  de  main 
à  O^jSô.  La  raison  do  cette  prescription  &H  dans  la  diffé- 
rence de  forme  de  la  Hausse  et  du  guidon  rueaes  avec  les 
nàti-ee.  L'œilleton  est  remplacé  par  un  cran  Lriangulaîre 
et  le  guidon  est  plein  ;  ils  sont  analogues  aux  crans  et 
fronleaux  de  mire  de  la  marine,  et  l'on  sait  que  dans  la 
marine  on  pointe  à  longueur  de  cordon  tire-feu;  ilestviiii 
qu'il  y  a  là  dea  nécessités  d'un  autre  ordre. 

On  donne  à  l'homme  des  explicatlona  beaucoup  plus 
détaillées  que  cbez  uous  sur  l'intluence  de  la  dérive.  Nous 
citons  texlufjllement  ceUo  partie  de  i'Iustruclion: 

La  piico  est  pointde  sur  le  trait  noir  vertical  de  la  cible,  eu 
mcttnut  d'&bord  In  dérive  à  zéro.  L'iostructeur  demamia  aux 
hommes  od  qu'il  faadra  iairo  bî  les  projoctilea  tirée  tombent  à 
droite  da  but.  Alors  lea  hommes,  guidéa  par  les  questi^ins  d« 
l'iiiatructenr,  tvduv«nt  facilemoat  eui-mfiineB  tiue,  pour  les  amener 
sur  1«  trait  vertical  du  la  cible,  il  faut  viser  à  sa.  gauche.  Puis 
l'instructeur  donne  une  (fraudour  (iuelcoaiiue  d'écart  dce  projec- 
tiles en  ilisant,  jiar  cxcmplo,  que  si  la  ligne  de  rairo  est  dirigée 
sur  le  trait  vertical,  le  projectile  tombera  fiur  le  bord  droit  de  la 
cible  :  les  homuicB  cooipreti liront  que  pour  b  faire  tomber  sur  le 
trait  rerticai  il  faut  pointer  à  la  mfinie  distance  k  gauclia  etpfiT 


341  REVTB  D'.UlTirXBtUB. 

coua^i^iient  sur  le  bord  gAuohe  de  la  cîbte.  L'instructeur  fait  di- 
riger la  ligue  do  mii'O  eur  lu  bord  gaucho  de  la  cible;  puis  il 
fait  porter  par  un  des  Lommea  le  cmn  dt»  mire  k  gaucbn  jn^f^D'à 
ce  que  1«^  trait  vertical  de  ta  cible  apparaisse  dans  son  milieu 
et  montre  à  l'hamme  la  dérive  *  à  gancbe  >  ainsi  obtenue.  Un 
fuit  L-nsuîte  les  opérations  iuveraee  :  l'Iustructeur  fait  puîut«r  bi 
pi^co  sur  l(ï  trait  vurtlual  de  la  uîblo  avuc  lu  dérivu  t  à  gauchu  * 
et  ramenant  la  dérive  à  zéro  il  fait  voir  à  chaque  boomie  l'iu- 
flticncc  de  la  dérivt)  sur  la  direction  du  uonp.  Au  fur  et  À  mesure  de 
l'a^'aucement  de  ces  exercices,  l'tDstracteur  fait  pointer  les  huntir.ei 
avec  uti&  di^rive  détenutu^e  et  mouvoir  le  cran  de  mire  de  <|ii8n- 
tités  données  sut  nue  pièce  déjà  poiat^e  :  il  leur  explique  en 
passatit  cocumunt,  avec  t'ai'croiBscinont  do  U  distance,  croU  au  sî 
riii6uetice  de  la  dérive  sur  la  grandeur  de  l'écarc  du  projeclilo, 
ce  qui  exige  par  suite  une  exactitude  plus  rigourauee  dana  le 
placement  du  c^ran  de  mire.  Au  coiirâ  de  ces  exercici-'s,  les  hommes 
doivent  acquérir  l'habitude  do  commencer,  sans  se  tromper,  le 
mouvement  (te  rotation  du  lu  vis  de  lu  trurerse  cylindrique  de 
Hausse,  c'cst-à-dirc  du  côté  convcnablii  jiour  obtenir  le  mouve- 
ment voulu  du  cran. 

Lq  ROglement  français  insi&te  moins  3ur les  exurcicesde 
cettti  nature;  riiomme  ne  les  fait  pas  Lui-jnéme,  si  ce  a'est 
pour  le  pointage  sur  un  repère.  Il  est  à  craiudre,  perable- 
t-il,  que  la  répétition  trop  fréquente  de  cet  exercice  ne 
donne  à  l'homme  des  velléités  de  raodiller  de  lui-mémo  la 
Jérive  à  la  suiti;  de  l'observation  du  réeuUat  de  eon  coup. 
f,G  Règlement  édicté  bien  plus  tard  la  défense  fonuello 
d'opéi'ei"  ainsi,  mais  on  sait  combien  îi  eBt  diOlcile  d«  sur- 
velUsr  eûlcacemeiit  les  pointeurs. 

PointU'je  en  kautcur.  —  Au  lieu  de  taire  pointer  comme 
chez  noue  &ur  uii  trait  horizontal  plus  ou  uioins  épais,  on 
fait  pointer  sur  la  ligue  de  séparation  de  deux  surfacefi, 
l'une  blanche,  l'aulre  noire.  On  retrouve  la  môme  recom- 
mandation que  pour  le  [joinLage  en  direction:  s'approcher 
du  but  par  un  mouvement  franc,  puis  par  des  mouvements 
doux,  en  ne  faisant  mouvoir  la  cnlasse  que  d'un  môme 
côlô,  eu  évilaut  d'avoir  i  la  baisser  el  à  la  lever  aiternati* 
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Tement,  ce  qui  cau^e  uiio  p6iie  de  temps  et  de  la  fatigue 
au  pointeur. 

Knfln  on  iusiete  sur  la  nécessitô  de  savoir  de  quel  côté 
il  faut  faii-e  loui'uer  \&  vis  de  pointage  pour  lever  ou  bais- 
6cr  la  culaBBBf  aîiu  que  ks  commanilementa  du  iiiodillca- 
tiou  présent»  lioit'iu  exécuLtîa  sans  béailatiou.  L''s  Russes 
ont  nae  raison  d'îiisisler  plus  que  uous  sur  ce  poiuE,  c'est 
Tabseiice  sur  leurs  aQ'ùU  de  la  tlèche  indicatrice  pins  loin 
ou  plus  près. 

Pointage  m  direction  et  en  kauteur.  —  C'est  ici  que  Je  Rè- 
glement mec  les  indications  nùcessaires  pour  donner  régu- 
lièrement 1.1  hiiu3se  et  la  dérive,  tout  en  prévenant  que 
cettfl  inslructioii  doit  se  donner  en  même  temps  que  los 
précédentes.  Pendant  qu'une  partie  des  hommes  est  exer- 
cée à  donner  la  hausse  et  la  dérive  durant  les  exercices 
de  pointage  en  hauteur  t-L  de  pointngo  en  directiouj  l'outre 
partie  est  exercée  sur  des  modèles  spéciaux  qui  sont  tixés 
(par  exemple  sur  deg  chevalfts)  à  une  haulcur  égalo  à  il 
hauteur  de  la  culasgc  de  la  pièce  eu  batterie  et  disposés 
de  façon  à  permettre  le  placement  de  la  Hausse  comme 
sur  la  pièce  elle-mâme,  eu  faisant  mouvoir  le  corps  de  la 
Hausse  diins  son  lo.i^emeul  et  le  tixaot  au  moyen  de  la  vis 
lie  pression. 

Pouf  bion  comprendre  les  indications  données  au  sujet 
du  placement  do  la  llaufisCj  il  est  bon  d'avoir  présente  à 
l'osprit  la  description  de  la  Hausse  russe.  Klle  a  déjà  tté 
donnée  dane  la  Keuue  (fariiiUrief  tome  16,  p.  359.  Nous  la 
rappeloDS  ci-desBOiis. 

lia  Hausse  se  compose  d'un  tube  extérieur  eu  laiton  dans 
lequel  se  meut  un  tube  intérieur  aussi  en  laiton.  Ces  tubes 
forment  la  tige  de  Uiiusse.  Sur  les  deux  tubes  de  la  tige 
Qonl  portées  des  divisions,  de  0  à  80  lignes  sur  le  tube 
fiilérieur,  de  81  à  180  sur  le  tubi^  intérieur.  An  haut  du 
tube  exléricur  ss  ti-ouveut  un  ronfort  et  uns  tablette.  Dans 
le  renfort  est  idacée  une  vis  qui,  agissant  sur  im  ressort  de 
:^ression,  sert  à  fixer  le  tube  intérieur  à  la  hauteur  voulue. 
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A  la  parlîe  eupérietice  du  tube  tiilerne,  ti.<^tada{ilÔ6  unetra> 

verse  eyliiulritjue,  ijurlaiil  des  divisioiiK  (jui  servent  pour 
le  placement  du  cran  de  mire.  A  l'intérii  ur  do  la  traverse 
est  logée  une  via  qui  se  termine  du  côté  droit  parune  tâteî 
sur  la  vie,  eisl  porté  un  cliariul  noir  iju'on  peut  faire  mou- 
voir h'  long  du  tube  par  la  ratatiou  de  la  létB  de  la  vis,  et 
Bur  lequel  est  pratiqué  le  crau  de  rairo.  Sur  le  baut  de  la 
ti-avorsc,  sont  marquées  des  divisions  représeoiaut  des  li- 
gnes. A  compter  du  zéi  o,  il  y  a  5  lignes  à  droite  et  15  à 
gaucbe.  Pour  placer  le  cran  à  la  dérive  voulue,  on  fait 
tounior  la  vis  et  on  fait  mouvoir  ainsi  )e  chariot  latérale- 
menl. 

La  (fausse  est  Etxée  daus  un  fourreau  en  fer  vissé  sur  le  ' 
côté  droit  de  la  culasse  et  dans  lequel  est  pratiqué  le  canal 
de  In  Hausse  ;  elle  est  muiuleuue  daus  son  caaal  par  uue 
vis  de  pression  qui  appuie  sur  la  tige  par  l'intermédiaire 
d'un  ressort,  ce  qui  n'empêche  pas  de  l'enlever  quand 
elle  est  Usée. 

Pour  donner  la  hausse,  ou  apprend  d'abord  à  mettre 
avant  tout  le  crau  à  la  division  de  dérive  voulue  pour  per- 
mettre au  poinleur  servant  de  procéder  imuiédialemeat  à.| 
ses  opOrationg.  Dans  le  môme  )mt,  il  faut  apprendre  à  dou- 
uer  la  hausse  sans  masquer  la  ligne  de  mire.  Eu  roUranl 
la  tige  extérieure  de  la  Hausse  de  son  logement  dans  la^ 
pièce,  il  faut  la  saisir  derrière  la  tablette  et  jamais  derrière 
la  traverse.  Si  oan'apasàTairemouvoir  la  tige  intérieure, 
ou  s'assure  qu'elle  est  placée  régulièrement  et  solidement 
serrée.  Pour  faire  mouvoir  la  tige  intéiieure,  on  appuie 
avec  les  doigts  sur  la  traverse  près  de  son  point  de  jonction 
aveo  la  lige  et  ou  tire  avec  une  égale  force  sur  les  deux 
moitiés  de  la  travL-reo  et  jamais  sur  une  seule  moitié.  Si 
la  hausse  n'est  pas  modiiiée,  ou  la  vériCle  avant  ciiaque' 
poiulage.  Ou  vérifie  également,  à  chaque  fois,  que  les  vis, 
de  pression  sont  bien  seirées.  Si  ou  aàdouueruuehausse' 
d'uu  nombre  entier  de  lignes,  le  irait  de  la  division  corn- 
maudée  doit  être  tout  entier  visible  et  son  bord  inférieur 
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Ibit  coïncider  avec  la  surface  supérieure  du  ressort  de 
pression.  On  peut  habituer  l'œil  à  prendre  les  demi-lignes 
au  moyen  d'une  plaqneiie  de  contrôle. 

On  a  vu  par  ce  qui  précèfie  Cfu'il  faut  éviterlout  d'abord 
de  masquer  le  but  au  pointeur  servant.  C'est  qu'on  admet 
dans  rinetruction  russe  que,  dès  le  l"coup,  c'est  le  poin- 
teur eervant  qui  fait  lo  pointage  en  direction.  Chez  nous 
(lustniction  sui*  la  formation  dea  pointeurs,  §  18)  on  fait 
à  col  égard  une  diU'érence  entre  le  l'"  coup  et  les  autres, 
parce  que,  seul,  le  pointeur  connaU  le  lut.  On  se  de- 
mande à  ce  propos  pourquoi  le  pointciu'  servant  n'irall 
pae  cherclier  avec  l--  pointeur  la  désignation  du  but,  puis- 
qu'il n'a  rien  à  faire  quand  lo  poinlout-  n'egl  pa8  U.  Si  on 
craint  un  désaccoiNJ,  il  disparaîtrait  hicn  vite,  daus  les 
rares  cas  où  il  pourrait  se  produire,  quand  le  pointeur 
mettrait  l'œil  à  l'œilleton.  (L'Instruction  russe  no  dit  pas 
d'ailleurs  si  les  2  pointeurs  vont  écouter  la  désignation 
du  but  ;  eu  tout  cas,  le  but  est  indiqué  par  le  commande- 
ment et  entendu  de  tous.) 

La  cible  pour  lys  exercices  de  pointage  direct  se  com- 
pose, au  Russie,  de  2  triangles  à  base  horizontale,  l'un 
blanc,  l'autre  noir,  opposés  par  le  sommet;  on  fait  pointer 
sui'le  sommet  de  l'angle  commun,  au  lieu  de  fairi»  pointer 
comme  cUct  nous  sur  lu  croisement  d'une  horizontale  et 
d'une  verticale.  A  celte  difTérence  près,  l'opération  est 
identique.  Lo  Règlement  ruBte  recommando,  pour  ét;d>lir 
une  entente  complële  entre  le  pointeur  ut  le  pointeur  ser- 
vant, de  les  remplacer  alloruativi-nienl  l'un  par  l'aulrc; 
ils  arriveront  ainsi  plus  vile  à  la  concordance  de  leurs 
opérations. 

Après  le  pointage  sur  le  sommet  commun  des  triangles 
noir  et  blanc,  ou  fait  pointer  »ur  des  butii  variés  plus  com- 
pliqués. 

fiO  Règlement  russe  inclique  ensuite  le  procédé  décrit 
^  l.ï  de  Ilnstructiou  française  (faii'c  di-plai^i-r  un  index  sur 
uii  éL-ran  jusqu'à  l'anieuer  sur  le  prolongement  de  lu  ligne 
ftJtv.  o'Aftr,  —  jAMViigit  tB»l.  ta 
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do  mire).  Tout  en  disant  que  ae  pi-océdé  n'est  pas  obliga- 
toire, il  lui  floune  heaucoup  plus  da  dôveloppements  que  le 
Règlement  français.  Il  pont  soevir,  dit-ii,  à  dètermiiior  l'é- 
cart d'un  pointeur  par  rapport  à  un  pointeur  Irèâ  habile, 
le  flegrô  de  vnrialûliuî  des  visées  d'un  môme  pointeur, 
eutiu  runiforuiilti  dut»  puiulsurs  de  la  balieiie. 

Épreuves  de  la  vue.  —  Une  disposition  qui  n'existe  pa» 
chez  jîous  (^)  consiste  à  s'assurer  do  l'auuilé  de  la  vue  des 
hommes.  Le  procédé  consiste  on  ce  qui  suit  : 

Des  lettres  et  des  chiffres  isolés  d'un  alphabet  sont 
cloués  sur  un  carré  de  rarton ,  ou  nombre  de  douze  an 
moins  et  rangés  dans  un  ordre  ai'bilraire  sur  un  mur  ou 
6Lir  un  support:  il  esl  indlspensablti  que  les  IcLti-es  soient 
placées  vei'licalement  et  bien  uniTorniéraent  éclairées. 
I, "homme  eiainiuà  s'approche  lenli-metit  des  lettres  et  dus 
chitïreti  Jusqu'à  ce  qu'il  puisse  neUomeut  les  distinguer: 
on  mesure  alors  et  on  inscrit  la  dislance  de  son  œil  à  ces 
lettres.  Ensuile  on  lui  pose  un  certain  n.:>mbre  de  queetiong 
qui  exigent  la  déiermlnalion  d'une  lettre  ou  d'un  chiffre 
occnp.nnt  une  place  Indiquée  dans  la  térie  (en  comptant  à 
partir  de  la  gauche)  ou  bien  la  détermination  de  La  place 
occupée  dans  la  série  par  iinn  lettre  oti  un  ohiiTre  donné*] 
0(1  no  prend  pas  les  liîtlre^  et  les  chiH'rtt.s  extrânies,  maiB* 
les  lettres  qui  se  trouvent  au  niLliou  :  à  la  ÛD  de  l'épreuve 
on  inscrit  le  nombre  de  réponses  Justes  faites  par  l'homme 
(le  nombre  dos  queBUons  étant  in  même  jour  tous). 

Quand  tous  les  hommes  ont  fait  uu  essai,  il  est  avauLi- 
geux  de  le  répéter  en  diangeant  le  carton  ou  en  remplaranl. 
quelques  lettres  par  d'autres,  et  en  les  plaçant  dan»  un 
autre  ordre.  On  choisit  le  moment  de  l'éprouve  do  façon 
que  l'éclairement  des  lettres  reste  sonsiblemBut  le  môme 
pendant  loute  la  durée  de  l'opération.  Tous  les  hommes 
doivent  bien  nouiiaîtro  les  lettres  inscrites  sur  le  carton 
d'épreuve,  surtout  ceux  qui  oe  savent  pas  très  bien  lire, 

(')    Us    nDuvcniix   IlvreU    contiuuuuut    !■    ritsuUat    Oe  la   vlalla  âpê 
tiomoies  par  lo  maidecln-majcr,  au  point  do  rue  àa  l'acuiM  vIiuoUa. 
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afin  quo  eous  le  rapport  Je  la  connaissance  des  lettres, 
tou6  les  hommes  eo  ItonvenL  Jane  des  louililioti^  uiiifurnies 
et  que  la  Èinuïriorité  du  l'un  sur  l'autre  m-  provieunc  sft- 
remeat  que  deTacuilédc  la  vue.  Il  ne  faut  jamais  désigner 
pour  celle  épreuvo  d'hommes  qui  ont  ét,é  de  aarvïce  la  miit 
précédente.  Les  uoLea  obteiiueis  p;u'H;haque  Uominc  four- 
niseenl  la  faractérisllqufi  de  son  acuité  visuelle. 

Exercices  avec  les  appareiîs  de  conlniJe.  —  Tons  ce» 
exercices  pfèliminaires  eorveiit  à  baser  le  choix  du  corn- 
mandaiH  do  la  batterie.  Le  choix  défini Lif  est  faiLau  moyen 
de&  appareils  de  conti-âle. 

Il  n'y  a  pas  ea  Russie  d'appavell  de  poiiti^ôle  oflflcielle- 
iiient  adopté,  mais  beaucoup  de  baLt(;ries  ont  acquis  et  em- 
ploient une  Hausse  de  contrôle.  Actuellcnicnt  on  expéri- 
mente la  lunette  de  contrôle  employée  en  France  (avec 
quadrillage)  et  lo  niveau  de  contrôle  (pour  le  contrôle  du 
pointage  en  hauteur  seulement)  utilisé  dans  les  balteries 
de  l'École  des  ofliciers  d'artillerie. 

Pour  employer  la  lunette  et  lo  niveau  de  contrôle,  le 
pointage  se  fait  par  le  procédé  normal,  par  la  coopération 
du  itointeur  et  du  pointeur  servant.  Dans  les  eiercicea 
avec  la  Hausso  de  contrùlp,  les  manipulations  de  pointage 
concentrées  exclusivement  sur  le  mécanisme  de  la  Hausse, 
diOèrent  de-  celles  qu'a  à  exécuter  le  pointeur  quand  il  fait 
le  pointage  direct  do  la  pièce. 

Lallansse  deconti-ôle  est  une  Hausse  àdivii^ions  agran- 
dies, sur  laquelle  on  peut,  au  moyen  de  vis  de  rappel, 
donner  «ne  hauese  et  une  dérive  déterminées.  On  peut, 
en  la  dérangeant  sans  loucher  à  la  pièce,  la  faire  replacer 
par  Thomme  de  fajon  â  amener  do  nouveau  la  ligne  de 
mire  à  passer  sur  le  but  et  vérifier  runiformilé  de  son 
pointage,  en  prenant  In  moyenne  des  indications  de  la 
Haussée  placée  ainsi  plusieurB  fois  de  suite  par  lui  et  les 
écarts  de  ses  opéiatione  à  partir  de  cette  moyenne..  On 
peut  de  môme  avoir  le  point  moyen  de  pointage  de  loua 
les  pointeurs  de  la  baiterie  en  prenant  la  moyenne  arith- 
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ini^tique  des  indications  de  la  llausee  successivement  pla- 
céo  par  eux  et  leur  faire  observer  en  les  faisant  pointer 
avec  celle  liauese  moyenne  quel  est  leur  propre  écart  à 
partir  de  co  point  moyen. 

Le  niveau  de  coutrôle  donne  les  mômes  Xacilitôs  pourla 
vcîrificaliou  du  pointage  en  hauteur. 

Mai»  de  tous  le»  inBlruments  de  contrôle,  le  meilleur 
est  sans  ooutredit  la  lunette  française,  dit  le  Rëgiemeut 
russe.  L'instructeur,  au  moyen  de  cet  appareil,  peut,  sans 
gêner  ni  le  pointeur  ni  le  pointeur  servant,  suivre  dans 
la  limette  la  progression  entiërf^  de  leur  poinlaga, 
suite  noter  tous  les  accrocs  qu'ils  donnent  aux  procédés^ 
fouJainenlaux  qu'où  leur  a  enseignés,  saisir  la  raison  im- 
niédiatt;  de  leurs  fautes  et  par  suite  les  corriger,  s'assurer 
(|ue  toutes  les  opi^raiions  dont  eo  compose  le  pointage  se 
lonl  dans  l'ordre  et  avec  la  gradation  voulus. 

Les  iucouvénienis  des  autres  systèmes  sont  pour  le  ni- 
veau de  foulrdle,  i'abseuce  de  vérilicaliou  latérale,  et, 
pour  la  Uausiie,  un  vice  bien  plus  radical,  le  remplace- 
ment des  opérations  réglementaires  du  pointage  réel  par 
des  opéiaiions  toutes  diffârenLes. 

L'usage  de  la  Lunette  décrit  dans  le  Règlement  ruBse  est 
d'ailleurs  le  môme  qu'en  France  :  il  est  inutile  d'y  iu- 
btstor. 

Oésiijnalianiiiis  bvls.  —  La  désignation  dci  buts  est  traflt^ 
de  la  nuîme  façon  dans  les  deux  Ri-glemenls,  mais  avec  un 
peu  plus  de  détails  dans  le  Règlement  ruat>e.  Nous  citous 
à  peu  près  tt;xtutil!eraent  unu  partie  de  ce  qui  s'y  rapporte. 
D'abord  il  est  iulerJit  de  scservirdu  mot  «  llaac  »  pour 
éviter  dôs  malentendus.  En  effet,  pour  un  but  mobile, 
suivant  qu'il  avance  ou  qu'il  recule,  le  mtînie  llaiic  puni 
devenir  lii  llano  droit  ou  le  liane  gauche.  Tons  les  buta 
seront  donc  dt^signéâ  cels  qu'ils  se  prés.enienl  vus  de  la  )>at' 
terie.  La  droile  (gauclie)  du  but  est  la  partie  opposée  à  la 
droite  (gauche)  de  l'observateur  faisant  face  ai\  but.  «  En 
ï^vanl  du  but  »  s'entend  des  points  plus  rapprochés,  et 
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«  eu  amëi*e  du  but  »  des  ^loinls  pins  ^loigués  de  la  balle- 
rie  que  le  but  lui-même.  Dans  la  majoriié  des  cas,  les 
expressions  «  à  droito  •,<  n  gauche  >,  en  ajoulanl  le  nom- 
bre des  objels  de  m^me  es[ièci>,  sufQrontà  1.1  dâcermiimlion 
exacte  du  bui.  Pour  donner  le  uonihiv  d'objeis,  on  comp- 
tera toiijoure  comme  on  lit  bjs  chilfrea,  cVet-à-dii-e  de 
gauche  à  droite.  Aîiiëî  ou  no  commiiuilcm  pas  «  à  gauche 
sur  la  3"  pièce  de  la  batterie  du  flanc  droit  eunemi  »,  mais 
bien  «  à  gauche  sus  la  3'  pièce  de  la  1"  batterie  »  ;  s'il  y 
a  uue  ligne  trop  longue  et  qu'il  doit  dilËcile  de  désiguerle 
point  à  viser,  oa  se  servira  des  objets  du  terrain  pour  dé< 
fiiguer  le  but  aux  pointeurs.  On  commandera,  par  exem- 
ple, <en  face  sur  la  battme  à  droite  du  moulin,  pointer 
sur  la  4'  pièce  »  ou  bien  <  sur  la  batterie  à  gauche  do 
la  roule,  pointer  sur  la  3'  pièce  ».  Si  par  ce  procédé  il 
est  encore  difficile  de  désigner  le  but  et  le  point  de  ré- 
glage, ou  doiuie  à  une  des  pièces  du  cenUe  la  diredion 
voulue  et  ou  y  réunit  les  pointeurs  et  cbers  de  sucttoii. 
Après  avoir  reconnu  le  but  sur  la  ligne  de  miro  de  Is 
pièce  pointée,  les  pointeurs,  sane  le  perdre  de  vue,  re- 
tournent au  pas  de  couree  à  leurs  pièces  et  leur  donnent 
la  direction  voulue. 

Ce  pi-océdf^j  qui  peut  être  assez  souvenl  d'une  grande 
commodilô  et  qui  ne  raleulil  pas  beaucoup  la  désignaLion, 
n'est  pas  indiqué  dans  le  Règlement  français. 

Le  Règlement  russe  fait  faire  aux  pointeurs,  de  leur 
propre  initiative,  un  certain  nonilirc  d'opérations  qui,  en 
France,  sont  provoquées  par  les  chefs  de  eeclion.  Ainsi,  ils 
doivent  ineauier  en  dérive  les  distances  angulaires  dn 
point  de  mire  aux  bords  du  bnt  battu  ou  aux  objels  avoisi- 
nants  et  eu  communiquer  les  résultais  à  leur  chef  de  section. 
Ils  lui  diront  par  exemple:  «  La  largeur  du  front  de  la 
batteiie  à  partir  de  la  3"  pièce  est  de  tant  de  ligues  à  droite 
et  de  tant  à  gauche.  »  «  L'intervalle  outre  la  3'  pièce  cl  la 
bois  est  de  lant  de  lignes  »,  etc.  Ces  données  servent  aux 
chefs  de  section  pour  la  correction  de  la  dérive. 
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BvtmobUe*  —  Les  procéilés  in<iiqu6s  pour  Viiietructioû 
sont  presque  idenliquee  à  ceux  que  aaus  6uivous. 

Les  ijxorcices  de  rapidité  ne  diffèri'iil   pas  non  plus 
Eeiisibleineiit  de  ceux  indiqués  daus  noire  Rùgletnent. 

Niveau.  — L'ordre  suivi  est  le  ni^me  dans  lus  deux  Ina- 
iructione  :  nomenclature  du  niveau,  puis  diverses  opéra- 
lions  qu'on  peut  exécuter.  Il  y  a  lieu  de  remarquer  ce- 
pendant que  rinslrucUon  ru^ee  appuie  beaucoup  plus  qi 
la  uôlre  sur  la  iiécessilé  absolue  de  manier  le  nive.iu  avi 
uue  excessive  piticaiition.  C'est  un  inslrumenl  boaucou[ 
plus  délicat  que  la  Uaii6&e.  Le  niveau  employé  est  \$ 
niveau  modèle  1887  (Revue  d'artUlerie,  t.  36,  p.  87). 

En  Russie,  on  prévoit  l'obligation  pour  les  pointeurs  dff' 
vérilier,  toutes  leefoisqu'ilslepeiîveiitj  leniveauparl'up^- 
ration  du  ielournenient.  Si  l'opâralion  prouve  que  U 
niveau  est  déréglé,  ils  rendent  compte  à  un  officier. 

Emploi  de  la  ntanivdle. 

L'instruction  se  fait  d'après  les  m'imea  principes  qfrei 
France,  sauf  la  différence  de  matériel.  Nous  ne  parlerons 
que  du  dispositif  à  manivelle  mobile.  On  sait  que  la 
exierjie  de  l'appareil  de  pointage  porte  à  sa  partie  supé- 
rieure un  volanL-manivellu  qui  est  divisé  eu  12  ou  6  par- 
ties. La  partie  portant  lu  division  peut  tourner  avec  le 
volant  ou  iudépeudammenl  de  lui  au  moyen  d'une  espè( 
de  levier  à  rochet.  Le  pointage  actievô,  on  amène  la  divi- 
sion zéro  du  volant  vis-à-vis  d'un  indicateur  vertical  Hxé 
au  llasque  gauche  et  cela  sans  faire  tourner  le  volant.  S| 
aloi'8  on  veut  Taire  à  la  manivelle  *  plus  loin  ou  plus  prës^ 
tant  de  divisions  »,  on  fait  tourner  le  volant  (la  division 
tournant  en  mdmc  temps  que  lui)  dons  la  sens  conve- 
nablo,  de  fayon  à  amener  l.-i  division  eominandéo  eu  face 
de  rinJicateur.  Ce  uiouvuiiieut  fait  monter  ou  baisser  la 
vis  de  pointage  de  la  quantité  voulue.  Après  cela,  on  ra- 
mène le  zéro  de  la  division  en  face  de  l'Indicateur,  saus 
faire  tourner  la  vis.  On  peut  faire  par  ce  procédé  toutes 
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las  corrections  de  hauâse  inférieure!)  à.  un  tour  de  maiii' 
velle  dans  un  sens  ou  dani^  l'uuire.  Avec  les  ili^iposilifs  ile 
poinUgo  oi'dinairo,  la  niodifLcaLiou  permise  n'est  que  île 
4  ligues  pour  les  canons  de  batttrrio  et  rlo  8  lignes  pour  les 
canous  légers.  On  a  soin  de  recominander  aux  hommes 
de  lien  regarder  diins  quel  sens  on  doit  faire  tourner  la 
manivelle  pour  faire  plus  lotu  ou  plue  pi-è^,  ei  d»  bien 

I     martiuer  avec  le  doigt  la  division  qu'il  faut  amener  vis-à- 

F     vis  i!e  l'indicateur. 


Pomtage  indirect. 


Il  y  a  lieu  de  signaler  entre  les  deux  Règlemenla  uiiO 
différence  sensible  provenant  de  ce  qu'en  Russie  ou  n'em- 
ploit!  pas  de  disposiliT  analogue  à  noire  rt^-glelte  et  à  nos 
piquets  de  repérage.  Le  repérage  se  l'ait  en  piincipe  avec 
des  jalons  et  par  le  procédé  indiqué  au  §  62  de  notre  Règle- 
ment (repérage  en  arrière).  La  pratique  des  opérations 
à  exécuCor  pour  te  placement  dos  Jalons  L>st  expliquée 
d'une  façon  très  détaillée  dans  l'Instruction  russe  et  on 
prévoit  les  cas  les  plus  variés.  Nous  allons slmyleinent les 
résumer.  Ce  rfisumé  montrera  l'împortanre  que  les  Russes 
paraissent  attribuer  à  la  préparation  au  pointage  indirect. 

I^  premier  oxei-cice  consiste  pour  un  des  servants  à  faire 
placer  par  un  autre  un  jalon  dans  le  plan  de  visée  d'un 
objet  qu'il  a  cboisi.  Ou  pas&e  ensuite  au  placeLuenl  d'un 
jalon  en  arrière  et  à  20  pas  euvïruu  de  la  crosse,  sur  la 
ligue  cran-guidon.  On  fait  voir  pratiquement  la  uëces* 
Btté  de  ramener  toujours  la  pièce  à  la  même  position: 
dans  ce  but,  on  fait  planter  un  piquet  contre  un  bout  de 
l'essieu. 

Pour  fairft  changer  la  pièce  de  position,  dans  le  cas  où 
l'enfoncement  de  la  crosse  y  oblige,  on  emploie  les  procé- 
dés Buivaots:  soit  d'abord  à  porter  la  pièce  eu  avant  de  P 
eu  P'.  On  enlève  le  piquet  d'essieu  O  et  on  le  pluce  en 
P'  (C)  surU  direction  de  la  ligne  de  mire  déjà  jalonnée 
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parie  jalon  A,  puis  on  amène  le  giiiiion  contre  O'.  Cela 

Tait,  ou  reporte  le  pifiut'i  O"  en  0"  contre  le  bout  tl'esï^ieu. 

Si  l'on  veut  au  conlraire 


B     Oi 


porter  la  pièce  en  an-ière  de 
P'  en  P,  on  xtlanle  le  piquet 
de  boni  d'ussiieu  O"  on  P,  faur 
la  ligue  de  repère  ;  on  fait 
reculer  la  pièce  au  delà  de  P, 
puis  on  la  ramène  vers  I',  le 
guidon  contre  le  piquet.  Cela 
railf  ou  reporte  le  piquet  O" 
au  bout.de  l'etsieu  en  O. 

Knlin,  i>i  on  a  à  déplacer 
la  pièce  latéralement  de  P  en 
Pj,  par  exemple,  on  mesure  sur  la  perpendiculaire  à.  la 
ligne  de  vi&ée  les  cliBtances  AK=  PP,^  OOjj  on  piaule 
les  jalons  A  et  O  en  K  et  P,,  on  amèue  la  pièce,  le  guidoo 
contre  P,,  puis  on  replace  le  jalon  0,  contre  le  tout  d'essieu. 
Dans  tous  Ioë  cas,  l'angle  te  donne  au  uiveau.  Ou  [leut 
vériOer  le  repérage  en  pointant  directement  «ur  ua  but 
bien  net,  puis  raisani  repérer,  recommencer  le  pointage  en 
arrière  et  enlin  vériiler  par  visée  directe. 


JA 


Pointage  sur  buts  peu  visibles  ou  sujets  à  disparaître. 

V  Si  ou  peut  commencer  par  employer  le  poiutage  di- 
rect, on  repère  les  pièces  eu  p!as;ant  un  piquet  Je  bout  d'es- 
sieu et  un  à  20  pas  au  moins  en  arrière  de  la  crosse,  bur  la 
ligue  de  mire.  On  lit  l'angU  en  lignes  sur  le  niveau  et  le 
nombre  de  ligues  do  la  ITauese.  Leur  différence  donne 
l'angle  de  eiti>,  pour  le  cas  où  on  aurait  à  passer  du  tir  à 
la  Hausse  au  tir  au  niveau.  Le  pointeur  annonce  la  hausse 
et  le  niveau  au  chef  de  section  qui  note  cette  différence 
Le  piquet  de  liout  d'i'ssiou  est  placé  par  le  servant  chargé 
de  mettre  le  feu  à  la  pièce,  le  piqueld'arrièi'O  par  le  poin- 
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tear  servant,  qui  lo  placo  sur  la  ligne  de  mire,  d'après 
les  indicalious  du  poiulcur. 


Cette  prâparatJoit  ôtaatfaile,  si,  peudaut  le  tir,  le  poin- 
teur s'aperroit  qu'il  ne  voit  plus  le  hul  en  visant  par  le 
oran  de  mire  et  le  sommet  du  guidon,  il  donne  à  la  pièce 
le  pointage  en  direction  en  poinLimt  en  arrière  sur  le  jalon 
et  donne  Taugle  au  niveau.  Cet  angle  est  la  fiomm^ï  algé- 
brique de  la  hauKBe  indiquée  par  la  pioce  et  de  l'anglo  de 
âito  exprimé  eu  lignes. 

2*  Le  pointago  initial  direct  est  impossible  ;  on  disliugue 
plusieurs  cas  : 

Si  le  liut  est  visible  puui-  un  homme  dL'bi>ut  derrière  la 
crosse,  le  pointeur,  placé  en  ai-rière  de  la  crosse,  fait  mettre 
la  pièce  dans  la  direction  du  but  (il  n'oei  pas  quetîtiou  de 
fil  à  plomb;  et  en  fait  repi-'rer  la  position  par  le  jalon  de 
bout  d'essieu  et  lo  jalon  d'an-ière.  11  duune  Tauj^lu  au 
niveau  ;  ei  l'ordre  eu  est  donné,  cet  angle  est  pria  enr  une 
pièce  voisine  pointant  à  la  Hausse. 

Si  le  but  a'ost  viâiblo  quti  poui-  un  homme  monté  sur 
l'airût,  on  fait  placer  le  servant  poi'tant  l'écouviUon  dans 
la  direction  du  but,  puis  on  pointe  sur  l'écouviUon  et  on 
repère  la  piècft  en  arrièïe  an  moyen  du  jalon  d'arrière 
et  du  piquet  de  bout  d'essieu. 

Si  le  but  n'est  visible  que  de  fiui^IquediFtaocfun  avant, 
le  pointeur  se  porte  à  celte  dislance,  le  eervanl  portant 
récouvillon  plus  loin  que  lui,  lui  fai^anl  face.  Ils  se  font 
réciproquement  déplacer  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  aligné» 
sur  la  ligue  but-pièce.  Le  pointeur  revient  alors  pointer 
sur  récouvillou  et  le  repérage  a'ac-liève  commu  plus  liaut. 

Si  le  but  n'est  visible  que  de  quelque  di&lauce  en  arrière, 
le  pointeur  se  portant  à  celle  distance  y  piaule  un  jalon 
eur  la  ligne  du  but  et  de  la  pièce.  Le  guidou  de  celle-ci  lui 
est  maniuô  par  l'écouvillou  qu'un  servant  piaule  contre  1« 
guidon.  Le  jalon  d'arrière  planté,  le  repérage  se  fait  tou,- 
jonre  par  le  procédé  ci-dessus. 


0' 
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Kn&n,  ai  nno  pièce  ne  volt  pas  duloutle  but,  ou  rtîtablil 
parallèlemeiU  à  la  pièce  voisine  en 

^ -^     raeeinviiit  AA'=0'0. 

!  I  Tous  ces  exercices  soiit  indiqués 

t  ]      dans  le  Règlemoiutrainjais,  raaisd'une 

t  I      faron  génOralement  plus  somm.iire; 

Q     les  Russes  les  iKévoienl  dans  Loua  les 

dtHaile.  Ile  s'occupent  aussi  davantage 

du  pointage  de  nuit. 

Dans  te  pointage  de  nnit,  si  on  a  pour  but  uu  feu  de 
bivouac,  une  source  d'éclairage  arllllciel,  etc.,  toute  lu 
dilTéreiice  avec  le  pointage  de  joui'  consiste  dans  la  néces- 
sité d'éclairer  le  ci'au  de  mire  et  le  guidon.  Si  le  but  n'ost 
pas  éclaira,  on  continue  pendant  la  nuit  le  tir  commencé 
pendaiiL  le  jour.  Alors,  pour  la  pointage  de  nuit,  les  li- 
gnes de  poinuge  des  pièces  doivent  être  jilonnôes  et  OQ 
fixe  aux  jalons  des  fanaux  qui,  s'ils  peuvent  être  vus  de 
l'enuemij  doivent  lui  présenler  leur  c<3té  obscur.  Dans  ce 
dernier  cas,  à  cause  de  la  petite  distance  des  jalons  à.  la 
picoe,  les  verres  des  fanaux  peuvent  ^tre  brisés  par  les 
délouations  et  la  baltene  ne  disposera  pas  toujours  d'un 
assez  grand  nombre  de  fanaux  ;  mais  alors  on  peut  faire  le 
tii'  par  séries  de  coups  avec  une  vitesse  sutïisante  \  les  fi- 
liaux ne  sont  portés  aux  jalons  <iu'aii  moment  du  pointage 
des  pièces  pour  ta  série  ëuivaiita,  puis  ils  «ont  mis  de  côté. 
Il  suftit  de  consacrer  quelques  séances  à  ces  procédés." 


Pointage  sur  la  famée  {les  coups. 


Ces  exeiïices  sont  aussi  plus  développés  que  chez  nous. 
On  commence  d'abord  par  expliquer  que  la  fumée  ou  la 
lueur  du  coup  avec  la  poudr.}  sans  fumée  sera  souvent  le 
seul  indice  de  la  position  ennemie.  On  essaie  de  pointer 
sur  cette  fumée,  puis  on  repère  avec  des  jalons  en  se  ser- 
vant, dans  le  courant  du  tir,  de  toutes  les  visées  directes 
qu'on  poan-a  avoir  pour  perfectionner  son  pointage,  même 
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s'il  doit  eu  r«>6uUei'  im  léger  i-etard  pour  le  coup  n,  venir. 
Oq  pomUj  gônijraloaieiit  au  niveau. 

Pour  ces  exercices,  ou  fait  partir  un  pétard  je  présentant 
un  coup  de  canon  isolij,  lea  poiulours  exéculunt  rapide- 
ment leur  pointage  et  ou  leur  montre  eiiiînite  leur  erreur 
en  divs^aiiL  nn  signal  an  point  prc^ris  où  est  parti  lu  pé- 
tard. Ensuite  on  en^ploio  des  pétards  simultaués,  puis  des 
pétards  repréeenlant  le  tir  d'une  tallarie.  On  cUui-che  à 
arrivera  faire  premlre  à  chaque  poinlifiir  la  piêcu  de  la 
batterie  simulée  ijui  lui  fait  fa.ce.  On  montre  aussi  l'erreur 
commise  en  indiquant  à  la  Qu,  par  des  jalous,  les  empla- 
cements sur  Ics'tuels  ont  éclaté  les  pétards. 
*  Pour  pointer  sur  des  feux  simulée  d'infanterie,  on  opère 
de  la  luâiiie  manière  en  faisant  prendre  aux  pointeurs  la 
crête  derrière  laciiiHlIe  dieparaisfient  les  coups.  On  vérïHe 
les  pointages  comme  dans  le  cas  piéicédent  e.n  faisautli;rer 
des  silhouettes. 

Le  Règlement  rasse  termine  par  l'exposé  des  connais- 
aanr.i'g  théoriqtioe  dont  il  pniisidore  la  poeseBsion  comme 
nécessaire  aux  pointeurs.  Nous  rt^suinons  ce  chapiti'e  : 

On  explique  au  pointeur  la  dispersion  obligée  des  coups 
provenant  des  différences  entre  les  projectiles  et  lys  char- 
ges d'un  coup  à  l'autre,  du  l'encrassenieiU  de  la  ctiambre, 
de  lîi  manière  de  pousser  le  projectile  et,  la  charge,  des  va- 
riations atmosphériques,  etc.  Toutes  ces  explications  sout 
accompagnëesdelaliguralLongraptiique  au  tableau  de  toutes 
les  données  qui  se  rapportent  à  ce  genre  du  dênionstralioti; 
on  indique  sur  le  terrain  môme,  en  plantant  dos  piquets, 
la  dispersion  des  coups  dans  un  cas  particulier  du  tir. 
-  On  luontie  aux  pointeurs  dans  leurs  traits  généraux  la 
disposition  des  tables  de  tir,  Leur  but  et  Le  moyeu  do  s'en 
servir  pour  résoudre  les  problèmes  les  plus  simples  du  tir. 
L'iustnicteur  fait  comprendre,  par  la  faiblesse  des  éc4irts 
moyens  des  pièces  actuelles,  combien  grande  est  leur  jus- 
tesse à  la  condition  que  le  pointage  soit  fait  d'une  façon 
précise  et  uniforme. 
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II  explique  In  micessité  du  poinlajçe  précis  sur  le  point 
chûiei  pour  le  réijlage  pendant  la  durée  du  réglage,  et 
rinconvénietit  qa'il  y  n,  pouc  avoir  un  bon  tir,  âoe  que  le 
pointeur  6q  m(Me  do  tuire  lui-m.*m6  les  Cûrrôctiûne  de 
hausse  ©l  de  dérive. 

Il  montre  l'inllueiico  de  rinclinaison  de  l'axe  des  loxi- 
riilons  et  apprend  à  la  frorrigor  {lj'50  de  la  hausse  par 
degré).  Toutes  ces  explicatlone  doivent  être  dépourvues 
dee  aLelracLiouB  Irop  absolues  et  faites  surtout  dans  un 
eens  pratique. 


Cotidvsion. 

TcUfs  sont  1p6  pi-iui-ipalea  dJffOiences  eulre  l'Iustruc- 
tioii  riieso  de  1892  et  l'Instruction  fraujaise.  On  voit 
qu'elles  ne  soûl  pas  couâidérables.  Il  tremblerait  tnéine 
quti  les  Russes  se  aoieut  de  temps  en  temps  inspirés  du 
Règlement  français.  La  dill'érence  la  plus  saillante  pro- 
vient de  ce  qu'il  n'y  a  pas  eu  Huâsie  de  ruglette  de  re- 
pérage ni  le&  piquets  correspondants.  ËnQn  il  y  a  une 
ten<lance  pliiK  marqu»^*^  dall^  la  Règlenieut  russe  à  prépa- 
rer les  pointeui-fi  à  In  pratique  du  tir  indirect.  La  préoc- 
cupation de  la  nouvelle  tactique,  qu'imposera  sans  doulc 
à  l'artillerie  l'adopliou  de  la  poudj'e  sans  fumée,  n'est 
peuL-élre  pas  étrangère  à  cette  insistance.  Notre  Rèsçle- 
ment,  paru  à  une  date  où  lit  poudre  sans  fumée  u'tllaic  pas 
encore  d'emploi  courant  pour  les  boucUes  à  feu,  avait  dû 
éridemmeul  laisser  plus  au  second  plan  celte  partie  de 
l'instruction. 

Traduit  et  résumô  par  Olliïieb, 

Capitaiiie  d'artUterie. 
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Allemagne:  Fusées  à  douMe  effet  moâ.  86,  8S,  91  et 
93.  —  Divers  ouvrages  de  publication  vccente  {')  noue 
perraetleul  de  compléter  et  de  incllre  à  jour  la  description 
des  fusées  allemandeii  que  uoub  avons  donutïo  dans  la 
livraison  de  décembre  1892  de  la  fietnte. 

Avant  de  coramencar,  il  est  bon  de  remarquer,  pour 
ceuxqui  voudraient  étudier  de  môme  une  autre  portion  du 
matériel  allemand,  qiiere  travail  ne  peut  paaôire  fait  avec 
rpuit  sur  un  quôli:ûnqiiB  de  ces  ouvrages.  Les  imp,  par 
exemple  le  Fetdbanonier  et  le  Guide  (ofTiciel)  pour  l'instrue- 
iioti  des  eanOnnJ^TS  à  pied,  se  bornent  eu  effet  géuéralemenl 
à  décrire,  aussitôt  après  son  remplacement,  l'avant-der- 
nier  modèle  adopté,  et  k  signaler  l'exielence  du  dernier  ; 
les  autres  donnent  des  descriptions  voloiilairement  tron- 
quées, bonnes  Reniement  à  servir  d'aiJe-mémoïre  à  ceux 
qiiLontlc  matériel  à  leur  dispoBition,  mais  que  l'on  peut 
compléter  les  unes  par  les  auti-es.  Il  est  imporlant  de  si- 
gnaler les  principales  lacunes  résultant  de  la  première 
manière  de  faire. 

Le  t'eldkmionicr,  par  exemple,  déci-il  en  détail  la  fusée 
mod.  80,  actuellement  remplacée  ;  il  mentionne,  sans  les 
décrire,  les  fusées  mod.  91  et  mud.  88,  eu  \ea  attribuant 


(')  Leîtfndfn  fur  lUn  Vntfrrldit  dtr  Knnnnlere  der  PuimarlUlerié  (offl- 
eltii:>.  7>  dilitioii.  Berlin,  BisuiisclimiOi,  I8'J3. 

Leitftuttn  fUr  àk  EinJaftriij-FrtiiLillis^n  iowie  fOr  fteiervù-  uii<t  Lantl- 
Uthr-OHitirre  d?r  P'ittartit'fric,  par  lo  capilal.e  Waiuoll.  I"'  Tasdculo. 
IKrrIln,  MUiUt  ISM. 

Voir  ouBti  )o  3tauneî  corrospDridiiiil,  coni|'Oad  pour  l'nrljilurlo  du  «un- 
pa^no  par.  lu  CBpUaii]i)  WL-ruiijk,  ainsi  (i\x<t  lo  Ftldhtuionirr,  cUés  doua  la 
dertiiàru  livraison  d«  la  lieitif,  p.  ICO. 
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respôctivemant  au  ehrapiK'l  mod.  91  et  à  l'obus  bripani, 
c'est-à-tliro  aux  eeuU  projecliles  explosîbles  i"]ui  exietenl 
actuellotiieiil  diius  les  coffres.  Or,  d'après  le  Guide  de 
Weruigk,  la  fusôa  niod.  88  est  i-dniplncâe,  sur  l'obue  hrî- 
Baul,  pur  la  fusée  mnd.  91,  munie  d'un  délonnteur.  Le 
capiLaiiie  WernigU,  se  bgrno  d'ailleurs  à  donner  de  cette 
ïaséc  mod.  91  une  deburipUon  sommaire,  qu'il  serait  im- 
possible de  conipi  eiidre,  faule  de  flguifs,  si  elle  ue  s'ap- 
plirinait  dans  Ioub  bcs  détails  aux  coupes  de  la  fusée 
inod.  92,  que  l'on  irouve  dans  le  Manuel  de  Weigelt  ('). 
Cette  dernière  fusée,  décrlit;  également,  avec  moins  de 
détails,  dans  le  Guide  ofTiciel  pmir  l'iiislruclion  des  canon- 
oieiB  à  pied,  n'est  eu  sunime  qu'une  adaplalioo  de  la  fusée 
mod.  91  aux  beeoius  de  l'artillerie  à  pied. 

Remarquons  encore,  av;iut  d'entrer  dans  le  détail  de 
ces  fusties,  que  le  mot  Zùndung,  i|ue  nous  avions  traduit 
par  détonateur,  paraît  avoir  disparu  de  la  nomenclal\iro 
alloraande,  comme  on  le  verca  plus  loin;  les  nouvelles 
fusées  à  double  effet,  pouvant  servir  aux  deux  espètes  de 
projectiles  eu  usage,  sont  désiguiies  pai-  le  mol  Doppelzûn- 
dei'f  complété,  qnnud  elles  arment  uu  obus  brisant,  par 
Jee  mots  mil  Zundtadung  Cjn  (avec  charge  d'amorçage 
mod.  îi). 


/,  —  Fuféa  à  donbh  effet  mnd.  SU,  awf  nppareil  coneittant" 
pereutifnt  mod.  86  ^Doppelzùuder  C/86,  niit  Doppelziiud- 
schraube  C/86).  —  Cetto  fustie  était  destinée  au  sbrapnel 
de  campagne  mod.  83.  Les  deat-Tip lions  qui  en  sont  actuel  - 
leraeuL  publiées  ne  font  que  conflriner  la  reconstitution 
hypothétique  que  noue  en  avons  donnt^e  d'après  dea  reu- 
seignemeutB  moins  précis  (*). 

Nous  ajouterons  seulement  quota  graduation  du  disque, 


(i)  C'est  pour  cailc  rnlson  fine  nous  Irildrvoiiirofts  plui  loin  l'ordm 
clii-aiiDlG^li]no  ol  duuiiuroua  la  doscrtptlon  âa-  tn  taâéo  mod.  92  avaol  callo 
ài  la  fustfo  uiad,  !ll. 

(•)  Vair  flev«e  ifurtillerie,  dt'cembro  189i,  l.  «,  p.  iTi. 
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en  portées,  s'étend  de  300  à  3  lôO  lu,  avec  divisions  de 
ÔO  en  50  ni.  Les  heclomèlres  pnirs,  ninsi  que  la  première 
et  l'avaiit-dernière  divlsious,  sont  mis  en  évideoce  par  les 
chiffre?  3,  4,  6,  8....  30,  31,  les  liectomètres  impairs, 
par  des  traita  plus  longs  que  les  amrcB.  Le  ilisque  porte 
eu  outre  un  chiffre  zéri^  (position  de  transport  et  ilr  à 
mitraille)  et  un  repère  ronge  (lîr  percutant)  \  entre  ces 
deux  marques  est  gravé  te  mot  Feld  (campagne). 


n,  —  Fusée  à  double  effet  mod.  88  (Dopyelzûiider  C/88). 
— ■  Cette  fusée,  décrite  en  quelques  mois  dans  les  deux 
ouvrages  dostinés  à  rartiUerie  à  pied,  est  dénomniéo 
Doppdzùnder  dans  le  Gtiide  officiel  et  Doppeizùndung  dans 
celui  du  capitaine  Weigelt.  KUe  n'est  autre  que  le  dt^to- 
naloiir  à  double  effet  mod.  88  dont  nous  avons  donné  la 
description,  accompagnée  d'une  ûgure  montr-mt  sa  double 
graduation,  de  300  à  3  450  m,  et  de  t  à  14  secondes  ('), 

m.  —  Fusée  à  doubk  effet  mod.  Sf2.  (Doppel2CuiderCf92). 
—  Cette  futiée  (ligurea  1  et  2  ci-après)  est  complète,  c'est- 
à-dire  qu'elle  u'a  patj  besoin  d'élre  amorcée  au  moment 
du  tir.  Elle  peut  ôtre  employée  inditTôremment  sur  les 
ebrapnelset  sur  les  obus  brisants. 

Le  corps  de  la  ïasée  t^e  compose  toujours  essentielle» 
ment  de  deuï  disques  a  ol  b,  moniéo  sur  «n  plateau  e. 
Mais  tandis  que  dans  la  fusée  moJ.  85,  par  exemple,  les 
deux  disques  étaient  mobiles,  et  pouvaient  être  reliés 
entre  eux  à  volonté  par  une  cb-'î  de  couplage,  ici  le  disque 
supérieur  a,  qui  se  prolonge  au  travers  du  plateau  et 
au  delà  de  sa  base,  est  invariableoient  relié  à  ce  plateau 
par  l'écrou  de  serrage  e;  le  disque  inférieur  b  peut  seul 
être  amené  à  tourner  aulonr  de  sou  axf,  par  le  moyeu 
d'une  clef  spéciale  {Stelisiîfi  0/92). 

Le  mécanisme  concutant  est  nouveau.  11  se  compose 


(')  Urrûiaon  pï^ciltfc.  p.  270. 
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d^^ll  niguoiix  porté  par  nn  parto-rusuoux  t,  sur  lequel  e^t 
projetée,  au  départ  <lii  coup,  l'amorce  X  conlenuy  dans  le 
porie-amorc»!  i,  vissé  lui-Diêine  dans  la  masselotta  /*.  Celte 
mat>6eloUo  est  creusiie  t-xlêrJeuieiaL^iit  d'une  gorge  circu- 
laire. Elle  est  matntonuo  à  distauco  du  rugueux,  pendant 
lo6  transporiit,  par  la  goupille  do  BÛrelô  q,  qui  Iraverise  I:t 
télti  delà  fusée  et  prend  appui  dans  cette  gor^A.  Avant  do 
cliarger  la  pièce,  il  faut  arractierla  goupille,  pour  libérer 
la  masselotle  ;  ou  dispost?,  à  cet  elTet,  de  l'anneau  7', 
articule  sur  la  tâte  de  U  goupille,  et  qui,  pondant  les 
tran«iport«,  est  rabattu  »ut  la  fusée  et  maintenu,  par  la 
bande  do  toile  q".  La  goupille  una  fois  arrachée,  le  ressort 
à  boudin  g^  interposé  entre  la  vis-bouchon  f  et  la  uiasae- 
lotte,  repousse  cette  dornière  vera  le  porle-nigueux,  mais 
uon  à  son  contact;  pour  que  l'amoï-ce  vienne  frapper  le 
rugueux,  il  faut  encore  que  la  massulotte  ail  écrasé  l'an- 
neau-resaort  li,  placti  au-dessus  du  porte-rugueux,  ce  qui 
ne  peut  ôtre  fait  que  par  un  cboc  aussi  violent  que  celui 
qui  B(î  produit  au  départ  du  coup.  L'enlèvement  (Îr  la 
goupille  met  donc  le  système  concutaul  an  état  de  fonc- 
tionner, tout  en  laissant  encore  la  faculté  de  transporter 
le  projeciile  âans  dnnger,  la  raasselotto  rtant  assez  éuer- 
giquemont  maintenue  fontre  l'anneau-ressorl^par  la  pres- 
sion du  ressort  à  boudin,  pour  élre  dans  l'inipossibilitô  de 
ballotter. 

La  mécanisme  percutant  est  seniblable  à  celui  que 
contient  le  système  concutant-percutanl  inod.  8(5,  sauf  un 
petit  perfectionnement  destiné  à  prévenir  les  éclatements 
prématurée.  A  cet  effet,  la  masselotte  m  est  contenue  dans 
une  enveloppe  p,  en  laiton;  cette  enveloppe,  fixée  par  la 
■vis-bouchon  u  au  fond  du  disque  supérieur,  est  munie  de 
4  bras  ou  pinces,  qui  pi^nôtrent  dans  une  gorge  circulaire 
creutée  sur  la  maeselolto,  ci  nn  lui  pormotlenl  do  s'écliap- 
per  eu  avant,  après  la  combustion  du  gros  grain  de  poudre 
W,  que  B0U6  l'elTort  d'un  arrêt  brusque  du  projectile,  tel 
que  celui  qui  sa  pi'oduil  à  l'arrivée. 


KRT.    DAKT.   —   J&BVIKK    tSdJ. 
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Qoaiid  la  fnséo  06t  déclinée  à  armer  un  obus  hriaaai, 
ou  nu  la  met  en  place  qn'aprôs  avoir  vissé  tm  déioiialeur 
dans  l'Til  du  projectile  ;  c'est  ainsi  qu'elle  eel  représentée 
par  la  flyure  2.  Le  détonateur  se  compose  d'une  gaine  r, 
contenant  la  charge  d'amorçage  mod.  92,  a  ;  dans  cette 
dernière  est  logée  l;i  capsule  v  renfermant  l'amorco  V, 
qui  no  la  remplit  pas  toraploiement  ;  au-deesus  de  Ta- 
moi-ce,  la  capeule  peut  encore  recevoir  une  compoBition 
porlc-retard  t.  Le  haut  de  la  gaine  renferme  une  couronne 
de  pou'lriï  Z,  decitinét*  à  soitu'  de  relai  au  trait  de  fou  venu 
(lu  ByËlènie  fusant. 

Quand  Sa  fuséu  eet  ainsi  appropriée  au  tir  dea  obus  bri- 
eantij,  on  ajoute  à  sou  nom  les  mots  mit  Zitmita/tutig  Cl32, 
pluB  encore,  si  elle-  est  retardée,  les  mois  Jtiîl  Vci'spàtentng 
(en  abrégé  :  Dopp.  Z.  C.\92  m.  Zidg  C\92  m.  V.). 

La  descriiHion  dns  organes  conruiant,  percutant  et  déto- 
nant Bufflt  à  reiiilre  compte  de  leur  fonctionnemenl.  Le 
seul  pQJut  qui  soit  à  signaler  cet  l'organisation  des  deux 
dieques  fugauls.  La  composition  fusante  y  *^st  disposée  de 
nianit-re  à  ce  que  la  combuBtion  se  propa^  dextrorsum 
dans  l'un  des  disques  et  einistrorsuiu  dans  l'autre.  La 
flamme,  partie  de  l'origine  A,  parcourt  une  certaine  lon- 
gueur du  disque  supérieur,  et  pa^se  ensuite  au  disque 
inférieur,  où  elle  revient  sur  ses  pas,  en  consumant  une 
longuiiur  égale  de  composition,  jusqu'à  l'aplomb  de  eou 
point  de  dé^iart;  la  fin  de  son  parcours  s'exécute  comme 
dans  les  anciLumes  fusées. 

La  graduation,  en  durées,  est  gravée  Bur  la  tranclie  du 
disque  inférieur,  et  s'étend  depuis  6/8  de  seconde  jusqu'à 
28  secondes  ;  les  huitièmes  de  seconde  sont  indiqués  par 
des  [rails,  les  demi-secondes  par  des  traits  plus  longs,  les 
secondes  par  les  chill'rea  corresponduuls.  Une  crois  in- 
dique le  point  du  disque  qui  doit  être  amené  en  face  du 
repère  du  plateau  pour  que  le  tir  suit  percutant.  Cnlre 
cette  croix  et  l'évent  d'échappement  des  gaz,  on  remarque 
une  encoche  destinée  à  la  oleE  de  réglage. 
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En  réaumé,  celLo  fufiée  préseule  sur  les  priScôdentes  les 
avaulages  suivants  : 

Elle  est  trau8port(5e  tout  amorcée  ; 

Sa  ntiâe  au  yoiuL  n'exige  que  la  rolaiîoii  d'un  seul 
disque,  sbu6  qu'il  y  ait  à  agir  eur  uu  écrou  ou  sur  une  clef 
de  couplage  quelconque  ; 

Sa  durée  de  combuetion  (28  eecondes)  est  coneido- 
rable  ; 

Elle  peut  L'tre  employée  pour  armei*  le$  obus  I)ri6aiitB 
aussi  bien  que  les  shi-apiiels. 

Toulefois,  en  ce  qui  coucerne  le  second  point,  il  ue 
faut  pas  oublier  qu*il  cet  iudispeusable  d'extraire  la  gou- 
pille de  sùrclé  avant  de  charger  la  pièce.  D'autre  part,  ou 
ne  dit  pas  si,  dans  les  transports,  cette  fusée  eâl  disposée 
pour  le  tir  percutant  ou  à  la  posiliou  O  (correepondaut  à 
l'emploi  du  slirapuel  comme  boîte  à  mitraille);  il  faut 
remarquer  que  c'est  cette  [-osiLiou  que  repréâenteni  les 
figures  ci-dosâuK. 

Noloiis  etifin  qur^,  le  réglage  s'obleuanl  en  agissant  sur 
le  seuldiBqiie  iuCérieur,  uiidéplacemôut  quelconque  de  ce 
disque  délennine  la  combustiou  d'une  portion  de  chacuu 
des  de  us  cercle  B  de  com  position  Xusauto  ;  d'où  il  lésulle 
que,  pour  une  môme  longueur  de  composition  fusante  en- 
trant eu  jeu,  ou  uu  dispose  que  d'une  longueur  de  gra- 
duation moitié  moindre  que  daus  le  système  fiisau 
raod.  85,  où  les  deux  étages  étaient  mobiles,  indépen- 
damment l'un  de  l'autre,  sur  le  corps  de  fusée,  et  qui 
portait,  par  conséquent,  deux  étages  de  graduation.  Celte 
circonstance  est  ëvidemiueut  défavorable  à  la  justesse  de 
la  fusée. 


IV.  —  F^lsée  à  double  effel,  inoil.  9i.  —  Comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  la  description  soumiaii'c  de  cotte 
fuaée,  donaéo  dans  lo  Manuel  de  Wernigk,  s'applique  en- 
tièi-emeut  aux  deux  coupes  do  la  fusée  mod.  Dli  (page  360). 
Les  principales  dilTéreuces  eulre  Cfu  deux  arlillces  se 
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trouvent  dans  leurs  romie&  exldntiures^  que  le  Uanuei 
dôciil  seules  avec  quelque  détail. 

La  tlgure  ci-deesous  repriïsente  la  fusée  à  la  positiou  de 
Irausporl,  repère  sur  ropère,  îa  goupille  en  place,  avec 


'iiiiilil  il  i 


J)o/i/i.  Z.; 


<3> 


*  i*. 


^CD^ 


Bon  auueau  rabattu.  On  voit  que,  la  goupille  une  lois 
aitachée,  la  Tu^ée  achève  de  la  maniôre  la  plue  parfaite  U 
forme  ogivale  du  projectile. 

Les  parties  visibles  eur  le  dessin  sont: 

A  rexirémilé  aupérjeure,  la  vis-bouchon,  porlant  deux 
rous  pour  la  clef  qui  sert  à  la  mellre  eu  phice  ; 

AiJ-deesou8  de  la  vis-bouclion,  le  disque  à  composition, 
mobile  autour  de  aoti  axe,  el  sur  lequel  est  rabattu  Tan- 
neaude  la  goupille  de  sûreté.  Sur  ce  disque  on  remarque: 
riuscription  Dfjpp.  Z.  CjOJ;  deux  troua  parallèles  pour  la 
clef  de  réglage  {Slellschlùssd  fur  Dopp.  Z.  Cl91)\  la  gra^ 
duation,  ea  portées,  de  300  à  4  5O0  m,  par  intervalles  de 
50  ru,  les  hecLonièlres  impairs  étant  désignés  par  des 
Irails  plus  longs  el  les  heclomôLreB  pairs  par  les  chiffres 
S,  4, 6,.^.  44;  la  croix  în[Uq;uant  lu  position  correspondant 
au  iir  percutant;  entre  cette  croix  et  l'origine  de  la  gra- 
duation, l'évent  d'échappement  des  gaz,  fermé  par  une 
petite  plaque  ; 

Enfln^  80US  le  diaque,  apparaît  la  tranche  du  plateau. 


tle  deruiôre  ou  voit  lo  repère  de  la  graduation; 
pins  à  droite,  un  trou  pour  la  clef  qui  sert  à  vissor  la  ftis(îe 
sur  le  proJQttile  ;  tout  autour,  une  gorge  ciroulairo  per- 
mettaul  une  foie  ia  îaeée  en  plaiie,  de  refouler  an  peu  de 
métal  dans  quatre  entailles  méaaf^éeii  sur  le  projectile, 
pour  enipioher  la  fusào  de  se  (iévisser  (ce  détail,  bien 
vi^iiMâ  sur  la  gauche  de  la  figure,  que  nous  avons  repro- 
duite sans  modincation,  semble  nvoinHé  oublié  pour Ten- 
taille  ivpréBenlée  à  droite  du  repère). 

11  existe  égaleuieut  sur  le  plateau,  uue  autre  entaille» 
uou  visible  sur  la  Qgure,  et  deetinée  à  recevoir  une  griffe 
portée  par  l'extrémitû  do  la  goupilla  de  eûrelô. 

Cette  goupille,  qui  diffère  en  cela  de  lello  de  la  fusée 
mod.  92,  sert  en  eH'et,  uou  seuloment  à  onipâcher  le  sys- 
tème concutani  de  fuuctiounei-  accidentellement,  mais 
encore  à  préveuir  toute  rotation  du  disque  pendaitt  les 
transports:  le  disque,  Iraversû  par  la  goupille,  «st  relié 
invariablement  an  plati»au,  dans  l'entaille  duquel  s'oiigage 
la  griffe  de  la  goupilla.  Tant  que  la  goupillti  est  en  place 
sur  la  fusée,  ou  estdonc  BÛrque  cette  dernière  estdiBposée 
pour  le  lir  percutant. 

11  est  à  remarquer  que,  grÂco  à.  cette  dispositiou,  il  n'y 
a  pas  d'inconvénieat  simsibte  à  oublier  d'an-acher  la  gou- 
pille, dans  le  lir,  puîsqu*eu  pareil  cas  ou  est  aeeurii 
que  le  projectile  éclatera  toujours  au  choc,  à  l'arrivée. 

On  remarquera  également  que  la  fusée  mod.  'Jl  ne 
comporte  pas  do  «  position  zéro».  Suivant  le  capitaine 
Wemîgk,  il  en  est  ainsi  poin*  que  le  rdglage  ne  soit  pas 
retardé  par  la  inicossité  du  préparer  la  fusée  pour  le  tir 
peixutaut,  et  parce  que  le  shrapnel  mod.  91,  percutant, 
esteftlcace  aux  plim  pcttLes  distanres.  Il  est  vraisemblable 
que  l'on  s'est  égiileraenl  proposé  d'éviter  ainsi  lesacciduuls 
qui  se  produiraient  si  l'on  venait  à  tirer,  par  erreur,  un 
obus  brisant  à  la  posHion  zéro,  auquel  cas  il  éclaterait 
dans  le  voif^inage  immédint  de  la  batterie. 

La   fusée  mod.  91  arme  en    effet,  non  senlenienl  le 
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slimpnel  mod.  91,  maiô  encore  l'obus  brisant,  «ur  lequel 
elle  a  remplacé  la  fasée  moJ.  88.  Dans  ce  cas,  elle  est 
pourvue  de  ta  charge  d'amorçago  raofl.  91  (Ziilg  Cj91), 
vraisemMahlemenl  analogue  à  celle  du  modèle  92. 

On  voit  que  l'adoplion  de  la  fusée  mod.  91  constitue 
un  progrès  très  notable  pour  l'artillerie  de  faoïpngne 
allemande,  qui  est  acLuellcmeuteu  possession  d'une  fusée 
complète  (Fcrtit^smiter)  à  double  effet,  convenant  égale- 
ment au  shrapnel  et  à  t'uhuB  brisant^  6e  raccoidaut  bi«-ii 
avec  les  formes  du  projectile,  permettant  de  donner  rapi- 
dement la  durée  et  d'exécuter  le  tir  fusant,  sinon  aussi 
loin  que  notre  fusée,  dn  moins  jusqu'à  4  000  mèlrep.  La 
sécurité  fournie  \>Ai-  l'anneau-ieagortel  le  ressort  à  boudin 
du  système  coucutant,  après  l'eulèvement  do  la  goupille, 
est  d'aiUeui's  suflisauLe  j  d'après  le  capitMine  Wernigk, 
pour  que  l'on  pulsËe,  sans  iucouvôuient,  faire  rouler  des 
pièces  chargées. 


Allemagne  :  La  plaque  de  repérage.  —  Le  Manuel  de 
Wernigk  doune  la  descriptiou  de  Iti  plaque  de  repérage 
rie  l'arLitlerie  de  campagne  allemande,  avec  une  figure 
que  nous  reproduisons  ci-dessous.  On  voit  que  le  croquis 


c  <: 


B 


o 


^E^D 


théorique,  que  nous  avions  reconstitué  d'après  la  descrip- 
tion sans  ligure  donnée  par  la  14'  édition  du  Feld-Kanonieff 
rendait  assez  bien  compie  de  riuslrumeut(').  Il  nous  suffit 
donc  de  renvoyer  à  la  description  que  nous  en  avons  don- 
née, en  ènumérant  ses  diverees  parties,  qui  sont  : 


(•)  Voir  Hevue  d'nnWerie.  jnjiv\ot  1893,  I.  41,  p.  308. 
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.a  base  A,  por»niil  deux  arcs  gratinés,  ri  dniix  (rous  a, 
lêgèromciit  coniques,  qui  servetU  à  llxcr  l'in&ti'uinenl  sur 
deux  des  trois  boulons  porlt}i>  pur  la  cubsËO  du  cauon  ; 

L'aliliade  I),  lerminâa  pardenx  puiiUos,  ei  nnuie  à  ara 
exirémit^^fl  d'un  viseur  C  et  d'une  pinnule  à  tll  D,  moulés 
n\r  deux  charuièves  ^ 

fiU  vie  de  pression  K. 

On  rAmari]iiera  quo  la  graduation  n'est  pas  leîie  que 
nous  ravon&  décrite  d'après  la  14"  édition  du  Fuld-Kanonier; 
la  15*  éditiou  de  cet  ouvrage  est  d'ailleurs  rectîEtée  sur  ce 
IJOiut,  et  d'accord  avec  le  SI<inuel  Wernigk.  Cette  gradua- 
lion  se  compose  oQ'eetiveitieiit  de  deux  arcs,  gradués  de 
degré  en  degré,  l'un  de  Û'  à  30%  l'autre  de  30"  à  60",  les 
deux  points  30  étant  dinmétralement  opposés. 

Notons  encore  que  la  base  de  la  plaque  est  percée  de 
deux  trous  seulement,  alors  que  la  culasse  du  canon  porte 
trois  boutons;  ceux-ci  sont  disposés  de  manière  que,  selon 
le  but  auxiliaire  choisi,  on  puisse  disposer  la  plaque  paral- 
li>Ifmeiil  ou  psrpQudîculairemeut  â  Vaxe  du  canon. 

Autriche-Hongrie  :  Nouvelle  organisation  dô  l'artillerie 
de  campagne.  —  Nous  avons  dit  réccmincut  que  la  nou- 
velle organisation  de  l'artillerie  de  campague  austro-tiuu- 
groise  moditlall  le  groupeineut  des  unités  et  comportait 
la  créatiou  d'une  baltarie  npuvelle  daua  chaque  brigade 
d'artillerie  ('). 

Nous  douuons  aujuurd'tiui  une  vue  d'ensemble  de  la 
nouvelle  organisation,  d'après  des  renseiguemenis  que 
nous  trouvons  dans  V  ArmeefAait  (u"  50)  et  surtout  dans  la 
linichsmehr  (n'"ôC4  et  506),  qui  a  puliliô  une  étude  détaillée 
sur  l'organisation  de  l'artilleiie  autrichienne. 

L'artillerie  de  campagne  comprendra,  eu  1894  : 

14  régiments  de  corps,  numôrolôâ  de  1  à  14  etporlant 
le  nom  d'un  chef  honoraire  ;  42  régimenU  divisionnaireft, 
uuuiérotés  1  à  42;  I  divitsiou  de  batteries  de  moutagno. 

l'j  Voir  ttnvt  itartaitrU,  »i>tenjb«  lfï93.  t.  45,  p.  $53. 
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Le  lableau  6uivanl  fait  conuaflre  la  composiiion  de  et 
imitée  sur  la  pied  de  paix  : 
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L'anillorie  de  camp.igiie  comprend  donc,  sur  le  pied 
paix,  224  hattoi-ifis  monléoe,  16  l)atierie8  à  cheval  et 
batteries  de  montagne  \  ces  dernières  sont  du  calibre 
7",  touteB  les  autiefi  batteries  sont  du  calihro  de  9°. 

Les  réginieiils  euut  groupés  en  14  brigades  correspoif 
daut  à  chacun  dea  14  corps  d'armée  stationnés  à  l'InlO- 
rieur,  â  rai&on  de  1  régiment  de  corps  et  3  régiments  divi- 
eionnaireB  ^ar  brigade.  Les  viJgiinenU  de  corps  et  les 
brigades  d'artilleiie  portent  le  numéro  du  corps  d'ai-m^t 
auquel  ils  sont  affectés.  Toutes  les  batteries  de  montagi 
des  régiments  de  corps  sont  di^tachétis  on  Bosnie,  dansl^ 
15'  corps  d'année,  dont  elles  constituent  l'artillerii 
la  divieion  de  batteries  de  montagne  est  afTeclée  à  la  d^ 
fense  du  Tii'ûl,  Autant  que  possible  chaque  brigade  d'i 
tdlerie  est  stationnée,  en  temps  de  pais,  sur  le  terhtoii 
de  sou  corps  d'arpjée,  le  régiment  de  corps  dans  le  chef- 
lieu  du  corps  d'armée  et  charjue  régiment  divisionnaire 
daus  la  ville  où  siège  l'éiat-inajor  de  la  division  actii 
ou  de  la  divislou  de  la  laiidvvchi  à  laquelle  il  est  afiïect 
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Les  effectifs  des  différentes  batlericg,  des  cadres  et  des 
dtats-majors  sont  les  siiivanis  : 
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Officlora.    Troape. 
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riSU  DB  iK'kclii; 


Offlolon.    Tn»pu 


Sur  le  pied  de  guerrii  la  batterie  moutés  attelle  3  pièces, 
8  caÎBBOns,  1  voilure  à  at^sortinientâ  (charioL  de  batterie), 
]  voilure  à  bagages  ot  3  fourgons  à  vivven  ;  la  batierie  à 
cheval  comprend  G  piëcoe,  G  caissonsi  1  voiture  k  assorti- 
ments, I  voiiunj  à  biigages  et  4  fourgons  à  vivres. 

En  tempe  de  guerre,  ie  uummîuidctiient  de  Tartillerie 
daiis  une  armée  est  e.teraiJ  par  le  général  commandant  l'nr- 
tiUeric  de  l'année.  Aux  gi^n<>raiix  couuuaudauls  les  corpa 
(farinée  soiil  adjoiiitâ  lus  oom  uaiiUnt:}  des  brigades  d'ar- 
tillerie, el  à  chaque  général  de  division  le  comuiaudaul 
<le  l'arlillerie  de  cette  division  ;  en  outre  un  oillcler  d'ar- 
tillerie est  détaché  auprès  du  sûrvice  général  des  étapes. 

A  la  niolnlisalion,  le  cadre  de  p.ucde  raunîtious  forme  : 
c^ane  chaque  régiment  divistoiuiaire,  1  parc  demuniUo>u 
<livhionnaire  (*)  ;  dans  chaque  régiment  de  corps,  1  parc 
<ie  munitions  de  corps  (*)  et  un  cadre  de  conduite  pour 
<ioionne  de  munitions  de  réserve  ('). 


[*}  l'oflRnt  lo  iiuiuéro  du  ri^i^lnicnt  d'orij^iiie, 
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Les  parcs  de  munitions  de  corps  ou  divisionnaires  com- 
IireDiieiil  chacun  : 

i  cuionnede  itmnitions  (t infanterie. 

2  colonises  de  mwiilwns  d'artiliav!,  numéi'Oléea  1  et  2. 

I-C8  parce  de  munitions  form<''8  [^av  les  râgimcnts  d» 
cor[ig  possédant  tin  groupe  à  cheval  comprenueut,  en  outi 
J  cohniit'  fie  ntunitions  de  cavalerie. 

Les  cotuucei»  de  uiunlliojis  de  vëeei've,  à  raison  de  I  co- 
lonne par  corps  d'ariuôe,  consLîtuent  le  jiarc  de  mumUo7ts 
<r  année. 

Chaque  cadre  de  dépôt  forme,  à  la  mobilisation}  te  dé- 
ptU  du  régiuioui  ;  les  cadrus  de  dépôl  de  chacun  dos  régi- 
ments de  corps  conetituent  en  outre  le  d^pùt  de  ta  brigc 
d'iirtilleris. 

Le  dépôt  dti  r^gimenl  organise  à  son  lonri  baUerie  de 
remjf lacement  et  /  division  de  dépôt. 

En  Ciis  da  husoiu,  1»  cadro  de  dépàt  du  régiment 
corps  n"  3  peut  former  2  batteries  de  montagne  et  cf 
des  ri^gimenls  de  corps  numérotés  1 ,  2  el  G  à  14  ppuvenl 
constituer  1  nouvelle  batterie  de  nioutague. 

L'effectif  du  dépôt  est  de  €  ofQciers  et  237  hommes 
pour  tous  les  régiments  de  corps  et  pour  les  régiments  di- 
viaionnaireB  n<"  1,5,  8,  11,  14,  17,  li),  23,  26,  29,  31, 
3ô,  38  et  41.  Le  dépôt  des  autres  régiraeiUsdiTisioimaireft 
compte  1  officier  el  quelques  hommes  en  moins. 

La  dÎTision  de  monlagiiB  &p  dL-double  pour  former 
nouvelles  batteries  de  montagne  {numéros  2,  4,  6)  et  sou 
cadre  de  dépût  mobilise  4  balterioti  de  campagne  à 
étroite  (')  el  1  dépôt.  Sur  le  pied  dt-  guerre  ces  baiterîéj 
et  ce  dépôt  ont  lea  eCectifs  suivants  : 


KATtKSIII         SATTIKIR 

■iD  à  oErJSr. 


Officiers. 
Troupo  . 


())  Co*  batterlïi  attellent  lo  eaooa  de  0>  sur  alTûl  bu  «t  vtroit. 
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Les  parcii}  colonnâs  et  dépôts  de  munitions  forme»  I, 
comme  on  tait,  lus  èiahUssementi  de  réserve  rl'arUlterie  ('), 
dont  la  conipO(>itioii  ost  donnée  dauô  lo  tableau  ci-detit^oiib. 
Ils  comprennent,  comme  [>ar  le  passô,  des  pafcs  de  mtini- 
tionB  de  corps  et  divisionnaires,  des  colonnes  de  mnni- 
tions  de  cavalei'ie,  des  dépôts  do  campagne  de  munitioiiB 
d'arraoo  et  des  colonnos  de  matériel  du  i-^serve. 


<rM-tlLI«rte. 

M  A  T  A  H  I  B  I., 

nLIOMII.. 

1 

i 

i 

* 

3 

3 

E 
|i 

il 

>^ 

El' 

II 

'S 

■i 

o 

t 

8 
:r 
il 
a 

a. 
i 

H 

16lf 

1G8 
III 

JS 
liG 

roluntM  do  mcnllioaii  d'iu^lLburic 

('!•  DoqM  «Il  lUrlal^uiuiira}.    ,   . 

(InlotiM  dfl  RinnUioiia  dlnlkotei  le 

ColunDO  lia  mauitiona  dliifnaccrip 

t'uluuBo  il«  luiuiUlunif  iIeii»vtU«rlii, 

—  de  maniltoDB  •In  rif-iKrvs  . 

—  lie  niR^^rial  de  rijerso.   . 

31)  m 
13C) 

tl 
d 

4 
S 
« 

> 

lA 
33 

ï 

4 

Kku  tK^UB,  —  LuK  caiïioui  'lu  ljtit.tuni»  iront  attolda  à  t;  Ica  ealsauu*  du  b«- 
lAillon  tt  (l«  ci>l(inti<!  «inl  A  1  ehnTinx 

Cl  i  e^imttiiii  >lu  tiaïuirir  +  H  i-uiKMUta  ilu  coloune  mod.  lSilS-;5. 

l 'i  L'kiiiBau.1  lit»  bnuitlvn  niod.  lljifi3-^^. 

',  i  H  cniBBona  d»  batirrlc  -h  5  fiU'fiiï*  de  culaone  mod.  i8S3-ï3-f  SoalaaDiu  de 
baiaiDun. 

>;■; --8v«kiM>fbs  dn  batnlllun  -|- ^  «^'uuai  e(  ToiinrMdemnBKloBJid'Anillerla. 

(îj  7oitam  lit  tiiBtirlifl  ili>  hUmvii. 

Jje  parr  do  miniiiirnis  d'aruiéa  possL'de  un  titaL-major 
composé  de  5  ofUciera  el  13  lïommes  ;  ce  peiaonnel  est 
prélevé  sur  dilTérents  Bervices. 

Le  cadre  de  coiidnite  dt-'s  coloimes  de  muuîtiotiB  de  nî- 
serve  comprend  1  ofTicier  et  42  hojinucs  ;  cet  eifeclif  est 
augmenté  de  1  oQloier  et  1  honmie,  FourniB  par  te  dépôt 
de  matériel  d'aitilLerie,  pour  constituer  le  personnel  do 
la  colonne  de  munition»  de  rtlsLTve. 


Cl  Voir  Bfpua  il'artitlerif.  mam  [^'H,  t.  J9.  p.  550. 


SrJ  RETUB  D'ARTtLLBHlE. 

L'apijrovisiouueraent  en  itmiiiliong  pour  armes  port 
tives  et  pour  bouches  à  l'en.  IraasporW  par  chacun  d( 

t'iabliseemenlB,  est  le  euivaut 
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Ci  Le  fremlcf  uuuibtv  •*ii(iptl<iiio  aux  BX.ODa  sa  larvloo  daa«  loi  lionp«a  leeli- 
nl  inoi  (Il  k-  tr»in  ;  lu  (at^ond  ttUt  fKûU  Wendl  «n  s«Iirl«e  duit  l'Aimioria  <t  U-a 
truapoi  iî'u4iitlalk(r»(!»u. 


Russie  :  Tir  d'inspection  de  l'artillerie  de  forteresse  de 
Kars^  —  Uu  orJre  de  la  circousci-ipLiou  iiiillLaire  du  Cau- 
case contient  les  rônaeigiiemenis  suivants  suc  le  tU-  d'ioa- 
peclion  effectua  le  4  octobre  dernier  pai'  l'artillerio  de 
forteresse  de  ICai-fi. 

Le  programme  de  l'inspection  as  coin]iDiaiC  d'une  âcole 
à  feu  et  lî'uti  exercice  d'armeinmit  d'ouvrage,  qui  furei 
exécutés  slmnllanément.  L'école  à  feu  comprenait  : 

1"  Un  lir  à  dt^nioiUer,  d'une  batteiie  de  canons  de  24'*', 
sur  une  batterie  de  siège  oanemio  composée  do  4  pièces, 
située  à  une  dielauce  de  2  100  m  environ,  avec  oWrvalîon 
dirôcle  des  coups. 

2"  Un  tir  plongeant  d'une  batterie  de  mortiers  do  G'*, 
BUT  une  batterie  de  deuxième  posiltou  cuLièremenl  déllh 
aux  vues  et  placée  à  environ  1  800  m. 
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3"  Un  tir  à  obuij  ordinaireë,  puis  à  ^krapimlg ,  d'une 
batterie  de  canons  longs  de  24"'  en  bronze,  siii-  des  hnCa 
(liîcouverl&  situt^:}  à.  une  distanco  Hupérienrc  à  ^200  m. 

La  durée  du  lîr  pour  cliacune  de  ces  bntieries  fut  res- 
pectiv^rncul  de  ôO,  40  et  5B  minutes  ;  tes  munitions  con- 
eominéôs  fur>Mit  de  40  obus  pour  chacune  des  deux  pre- 
mières balleries  et  do  12  obus  et  40  sbrapnt?ls  pour  la 
iroiâième  batterie.  Les  ri^sultats  du  Lir  ont  élé  les  suivanLs: 
O.iltei'ie  de  24"'  :  1  pièce  cL  9  silhouettes  DlLcintesj 
12  ohuti  dans  le  |jarapi'l. 

Batterie  de  mortiers  de  C^  :  12  eilhouelles  alleliiles  ; 
ô  obu6  dtLn&  le  parapet,  sur  le  flanc  où  devait  se  trouver 
uu  magasin  à  poudre. 

batterie  de  24'"  :  2  trous  d'obua  et  153  atleîntes  dans 
les  bjlhouettea. 

L'exercice  d'armement  d'ouvrage  a  consisté  à  armer 
une  face  du  fort  Boutclikiev  avei',  un  canon  court  de  24"' 
en  fonle,  2  canons  de  12"*  en  fonte  sur  des  affûts  diff^- 
ïnts,  et  un  mortier  de  fi^",  et  à  roiietniire  le«  plales- 
>rme6  nécessaîreE.  On  avait  cLioisi  à  dessein  des  bouches 
à  feu  de  divers  calibres  afin  de  nécessiter  l'emploi  de 
pi-ocôdôft  et  d'engins  de  manœuvre  de  force  difKreuts. 

Toutes  ces  manœuvres  fut-ent  exécutées  avec  rapidité  et 
Uans  le  plus  grand  silence.  Les  plates- formes  ont  été 
construites  correctement  et  les  directrices  dirigées  exacte- 
ment sur  les  poinis  désignés.  Toutefois  on.  ne  planta  pas 
de  piquets  ;  il  est  du  reste  d'usage,  .\  ICars,  de  se  passer 
de  piquets  dans  la  cont^truction  des  plaleg-rormes  parsuite 
«Je  la  nature i-oi:heufe  du  terrain,  l'expérience  ayant  montré 
que  les  plates- formes  pouvaient  très  bien  supporter  le  lir 
cianB  ces  conditioas. 

En  ce  qui  concerne  l'école  h  feu,  les  rôsullats  obtenus 
sont  d'auianl  plus  satisfaisants  que  l'exécution  du  tir  a  élé 
conSée  à  de  jeunes  officiers,  sortis  depuis  l'année  dernière 
seulement  des  écoles  militaires. 

{Rovsskii  InvaUd,  n*  265.) 


374  HËVOB  o'AnnaEnrE. 

Suède  :  L'acier  sans  soufflures  >  centrifugé  »  Sebenins. 

—  Les  MiUheilungen  uni  fail  connaître  d'après  le  Joun. 
aulrichicn  des  mines  cl  des  fvri/es  ((Esterrelchische  Zeitschri 
fur  Bevij'  und  UùUenwesân),  Iti  procédé  de  M.  Sebeniu 
deetinô  à  produire  de  l'îicier  sans  soufQui-es.  L'Iuvenieii 
s'est  appuyé  sur  celle  liypothose  que  les  soufflures  soi 
dueâ  à  des  gaz,  ab&orbt>&  jusqu'à  saturation  par  le  mé 
liquélié,  mais  que  ce  dernier  ne  peut  plud  releuir  qua 
sa  ti'mpi^ralure  s'abaisse;  dès  que  le  mêlai  parvicul  à  ii 
éiat  sulIlsamiaËtai  pâieux,  U'b  gaz  ne  pi;uvent  plus  luonlui- 
jusqu'â  sa  surface  et  s'accumulent  dans  des  poches  ;  pour 
adiever  da  les  expuli^er,  il  faut,  à  ce  inoiutjiit,  suuuieltrft 
11--  môtal  et  les  gaz  à  deux  forces  agis&anl  daus  des  se. 
déterminée  el  opposés. 

L'appareil  Sebeiiius  se  compose  d'un  aie  vertical,  por- 
tant uu  fort  cadre,  à  la  périphérie  duquel  les  coquilles 
sont  suspendues  de  manière  à  pendre  vertïcatemeut  quaud 
l'appareil  est  au  repos,  et  à  se  relever  horizontalement 
quand  ou  le  fait  tourner.  Peudaul  catie  rotation,  il 
vrai  que  les  buUiiS  gazeuseu  goul  soumises  à  la  forc^  ce: 
trifuge,  aussi  bien  que  la  masse  métallique.  Mais  com 
cette  force  est  pTOporlLonnelle  à  la  masse  d«8  corps  qui  luT 
sont  soumis,  et  que  la  masse  des  gaz  est  négligeable  jiar 
rapport  à  celle  du  métal,  tout  se  passe,  eu  pratique,  comme 
si  ce  dernit-T  boul  était  soumis  à  la  foi'ce  centrifuge; 
est  tortanient  compriiné  (contre  le  fond  des  coquilles, 
les  gazée  rendent  avec  une  incruyable  rapidité  à.  la  snr^ 
face. 

Un  de  ces  appai-eila  a  fonctionnô  pendant  près  d'un 
aniiéô  à  Nykroppa  (^Siiède),  livrant  des  charges   de  3 
4  tonnes,  et  l'on  y  a  installé  depuis  uu  appareil  de 
tonnes.  Le  fonctionnement  ne  présente  pas  de  diiEcultôT 
et  concorde  avec  toutes  les  prévisions.  Avecdes  coquiUi 
chaudes,  on  a  rendu  compacts  des  aciers  de  tous  les  d 
Ijrés  de  dureté  ;  tous  les  degrés  de  0,1  à  0,6  sont  déb, 
tassés  de  leurs  souillures,  en  employaul  aussi  des  coqiiiU 
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tout  â  fait  froides  ;  aux  degi-és  compris  eulre  0,65  et  1, 
(dans  des  coquilles  froides,  ou  supprimait  les  soufflures 
'jusqu'à  3/8  ou  3J4  de  pouce  (de  1  â  2  cm)  do  la  surface  ; 
uiâme  dauti  le  cas  le  plus  défavoruMe,  ou  pouvait  toujours 
chasser  de  30  à  3à  p,  100  des  gaz  contenus  dans  la  masse. 
Les  lingots  ainsi  traiitîs  funuiL  forgiîs  et  lamiuéit  avec 
économie  de  charbon  el  de  déchets  ;  leur  comiiacitti  per- 
meliait  de  ne  les  chauffer  que  juste  asse*  jjour  rendre  le 
travail  possible.  Dans  le  travail  à  froid  de  1'  «  acier  cen- 
trifugé »,  on  a  également  perdu  uioius  dt"  déchets,  ei 
râcouomie  réalisée  atteint  jusqu'ici  50  à  60  p.  100.  Le 
charbon  y  efl  plus  uniforménieul  réparti  que  dans  les 
autres  aciers,  avec  uuc  loueur  plus  forte  à  la  surface  qu'au 
centre.  L'appareil  {Holator)  pour  3  à  4  tonnes  de  métal  a 
coûté,  force  motrice  non  comprise,  8400  fr  environ. 

11  est  probable  que  la  méthode  Sebeniu»  ue  s'applique- 
rait pag  dans  beaucoup  di^  caa,  par  exemple  poiu"  dos  roues 
d'eugreuage  ou  des  organes  compliquas,  mais  qu'elle  con- 
viendrait tout  particulièrement  aux  canons  et  projectiles. 

{MÙtUiHlungen,  u'O.; 

Suisse  :  Adoption  d'une  carabine  pour  la  cavalerie.  — 
Dans  sa  sé.inct>  du  7  novembre  dei-nier  If  Couseil  fédéral 
a  décidé  d'adopter  pour  la  cavalerie  uua  carabine  à  fer- 
meture rectiligne  du  système  Mannlkher.  dette  arme  est 
.du  miïrae  calibre  que  le  fusil  moJ.  1889  et  tire  la  miîme 
rcartoucheque  ce  dernier.  Le  poids  de  la  carabine  ne  dé- 
passe  pas   3   kilogr.  ;   sa  loogueur  totale  ei^t  d'environ 
^1  020  mm  ^  la  longueur  du  canon  est  de  550  mm  ;  lo  char- 
îeur  contient  0  cartouches  j  le  prix  de  revient  de  l'ai-mc 
est  estimé  à  SG  francs.  Le  système  de  fermeture  diUère  peu 
de  celui  du  fusil  d'infanterie. 


NOTICES  BIBLIOGUAPIIIQUKS. 


Outnlngut;  âe$  ro^lzdûmf  compotant  h  Mveéc  d'ariillerie  tn  1899, 
tome  IV,  par  L.  Robebt,  colouel  d'artillBrie  en  retraite.  ~^_ 
Paru,  Imprimorie  iiatioiiale.  Prix  ;  1  fr.  2li. 

Ce  TOlnme  «-omplèle,  peu  après  la  mort  du  colonel  nobcrt,  le 
monnincnt  éleva  aux  bullua  collvt:tiuos  du  Uue^Q  il'artîlloris  par 
leuv  regretté  coD8erTateiir(*).  Il  (;st  consacré  aux  armes  porta- 
tives, ut  cu  mot  suffit  à  rendre  compte  d&B  roulieruhea  patientes  ot 
da  la  sagaeSti^  qu'a  oxig^ce  na  cotuposition  :  on  -a'y  trouve  paa 
moinB  do  2  US  armes  et  acceeaoires  divers,  décrits  sontinairetaent 
et  claosés  pfti*  (époque,  par  paj's  d'origine  et  par  système. 

CoiiiDie  l>eB  volumes  précédeiitH,  lo  tumu  IV  renfurme  de  ooart48 
notices  qQt  lui  enlèvent  l'nridtt^  d'un  catalogae  pour  en  foire 
historique,  tracta  à  grands  traîtB,  dtsa  armes  de  guorrs  et  de  cliassej 
armea  à  feu  portatives  antérieure»  aux  premiers  modèles  ré( 
tiirr«,  qui  datent  du  1717;  armes  k  silex  légleoiûiitairca  ;  Brm{ 
&  percussion;  aimes  su  chargeant  par  la   culasse;   pistolets 
revolvers;  enfin  armes  à  feu  et  aucessoires,  de  contrées  div( 
ne  rentrant  pas  dans  les  catégories  prôcédcnfes. 

Xona  nous  conteuterou»,  pour  montrer  t'int4r6t  de  o«  catalogue,'^ 
<le  reproJalro  la  rcmarqae  suivante,  b,  laquelle  le  savant  colonel 
a  été  couiluît  par  l'^tiido  coQiparative  de  tant  de  modèles  d'armea  : 

<  Il  est  de  plus  en  plus  difficile  d'inventer  des  mécanismu 
compléta  qui  n'aient  déjà  été  mis  en  essai  ou  dont  les  divers  élé- 
ments n'aient  déjà  été  utilisés.  On  sera  de  moins  en  moins  Inven- 
tuur;  on  ue  ^era  plu»  giièm  quts  compilateur  ingénieux.  Les  orï- 
ginea  du  coin  Warendorf  et  du  frettsge  des  canoDS  remonteot  ao 
XIV*  ajèulo.  Lu  vis  k  lîlets  luturrompus,  qui  ferme  tuutes  les  cu- 
lasses de  notre  artillerie  moderne,  et  dont  la  eulasse  moNli*  à 
verrou  do  notre  fusil  n'ust  qu'une  application  indirecte,  la  vis  i 
filets  interrompue  est  d'une  exécution  parfaite  dans  le  fusil  à  btoc 
Sarton'a  (n"  9ib  du  catalogue).  Sa  date  est  inconnus,  mais  l'anne. 
française,  est  à  pierre:  elle  remonte  donc  à  plus  d«  cinquante 


0)  Le  tome  V  ol  dernier  a  ôté  [mliUtS  prjci^ilomiuiint  ^Volr  Vtei'iM  ifitr- 
UtUrii,  mai  1891,  t.  38,  p.  m,  ul  jaiivior  mi.  t.  38,  ^i,  376). 
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trois  ans.  —  Le  Musée  do  présente  cei^aineiiient  \nia  la  tien  rie 
tons  les  mécaiiismes  essayés  depuis  i|uatrc  cent  ciuquanttatn.  On 
jionrra  y  enltaiiier  bien  d'aiitre«  ioTentioui,  et  des  ptus  modernes. 


Im  Picttun  iîeetriqmti  à   courant  confinu,  par  H.   LEBLoirv.  — 
Faris,  Bor^er-Lo?ranlt  et  C'«,  1894.  Prii  :  iO  fir. 

Cet  ouvrage  peut  £tre  couaidéré  comme  le  complément  du 
conn  d'électricité  expérimentale  et  pratique  professé  à  l'école  dea 
officier»  torpilleara  par  M.  Lûblond. 

J/OB  œotoura  électriciues  nont  aetuellemeut  utilisés  pour  de» 
applications  nombreuses  ;  les  reutîlattiurs,  pompes,  treuils  et  monte- 
clmrgus  éliictririuoB  nont  d'an  itsngo  couraot;  nombre  d'ntcliera 
emploient  dcB  électromoteurs  pour  actionner  loura  macbinea-oa- 
lile,  etc, 

L'ouvrage  e«t  divisé  es  10  chapitres  : 

I.  Génémlitéa  sur  les  molenra  électriqu<<s  à  courant  continu  ; 
II.  Théorie  éléaiûutaire  dm  motours  électriques; 

III.  Divers  modes  d'usvîtation  doe  élaetromoteurs,  propriété^ 

qui  en  dériveut; 

IV.  Ëtude  espérimentale  des  motcars  élcctrirtues; 
V,  Moyen»  de  gouverner  les  élfli:troiEiDtours; 

VI.  Traosmictaion  et  dlstribiition  éleiitrique  de  l'énergie  méoa- 
ajijue; 
VII-  Applicutions  des  éleclromoteura  à  bord  daa  navires  ; 
Vm.  Navigation  électrique; 
TX.  DietribjjtioD  de  l'ôuerçie  niécaniiiue  dauit  les  ateliers  f> 
X.  Établissetnont  d'un  projet  de  moteur  électrique. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  l'auteur  ne  s'est  pas  borné  aux  applications 
dea  moteurs  électriques  à  bord  des  navire»;  il  traite  la  question 
dans  son  ensemble.  De  nombrieue^s  applications  eutnplètânt  cet 
ouvrage  qui  sera  In  avec  intérêt  par  loua  les  officiers  d'occupant 
des  questions  d'électricité  et  prînoi paiement  de  la  distribuUun 
lectrlque  de  l'éner^e  mécanique  daoa  les  atuUera. 


KRT.  a'AK'.   —  JABVnK  1891. 
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(laide  pour  l'InslraolioD  ù  pied  dans  les  batteries  m3ut£«s.  —  Paru, 

tcrgcr-LcTi-aull  el  C*.  CO  c. 
ijuiilc  pvur  l'iitslrucliou  il'uriillerle  daus  les  ballcrtea  rnoolèes.  — 

Paris,  Berger-Lt-ïrault  elC'».  80  c. 
Guide   pour  l'itïRli'iLcIiuti  du  conduiCe  des  TOitiirvs  dniis  les  buttehes 

TDonlteH.  —  Parti,  Bcrycr-LevraulL  el  fi'",  fiO  c. 
(Ofliciel.)  —  tWgloraeat  sur  le  senice  des  cotions  de  80  et  90,  ap- 
prouvé par  le  minislro  de  la  nuerra  le  i  juia  1833,  —  Paris,  Ber- 

gor-Uvraull  et  C'*.  1  fr  âO  c. 
*"  (Général}.  —  Ile  rinstructioa  tactique  des  officiera.  —  Paris,  Duu- 

dolQ.  2  fr  50  c. 


Carp  {Capitaine).  —  Manuel  des  officiers  icstracteurs  des  recrues  de 
rartillcrio  de  campagne.  —  Berlin,  Mlttler  und  Soliii.  75  o. 

F.  C.  H.  —  Guide  pc'ur  T^tude  de  nos  règleiueuts  de  tactique.  — 
Vienne,  Seidel  uinl  Suhu.  3  ît  Th  e. 

(UDolel.)  —  Instruction  euiiueroaut  rti:ulË  de  lir  du  t'artillcrlc  itc 
campagne.  —  Berlin,  Millier  uud  Sulin.  -iS  c. 

{OlDciel  )  —  luslrutïlion  sur  rétablissement  des  paratonnerres  {Projet). 

—  Berlin,  Millier  uud  Sohn.  85  c. 

rofBciei.)  —   Instruction  pour  la  vfiriilcailoii  dca  paratonnerres.  — 

Berfi»,  UitlICT  und  Solia.  25  c. 
iOlUciel.}  —  luslrucLioQ  istir  le  lir  pour  l'iufanlerie  ;  prcscrlplioascou- 

ceroanl  les  pionuicTS  el  les  Iroupea  de  cliemios  de  Ter.  —  Berlin, 

UitUer  uad  Sobu.  20  c. 
(OfQcleL.)  —  laetruc'tiitn  »\xr  le  tir  pour  les  troupes  armfies  de  Tutiil 

moJ,  1891.  —  Saint-PéterMfiourg,  Bere«)VBkt.  t  Tr  70  o. 
(OOlclel.)  —  Manuel  du  fusil  Martini-Ucnry,  mise  a  jour  juafju'en  juin 

lgtf3,  —  Londres,  Gale  et  Poldcii.  90  r, 
(OfDcicl.}  —  Maotiel  du  eiuoii  de  I?  pouces  rayé  bouche  de  95  tonnes. 

—  Londrea.  l  fr  90  c. 

(OCDeiel,)  —  ïlcdldcalion  au  r^K'L'mctit  sur  les  forniiitlons  de  llnfan- 

lerie.  —  Saint-Vélershourr},  iftrejîovsîtl.  55  o. 
(Officiel.}  —  MudiliealLoii  au  lègleuieal  sur  les  romiatioris  à  pied  de  la 
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. .  cftTalciie  et  dcB  rroupes  oosatïues.  —  SaM-Pé(«r»bo\ir9,  BerezoTsH. 

.'■'1  c. 

(Officiel.)  —  l'i-escriptions  concernant  les  marches  et  les  combalj  de 

nuil.  —  Sai/U'i'éUrabQiirg,  JtereiovskL  45  c. 
(OlTicitil.)  —  UùglciiicDl  de  luuDccuvres  pour  l'artillerie  de  campaigue. 

—  Londres.  I  fr  25  C. 

(onicicl.)  —  liôg:lemcat  pour  la  caralerie  salue,  projet.  3%  4*  et  5* 

pailiKS.  —  Berne,  Lack  Rcheioi. 
(anicit>l.)  —  nè^leuerjt  Ëur  le  service  des  boucbes  à  fea  de  )'artUleric 

a  |iio<l.  —  Berii7i,  Xitiler  uod  Solin.  1  Ir  40  c. 
FrflîBS  (Commaiiibnt).  —  L'arlUleur  de  c&mpairne;  tnaatiel  HoRoudb, 

Xj"  Édition.  —  BffTltn,  Vos»,  1  Tr  25  c. 
Ritter  tod  Bmnner  (CoInDcl).  —  Golde  pour  l'euseii^einenl  de  U 

^uerrc!  de  forteressB,  ^dilinii  mise  à  jour.  —  Vienn»,  Seidel  und 

.Sobn. 
SaUâioo.  —  (Jueâtion&  pratiques  :  l'artillerie  de  campn^nc  ul  loâ  mOfens 

dont  elle  dispose  pour  l'iastructten.  —  Modem,  AKonso  Moneli. 
Weigelt  (OapLtaiac|.  —  Manuel  à  l'usagre  d««  Vûlontaireâ  d'an  au  et  dfts 

oniclcis  ds  réserve  do  l'artilleriQ  à  pied,  1"  ïascicnlc.  —  Berlin, 

Millier  uod  Sohu.  7  fr  50  c. 
W«nilgk  iCapifaine).  —  Manuel  à  l'iisagii  du.f  vuloulaircs  d'un  an  et 

des  utllciers  de  réserve  de  l'artiUiTie  do  campôgiii;,  G^idiiion,  l.s94. 

—  Bi-rlin.  Mitllçr  uiid  Solin.  G  fr  90  c. 

Weniigk  (Capiloina).  —  Manuel  d'artillerie  de  campagne,   10*  année. 

—  Herlîu,  Millier  tind  Solin.  2  fr  50  c, 

Snenger  iCipilaiiie}.  —  Manael  BalBcti  pour  l'iDstruction  Dièorique 
des  canonuiers  de  l'orlillcne  à  pied,  23°  édllion.  —  Berlin,  Liebel. 
'J.i  c. 


4.  —  Organisation  et  administration. 

LaJttU«.  •—  Lois  orgauiciues  militaires  :  I.  Loi  rolalireàlacnnslilutifHi 
des  cadres  el  des  elTectif»;  de  l'armée  active  tit  de  l'anuêe  lerritoriatd  ; 
II.  Loi  sur  le  recrutemeLl  de  l'armi-o.  —  Ptjris,  Botgcr-Levrault  et  0\ 
1  fr  25  c.  et  50  c. 


Cartu  dea  garnisons  dL'  l'armÉc  allemande.  —  Berlin,  i.  Moser. 
(i  fr  2:  c. 

Hakclieiev  (HoJonel).  —  Organisation  des  acrvices  d«  l'arrière,  1«  vo- 
lume  —  Saint-VèUrtboiiry,  Berezovaki,  10  Cr  40  c. 

(Officiel,)  —  Inatrucliou  sur  l'uduiiuiijtralion  di;s  camps  d'InfiinicCiOD, 
et  des  cltamps  de  tir  de  r&rlillerle  de  campagne.  —  Berli»,  Mittler 
und  Sohu.  l  fr  2!>  c 
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ntpartition  et  ejupUccDieui  dçè  iroupes  alleuundcs  au   i"'  octobre 

1893.  —  SerliH.  Dath.  I  fr  2i  c. 
lifpartHlon  et  eroplaccmeat  des  iroupes  ausiro-liougroïses.  —  Yietiiie, 

SeMel  iind  Sobu.  1  fr  ?>  c. 


5.  —  Stratégie.  Tactique.  Opérations  de  la  guerre. 
Histoire  militaire. 

A.  6.  —  Le  blocus  do  Pariô  el  Is  prcniiùre  «rmèe  de  h  Lotrc.  —  Paris, 

It^iudoin.  4  fr. 
Clore  (CoiumandaDt).  —  Campague  du  marëclial  fïctuK  dans  les  Vyiii- 

Qèes  occidentales  eo  I8U-18U.  —  Pari*,  B&udoln.  9  fr. 

Bouiailskf.   —  0rgiiiii6iilioD  défcnslre  des   points  stnlégltiues.  -^ 

Stiint-Priersltourg.  BereftOTskî.  2  fr  10  o. 
Cardiaal  tod  Widdero  (Colonel).  —  la  guerre  tmnuo-allemsndt'  de 

1870-71  ;  opèrdiiutis  sur  len  lit^nea  de  coamiunicaliDit  et  les  ïv^twe 

d'ëiapos  des  arm6c3  allcnundea  ;  I'*  el  ::*  parties.  —  Berlin,  Ei- 

senschmidt.  G  tr  35  c  le  fol. 
Epantchin  ICoIooel).  —  Coup  d'œit  ^ur  les  opérjiions  du  cvrpâ  de 

l'ouest  iJe  l'armie  du  ffCuOral  Uouri;».  y  toI-  —  Snint'Pe'tersbourg. 

Klal-major  du  corps  de  la  garde.  U  (i  les  3  volumes. 
F.  R.  —  CouiiiM-'iil  opèrent  les  gramiea  armtcs  actunlles  ï  Keuaulpiu:- 

Dient destiné  anssi  aux  prafaiieâ.  —  Reitin,  PetiirB.  TS  C. 
Fri«nuBii    (Lifiiilcnaiil-coluncI).  —  MnyciiN  précotiisf-s  i:n   AlIt'ioutJiK: 

pour  venir  â  bout  d'uue  grande  plaiJi!  forte.  —  .Snûit  P^lersàouip. 

Bere»)vsii.  1  (r  30  C. 
flosoig.  —  Kècits  do  la  campagne  de  1870-71,  3*  volume;  les  com- 
bats de  BoUcoinmuQ  el  de  Lorcv-,  —  Berlin,  Pells.  3  tr. 
KAhler  (Otntral).  —  Uiâtoire  des  places  de  Panzitr  et  de  Welclisel- 

mOiide  jusqu'en  I8t4,  2  TOl.  —  Bretlaa.  Koebuer.  50  fr. 
Hofae.  —  Les  derak-rs  cniutiats  au  Soudan  et  la  tacllqun  modiirne 

—  Londres,  G.tlu  et  Poldeii.  3  fr  50  c. 

H.  A.  OrloT  iCuluiii;!).  —  Souvarov  à  la  tialaitle  do  laTrëbie.cu  I70&. 

—  SaiHt'Pétersbourjf,  Bereaovski.  i  U  flO  c. 

Petror  (GéDèral).  —  luDueDce  des  goerres  avec  la  Turquie,  pendant 
la  «leuxième  moitié  du  xvui"  siècle,  sur  le  dévaloppeioeut  de  l'art 
militaire  eu  Russie.  —  SaiaC-Tétersbourç,  loiprimcrJe  de  rÉlat-m;i- 
jor  K^iioral.  G  fr.  iO  c. 

Ton  Ramlingen  —  U  poudre  sans  fumi^e  el  les  fusils  nioderaca  :  Icnr 
Influence  sur  tes  opérations  mLllIaires.  ~~  Saint-Pétershourg,  Bere- 
,20vskl.  2  fr  60  c. 
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Schorf  (QênÉral).  —  Kotrc  luctiiiue  d'inranlcrte  «clueHeot  lesbalaîlles 

M)Uï  llelt  CD  août  18T0,  —  BciUh,  Ft:lix,  9  Tr  40  c. 
Springer  tLieuicn^ni-coloDcl).  —  Histoire  de  la  ^erre  Iure(>>rtig8e, 

lbïT-78  en  Europe  ;  T  partie,  opéraiious  en  flouiiiélie,  —  Vienne, 

Koncgen,  Il  ft-  20  c. 
Treuenfsld  (Gapitaine).  —  Aaersuedi  et  lèna.  —  Bomvre,  lle]wtn$. 

:'5  fr. 


6.  —  Variétés.  Mélanges. 

Qrille  Bt  Falconnet.  —  tluvuu  technique  de  l'cxpostiionuBÏTcrseUcle 

Clilcago  en  I8S*3,  I"  [jartic,  nrcliitL-clure:  I  vol.  cl  t  allas.  —  PahM, 

Si-niard. 
Guyou  et  Willotta.  —  Cours  éléutmilQirc  d'uslranonile.  — Parti,  Bor- 

(fur-ltvraull  ut  C»,  10  fr. 
LDblond.  —  Les  m'olûiirs  Mûi:trii|iL.*a  à  counitil  ronliiiu.  Pari^.  B€r- 

erer-UTraiill  et  €'•.  10  îr. 
Récits  et  KOiivoiiirA   pour  les  canoimiuit;.  —  PorUt  Ber^r-Levranlt 

ei  C".  7o  c. 
MaMjr.  —  Le  mouvcmetit.  —  Paris,  Maison. 

At«U.  —  Élude  lilsioriquo  et  logïjiUquc  de  l'emploi  des  cbcmîas  de 
Ter  ea  temps  de  guerre.  —  Bomt,  luaiâon  d'MUiuu  ilatieitue. 

Friemann  (Ueulenant-coloiiel).  —  CaracttrJ8tl(]ae  d'tirn;  grande  pla( 
forte  ailcmaDiie.  —  Saint-Pétersbourg,  Cerezovski.  I  fr  30  c. 

IvanoT.  —  Notes  sur  l'acier  fit  sur  la  trempe  ile  ce  milal.  — SttiiUi_ 
Peliusbotirff,  BcTCzovsbi.  !>0  c. 

Hakofaeiev  (ColoDoll,  —  Lea  chemins  du  fur  uu  poiot  de  vuu  inilUair 
2'  rose.  —  SainiPétcrsùoursf,  Berczovski.  6  tr  &û  c. 

Nikalaiev  Xieiitcnanî'OOlûnel).  —  Los  clilena  de  guerre.  —  Saint- 
tcrstiuiirff,  liiïrezovski .  70  c. 

Robne  ^Gfenèral).  —  Jeu  de  lir  d'artillerie,  2*  ÉdtUori.  —  Berlin,  Mill- 
ier uiiil  &oiia,  S  k  U  c. 
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IL  IrliclËS  lie  rMSfa  cl  de  jouniaai  |iani<i  ims  le  i"  Iriine&lre  1893. 
Tableaii  des  abrrWiatTons. 


AiiariviATioiB. 

TiTKRs  Diu  rBaLieiTioiia. 

\-lLLBI, 

A.Bl.   .    .    . 
A.  Expl.    .    . 

Ârmeetiiatt 

Vienne. 
Londres. 

Aruis  and  KxpIosJTiiâ 

A.  M.  Z.  .    . 

Allgttmeiiie  MiliCiar-Jieitung  .    . 

Dariustûdt. 

A.  K.  J.   .    . 

kimj  and  l^uvy  Journul    ,   .   . 

Scv-Yoti. 

Arcb.  .   .   . 

Arclilv  fur  die  Arlilk'iiu-  uiid 

Qtrllii. 

Art.  J..   .   . 

Saint-rèleTâboiarg. 

Art.  Tidikr . 

StouklioLui. 

Av.  Mil.   .    . 

Taris. 

D.  H.  Z.   .    . 

DeiilBclitt  Heeres-Zetlung  .    .    . 

Gcrlin. 

Ëch.  Arm.   . 

rari3. 

Xngg.   .    .    . 

Loudi'es. 

£ugr.   .  .   . 

Fr.  Mil.  .   . 

Lthudi'cs 

Paris. 

Int.  B..  .   . 

Intornalioniite  Huvuo  Uberdiego 

saiiiitufeir  AriiieeQuadFiûKen. 

KdHieitow  (Prasôel. 

J.  Mil.  SflTv. 

Journul  (>r  llie  uiilUary  Surrici: 

J.  Se.  Mil.  . 

InglildliAn  .                     . 

Sew-York. 

Journal  dvs  «cii^ncds  militaires. 

Parij. 

1  J.  0.  S.  Art. 

joitrnal  or  tbe  Oaltcd  Slales 

Fort  MoDtroe  (Vir- 

Ariillery. 

ginie). 

Jabrb. .   .   . 

JalirlJticlier   fUr  dio   d^utsctae 

Borlin. 

1  K.  W.  .   .   . 

llutliiiiiuw  (PruasQ]. 

H.  A.  Har.  . 

Hëmonal  ili:  rArLilleriti   de  lt\ 

U.  Art.    .    . 

Parij, 
Madrid. 

]H>jmoriai  du  Arlillcria  .... 

M    I.  CiT.   . 

Mémoires  pt  compti:  fl'hJu  du3 
irttTan);   de   la    Sociëlë   des 

Parid. 

M.  Wocb.    . 

Militdr-WocLenblj» 

Btirlia. 

M.  Z.    .    .    . 

BctUii, 

Mil.  P.  B.   . 

Militàriïcb  {wJiUsL'li^fil&Mer.  . 

Berlin. 

Mil.  Sp«c.   . 

Biida. 
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AmsA«i*Tion. 

TtTRa*  Dka  PCBLIOaTIO». 

VtLI.M. 

Mitth    .    .    . 

UU(heiluiië<.-n      Qber     Oogen- 
Klliiiilc  (tuH  Artilluric-  und  (îe- 

Tienne. 

Otg 

Orgari  i]cr  militSr-wisscnsrliafl- 

Tienne. 

Pr.  Mil.   .    . 

HHs. 

Proo.     .    .    , 

l'focuedlDÇs  of  Ihe  Royal  Artil- 

1er)'  Inslitulioo 

Woolwicli. 

R    A.     ... 

Bucircst. 

J 

R.  A.  Balg.  . 

Revue  du  l'urmée  bolge  .   .  . 

l\ù«v. 

1 

R.  Cav  .    .    . 

Pari». 

R.  Cerc.  .   . 

Itt^vuc  (lu  Ceids  miUlBire   .   . 

l'ari.^. 

R.  Corn  miss. 

Deïidla  ila  CammlssSo  lecliaicn 

Rio-de-Ja«t;îro. 

fi.  Êtr..   .  . 

RcriJi;  oiiMlîilre  de  l'Êlranger. 

Paris. 

R.  Cén.-  .   . 

Uc-Tuc  du  Génie  mililiure.    .    . 

Paris. 

1 

R.  Inv,  Nouv. 

Hi^vuu   uiiiftTBcUc  (IriVt'iiliouS 

1 

Varls. 

R.  H    SuUs 

Kt^TUi:  cuîlitaire  suisse  .... 

Lausanne. 

R.  Mer.  Col. 

Fti^vue  njaritiini;  cCfolauiBle.   . 

Paris. 

RiBV.     .      .      . 

llazvicdiclilk 

SaliiI-l'^tcTsboui^ 

Rev.  Ex  .    . 

lliivUta  do  cxerclto  et  do  :iruuda 

LiiibciiiQe. 

Rev.  Se.  Mil. 

RevisUdiisatienclag  mililares- 

Lisbonne.                || 

Riv.  A.  6    . 

nirislu  ili  ArllglUria  c  Gcuio   . 

Roiuc. 

1 

Rît.  Mar..   . 

Rivista  mariltimo 

lluinc. 

Riv.  Mil.  .    . 

RIvista  inllltarc  itaiiana  .    .    . 

R»mr. 

Rom.    Mil.   . 

Bni'nn-gl. 

Rau8S   Inv,. 

Raitil-PfcUTflbourf:. 

Rw 

Vienne. 

Schw.  M.  R. 

Siniiweîzi;ri(iclie        mililArisctir 

Sf  ac.  Mil .   . 

Biatlûr 

Frauenfeld. 
Pu  ri  s. 

0.  Sorv.  G. . 

Uuited  Syrvict!  Gazelle.    .    .    . 

Loodroâ. 

T 

YiiclU 

Paris. 
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1.  —  Armement.  Hatériel. 

Lu  lusil  ilu  p«U(  nallliri'  (Av.  mil-  IK4?). 

L»s  ariiiL-«  lie  peliln  calibres  (J.  Se.  MiL  Dov.]. 

L]  mfiraillcuae  Maxloi  et  la  caT«lurie  Baisse  (B.Cero.  I>?  et  &â). 

Esuts  de  plaque:!  de  btinaage  à  fola  (A.  Bl.  49  et  Sî). 

L'uiUlerlt:  A  l'expoïitiua  de  Cbkago  (Engr.  tOTE  et  PJ73I. 

L'cxpositio»  Krupp  à  Chicago  (Cagr.  IV75). 

!^ur  l'armemeiit  des  nurires  cuirassés  (lat.  R.  nor.). 

Essais  de  pU^ueade  blitiila^c  ilnt.  &.  d6c.). 

KspéricQcea  de  tircoatrc  des  plaques  de  blindage  (Int.  R.  d^.). 

I.f  matériel  de  campagne  Hoictikiss  de  Ti»"  (J.  Mil.  Serv.  iiov.). 

>(ile  sur  les  cuirassements  {I.  U.  5.  Art.  d|. 

Si-stèmc  de  rt.Tinclure  Zebiieck»  pour  boucliusi  n  Tuu,  ù  bloc  touriiatil 
autour  d'ut)  axe  poralliMe  û  celui  itu  canon  (K.  W.  t). 

lermelure  à  vis,  système  Bergman  et  TL-niatrûin.  a  culasse  plvolaol 
autour  d'une  clurnlére  parallôle  â  l'axe  du  canon  (K.  W.  <4}. 

Volet  Ueiible»  syâtèine  Orusoii,  pour  embrasure  de  tourelle  {R.  W.  4). 

Cliargcur  fixe,  syaténie  tlnrcliardi,  pour  fit&il  allemkDd  mod.   1B88 

(K.  W.  4|. 
l*btolet  4   rép^tiliou  Uamsna  ntc  système  de  (vrmfiture  à  Tcrruii 

(K.  W.  4), 
Ciiirisscmenl  eu  tâle,  sysli'oie  l'errin,  dont  les  intervilles  sont  reio* 

plis  de  ra^itlércs  vègèlak-s  [K.  W.  4). 
t..'  matériel  df  giicrro  à  IVïposlIion  de  ChicafeT)  (MU   P.  B.  >Ô  â  «11. 
A.a  (tueslion  du  fusil  |MU.  F.  B.  Tl]. 
I.e:i  murtiera  ray6s  aux  Ëlals-Uui»  (H.  Woob.  88], 
Kssais  de  plaijuus  de  blîutlage  (Hittb.  lUj. 

L a  mitrailleuse  mod.  LS'JS  (Hitth.  13}. 

Projet  de  tirc-fco  pour  rnttillerte  de  campagne  (Froc.  10). 

Krupp  i  l'exposition  de  Cbicaj:o  ^R.  A.  Bety.  nov.-déc). 

le$  uonTeltes  annos  porlaiivcâ  oui  Étutâ-Unis  (R.  H.  Suiss.  10). 

tusil  Qiîiiialure  Krola  (R.  H.  Suiss.  tl). 

He  seriit*ce  pas  plus  simple  V  [A  prupus  àe  la  ilèsi(;ajiCion  des  tmuclies 
è  feu]  iRflKT.  IGO). 

A  propos  de  l'article  pifoMeiU  (Bas».  Ifil). 

La  uiitraillcose  Maxim  al  \a.  ciivalurir  (iui)<sc  (Riv.  A.  0.  12). 

le»  QulnisseR  pour  n.tvirt^L'i  (Riv.  Har.  10,  tl  et  I2j. 

Uutâriel  de  ponta^e  de  la  l^uvalL'^o  iitlcoiande  (Ronss.  Iut.  248). 

Noire  nouvelle  mitruilleuise  (Rfr.  ûl  j). 

Essais  de  plaques  de  bUnd^^'  à  Tola  (Rw.  ^60). 


REVUS  D'ARTILLERIE. 

La  lultralllcuâe  Uuxîin  t\e  noire  ctiviiluric  (Scbw.  M,  B.  9-10). 
la  noiivcllc  csrablae  fie  cavalerie  {Sohw.  B.  B.  II). 

2.  —  Foudres  et  explosifs.  HunitioDS.  Artifices. 

la  falgurite  (Av.  Mit.  IS-iH). 

YocRbuIa'ru  des  poudres  et  i:xpk)5Ll«,  tniduit  de  l'italien  (ft.  Uar.  Col. 
331  et  387). 

Rviiiplacement  des  muuiUong  eu  campagne  (lat.  R.  ocl.  et  nov.). 
Projectiles  lladlldil  en  acier  su  loauganèsc  et  en  acier  chromé  (1,0.  S., , 

ArL.  9). 
Di^[f03iIîf  UiefT  pour  l'emploi  des  R'&zliq<i&0é8  comme  dur^intôrieoK' 

ûcà  boucLcsâ  feu  (K.  W.  4). 
îmiyç  i  lemp^i  UciTiaui  {loiir  obn^-lorpitlcs  (K.  W.  4). 
FUËè>3  è  Icnips  système  Rubiii  et  Hulicr  (K.  W.  4). 
(lorlouclie  à  lilaTic  fng^l  [K.  W.  4), 
Dalle  h  enrc-loppe  lili^g  i>l  RischliulT,  dont  l'ogive  est  cuniiMhièo  avec 

lin  [Délai  d'une  densilË  plus  graaile  i\ua  celle  do  corps  de  U  balle 

(II,W.  4). 
Sy»i6inc  de  balles  crensca  Ulcbm  de^tiDôes  à  produire  uq  nuage  de 

riimée  au  moyen  de  gaz  noiiiioiiiac  llriutl'Ilè  el  d'uoilee  (E.  W.  4). 
l'ropoâition  conceroant  le  rai  Hait  lemutit  des  mouUiooa  de  campjfrnc 

(Proc.  11). 
U  balle  lubuIoJL-e  Ilebler-Knika  (R.  M.  Sulsi.  i2). 
Sur  la  qaeatiou  «le  l'adoption  dcâ  obus  brisants  pour  nos  caoeas  du. 

campagne  ei  de  poHltion  iSchv.  H.  B.  )?). 


3,  —  Balistique,  Pointage  et  tir. 

Tiot^s  fiur  les  pliënomèoes  sonores  des  projectiles  (M.  A.  Mat.  70). 
le  ri>g[t>[nent  de  lir  de  Hnfanlerie  daaoidc  jR.  Ëtr.  T91). 

lîaliiiifjiie  cïtWeure  des  projcctiics  loiiKa  lArch.  ocl.). 

{Quelques  mots  snr  les  rupporls  de  lir  {Art.  J.  9). 

.\ouvoau  pruc6il6  Je  poialagc  sur  uu  but  Invisible  des  pièces  elles 

mimes  (Art.  J.  10). 
les  Tl'ux  d'iulantehe  Aau»  la  guerre  de  furlLTOâse  iHil   P,  B.  fiftùTI) 
Appareils  cmjiloyës  â  Sevrau-lirry  el  au  polyffoiiti  des   forges  e 

clmnticns  au  Havre  (Mittl.  10t. 
i'i'oj.-l  de  m6iiiode  de  tir  contre  but  mobile   A  distance  moyenn* 

(Proo.  0). 
l'>-iiélra(ioii&  el  cn'els  des  [irgJecCilei  diiu  la  terre  et  la  maçoanerr 

(Proc.  tt). 
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Kxi>éTieuc<ïj  avec  le  fiiEil  roiiinaiii  tiioil.  ii^3  (Rom.  Mil.  8t}. 

De  l'apprtlciatiOQ  du  tir  <le  rurCilIcrie  (Ronss.  Inv.  'lU). 

Sur  l'emploi  ilu  (ir  ituliroct  dans  r.ir!ilIi-Ti(;  de  cainiragne  (Schw.  M. 

B.  9-10). 
Tira  J'cssal  avec  le  riisïl  tuoi.  IS69  {Rom.  Mil.  3?). 

4*  —  Instriictiou  et  manœuvras. 

De  rUiatructioa  taclli[ue  du2  nfliclcrâ  [J.  So.  Mil.  ocr,). 

AriilIcrU-  italicnue  ;  >iarmcl  d'artillerie  [U.  A-  Har.  70). 

Lej  Rllur>}Jt  du  clicval  dCToUàcs  par  la  luétbode  exp^rimeolale  (R. 

Cav.  oct.  et  d".''C.). 
Kouvclle  instruclloii  sur  le  ijr  pour  l'artillerie  italicQDe  (R.  Gero.  -Il 

il  AV. 
Le  nouveau   ri^gleincnt  nllucuaiid  sar  lu    Torliflcitlion    dt-    camptigu- 

(R.  Cero.  42.  ti  tt  TiO). 
L'Kâpiigiie  au  Maroc  [R    C«ro.  -l'|. 
L'£bpaffiiQ  au  JdaiiiC;  lu  iiiuliilisaliOn  du  L'arniûu  i^spagnolc  (R.  Gare. 

&1|. 


Préparalioii  À  la  guerrâ  de  t'arEllleEla  de  campagne  (Art.  J.  9). 
WaDOGUvrcs  des  bjUt:rle3  à  Inlervalli-'à  scrris  cl  ttrolls  (Art.  J.  I&). 
Lti    niiuvcftu    rùgicincut    do   lir    pour    l'urKIioric    allemande   <Arl. 

Tidîkr.  1).       ' 
Noks  3ur  ririslntclioi]  cl  le  .service  liana  l'urlillerlt!  coDrédéréc  pcii' 

d«ul  la  guerre  de  àëce^isioD  {3.  U.  S.  Art.  'i\ 
Ia:  nouvejiu  r^t'lBuietit  russe  ^ur  le  lir  {Jahrb.  JGb). 
iNnIrL-  lusIruclioD  oiililaire  intensive  et  les  iiiùcs  francises  sur  l'ius- 

Iractioii  (Jabrb.  165). 
Iléfrioire  sur  les  écoles  i  tva  eïécmées  eii  189?  par  le  i'  régjmcnl 

mante  (H.  Art.  ocU). 
l.'urlUlerie  uiix  man<cnTrc3  (BL  Woch.  HU). 
Ilèile^ions  d'un  ariilk-ur  de  caïup^gni;  sur  les  monc&uvrcs  {H.  Woch. 

91]. 
laatrucltou  sur  la  ferrure  doonéc  à  tous  les  couductcura  et  aoa«^ni- 

ciers  de  l'arllllene  de  canipattae  (RazT,  l&û). 
Vnlro  de  la  ciruanscription  uiiliUiire  du  Caucasu  cuncernaiit  la  ona- 

iiit!Urre  â  double  aclioii  du  i  sept.  (Rasv,  I6SJ. 
Ordre  (l'inspection  des  (roupes  de  lu  circouscriplion  mililairtj  du  Kiev 

(Razv.  lâO). 
An  sujet  des  exercices  taeti<|UL>s  des  ulUcierti  (Raiv.  150). 
Courtes  cousidtraUoiid  et  prûpru&lliuns  pour  l'itiEtruvliou  sur  l'ocuopa- 
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liop  des  posillDus  i>ai'  le«  batteries  d  urtiDch^  de  camitagnc  iRiv. 

A.  G.  nov.). 
1> réparation  de  la  cavalerie  eo  vue  de  son  emploi  vn  taKsa  (Beats 

Inv.  310  el  -220). 
lastruotioQs  lactiques  des  olllctcn  d'itrllUerie  pemluit  les  marcbcs 

IHousi.  Idt.  2tf). 
UaomuTrtis  d'IUrur  (Rw.  &JS  et  5jd). 
Le  nouTcnu  règlement  de   tir  île   l'arlilleriu  de  carapagn<!   alleumiidc 

(Schw.  M.  B.  M.] 


6.  —  Organisation  et  administration. 

te  budget  de  U  guerre  en  Italie  pour  l'exercice  I893-IB94  t^-  £tr. 

79 1|. 
L'srmèe  urbe  eti  1893  (R.  Ëtr.  792  et  793). 
Les  ofTbcUrE  de  paix  de  l'armée  allemande  d'apréâ  la  loi  du  S  août  iwi 

(R.  Élr.  7ti3). 
i^olvM  ^ur  l'annëe  russe  (Spac.  Mil.  74  ei  77). 


RouTelle  Ofgaiiisatiiiii  de  l'artillerie  autricliîennc  (A.  îl,  ôO). 

L'armée  nifttt^  telle  qu'elle  cnl.  telle  qaVUe  devrait  être  (D.  H.  S.  HC). 

Corref<|>ondance  italienne  [Int.  R.  noT.I 

UodilicjitiODS  apportées  eo  1S33  dans  rorgnnlsilion  de  l'armée  russe 

{Int.  R.  Dov.), 
l/organlsation  île  Tanuèe;  plusieurs  arlieles  (J.  Mil.  Serv.  iniv.i. 
néorganisntion  du  curps  du  g*nie  niislro-lnongrois  (Jahrb    ?fi5t. 
L'arDif-c  Unliciint!  dans  li;  t*'  ecmrfitre  di:i  ISfIS  {Jahrb,  3S6). 
l.'ortilk'rie  es|>iigDOle  eii  Ucëanie  (H.  Art.  urt.). 
Coiiiiiilf'i-atlonB  sur  l'orgatiisalloii   uiilUaire  de  la  Grande-Bretn^e  (M. 

Art.  ml.  1.-1.  uAv.) 
Compilait juti  et  matLTiel  de  la  l**  section  du  tmiQ  de  sl^gc  [H.  Art. 

uov.). 
Causeries  sur  rnrtlllcric  (M.  S.  Al  cl  4?]. 
Le  siilibt  auiricliieii  ilaiis  la  caseroe  et  en  dehors  dn  service  [H.  Z. 

42  et  H]. 
Commeol  Dotre  artillerie  de  caïupa^ue  peut-elle  être  augmentée  à  peu 

de  frais  (Uil.  Spec.  tl). 
La,  inabiUsalion  de  l'araifc  antflniie  (Mil.  P,  B.  68  et  Bl). 
Élude  sur  l'iiiffliiteric  Irirtre,  l'orfran  Isa  lion   cl  l'emploi  des  tromics 

du  génie  dans  la  guerre  de  campagne  et  la  guerre  de  siilge  (R.  A. 

Belff.  sept.-ool-). 
Orpinisution  et  forma'lons  do  l'arUllerie  de  campagne  (Riv.  A.  G.  O-t.t. 


BDLLKTiN  BlBLlOGTtArUlQUE.  3S9 

ÈToliiiion  sociale  vt  oriir&nisatioa  dpB  armées  pcoilant  ie  xiif  «lècle 

jRiT.  Hil.  30,  21  ot  !>-?). 
Leâ  réserves  <le  l'artiiét  auslro'liongruise  (Raau.  lav.  Hd). 
le  L'orps  li'odlclers  de  la  Iniiilwehr  ii)iliRrin<3  |Hw.  ^40^ 
La  nouvelle  organlsulion  àe  l'arlilterie  (Rw,  564  el  Sftll), 
A.U  sujet  (te  la  réorganisation  àe  rariillene  snisee  (Schw,  H,  B. 

0-to). 

6.  —  Stratégie.  Tactique.  Opérations  de  la  guerre. 
Histoire  militaire. 

La  dC'fease  àe  h  frontière  Ou  sud-est  |&v.  Mil.  isà2). 

Ls  neutralité  belge  cl  le  camp  de  Mulm&df  |Av.  Mil.  1853). 

U  balttille  de  lii  Vesleg  (J.  Se.  Mil.  oc-t.  à  dÈc.|. 

I.e  UbIslUIoq  d'iafaDtcrle  «ous  le  feu  ùa  l'artillerie  (J.  Se.  Mil.  oc>.  et 

nor). 
U  (.-anipagae  de  iS!4  (J.  Se.  Mil.  ocl.  à  <ifc.), 
Cainpu^ae  des  Arig-laLs  uu  Sumlau  iJ.  So.  Hil.  oct.  à  déc). 
Du  rAlt:  et  du  luodc  d'actina  (iroliablc  du  rinfaiitorie  diiiis  uqb  folare 

uain[>3j;iit:  (J.  Se  MU.  d^c). 
Cavalerie  et  ar(ilk>riv  (Pr.  Mil.  IZhi}. 
Lii  cavalerie  0[tÈraiit  avec  île»  dâiacliemeiits  de  toutes  armes  (R.  Gav. 

oct.l. 
tes  renforts  de  cavalerio  et  ks  remontcB  h  h  (Iran de- Armée,  t80C- 

iâ07  [R.  Cav.  vct.  elnoY.). 
I<es  manœuvrer  de  cavalerie  de  Dlfrù  (R.  Car.  uov.  et  â6c.). 
U'a  grandes  manocm-res  de  IS03  (R.  Cero.  10,  1 1  et  42). 
I.ea  grandes  luaiiieuvrcs  de  Krasnoè-Sélo  en  18'J3  (R.  Étr.  791). 
las.  t'r'^D'l*^  iuiiiuiiuvn-9  d^'s  11*  el  II!"  corpa  d'ariiiËe  en  1893  (Bpec. 

Hil.  77  el  7Ri. 

^*is  charges  de  cuvnlcrie  pendant  les  gTaitdrs  manœuvres  (A.  Bl.  ii\. 
Lcig    ligues    di;    ruriitliiuliou   dans    l'Kiiroiie    ceulrale  au    xvn*  el  «u 

xvin"  siècles  (A.  M,  z.  si  à  sa  et  ai  à  95). 
■*-es  grandes  tnameuvres  en  Hoiigric  (A.  M.  2.  85,  86,  88,  S»,  UO). 
•L.«.>  consed  de  guerre  réuni  à  Metz  le  26  août  l$70  poufail-il  Taire  un 
rapprot-licmoni  entre  la  «itiiatioti  Asm  laquelle  se  trouvait  alors  &a- 
luiiue  avec   celte   de   Kapolton  u  Arc li-aur- Aube  eu  I8U?  (Aroh. 
nov,-dèc.). 
-*fc.  jiropos  des  nouvelles  forliflcaliwnà  de  Copenhague  (Arch.  nov.-dëo.). 
^4ii  Belgique  et  la  Suisse  considérées  coDune  Ëlals  militaires  neulrea 
|D.  H.  Z.  86  à  tll). 
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Les  combats  de  ûuit  (lal.  R.  oct.}. 

Bot  stralépique  de  In  Fruiice  sur  la  fronUère  de  l'est  {Int.  R.  dot  \. 

Grandes  tnincvuTres  auttiro-hnii^rroiâc»  eu  tS03  ilut.  R.  déc.). 

Glandes  mancrtjvrtfs  françulsc^  en  t$93  Jlat.  R.  dOr,.). 

Coup  (l'œil  ^ur  la  mauœwHns    impCrinlta    vu    Al&ac<i-i>i>mttiii.'    (H. 

Woch.  00,  »l,  0*.  9G  el  fl9). 
Uisposillfâ  de  marche  et  narolies  extent^s  sous  Kupultan  (N.  Woch. 

supp.  7-8). 
Glmricsiown  (H.  Woch.  snppl.  11). 

L'infunterle  peadaul  les  manœuvres  de  18S3  (H.  Woch.  100). 
Sur  le  développement  des  fiouis  pendant  ia  ^uerra  de  1870-71   |BI. 

Woch.  101  à  1U7). 
A  propos  de  La  Ijatuiltc  de  Luigiiy-rourprj-  |M.  Woch.  iOb}. 
CoiiRidÉriLtLonâ  sur  les  manœuvres  do  cnralcric  (U.  Woch,  109  ut  110,'. 
Les  manœuvres  du  oaoïp  de  Krasooè-Selo  {Vi.  Wooh.  1  [0\. 
Engagements  site  les  lignes  d'èlupcts  pendant  la  guerre  de  l870-f871 

(M.  %.  46  et  4i3}- 
Les  grandes  uiauueuTresd'iiutoiuncdo  Ib03  en  France  (M,  Z. -iTel  48). 
A  propos  du  ■  In  guerre  nationale  sur  lo  Loire  •  (H.  Z.  4â). 
La  Iwlaille  de  Wœrtli  (Mil.  P.  B.  b9  el  60). 
Napoléon  el  Molllie  (Mil.  P.  B.  fîS  à  6?). 

Les  lieuluHttulB  d(!  Napoléiku  et  de  Mollbo  (Uil.  P.  B.  H8  el  69-70). 
\.e»  accessoires  de  U  defease  (Proc.  9). 
Une  liRito  à  Asp^rn  et  l'i  \Vaisri3m  iProc.  17], 
De  l'oceupaiEoii  des  positions  d(?rensircs  (R.  A.  B«lg.  scpt.-ocl.). 
Quelques  coafôrcuces  sur  la  tactique  de  combat  (Rov.  Hz.  6  et  7V. 
Sur  l'emploi  de  rarllllcrte  dans  nos  deriiEi>rcs  munœuvres  de  t)riga<Ie 

|Rov.  Er.  C  et  7j. 
l'artillerie  de  campagne  et  sou  emploi  avec  les  autres  armes  diDs  Its 

mnnieuvres  (Riv.  A    G.  ott.]. 
Notes  sur  la  frontii^re  franeo-alleinande  (Rlv.  Hll.  19  el  21  k-^4), 
Traoetfannstioii  de  la  tueil()ue  de  combat  (Rom.  Mil.  32), 
Les  maU'iBuvre.'j  ilo  cwlre»  en  IS03  iRotn.  Hîl,  32). 
Le? granules  ni<)nœiivrr.s  uiletnandi^s  en  I^^OS  (Rouaa.  lov.  321.. 
Les  grandes  manœuvres  uustio-hongraiscg  eu  1893  (Rouss.  Inv.  2'Jiii. 
Les  )frande$  mancouvies  françaises  en  1893  ^Bousa.  Inv.  J34). 
Les  rasscmblenieuts  de  lrou]ies  suisses  en  IS93  (Rn.  543). 
Les  grandes  manxnrrea  de  1893  en  Hongrie  |Rw,  549  i  bHU 
Los  combats  sous  MilUl»  iKv.  &Jà  i  &S8}. 
La  bDiaillc  de  r<jurpry^  (Schw.  M.  B.  Q-lu). 
tnporlauce  militaire  lie  la  Ktinkel-ra^i  (Sohw.  H.  B.  9-10). 
l^s  grundeii  manœuvres  allpinuDdes  cil  Alsacc-Lorralae  fU,  Sarv.  6. 

SI77). 
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7.  —  Fortiftcatioa.  Construction.  Chemins  de  fer. 
Télégraphie.  AérosUtlon. 

FrODttôres  et  pbces  forles  des  principal»  puissances  il.  Se.  Mil. 

oct.|. 
Le  nouveau  règlement  aïkr  la  lodlflcnlion  du  campagûe  dans  l'armée 

alk-maude  (R.  Ëtr.  7^2). 
les  chemias  de  fer  ÉlectriqDCS  ;  locomotive  Ilcilmana  |,B.  Inv.  Houv. 

ïî). 

Les  ouvrages  de  campaene  dans  les  opérations  militaires  (J.  Mil. 

Ssrv.  nov.). 
Copenhague  et  Amstenlam  (Razv.  161]. 
Dèveloppeaient  du  réseau  Teriâ  sllcmanil  de  ISTO  &  1893  (Roass.  Inv. 

243). 

8,  —  Industrie.  Métallurgie.  Électricité. 

Couiiiiuaico lions  Hiiimltaii6cs  (OI<:griiphiqiics  e(  Iélëi>lioniqU'C'S   par  le 
iniïmo  m  (K  Inv.  Nouv.  ?0  eL  22). 

Lo  nouveau  pont  de  LondniiE  {Eugr.  I9HI}. 

la  chemins  de  Ter  é!ectrique.s  (Mittb,  10). 
Les  cliemins  do  Tci  t-lecinquc-s  (Org.  XLVll.  i]. 
L'exposition  de  Chicago  (Haiv.  lâS). 

9.  —  Marine. 

L'artillerie  de  la  marine  eu  Coclilticliluc  (M.  A.  Har.  70j. 

R(orgDnt-<)atiOD  de  la  mariuc  n6crluudaisc  [B.  Étr.  791). 

La  marine  anglaise  et  le  ttudgct  de  ISï>3-l8'jl  (R.  Ëtr.  792). 

Le  biifi^el  de  la  ninriDc:  itulietiue  (T.  Ht3^. 

Les  superstructures  dts  cuirassés  ut  les  caunns  à  Ur  rapide  (T.  SIS^, 

I^  micromètre  à  doublu  ràtlexion  de  l'amiral  Flciiriala  {T,  821). 

La  perte  d a  Victoria  (Engg.  USl). 
La  perle  du  Victoria  (Engr.  t976). 

10.  — Variétés.  Mélanges. 

La  conception  de  la  victoire  ebea  les  grands  généraux  (J.  Se.  Mil. 

oct.). 
D«ia  crypt<%nplite  fJ.  Se.  Hïl.  nor.]. 
La  mission  Mizo»  (R.  Cerc.  49  et  50). 
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Kolice  géographique,  lopograpliique  et  stalislique  sur  le  Dabomey 

(R.  Har.  Col.  38â). 
Récit  aoecdotique  de  la  prise  de  Sfax  (Spect.  Mil.  75  à  78). 

Nouveaux  levers   topograpliiques  de   li  frontière  auatro-baTaroise 

(Arch.  nov.-dèc). 
Manuel  de  ferrure  à  l'usage  des  troupes  d'artillerie  (Art.  i.  10). 
Le  Maroc  (Int.  R.  oct.). 

Gibraltar  et  l'ouest  de  la  Hèditerranèo  (Jahrb.  265). 
La  frontière  :  à  propos  de  l'ouvrage  de  Ténot  (Jahrb.  M6). 
Le  patinage  ci  son  utilisation  à  ta  gaerre  (Jahrb.  267). 
Impressions  d'écoles  à  feu  (H.  Art.  oct  et  nov.). 
Palins  à  neige  pour  chevaux  (Proc.  9). 
La  (ente  des  chevaux  de  troupe  (Proc.  12). 
CoQstantinople  et  la  Féninsale  des  Balkans  (R.  A.  Bslg.  nov.-déc). 
Postes  extérieurs  de  télémëlrie  (Riv.  A.  G.  déc). 
Au  sujet  du  trot  enlevé  dans  l'artillerie  montée  (Rouss.  Inv,  281). 
Les  admirateurs  de  la  Sicile  [à  propos  d'une  croisière  de  la  frégate 

française  VBironàelle]  (Rvr.  ô4i). 


Le  Gérant  :  Ch.  Noasbro. 
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MATÉRIEL  DE  SIÈGE. 

CpIé.  TV.) 

Le  matériel  de  siège  comprend  un  canon  de  5^"  (127""), 
un  obusier  de  7^  (178'"')  et  un  mortier  de  7^. 


Ganou  de  9  pouces. 

Boialié  à  feu.  —  La  bouche  à  Teo  (Ug.  2  et  3),  en  acier, 
66  compose  d'un  tube  renforcé  pai"  les  frellee  suivantes  : 

Uae  longue  frette  de  culafisc,  ou  jaquette,  dans  laquelle 
se  visse  Técrou  de  culasse  ; 

Une  frotte-tourillons,  placée  sur  Tarant  de  la  prdcé- 
dente  ; 

Une  frette  ordinaire  ; 

Une  frette  de  calage,  vissée  sur  la  volée  (fig.  3). 

L'intârieur  de  la  bouche  à  feu  est  analogue  à  celui  des 
pièces  de  campagne,  sauf  que  le  raccordemeat  entre  la 
cliambre  à  i>oudre  el  la  cbauibrc  du  {)rojeutile  est  ublonu 
par  1111  congé  sphérique.  La  cUamlre  à  poudre  est  cylin- 
drique, comme  celle  du  canon  de  S^^G. 

Les  rayures  sont  à  pas  constant  et  font  un  tour  pour 
30  calibres,  comme  dans  les  pièces  de  campague. 


{')  Voir  Hevuô  d'uriitki-i'',  «ptorabw  I89i.  t.  40,  p.  509;  nmra  IBM. 
1,  41,  p.  497,  et  Juin  I8»:i,  I.  43,  p.  202. 
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Lo  niécanieme  de  culaesef  arec  oblumteur  de  Bange, 

est  analogue  aii.\  mâcaiiismoB  déjÀ  ilécrUs  ;  la  seule  difTé; 
reiice  iniporlniite  jjrovieat  de  ce  que  la  niîse  de  feu  ae  faïi 
par  uû  cauai  de  Uunière  percé  au  centre  de  la  tige  de  la 
tôte  mobile. 

Ce  canal  ee  teriiiino*eii  avant  par  un  graip  do  lumière 
viesé,  en  cuivre  rouge,  iH  à  l'arrière  par  le  logement  des- 
tiné à  mie  étonpille  obtiiralrice,  dont  le  modèle  n'est  pas 
encore  déftuitivement  adopté. 

La  Lige  do  la  tête  mobile  (fig.  4)  dépaese  le  fond  de  la 
cuvette  creusée  à  l'arrièi'c  do  la  vis-culasso  et  porte  à  son 
extrémité  un  éorou  fïlelâ  q«i  peut  glisBcr  dans  un  évide- 
meiit  du  Irou  central,  ol  dont  le  dil-rivage  est  empOclié  pai' 
un  coutre-écrou  âlcLê  en  gène  inverse.  Un  rcs&ort  s'appuie 
d'une  part,  en  avant,  (-nr  l'extrémité  de  cet  évidement,  de 
l'autre,  en  arriére,  sur  la  tranche  avaul  de  l'écrou,  el 
niainiienl  l'obturateur  contre  la  viR-cuIasse. 

Affût  (tig,  1,  5  et  6).  —  L'atTilE  est  formé  de  deux  flas- 
qiiee  parailoloB,  réunis  par  deux  plaques  de  dessus  et  de 
deesons  de  flëclie,  et  renfoi'cùs  à  l'avant  par  denx  plaques 
de  tôle  rivées,  dont  la  partie  supérieure  forme  encasti-e- 
ineiit  de  iourillong.  En  ballRrîe,  l'axe  dee  tourillons  est  un 
peu  eu  arriisTO  de  la  verticale  de  l'axe  ile  l'essieu,  de  sorte 
cjuo  lorsque  la  pièi:e  repose  sur  son  avant-train,  ces  axea 
ôoient  sur  la  nn^me  verticale. 

Le  tsyfctèmf!  de  pointage  est  Formé  d'iiue-vis  double  A 
(lig.  ti)  qui  GQ  déplace  longitudiualentent  dans  un  écron 
B,  lequel  est  porté  par  nue  douille  à  tourillons  G  sur  la- 
quelle il  ne  peut  que  tourner.  La  vis  intérienre  de  la  vis 
double  supporte  la  culasse.  Sa  t^^te  e&t  articulée  sur  nue 
tige  dont  l'extrémité  opposée  est  elle-mdme  articulée  sur 
un  axe  qui  travirse  raH'fit  au-dessous  de  l'encastrement 
deB  tourillons.  La  tète  de  la  vis  intérieui'e  décrit  donc  un 
cercle  autour  de  cet  axe  et  ne  se  déplace  que  très  peu  le 
long  du  la  génératrice  inférieuru'  du  tonnerre. 

Le  mouvement  de  rotation  donné  aux  volants  de  poiu- 
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tagi)  a  est  truustnie  à  l'éci'ou  par  les  organes  suivants  :  un 
pignoa/'  mouté  sur  Tarbre  du  volaut,  uu  pignon  d'angle  c 
lonmaut  sur  un  des  tourillons  de  la  douille  du  syt^tème 
de  pointage,  enûu  un  second  pignon  d'angle  d  monté  sur 
l'écrou  do  U  via. 

L'essieu  est  crenx  et  h  section  circnlaîro. 

hee  roues  sont  du  système  Archibald  déjà,  décrit  (à 
moyeux  en  acier). 

Le  syslènio  d'enrayage  esc  un  fi-ein  hydi'auli(iue  analo- 
gue à  celui  de  nos  pièces  de  siège. 

Obusier  de  siège  de  7  ponces. 

Bouche  à  feu.  —  L'obusier  (ûg.  8)  se  compose  d'un  tube, 
Tenforcé  par  trois  frelies  : 

Une  frette  de  culasse,  accrochée  sur  le  tube  par  l'avant, 
■«t  dans  laquelle  est  vissé  l'écrou  de  culasse  ; 

Une  frette-tourillone,  recouvi-ant  en  partie  l'avant  de 
la  Trette  de  culasse  (1«6  tourillons  sont  creiu); 
Une  fretto  ordinaire. 

La  {rette>toxu'iMoiis  est  inaliUenue  en  place  par  un  an- 
3ieau  de  calage,  composé  de  deux  demi-anneaux,  engagé 
^artiellemeul  dans  une  i-ainure  creusée  sur  la  voiée,  el 
maintenu  lui-même  p;u-  la  frette  ordinaire  c[ui  l'embotte. 
La  seule  autre  particularité  de  la  bouche  à  l'eu  consiste 
en  ce  que  le  levier-poignée  est  muni  à  son  extrémilô  d'un 
Itonhomme  destiné  à  le  maintenir  abaissé  dans  le  tii-  sous 
de  grands  angles. 

Afl'ùt.  —  L'affût  {Hg.  7)  se  compose  de  denx  parties  mo- 
Jiiles  l'une  sur  l'autre,  le  ciiariol  et  le  corps  d'affût. 

Le  cbai'iot  se  compose  de  deux  supports  de  tourillons  a 
On  fonte,  dont  la  face  inférieure,  plane,  peut  se  mouvoir 
'q  long  de  deux  glissières  h  formant  le»  faces  supérieures 
^«s  Uasques  du  coi*ps  d'aQ'ût. 

Son  recul  est  limité  par  un  frein  hydraulique  e,  dont  le 
^^Orps  eet  relié  au  corps  d'affût,  et  le  piston  au  chariot.  Le 
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retour  on  balteiie  se  fait  grâce  au  re  bon  dièse  ment  de  ron- 
delles Belleville  d,  coniprïméeE  pendant  le  recul. 

Le  eorps  d'a{[\it  ee  compose  de  deux  tlaequea  parallèles 
en  làle  d'acier  à  bords  i-cpliés  allégés  par  des  évidemeuts 
triangulairee,  et  d'un  frein  hydraulique  analogue  à  celui 
de  no8  pièces  do  siège.  Los  flasques  sont  réunis  par  trois 
eutretoises  dont  deux  simples  g^  g,  et  l'autre  douille  h  qui 
supporte  lîi.  lige  du  piston  du  frein  ;  l'enti-etoise  arrière 
sert  de  marchepied.  Ils  portent  deux  encart  reniants  de 
loute  pour  les  tourillons. 

Le  pointage  en  havleur  est  obtenu  au  moyen  d'un  arc 
denté  porté  par  le  toiirilloa  droit  et  qui  engrène  arec  une 
vis  sans  iiii  portée  par  uue  tige.  Celte  lige  .eet  elle-même 
maintenue  par  uue  crapaudiue  et  une  douille  contre  le 
flasque  droit  et  se  teniiiue  par  nu  volant;  dans  les  mouvo- 
nients  de  recul  et  de  retour  en  baUorlo,  la  vis  gaos  Ûu, 
entraînée  par  l'arc  douté,  se  meut  le  long  de  la  lige. 

Les  roues  sont  du  système  déjà  décrit. 

Mortier  de  7  pouces. 

Bouche  à  fcxt.  —  La  bouche  à  Teu  du  mortier  de  T""*  est 
en  acier,  d'une  seule  pièce,  à  tourillons  creux.  Elle  ne 
présente  aucune  parlit^ulariLé  intéressante. 

Mécanisme  de  culasse.  —  Le  mécanisme  de  culasse  (£tg, 
9  â  11)  diffère  par  quelques  détails  de  ceux  déjà  décrits. 
La  vis,  sur  laquelle  ou  n^it  par  le  moyen  dedeuxpoignOes 
fixes,  boulonnées  sur  elle,  ne  porte  pas  do  levier-poignée. 
Elle  est  guidée  dans  ses  monvemenls  par  une  cleT,  vissée 
à  la  partie  supérieure  du  volet  et  sur  laquelle  se  déplace 
uue  raiuure  coudée  analogue  à  celle  de  nos  mécaoîsmes; 
une  fois  ouverte,  elle  est  reliée  au  volet  par  uu  loquet, 
placé  dans  la  partie  droite  du  volet,  actionné,  comme  celui 
de  notre  canon  de  95,  par  un  ressort  à  boudin,  et  prenant 
appui  sur  tine  rampe  creusée  dans  la  vis.  Le  rôle  que  rem- 
plit généralement  la  came  du  levier-poignée,  quand  la  vis 
est  fermée,  et  consistant  à  s'opposer  au  dévirage,  est  joué 
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ici  par  uue  pièce  parliculière,  que  l'on  roil  à  la  gauche  du 
mécanisme,  et  que  représente  la  Ûguro  11.  Cctlv  pièce  se 
compose-  d'une  tige  excciilrOc,  parallèle  à  Taxe  du  canon, 
et  qui  est  logée  enlre  la  vie-culasse  et  le  volet;  sur  culle 
lige  est  vissée  une  poignée  qui  fait  saillie  à  Tarrière  da 
la  vis-culasse  ;  en  faieaul  louvner  cette  poignée,  on  peut, 
à  volonté,  faire  porter  la  partie  saillante  de  la  tige  contre 
la  glissière  gnuche  du  volet,  ce  qui  empdche  la  rotfitioa 
de  la  vis,  ou  bien  i-enflre  libre  cette  dernière,  enam»,'naiil 
la  tige  entière  dans  son  iQgenieat  creusé  dans  la  vis. 

Quant  à  la  deuxième  fonction  propre  à  la  came  du  le- 
vier-pcifîuée,  à  savoir  le  décollement  de  l'obturateur^  on 
s'en  repose,  en  ce  qui  la  concerne,  sur  la  réaction  élastique 
du  système  d'obturation:  la  tige  de  la  tôte  mobile  est  re- 
liée à  lavis  comme  dans  le  canon  do  5"",  sauf  qu'il  n'y  a 
pae  de  conlre-én-ou  ponr  s'opposer  au  dévirage  de  Técrou. 
C'est  le  ressort  à  boudin  qui,  eu  se  déieudant,  doit  assurer 
le  décollemeai  de  l'obiuraleur. 

Sur  la  lige  dont  il  vient  d'iître  parlé  est  monté  un  cou- 
vre-lumière. Cet  organe  consiste  m  unp  plaque  mince  ap- 
puyée contre  la  Irunclic  de  la  vis-cu)a9sc.  La  tige,  grâce  à 
sou  excentricité,  imprime  à  cette  plaque,  en  tournant,  un 
mouvement  de  va-ct-vicnt  horizontal,  permettant  de  cacher 
ou  de  dôgager  à  volonté  l'entrée  du  canal  de  lumière  ;  à 
Cet  effet,  le  couvre-lumière  est  guidé  par  deux  vis,  fixées 
dans  la  vis-culasse^  et  qui  le  ti-aversent  suivant  deux  trous 
allongés  en  forme  de  glissières. 

h'afj'ûi  du  mortier  do  1^"  n'a  pas  encore  été  décrit. 

MATÉRIEL  SE  CÔTE 


Le  matériel  de  côte  comprend  : 

Un  canon  de  8^"  {20B""\ii)  mod.  88; 

Un  canon  de  10^"  (254'"")  mod.  88; 

Un  canon  do  la^  (a04'"",8)  mod.  88  (de  36-",G7); 

Un  canon  de  12i='',  mod.  91  (do  40"^J  ; 
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Un  canon  de  16"*  (406''«,4),  mod.  92,  à  Télude; 
Un  mortier  de  l^""  en  fonle,  frettâ  on  acier; 
Un  mortier  do  12>"'  en  acier. 


Bouches  &  feu  (pi.  V). 

Les  ngnrea  l  à  6  repréeentefU  les  tracés  des  trois  pn* 
uiiers  de  ces  canoiie  ot  du  mortier  en  acier.  Ceux  des  a- 
uoiis  de  12^"  mûd.  91  L't  de  16^  nous  fûai  défaut;  quant 
au  mortier  en  fonte,  il  ne  prôsemo  aucun  intérêt,  et  il 
mffn  de  dire  qu'il  e«l  i-enfoi-cé  au  tonnerre  d'un  rang  de 
frottes  en  acier. 

Le  canon  de  8^"  ee  compose  d'un  tiibO}  d'une  jaquett 
continuée  par  2  rauj^ées  de  frettee  et  surmontée  d'un  troi' 
ài'emt  éiage  de  frettes,  terminé  à  l'avant  par  une  frotte-' 
tourillon  etimo  frette  de  calage  ('). 

La  vis-culas8e  est  portée  par  uu  écrou  vissé  dans  la 
jnqnetle  et  dans  la  tranche  anléi-ieure  dtiqnel  est  vissé  ua 
anneau  en  ruivce  a(Qg,  8)  destiné  à  sorvir  de  tampon  entre 
le  tule  et  l'écrou.  On  conëidère  en  effet  que  la  pression 
des  gaz  de  la  poudre  allonge  la  jaquette  et  «ju'au  relourde 
la  pression  normale,  lo  cboc  de  l'écrou  contre  la  tranchtaH 
arrière  du  tuLe  peut  éliù  dangereux  pour  ce  dernier.        ^M 

Les  frettea  G*,  G',  G'  et  G'  se  terminent  à  l'arricro  cha- 
cune par  un  épaiilement,  conique  à  l'intérieur,  qui  vient 
s'accrochiT  sur  la  frette  placée  plus  en  arrière.  Les  frelte» 
D'  et  D*  sont  accrochées  de  même  entre  elles.  La  frette  D" 
porte  sur  la  frette  C^  lu  frette  de  calage  A'  sm-  la  frette 
D',  et  les  frettes  A*  et  A'  sur  la  jaquette,  par  une  surface 
cylindrique  interrompue  par  mu:  petite  portrie  conique. 
Des  goujons,  travereani  la  frette  D*  pour  s'engager  dans 
la  freltti  C',  et  niainlenus  eu  place  par  une  vis  placée  au~ 


('}  Le9  rniiffa  rlo  Trott»  mnt  ilMiinds  par  Ira  taitrca  A,  B,  G»..,  repar- 
tit)), iliuis  clja<iiio  CBS  pnrliculiur,  caminc  I'[iicI1i|du  lu  fl|;upe.  D*it&  c1i)m|ii« 
taoft  la  ftctlu  est.  lUtîguèe  par  un  uumora  p[ac«  en  onpoeanti  la  ouioé- 
rotigo  comtiit<uiM!  A  l'extr^Tnitii  A\i  rang  qol  ent  voUlne  des  lourlltou. 
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dessus  à'fmx,  empécheut  ces  frotles  de  tourner  Tone  par 

rapiwrt  à  l'autre.  Enfin,  pour  empt^chep  le  lube  Je  sorlir 

de  tout  ce  système  ]*îir  l'iivacii,  on  a  constitué  sa  eurface 

extérieure  par  une  eérie  de  cylindres  de  rayon  décroitisant 

vera  la  volée,  de  sorte  que  chaque  frelte  du  premier  rang 

B'appuie  conlre  un  ressaut  ou  deux;  la  fretle  avant  est,  en 

outre,  axée  par  des  goujons  analogues  à  renx  de  la  frette 

I>'  et  un  anneau  de  calage,  noyé  entre  cette  frette  et  la 

précédente,  complète  ces  iûiisons  exiiaordinairement  comr 

Mllquées. 
■Le  tracé  reproduit  par  la  tigiiro  1  est  celui  des  prcnners 
allons  de  8'"'qui  ont  été  conëtruils.  Depuis,  les  prof^s  de 
la  rabricaiion  ont  peniiii»  de  réduire  le  nombre  des  frettes  eu 
I  augmentant  leur  longueur',  un  tracé  plus  récent  ne  corn* 
I  porte  que  5  frcltcs  du  rang  A  au  lieu  de  7,  et  6  du  rang  C 
au  lieu  de  8.  Dans  ce  modèle,  d'ailleurs  semblable  pour  le 
reste  au  précédent,  le  canon  se  compose  donc  d'un  lube, 
d'une  jaquette  et  de  14  Trettes,  plus  i'écroii  de  culasse  et 
disque  lie  culasse  qui  sera  décrit  plus  loin. 
Nous  n'insisterons  pa.s  sur  les  canons  de  lO"""  et  de  12*" 
ni  sur  le  noitier  de  12^'",  Jout  les  tracés  ressortent  stilB- 
samment  des  figures  2  à  C.  Nous  nous  bornerons  à  faire 
remarquer  qiu*,  dana  les  deux  canons,  la  vis-culaese  est 
portée  directement  par  la  jaquette,  sans  l'intermédiaire 
d'im  écrou  ;  que  le  corps  du  canon  de  12^*  est  garni  d'un 
tube  iutérieui'  s'éteudaul  jusqu'en  avant  des  tourillons,  et 
appuyé,  vers  le  milieu  do  sa  longueur,  sur  deux  ressauts 
oonsécutifs  ;  enfin,  que,  partout,  la  chambre  à  poudre  est 
cylindrique  et  raccordée  p.'>r  des  cônes  à  une  chambre  du 
projectile  allongée  et  présentant  uns  légère  coniciiô. 

Les  rayures  sont  à  pas  progressif.  Le  développement  de 
la  rayure  est  une  parabole  Ëemi-cubique  : 

jB^ 'angle  initial  est  assez  élevé  (S^SB')  ;  l'angle  final 
rC?'  10')  est  constant  sur  une  certaine  longueur  à  partir  de 
1  la  bouche  (0'",41). 
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Mécanismes  de  culasse  (Ûg.  7  à  13). 

Il  nous  euflira  de  décrire  le  mécanisme  du  caaou  de  S"*, 
doiil  les  autres  ne  dilTèreiU  i.]ue  par  des  détails  sans  >ia- 
porta  Dce. 

Ce  m^cauieme  est  à  vis  cl  h  oliLuralcur  plastique.  Pour' 
montrer  les  poinu  qui  le  dislingnent  de  ceux  de  notrs 
artillerie,  nous  allons  pnsEer  en  revue  succès»! renient  lei 
opérations  exécutées  par  ses  dÎTere  organes. 

1"  liota^iù>^  de  ta  vis  culasse.  —  Sur  l'arrière  de  la  via  «l 
raoulô  l'anneau  de  rotation  A,  représenté  ieoléraeiit  par 
la  ligure  10.  Col  anni-'au  est  rendu  solidaira  de  la  vis,  au 
point  de  vue  de  la  rotntion,  par  son  secteur  saillant  ^  qui 
se  loge  dans  l'un  des  secteurs  lisses  de  la  vis;  à  sa  partie 
supérieure  est  vissé  un  secteur  deulé  B,  de  60  degrés^  au- 
quel le  pignon  C,  commandé  par  la  manivelle  1),  commu- 
nique  lt>  mouvement  de  rotation  que  l'anneau  transmet  à 
la  vis.  L'arbre  du  pignon  est  porté  par  le  disque  de  culasse  Ë 
représenté  isolément  par  la  figure  9,  qui  est  boulonné  sur 
la  fretle  extérieure  de  ctiloese,  ol  qui  sert  également  à 
maintenir  en  place  l'anneau  do  rotation,  lequel  se  trouve 
ainsi  placé  dans  un  logement  complètement  clos. 

2°  Transkition  de  Ui  vis-culasse.  —  Ce  mouvement  es 
déterminé  par  la  vis  sans  Un  F,  portée  par  la  console  G  et 
que  l'on  actionne  au  moyen  de  la  manivelle  H.  Cotte  vis 
sans  fin  est  un  cylindre  sur  lequel  sont  creueés  deux  filets 
de  vis  tournant  en  sens  inverse.  Dans  Tun  de  ces  Qlt^ts 
vient  s'engager,  quand  le  moovemont'  de  rotation  de  la 
culasee  est  terminé,  l'ergoll,  qui  termine  une  pièce  coudée 
encastrée  dans  la  vis-culasse  (fîg.  7  el  8);  la  rotation  delà 
vis  eans  fin  détermine  alors  la  traoslaliou  de  la  culasse. 
L'autro  filet  de  la  vis  sans  tin  est  en  prit^e  avec  quatre  ner- 
vures c,  qui  constituent  une  crémaillère  sur  la  génératrice 
inférieure  de  la  console  ;  il  oblige  la  vis  sans  Un  à  reculer, 
en  mâme  temps,  parallèlement  à  elle-mâme,  sur  ta  consola. 
Pendant  ce  mouvement,  la  vis-culasse  est  maintenue  par 
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les  deux  rebords  de  la  console,  qui  piaceat  son  eecteur 
Qlek>  iarérieur;  quand  elle  est  complètement  extraite,  elle 

,  est  arrdtëc  par  deux  butées  placées  A  rextrémité  antérieure 

'"el  de  part  el  d'autre  de  ce  secteur,  et  qui  viennent  rau- 
contrer  les  rebords  de  la  console. 

3*  Pivoli-meiU  de  la  vis-culojse.  —  Une  fois  la  vis-culasse 
extraite  de  eoii  logement,  on  agit  à  la  maîu  sur  les  deux 
ngnées  Qxes  K  et  IC  ponr  la  faire  pivoteri  avec  la  cou- 
sole  qui  la  supporte,  autourde  la  charnière,  doatle  boulon 
^t  logâ  verticalement  dans  l'échancrure  pratiquée  dans 

'la  partie  droite  du  disque  de  culasse. 

Le  loquet  L  a  pour  objet  de  maintenir  la  console  accro- 
chée au  disque  de  culasse,  pendant  la  translation  de  la  vis- 
oulasse,  et  quand  la  culasse  est  fermée,  U  pivote  autour 
d'un  axe  horizontal  M,  porté  par  la  console.  Un  goujon  N, 
qui  traverse  cette  dernière,  egt  pressé  par  un  ressort  à 
boudin  contre  la  branche  postérieure  du  loquet;  celui*ci 
se  termine  à  l'avant  par  ime  griETo,  que  la  pression  du 

[goujon  tend  à  maintenir  engagée  dans  son  logement  du 
disque  de  culasse.  Le  bout  oppOL>i}  du  goujon  arase  le  fond 
de  la  console  ;  aux  deux  exli-^milés  de  la  vis  sans  Un  sont 
creusés  deux  trous  dans  lesquels  ce  bout  peut  pénétrer, 
aux  denx  exlréniiléa  d-^  ta  course,  si  l'on  vaincla  résistance 
du  reseort  à  boudin.  On  peut  donc,  si  cela  est  nécessaii-e, 
libérer  la  console  quand  la  culasse  est  fermée,  en  agissant 
à  la  main  sur  la  poignée  e  qui  se  trouve  à  la  parité  posté- 
rieure du  loquet.  D'autre  part,  la  grifTe  prend  appui  contre 
le  disque  de  culasse,  non  par  un  plan  parallèle  à  la  tranche 
de  cuLtsse,  mais  par  un  plan  légèrement  incliné  sur  elle. 
Quand  on  ouvre  la  culasse,  le  choc  qui  se  produit,  à  \a  lin 
de  la  translation,  entre  les  butées  de  la  vis  et  la  console, 
(tJLfflt  à  obliger  la  grilTo  à  fraucliir  la  rampe  formée  par 
le  rebord  de  90n  logement  ;  la  console  est  alors  libérée  et 
peut  touruei-  autour  de  la  charnière.  À  la  liu  de  ce  mou- 
vement de  rot:ition,  la  console  est  accrochée  par  le  verrou 
de  sûreté  P  (Qg.  7  et  11),  situé  à  droite  et  en  bas  du  disque 
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de  culaBse,  et  destiné  à  maintenir  la  culasse  ouverte.  Avam 
de  refermer  cette  dernière,  il  faut  libérer  la  console  en 
«i^it^Bant  6ur  cedeitiiiir  ven-oii,  dont  la  poignée  d  fait  eaillie 
dans  le  disque  de  culasse,  eous  la  console. 

4*  Le  couvrs'himiire  Q  (ùg.  7,  12  et  13)  est  une  lameds 
métal  qui  pivote  lihremonl,  par  l'effet  de  son  seul  poirfs 
dans  rt'viâetnoiH  tlo  la  vi^-cul-itise,  autour  du  boulon  HJ 
U  âc  proloiigi.',  au  delà  de  ce  boulon,  par  une  petite  queuE 
dont  le  losenieuL,  dans  lu  vis  culasse,  est  tracé  de  telle 
sorte  que  le  courro-lumière  ne  démasque  l'entrée  dn caual 
de  hanière  que  quaud  la  culas&e  u8L  fermée. 

b"  Syslème  d'obiuraUon.  Le  système  d'obturation  estdi 
modèle  de  Dange,  avec  Ica  partirnlaritôs  suivantes. 

Le  trou  central  de  la  vis  présente,  avant  d'arriver  à  l'^ 
viJement  poslérleur,  un  élargissemeiU  dans  lequel  sui 
logés  (fig.  13)  quatre  animaux  nnli-fricUou  oulourant  la  lij 
do  ]»  télé  mobile  ;  la  secLinn  de  ces  anneaux  est  elliptique 
et  ils  sont  aUenialivcment  en  acier  (A,  A)  et  en  broiufl 
(B,  B).  Le  tout  est  raaiiUeuu  par  un  éorou  C  vissé  sur 
tige  de  la  iC'iQ  niohUe,  et  séparé  par  un  anneau-ressort 
du  dernier  anneau  et  du  fond  do  l'évidcmeut.  Au  delà  de 
cet  c^crou,  la  tige  de  la  tâte  mobile  s'aniiucil  et  porte  uu 
contre-iicrou  E  viesé  eu  sens  inverse. 

Cette  organisation  a  pour  objet  de  déterminer  le  décol- 
lement de  Tobturateur,  quand  on  ouvre  la  culasse  après 
avnir  fait  feu.  Au  départ  du  coup,  la  lêie  mobile  étant 
venuô  eu  arrière,  il  s'est  produit,  en  eftet,  un  jeu  entre  le 
dernier  de&  anneaux  anti-friclion  et  l'écrou  de  seiTage. 
Quaud  on  fait  toui'uer  la  vie,  l'obLuiateur  commence  par 
rester  collé  dans  son  logement  et,  grâce  au  léger  mouve- 
ment  de  reonl  que  prend  la  vis  en  tournant,  les  anneaux, 
entraînés  par  elle,  reculent  uu  peu  sur  la  ti^e  de  la  UHe 
moldle,  leur  forme  et  leur  nature  réduisant  d'aiUeui's  les 
frottements  au  minimum.  Avant  ia  fin  du  mouvement  de 
rotation,  ils  arrivent  au  contact  de  Técrou  de  serrage  et  le 
petit  choc  qui  se  produit  décolle  l'oblui-ateur.  On  peut 
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douter  quo  l'eSIcacUé  rlô  ce  systëma  âoît  bien  durable  \  il 
suppose  en  effet  que  la  perte  de  matière  de  l'obturateur 
n'ait  pas  it^duil  son  épaisseur  d'uoe  quaulilO  (Sgale  à  1/6 
du  pas  de  la  vis-culasse. 

L'obturateur  ebt  placé  ectre  deux  coupdies  faltâs  d'un 
acier  spécial  très  élastique. 

La  mise  de  feu  a  lieu  au  moyen  d'une  éloupille  oLtura- 
trice  vissée  à  l'eiitréB  du  caual  de  lumière. 


AÉfûts  (pi.  VI). 

AflÛt  à  châssis  pour  canons  de  8'^  tt  de  10"  (flg,  1  el  2). 
—  Cet  affût  est  construit  de  manière  à  pouvoir  porter  à 
volonté  un  canon  de  lOi"  (représenté  en  traits  pleine  ÊUr 
la  figure)  ou  un  de  8^*  (en  poijitillé). 

Ses  ilaequBB  Eoat  compoëés  cliacun  d'une  tôle  de  16  nim 
rivéo  sur  un  cadre  formé  de  fers  furgès  rectangulaires  de 
102  ram  sur  76  uitn  ;  â  l'avaut  et  à  l'amèrej  ïe  cadre 
présenlo  uu  angle  reulranl  dans  lequel  se  loge  l'un  des 
quatre  galets  sur  lesquels  roule  l'atlAt,  et  qui  sont  dissi- 
mulés par  la  idle,  laquelle  dépasse  eu  ces  points  le  cadre. 
Ce  deiuicr  est  renforcé  par  deux  traverses.  Les  eucastre- 
ments  des  loiirilloiis  reçoivËUt  dt!s  mandions  destinés  à 
permettre  ta  mise  en  placô  de  L'un  ou  l'autre  canon  auquel 
l'alTiH  est  destiné.  Ces  manchons,  en  acier  forgé  pour  le 
calibi-e  de  IOp"  et  en  acit-r  fondu  pour  celui  dfl  8'"°,  sont 
garnis  intérieurenient  chacun  d'un  nianohon  on  brouze^ 
épais  de  25  mm,  entouraul  les  tourillons. 

f/essieu  des  galets  arricre  do  l'affût  peut  èWc  soiiU^vé, 
au  moyeu  de  doux  vis  sans  Lin  placées  de  part  cl  d'autre, 
de  manière  à  faire  porter  l'affilt  sur  le  châssis. 

Le  système  de  pointage  est  constitué  comme  il  etûl. 
Trois  axea  parallèlef^  portent,  le  premier  deux  volants  et 
un  pignon,  les  doux  auti-us  chacun  una  roue  dentée  et  un 
pignon.  La  rotation  du  volant  est  ainsi  transmise  du pignou 
du  premier  axe  à  celui  du  troisième.  Un  secteur  douté, 
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(]uo  des  tourillons  rattachent  à  la  milasee  du  canon,  en 
maintenu  par  un  galel  uu  coitLact  de  ce  pignon,  du  côté 
avant  ou  du  cOtÔ  aiTièi-e^  selon  qu*il  s'agit  d'ua  canon  do 
8f  ou  de  lO"*. 

Le  chAssie,  incUnô  de  4°,  poile,  sur  deux  euti'otoisos  si- 
tuées à  l'avAnt  Dl  à.  l'arrière,  deux  séries  de  quaire  lampuna 
de  choc  en  caoulcliouc,  sur  ieequets  vîeuiiHul  buter  dos 
traverses  de  Taffil^t.  Il  est  innni  des  cylhidi'es  de  doux  freins 
hydrauliques,  présentant  cette  particularité  que  ces  cyliu- 
drdâ  sont  à  l'arrièi-e,  on  eorle  que  les  tiges,  porti^es  i>ar 
l'affAt,  travaîllnnt  à  la  compression  pendant  le  recul. 

Affût  piuuniati^ue  à  éclipse  de  W  (flg.  3).  —  La  pièce  pat 
supportée  par  deux  bras  A  eu  col  de  cygne  portant  les 
tourillons  et  pivotant  par  leur  extrémité  infêrieui'e  autour 
de  deux  axes  B  placée  à  la  partie  auttîrieure  du  cbAssis  C 

Une  enlretoiso  D  qui  relie  les  deux  bras  porte  en  son 
milieu  la  li^e  du  piston  d'ua  frein  pneumatique  E  dont  Je  ^  j 
corps  pivote  autour  de  deux  loiu-illons  supportés  par  le  ^»  J, 
cbAssis  et  parallèles  à  l'axe  do  rotation  dos  bra£.  Hour  évj-  — ^  f. 
ter  un  faussement  do  la  trge  du  piston,  l'ontretoise  se  dé — ^^ 
place  dans  deux  rainures  méjiagt^cs  dans  les  hras. 

Une  machine  à  vapeur  met  en  monvement  une  pompe  d^  ,fle 
compression  chargée  d'alinieiiler  le  frein. 

Pour  amener  le  canon  de  la  putîiLiou  de  chargements       ^i 
celle  de  tir,  ou  înti'oduil  daus  le  cylindre  de  l'air  com^rzaru- 
prinié  à  77  kg  par  cm*  ;  l'élévalion  du  canon  à  sa  poaitio-  «iiwn 
de  tir  abaisse  cette  pression  à  23  kg.  Le  recul  comprimcjartie 
de  uouveau  l'air  dans  le  frein  et,  de  la  sorte,  chaque  co\n^^p 
de  canon  emmagasina  la  pression  nécessaire  pour  ramen»  -Mer 
la  pièce  à  la  position  de  tir  ;  la  déperdition  est  très  r»ihi     ^^ 

et  ce  n'est  qu'au  bout  d'un  certain  nonibru  du  coups  qu >V 

est  nécessaire  de  redonner  de  la  pra^sion. 

Le  pointage  en  hauteur  et  en  direction  est  exécuté  f3^ir- 
une  petite  pompe  à  air,  abritée  sous  le  canon. 

Le  chargement  de  la  pièce  s'opt'i-e  au  moyen  d^anG 
pompe  à  air  placée  sous  le  cliâssis  et  dont  le  piston  élèr^ 
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et  amène  en  face  de  la  culasse  un  suppoit  F  sur  lequel 
eoiU  disposée  l'obus  et  l»g,irgoiis6Q,  dontl'inlroilncliciu  est 
faile  par  uu  i-efouloir  pneumatique  G  placd  à  la  partie  pos- 
téjrieure  du  chilesis. 

AlftU  (h  12"  (fig.  4).  —  Cel  affût  est  monté  sut  un  châs- 
sis k  pivot  avant  muni  d'un  i'roin  liydropiieumatique.  Son 
pointage  en  hauteur  et  en  direction  peut  se  Taire,  à.  to- 
louté,  à  l'air  comprimé  ou  à  la  main. 

L'appareil  de  pointage  en  hauteur  se  compose  du  corps 
de  pompe  Â,  dont  Je  piéton  se  prolonge  pir  la  crémaillère 
Bj  qui,  par  l'intermédiaire  du  pignon  C,  aclionue  le  sec- 
teur dont^  D,  rattaihé  à  la  pièce.  Deux  volants  E,  placés 
de  part  et  d'autre  de  l'affiU,  penuelteiit,  au  besoin,  d'agir 
directement,  sur  l'arbre  du  pignon  au  moyen  d'une  roua 
dentée. 

Lo  pointage  en  direction  g'opère  en  agissant  sur  le  galet 
postérieur  droit  F  du  châssis.  Contre  ce  galet  est  appliquée 
une  courouue  dentée  G,  engrenant  avec  un  pignon  li, 
dont  l'aibi-e  J,  tonde,  est  actionné  par  deux  corps  de 
pompe  J  symétriquement  dispoaés  à  45"  de  la  verticale. 
L'admission  de  l'air  dans  ce  corps  de  pompe  est  réglée 
par  la  manette  K,  ho  volant  L  permet  de  faire  tourner  à 
la  main  l'arbre  du  galet. 

Il  y  a  en  essai,  pour  le  mortier  dû  12^',  un  affût  Canet, 
tin  affût  Raskazov  et  Andersen  et  un  affût  Spiller. 

Affûi  Cane.t  (flg.  G).  —  Cel  affût  est  du  syglàme  dit  à  châssis 
cirCuiairtf  qui  a  été  décrit  déjà  par  la  Itevue  (')  et  qui  a  été 
plus  spécialomcut  imaginé  pour  Tarmemeut  des  navires, 
eur  lesquels  on  a  le  plus  graud  intérêt  k  réduire  au  mioi- 
mum  la  percussion  exercée  contre  le  pont. 

L'affût  80  compose  d'uu  hcrceau,  dans  lequel  la  pièce  est 
eucastrée  su  moyen  de  frsttes  à  adeuts  et  a'-:quel  sont  atta- 
chés les  coi'ps  de  pompe  des  freins  A,  dont  les  liges  6  sont 
reliées  à  l'affût  proprement  fiil.  Les  fiasques  C  de  ce  der* 

•I  T.  36,  octobre  1889,  p.  53. 
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liier  out  la  forme  de  segmente  circtilaireB,  la  corde  de  cha- 
cun de  c^s  se^nenlâ  constituant  l'uaô  <1es  glissières  D  .lur 
lesquelles  recule  1»  berceau.  Il  i-ésulle  de  là  que  les  gUs- 
siëi'es  sont  toujours  parallèlns  à  l'axe  de  la  piôce,  ce  qiji 
assuro  conslamment  au  frein  son  maximum  iVi'fiTel,  sm 
acliou  s'fxerçaiil  direclernenl  dau6  le  &eûs  du  recul. 

Cliacuu  des  flasques  prend  appui  sur  un  évidetuout  cîc* 
culaij*e  de  môme  rayoi»  méiiagô  dans  le  châssis  K  etunini 
de  glii-sières  I*\  Ou  donne  l'iuclinaison  à  la  pièce  en  faisant 
tourner  l'afFât  stu'  ces  glissières  ;  ce  muuvement  e&L  guidé 
par  des  agrafes  G. 

Le  châssis  repose  sur  la  seLIelte  H  par  rinlerniédïali'e 
d'une  couronno  de  gatels;  il  porte  à  l'avant  une  agrafe 
qui  s'oppose  à  son  soulèvement. 

L'affût  e&l  muni  do  freins  hydrauliques  arec  récupéra" 
leur  à  air  ;  l'air  refoulé  par  le  liquide  au  moment  du  i-ucul 
assure  uUéricuremeut  le  retour  en  batterie  ;  sa  pression 
initiale  est  de  40  à  50  atmosptières. 

Affût  Ra$!cazov  et  Anàirson  (fig.  7).  —  Cet  affût,  donlf 
faute  de  dessins  dâtailltia,  uous  ue  pouvons  donner  qu'une 
dcBcriptlou  très  iiicompiète,  se  compose  de  deux  llasquep 
cil  fonte  boulonnés  eur  uue  plaLe-forme  de  métal  qui  tourne, 
par  Tintermédiaire  de  galets,  êiur  une  sellette  également 
en  fonle.  Les  tourillons  du  mortier  sont  portés  par  imoha- 
rioL  qui  recule  d<infi  des  gligBJèros  pratiquées  dans  les 
flasques;  la  pai'liciilarité  essentielle  du  système  est  que  ces 
glissières  font  avec  l'horizou  un  angle  de  60",  c'est-à-dire 
«n  angle  moyeu  entre  les  incliuaieoud  extrêmes  du  mortier, 
qui  sont  de  45°  et  de  76".  La  percussion  du  recul  est  amortie 
par  deux  freins  hydrauliques  placés  entre  les  flasques  ;  une 
partie  en  est  recueillie  par  deux  piles  de  ressorts  Bolle- 
villo,  placées  contre  les  flasques  sous  le  chariot  porte-tou- 
rillons et  destinées  à  assurer  le  riîtoiu-  on  baLlerie. 

Affût  Spitier  (fig.  5).  —  Les  tourillons  du  mortier  sont 
portés  par  deux  chariots  A  qui  reculent  avec  lui  et  dans  la 
même  direction.  Dans  ce  raouvemeul,  cliaque  chariot  glisat 
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entre  les  corps  de  pompe  0  de  deux  freiue  Iiydi-opiieuma- 
tiques,  qui  sont  venus  enBcmblc  de  fonte  et  forment  un 
t)loc  muni  d'un  gros  tourillan  C  purlL^  par  uu  euuaslreniQnt 
pratiqué  dans  le  tlasque  uorrâspoudaat  U.  A  l'avunt, 
chaque  côtt>  du  chariot  forme  un  T  aux  deux  branches  du- 
quel sont  axées  les  tiges  K  des  pistone  des  freius.  Une 
frette  F  eutotire  le  mortier  en  avant  de  la  frette  de  calage 
l't  est  boulonntSf  ou  G  an  oliai-iot,  de  inauièi-e  à  assurer, 
pour  le  pointage  en  hautenr,  la  linison  de  ce  dernier  avec 
la  bouche  à  feu.  Ce  poiutage  est  exécuté  par  le  moyen  du 
voUnt  H  coininuudaiit  un  atbrc  à  vîk  eaus  lin,  lequel  agit, 
-par  l'intermédiaire  d'une  roue  doutée  I,  eur  un  arbrOj  sur 

|uel  sont  montés  deux  pij^aons  engreuant  avec  deux  sec- 
leurs  dentés  Usés  aux  cylindres  de  frein  iuférieui-â  de 
chaque  côté.  Les  angles  limites  sont  —  5"  et  4-  80",  le 
mortier  étant  constamment  accoiupitgué  par  les  chariots 
et  reculant  donc  toujours  parallôlenient  à  lui-inâme  ôu 
moment  du  tir. 

L'affût  est  porté  pat-  une  plate-forme  reposant  sur  une 
sellette  par  l'ûitermédiairt!  d'une  couronne  de  galets.  11 
est  pointé  eu  flirecliuu  an  moyen  delà  manivelle  J,  placée 
à  sa  droite,  qui  commande  un  pignon  K  agiseant  sur  la 
c  ré  rail  IL  1ère  L  portée  intérieurement  par  la  tellelle.  Soua 
l'alTùt  sont  deux  galeLs  de  centrage  M,  roulant  sur  une  cir- 
culaire placée  au-dossoua  de  la  crémaillère. 

Le  tlasqne  gauche  porte  uu  appareil  de  levage  pour  les 
munitions,  en  N. 
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RÈGLEMENTS  ET  MANŒUVRES 


DE 


L'ARTILLERIE    DE   CAMPAGNE 
RUSSE. 

[Fin  m 


Les  Bigles  de  tir  publiées  eu  1891  et  dont  la  Revue  a  donod 
nue  analyse  ('),  ont  modifié  le  Héglement  de  1886  en  ce  qui  cod- 
cerne  le  réglage  dn  tir  aeiilement.  Les  pTescriptîons  de  ce  Règle- 
ment  relatiree  aux  commandements,  à  la  conduite  et  à  Ift  discî- 
pline  du  feu ,  ont  été  modifiées  à  leur  tour  par  une  Instruction 
parue  en  189â  et  intitulée  :  Bigles  fOur  la  conduite  du  feu  dans 
une  batterie  de  campagne  et  de  montagne. 

XouB  allons  faire  connaître  cette  iQstraction  dans  le  travail 
qui  va  suivre. 

RÈGLES  POUR  LA  CONDUITE  BU  FEU 

DAKS    UNS 

BATTERIE  DE  CAMPAGNE  ET  DE  MONTAGNE. 


Avant-propos. 

On  a  été  conduit  pour  la  rédaction  de  cette  Instruction 
à  introduire  dans  le  Règlement  de  1886  certaines  modift- 


(')  Voir  Revue  d'artillerie,  janvlec  189i,  l,  43,  p.  319." 
(»)  Voir  Revue  d'<a-titleri«.  Juia  1892,  t.  40,  p.  201. 
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catiouB  essentielles  que  l'expôrience  a  readuoa  nécessaires, 
en  vue  deeitnplîQer  les  diverses  opérations  du  tir.  CVst 
ainsi  qu'au  début  du  réglage  la  corroctioii  aprââ  chnque 
conp  n'esl  exdcutt^e  que  pai*  la  pièco  sur  le  point  de  tirer  et 
non  plus  pai-  la  batterie  entière.  En  principe,  les  pièces 
sont  pointées  avec  la  hausee  (l'augle)  initiale  ;  les  raodiû- 
calions  gui  résultent  de  la  iiourelle  hausse  commandée 
sont  effectuées  à  la  manivelle.  A  rctoffetj  lechef  do  section 
de  la  pièce  à  tirer  transforme  la  correction  de  hausse  eu 
moLivemeut  de  manivelle  et  l'indique  au  pointouv.  Toute- 
fois, lorsque  la  correction  de'  hausse  correspond  à  plus 
d'un  tour  de  manivelle,  on  prescrit  à  toutes  les  piè^'es  une 
nouvelle  hausse,  qui  sert  de  point  de  départ  pour  les  cor- 
i-eclious  suivantes  à  la  manivelle. 

La  hausse,  l'angle  et  la  duréu  sont  toujours  commandés 
en  lignes  par  le  commandant  de  batterie  ;  ce  dernier  se 
trouve  ainsi  débarrassé  d'une  lîérie  de  calculs  avec  des 
unités  diff*?reiite8  et  de  l'emploi  des  tables  de  tir. 

La  correction  à  Xaire  subii'  à  la  hausse  quand  où  passe 
de  l'obus  ordinaire  iiu  ehrapoel  est  déterminée  d'une  ma- 
nière très  simple  :  il  suffît  au  commandaut  de  batterie  de 
connaître,  une  fois  pour  toutes,  quelle  est  la  didérence  de 
liaiisBO  pour  les  deux  genres  de  tir  ans  dislances  moyennes 
et  aux  distances  eitrôraôBj  et  d'en  déduira  par  comparai- 
son la  correction  h  faire. 

La  durée  à  commander  est  égale  an  nombre  de  lignes 
de  la  hausse  si  l'on  veut  avoir  des  éclatements  bas,  et  à  ce 
nombre  diminué  d'une  unité  si  l'on  désire  avoir  des  écla- 
tements à  hauteur  normale.  Toutefois,  si  d'après  les  lira 
précédents  on  s'aperjoit  qu'il  soit  nécessaire  de  faii-e  une 
coi-rection  constante  à  la  durée,  on  en  tient  compte  pour 
les  tirs  suivants.     • 

Chaque  moilillcation  d'une  ligne  presct-ilepouc  la  durée 
fait  varier  la  hauteur  et  l'iulervalle  d'éclatement  d'une 
hauteur  et  d'un  intervalle  normaux  (corrcepondaat  à 
notre  hauteur  type). 
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I. 

Règles  générales. 


La  batlci'ie  s'avance  sur  la  posiUoa  avec  tes  pièces  cl 
gées  tt  les  Hausses  plactScs  ;  si  on  lo  juge  ulilc,  on  doiuie 
au  pi-éalable  aux  pièces  uue  iiiclîuaieou  approximative,  de 
manière  à  accélérei*  plus  lard  le  pointage. 

En  principe,  tout»  les  commandements  se  rapportant  au 
tir  Bonl  répôLi?3  successivement  par  les  chefs  de  section  i 
partir  de  l'aile  on  se  lient  le  commandant  de  batterie*,  si 
ce  dernier  ee  trouva  au  centre,  ces  commandements  sont 
répétés  en  commençant  pai-  la  droite.  Si  lo  connnamlemcDi 
ne  s'adresse  qu'à  une  fraction  déterminé»  de  la  batterie^  U 
n'c3l  paa  répété. 

Au  moment  du  chargement  des  pièces,  le  conun&nâe* 
ment  indique  toujours  la  nature  du  projectile  à  employer 
et  8pécillc>,  dans  le  cas  des  shapnels,  si  le  ILi-  doit  dire  fa- 
tiont  ou  percutant. 

Si  l'ou  veut  réserver  pour  une  fraction  de  la  batterie 
(section  ou  demi-balterle)  un  jjBiire  spécial  de  projectile,  on 
l'indique  dans  le  commandement. 

Les  élôraenlg  du  poinlago  initial  sont  indiqués  par  les> 
commandements  :  Sur  tel  but  (par  exemple  sur  la  demi-bat- 
lei-ie  de  gauche).  —  Hausse  (ou  antjU)  tant  —  A  droite  (à 
yaxiche)  iant{^)  —  Pointez  sur  tel  point  (par  exemple  siu:  la 
deuxième  piôc;e). 

Dans  le  cas  où  la  dérive  ne  serait  pas  indiquée  dans  le 
commandement,  Ica  chefs  de  section  la  fixent  d'après  les 
tables  et  tiennent  compte  de  l'inclinaiBon  de  Taxe  des  tou- 
rillons. De  mduie,  les  cbefâ  de  section  modifleut  la  dérivô 
commandée  Buivaut  rinclinaieon  de  l'axe  des  tourillons 
de  chaque  pièce.  Toutefois,  dans  les  batteries  de  montagne 


(')  CoHo  parlîp  «lu  fomiimudoiiiL'iil   val  relatif*  â  In  aéiive;  «Ue 
iliqui^a  un  li^jnc!.  II  a|ipatUtfut  au  coroiuuixIstiT  do  Iwllt-rlt*  de  [irvscflre  ia 
ili^iivv,  cn^Ia  coirit^catir  tlu  vent  >'U  y  a  tien. 
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Cl  (le  raortier8*()e  campagne  les  chefs  de  fioction  ne  font 
pas  tette  dernière  correrljon. 

Dans  les  mises  en  halterie,  le  pointcnr  doit  tâcher  de 
placer  sa  pièce  de  maiiiùre  que  les  roues  iioieiil  à  la  mâme 
hauteur.  Loi-sque,  en  déplaçant  la  pièce  â  drolle  ou  à  gau- 
che, on  eu  creusani  le  sol  souâ  une  roue,  \e  pointeur  ue 
peut  arriver  à  ce  résullat,  il  mesure  rapidement  au  niveau 
l'inclinaison  de  l'axe  des  lourillons,  ou  bien  r<tstimeàrue, 
et  annonce  le  nombre  de  "degrés  au  chef  do  section. 

Le  feu  est  ouvert  à  partir  d'une  aile,  généralement  du 
côté  où  se  trouve  le  commandant  de  batterie  et  il  e8t 
exécuté  en  suivant  l'ordre  des  unités.  Cen'eBt  pas  le  com- 
mandant de  balLerio  qui  commande  Feu,  à  l'exception  toute- 
fois dt.'s  ealvcs  par  batterje.  Daus  lo  tir  par  pièce,  le  chef 
de  section,  s'adreseaiit  h  la  pièce  dont  le  tour  eet  venu  de 
tirer,  commande,  ]iar  exemple,  Prefnière  et  lo  poiiilenr 
commande-  Feu,*  dans  les  salves  par  seL-tion  ou  par  demi- 
batterie,  les  deux  commandements  sont  faits  par  les  chefs 
de  sectiou  on  de  doml-batLerie.  Si,  dans  le  tir  [lar  pièce, 
la  pièce  â  tirer  n'o&t  pas  prête  ou  s'il  .se  produit  un 
raté,  le  chef  de  sectiou  annonce  Telle  pièce  ne  prut  pas  tirer 
et  fait  tirer  la  suivante  ;  la  pièce  laissée  de  côté  lire  lorsque 
son  tour  est  revenu. 

Dana  l'exécution  du  feu  par  batterie,  les  chefs  de  secLiou 
inditiaieat  par  signe  ou  à  la  voix  que  les  pièces  sont  priâtes 
dans  leur  section.  Comme  ce  sont  les  chefs  de  section  qui 
commandent  le  feu  dans  les  tirs  par  pièce  ou  par  section, 
et  qtie  lo  front  de  la  batterie  est  étendu  (8  pièces),  les 
chefs  de  eei'lion  des  ailes  iîont  préveuuR  que  leur  tour  est 
venu  de  tirer,  après  rexécutiou  d'une  salve,  par  l'avertis- 
eemenl:  Série  fait  par  le  chef  de  section  de  l'aile  opposée 
et  répété  par  les  cUefs  des  sections  du  centre. 

Itéglage  du  tir.  -—  Ainsi  qu'il  a  été  dit  dans  l'avanl-pro- 
pos,  le  commaudanl  do  batterie  annonce  à  chaquo  coup  la 
nouvelle  hausse  ou  le  nouvel  ang-le.  Si  le  commandant  de 
batterie  veut  répéter  un  coup  avec  les  mêmes  éléments,  il 
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peut  ou  bien  indiquer  la  m^ma  hausse  (angle)  dans  m» 
coin  mandement  ou  bien  commander  ^ri  coupÇ)  ;  le  chef  de 
geciion  prescril  aiors  pour  la  pièce  BuivanLe  la  même  cor- 
rection à  la  manivelle  quo  précédemment. 

Lg  tir  est  réglé  en  direcliou  par  les  chefs  de  sectioufj 
ces  derniers  doivent  se  faire  donner  à  cet  effet,  par  lecl 
poinleurfi,  l'échelle  pour  l'évaluation  eu  lignes  des  écart^^ 
en  direction.  Si,  dans  le  couraut  du  tir,  lecommandanlde 
balterio  veut  d*^plâcer  latâralemehl  le  tir  de  tontes  les  piè- 
ces, par  exemplu  daiis  le  cas  d'iia  changement  d'ohjectir 
sur  uo  but  invisible  des  pointeurs,  il  commande  :  Batterie 
p!us  à  gauche  {à  droile)  ïoîU,  qui  correspond  à  notre  «  por- 
ter rœilleton  à  droite  (gauche)  de  tant  *.  ^^ 
Lorsque  le  comuiuuijaut  de  batterie  débii-e  corriger  le  l^H 
en  direction  d'une  pièce  en  particulier,  il  commande^ 
aussitôt  que  coite  piêi^e  a  tiré  :  Ftus  a  gauche  (à  droite)  tani^ 
le  commandement  ne  6'adt'asse  qu'à  ceLte  pièce. 

Tir  d'ensemtfU.  —  La  hausse  définitive  est  indiquée 
le  commandement  Hausse  (angie)  tant  ;  la  première  piècâ' 
à  tirer  envoie  son  coup  de  canon  aussitôt  qu'elle  a  doni 
cette  hausso,  les  antrcg  attendent,  pour  tirer,  le  comm: 
dément  On  coup  du  coniniandant  de  baiLerie.  Dans  cetlê" 
période  du  tir,  les  modiacalions  de  haus^&e  doivent  étvo 
exéi-utèes  par  toutes  les  pièces  de  la  batlovie  et  non  plus 
BGubmeut  par  la  pièce  qui  va  tirer,  comme  pendant 
réglage. 

Les  corrections  poeLérleurcs  peuvent  être  exécutées  à 
Hausse  (niveau)  ou  àla  manivelle  ;  dans  cb  dernier  cas,  ou 
commande  :  Daiierie  à  la  maniv elle  tant,  mais  la  coii'ectiou  à 
la  manivelle  n'est  faite  que  par  les  piêc.tis  déjà  pointées, 
les  autrea  font  subir  à  la  hausse  (à  Tangle)  la  modification 
correepoudaiU  au  mouvemeut  de  manivelle.  ^ 

Si  le  commandant  de  batterie  veuL  laisser  la  conduisP 
du  feu  aux  chefs  de  section,  il  fixe  la  viteese  du  tir  par 


[■)  Littécalomeiit  ftu,  mais  ce  comœandemenl  a'a  fna  la  mAtno'tlgnUt- 
esilon  qu'on  Prfi»e«  ;  c'eat  pour  cela  que  nous  le  truilaisotia  llbreowiit. 
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Tuii   des  coinna.ii)deiiieii(s  :  Feu  ordinaire,  Feu  rapide  ou 
Tflijï  de  coups  par  minute. 

Le  feu  orUiimira  uonvieal  au  cas  où  Ib  couimaiiduut  de 
balleriû,  i-ans  commundor  lui-même  le  feu  û  chaque  coup, 
juge  nécessaire  de  pouvoir  observer  chacun  d'eux.  Il  eu 
résulte  que  la  vitesse  du  tir,  pr^ecrilo  par  ce  comaïaude- 
ment,  n'e^t  pas  déterminée  d'une  manière  iixe  et  dépiîml» 
par  exemple,  de  la  dieinnce  à  laquelle  on  tire;  il  appai  tient 
aux  chefs  de  ee^Uion  de  laisser  entre  deux  coups  l'iiiter* 
valle  de  temps  nécessaire  pour  que  le  commantîant  de 
batterie  pni6iie  observer  le  tir  et  pretR-rire,  s'il  y  a  lieu,  le* 
correcaona  qu'il  juge  indispeasablys. 

Le  feu  rapide  correspond  au  maximum  de  lapidlttî  du 
tir  ;  les  coups  ue  sont  alori  pas  observés.  Ce  feu  est  pres- 
crit lorsqu'on  veut  faire  à  l'ennemi  le  plus  de  mal  pussilile 
en  utilisant  un  moment  favorable,  ou  bien  encore  pour 
vider  rapidement  les  pièces  charg>^es,  dans  le  cas  où  l'ofi 
veut  changer  de  projectile. 

Beptraye.  —  L'Itietructiou  recommande,  nprès  ini  pre- 
mier pointage  direct,  lie  repérer  la  direction  du  Jjiit  avec 
deux  jalons  el  l'inctinaison  de  la  pièce  avec  le  niveau, 
sans  toutefois  que  celle  opération  puisse  âtre  nue  cause  de 
raient issemoiic  du  feu. 

En  général,  passer  du  pointage  direct  au  pointage  indi- 
rect est  rafTaire  du  pointeur;  si  toutefois  le  commandanl 
de  batterie  veut  faire  pointer  toutes  les  pièces  au  niveau^ 
ii  commande  :  Au  niveau ,-  à  ce  commanilenient,  leâ  cbcfs  de 
section  font  donner  au  niveau  l'angle  qui  correspond  à 
l'ioctin.ti60u  de  la  pièce  pointée  à  la  Hausse. 

Héfiariition  itn  feu.  —  Quand  on  veut  battre  toute  la  lar- 
geur du  but,  on  f'ill  le  commandement  :  Répartissez  le  feu  j^ 
chaque  pitce  prend  alors  comme  objeclif  la  portion  du  but 
qui  lui  est  dtreclemeuL  opposée.  Dans  le  cas  où  cette  répar- 
tition  doit  se  faire  par  une  modltlcatiou  de  dérive,  on 
coinra:inde  :  Répartissez  le  feu  à  la  dérive  de  tant  de  Ugnes  ; 
i   la  deuxième  section  conserve  alors  sa  dérive,  la  prerotère 


4IG  RBVCB  l>-AnTIU.BRlE. 

porlo  le  cran  de  mire  à  droite  de  la  qiianLilé  prescrite,  la 
Irûîfiièmc  cil  fait  aiiLant  à  g;)uchfi  ot  la  qualnèruâ  opère 
conimo  la  troiBièine  en  tloublaut  lo  noinbre-iiidiqiii^. 

Loit>quti  la  commaDdaul  du  batterie  veut  rt^parlir  &ea 
coupB  dans  réleu>lue  de  la  ronrcbelle  large,  il  failpreudre 
à  toulee  les  \  ièc^:*  la  IxaiiEiâo  ou  l'angle  de  la  luuilc  courte 
et  bat  la  zo:ie  par  salves  échelonndes  avec  les  mouvements 
de  manivelle  correi^pondants,  et,  s'il  7  a  lieu,  des  modi&ca- 
tioiiâ  parallèles  à  l'évent. 

Le  conimaadanl  de  batterie  peut  encore  procéder  par 
des  modiâcatlons  de  hausse  ou  d'angle. 

11. 

Prescriptions  concernant  lea  divers  cas* 

Obus  orâ'maires. 

Tir  sur  but  (\se  avec  emploi  du  pointage  indirect.  —  Lorsque 
la  hattcrie  effectue  un  tir  avec  pointageindirect  proprement 
dit,  c'eBl-à-dire  lorsque  le  but  et>t  invisible  de  luutes  les 
pièces  de  la  batterie,  l'Instruction  russe  sur  la  formation 
des  pointeurs  prescrit  d'effectuer  le  pointage  iuiiial  en  ja- 
lonnant la  ligne  de  tir,  puis  de  rep^-rer  la  position  de 
chaque  pièce  au  moyen  d'uu  piquet  de  crosse  et  d'aa  pî- 
qut!l  de  bout  d'essieu.  Le  jalonnement  de  la  ligne  de  tir 
s'effectue  par  les  coramaudementa  suivants  : 

1'  Lorsque  le  but  devient  visible  eu  s'ôlevant  sur  l'affà  t, 
le  commandant  do  batterie  commande  :  Sur  ttl  btUf  sur  les 
pointeurs;  chaque  pointeur  monte  alors  sur  l'alTâtotfait 
dresser  l'écouvillon  à  euvirou  r>0  pas  en  avant  de  la  pièce, 
dans  la  direction  du  but  ;  la  pièce  est  pointée  eu  directiou 
sur  l'écouvillon,  puis  repérée. 

2"  Si  le  but  n'est  visible  qu'en  se  portant  à  une  certaina 
distance  eu  avant  de  la  hatlerie,  on  commande  '.Sur  tel  but, 
pOMiteurs  et  servants  jiorleurs  de  l'écauviUon  en  avant;  1* 
pointeur  et  le  servant  muni  de  l'écouvillon  de  chaque  pièce 
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60  portent  en  avant  do  ta  baltcrîe  et,  bc  faisant  face,  se  pla- 
Cfiut  de  manièro  ^e  récouvilloii  aoit  sur  la  ligue  joignant 
le  but  à  la  pièce  ;  le  pointeur  se  rend  alord  à  la  pièce  et 
la  pointe  sur  l'écouvillou. 

3"  ËaUn  si  ie  but  n'est  visible  qu'en  se  pLiçnnt  à  nue 
ipertaiao  distance  en  arrière,  on  commando  :  Sw  tel  t^ui, 
tûintmrs  en  arrière  ;  chaque  pointeur  va  alors  planter,  eu 
aiTière  de  sa  pièce,  nu  jalon  sur  la  ligne  qui  joint  le  buta 
la  pièce  ;  il  retourne  onsiilte  â  sa.  pii>ce  et  la  pointe  sur  le 
jalon  par  une  visée  en  arrière. 

Lorsqu'une  batterie  fait  du  llr  direct  et  que  cei1aiue& 
pièces  ne  peuvent  pas  pointer  â  la  Hausse,  ces  deniièrts 
prennent  l'angle  ru  niveau  sur  les  pièces  pointées  direc- 
tement ;  quant  à  la  direction,  si  les  poiuleurd  ne  peuvent 
ladouaer  en  se  pla^^aut  debout  verslacrotîse,  ils  disposent 
leur  pièce  dans  nue  direction  parallèle  à  celle  de  lu  pièce 
voisine  pointée  à  la  liausee,  en  se  eervaul  d'un  cordeau. 
SI  pluK  Je  trois  pièces  voisines  sont  obligées  de  recourir  à 
ce  procédé,  il  est  préférable  de  passer  pour  toute  la  batte- 
rie au  pointage  indirect  avec  jalonnement.  Dans  le  cas 
enfin  où  ce  di>i-nier  procédé  lui-uiéme  t>era>t  impossible 
pour  quelquos  pièces,  elles  seraient  plaoéeâ  au  moyen  du 
cordeau,  dans  une  direction  paratlèle  à  celle  d'uue  pièce 
voisine  qui  peut  être  pointée. 

Tir  »ur  but  mobile.  —  Le  comuntudant  de  balturie  com- 
mande :  Sur  tel  fmi  qui  s'avattcn  (s'èloujnr)  —  Hausse  itsnl 
—  A  yauche  (droite)  tant.  Le  lir  débute  par  la  recherclie 
de  la  Fourchette  large  et  il  se  couliuue  pai'  des  salves 
tirées  au  commandement  ;  le  niomenl  où  chaque  salve 
doit  être  lirùe  est  déterminé  par  des  tirs  exécutés  par  une 
section  dite  section  d'essai.  Lorsque  le  but  est  encadi*é, 
ou  commande  :  Hausse  tutU  —  1"  {4"  section)  tant.  La  pre- 
mière partie  du  commandement  indique  la  hausse  â 
prendre  pour  les  sections  qui  tireront  eu  salve ,  la  deuxième 
partie  donne  la  hautise  à  employer  par  la  section  d'essai  ; 
cette  hausse  est  supérieure  ou  inférieure  à  la  hausse  du 
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tir  en  salve  de  i/2  à  2  ligues,  euivïtnl  que  le  buL  se  rap- 
proche ou  s'éloiguc  et  ëuiv.inL  la  viiessc  avec  lat^uelle  U 
marche.  Lorsque  l'un  des  coups  liriîs  avoc  la  section  d'es- 
sai est  observé,  par  exemple,  long  pour  un  but  qui  s'avance, 
on  coQimande  auesilôt:  Par  jiiècetf  pièces.  A  cecoramantle- 
méat,  les  [iointeur<>  ds  toutes  les  pièces  prâte^  à  tirer  la 
salve  comraanJeut  Feu,  sans  s'occuper  des  pièces  voisines. 

Tir  fusant  à  shrapneU  arvtès  de  la  fusée  à  temps 
av£G  réijluye  préalable  à  obus  ordinaires. 

Tir  sur  but  fixe  avec  pointage  direel.  —  On  passe  au  tii* 
fusant  lorwju'on  a  vérifié  les  limites  de  la  Tourchette  d'une 
ligne  ou  lorsqLi'ou  a  obtenu,  sur  Tune  de  ces  limites, 
2  coups  courts  et  2  coups  longs.  Le  chargement  à  shrap- 
nels  est  alors  prescrit  soii  pour  la  batterie  entière,  soit 
d'abord  pour  une  demi-batterie.  Dans  les  deux  cas,  le  char- 
gement s'effectue  par  série,  c'est-à-dire  que  les  8  pièces 
de  la  batterie  ou  les  4  pièces  de  la  demi-batterie  fusante 
attendent  chaque  fois,  pour  charger,  que  le  commandant 
de  batterie  ail  indiqué  la  nouvelle  dnri^e.  Lorsqu'une 
demi-batterie  seulement  charge  à  shrapucl^,  le  com- 
mandant de  batleria  fait  tirer  la  demi-balterie  percutante 
pendant  que  Ton  pi-épflra  la  série 'fneante. 

La  durée  prescrico  est  colle  qui  correspond  à  l'écla- 
leraent  normal.  Toutertiis,  dans  le  tir  fusant  par  batterie, 
une  section  est  désignt^epouresécuterdeatii-* de  contrôla, 
elle  prend  la  hausse  de  la  batterie  angnientôe  d'une  ligne 
et  débouche  l'éveot  correspondant  ;  dans  le  tir  par  demi- 
batterie,  une  des  deux  sections  fusantes  dispose  la  fasée 
pour  l'éclatement  bas. 

Les  commandements  à  faire  sont  los  suivants  :  BaiteriSf 
à  skrapnds  par  séries  —  Hausse  tant  —  Durée  tant.  —  Telle 
sectio-j},  de  contrôle:  Hausse  tant —  Diirée  tant.  Ou  bien: 
i"  (2')  âem'.'batlerifj  à  skjvpiets  par  séries  —  Hausse  des 
slirapnels  tant  —  Durée  lanL  —  Teiie  stctim^  édatementi  bat. 

Dans  les  batteries  à  cheval,  on  passe  an  tir  fuaant  non 
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pas  avec  une  demi-hatterîs  (3  pîèceâ),  mais  avec  2  seclions 
roi  si  nés. 

La  durée,  command^^e  en  lignes^  est  transrormée  en 
secondes  par  les  clieFs  rte  section  à  l'aide  de  tables  de 
tir  graphiques.  Dans  quelques  batteries,  on  fait  usage  de 
lablt  H  nuiiiâriquee. 

r/éveul  ainsi  trouvé  esLannoiicépaL-lechef  de  la  section 
de  l'ailo  voisine  du  commandant  du  batterie  ;  le  Hèglement 
prescrit  en  outre  à  tous  les  chefs  de  section  de  faire  sur 
leur  table  graphique  cette  Iransformation  de  la  durée  en 
secouJes  ;  dans  le  cas  où  l'un  d'eiitn'  eux  constaierail  uae 
erreur,  il  doit  aussitôt  en  aviser  le  chef  de  la  secliou  qui 
a  annoncé  révBiit. 

Au  comniaudemcnl  ;  Telh  svcliun,  éclatements  bas,  le  chef 
de  coite  section  augmente  de  2  dixièmes  l'évent  annoncé. 

Dans  le  passage  du  tir  à  obus  au  tir  à  sbrapnols  et  in- 
versement, ainsi  que  pour  une  modification  de  durée,  le 
chef  de  sectiou  de  la  première  pièce  à  tirer  daus  les 
nouvelles  condiUoas,  annonce  à  haute  voljc  :  SfirapnH, 
Obus  ou  Èveni  nouveau. 

Quand  l'évent  gui  convient  à  la  hausse  est  trouvé, 
toute  la  baltei'ie  passe  au  tir  fusant.  Les  pièces  sont  char- 
gées f^ns  inleiTiiption  ou  bien  «  par  série  >,  suivant  le 
comniandenienl  du  cominaiidaul  de  batterie;  si  ce.  dernier 
veut  vider  rapidement  les  pièces  chargéesàolius  ordinaire, 
il  commande  :  Feu  rapide. 

Le  tir  eat  exécuté  jjur  eérle  lorsque  le  commandant  de 
batterie  croit  devoir  être  obligé  do  modifier  l'évent  à  un 
momeut  donné.  Après  chaque  série,  on  commande  de 
nouveau  la  hausse  et  la  durée,  mais  atiu  de  ne  pas  ra- 
loncir  le  feu,  ce  commandL'ment  doit  ^ire  fait,  autant  que 
possible,  avant  que  la  série  entamée  ne  eoit  complètement 
tirée. 

Quand  on  veut  passer  de  la  charge  par  série  à  la  charge 
sans  interruption,  on  commande  :  Satis  série. 

Si,  dans  le  couraul  du  tir,  ou  veut  vérifier  la  hausse,  on 
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commaudu:  Telle  seclion,  de  tontrôle  ;  Hausse  tajU  —  Durée 
tant,  Ll'b  coups  do  coutrAle  se  tireat  daaa  le  cours  Jf  la 
eérie  et  so  poursuivent  jusqu'au  comiiiandemtMil:  Cessez  te 
contrôte.  Avant  chaque  coup,  le  chef  de  secliou  aunonce  : 
Corurole. 

Tir  sur  but  fixe  avec  pointage  indirect.  —  Ce  tîr  eel 
exécuté  d'après  les  principes  exposés  plus  haut. 

Tir  sur  but  rnobile.  —  On  peut  passer  au  tir  à  shrapneie 
lorsqu'on  a  obtenu  une  salveàobviBordinniroBhien  réglée. 
A  cet  effef|  le  commandaDt  de  batterie  comniïmde  :  HaUej 
puis  B'Uterie,  à  shrapnels.  ■ —  Hausse  tant,  durée  tant.  — 
Hausse  pour  obus,  tant.  La  sectîou  d'i's&ai  couUiiue  à  tirer 
à  obus  ordinaires.  J.a  salva  fusante  est  lirée  au  comman< 
dément:  Par  pièces  —  Pièces,  qui  s'exécute  comme  daus  le 
cas  du  Lir  percutant. 


Tir  fusant  inwiédial,  à  shrajmeh  armés  de  la  fusée  à  temus. 

Lorequ'ou  est  dans  l'oblicatiou  de  régler  le  tir  des  le 
début  avec  des  ehrapuele  muuts  de  la  lu&ée  à  tempË>,  les 
piÔCE>s  Font  chargées  par  séries  de  demt-batlerie  ou  de 
tiauerie.  Daa&  le  premier  cas,  pendant  que  l'unedesdemi- 
halleries  charge  et  fait  feu,  l'autre  pointe  ses  pièces  et  les 
tient  préLes  à  ^trc  chargées,  les  cidasses  ouvertes* 

Lorsqu'on  exécute  un  tir  à  sbrapnels  année  de  la  ftiBée 
à  temps  et  (pi*il  se  présente  uu  seyoud  but  voisin  du  premier, 
(jue  l'on  veut  battre,  on  conserve  le  même  projectile  et  on 
règle  la  nouvelle  durée  en  procédant  par  sôrioa.  Si  l'on 
veut  tlélerniiner  la  position  du  nouvel  objectif  par  rappoi-t 
à  l'ancieu,  et  au  besoin  corriger  l'inclinaison  des  pièces 
à  la  manivelle,  on  peut,  au  lieu  de  tirer  au  début  une  «érie 
entière,  ne  tirer  qu'un  seul  coup.  On  tire  alors  l,i  premitre 
pièce  proie,  puie,  si  cela  est  néceBsairc,  un  ou  plusieurs 
autres  coupBf  de  manière  à  déterminer  la  conectiou  de 
hausse  nécessaire,  et  on  passe  au  tir  par  séries  pour  le  ré- 
glage de  l'évent. 
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Tirs  à  shrapnets  armés  de  la  fusée  à  double  effet. 

Tir  sur  but  fixe.  —  Ld  réglage  percutant  priîalabla  peui 
dtiv  effectué  à  obuB  ovdinaires  ou  à  stivapneh.  Dana  là 
premier  ca»,  on  passe  au  chargemeiU  â  shraptiels,  au 
moineiU  où  Tan  a  oblcnu  U  fonruhotte  do  1  ligne,  d'abord 
pour  uuo  dcmi-balterio  (2  Boctions  dans  Igs  batteries  & 
cheval),  d'après  les  priocipee  que  iiousavonsexposôspour 
le  tir  à  slirapneU  armOa  de  la  tutiée  à  It-mps.  La  première 
série  est  tirt^e  avec  la  fusiée  dtepoââo  pour  le  tti'  percut^mL. 

Tir  sur  but  mobile.  —  Co  tu-  est  conduit  d'après  les 
règles  que  nous  avons  exposées  au  paragi'aphe  précédent. 
Les  pièce»  piiuveiit  élre  chargées  à  ehi-a^jneU  dèë  le  début 
du  tir,  ou  bien  on  peut  passsr  à  co  genre  de  projocllleaprès 
un  premier  lii*  à  obusordiuairL'S.  Lorsque,  après  une  ealve 
perculaule,  le  coujuiaiilant  de  batterie  déBire  exécuter  du 
lir  fusant,  il  commande,  aussitôt  après  la  ï^alve:  HaUe, 
puis  Batterie  :  Iluusse  luni  —  Durée  tant.  —  Tetk  section 
(d'essai)  :  Hausse  tant  —  Fusée  pour  l'effet  percutant. 

Tir  innUraiUe. 

Contre  une  atlaque  rapprochée,  on  peut  tirera  boîtes  à 
milraiUo  ou  bien  encore  à  obus  ordinaires  ou  à  sbrapnels 
sauK  modiQcation  à  la  fusée.  Les  piècet»  sout  pûiiUées  sur 
le  but  avec  la  ligne  de  mire  naturelle  ;  elles  ne  sont  pas 
ramenées  eu  batterie  aprùe  chaque  coup. 

Le  tir  e>*exécule  au  commandement  ou  à  volonté  \  dans 
ce  dernier  cas^  les  chefts  de  secLiou  coinniantlent  le  feu 
pour  leura  pièces  dès  qu'elles  sont  pi-étos,  et  sans  se  régler 
sur  les  autres  tecUons. 

m. 

Prescriptions  générales, 

L'Instruction  se  termine  par  des  preetTiplions  générales 
conceruanl  la  discipline  du  feu,  dont  nous  allons  faire 
connaître  les  plus  importantes. 
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Le  commaudant  de  batterie  doit  faire  ses  commande- 
ments  ea  proStaut  aulant  que  posBible  des  momenLâ  où 
rien  ne  rftmpôche  d'ôire  entendu;  il  ne  devra  employer 
le  commandement  préparatoire  :  Halte,  que  dans  les  cas 
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Loreque  le  commandantdehatterieacommis  une  erreur 
en  prescrivant  une  coiTection  à  la  manivelle  ou  quand  il 
a  quelque  raison  de  croire  à  une  exécution  dâfcctueusc  de 
cette  correction  par  le  pointeur,  il  doit  commander  une 
nouvelle  inclinaison  eu  luiusse  ou  eu  angle,  et  ne  pas 
chercher  à  rectifier  l'erreur  à  la  inaaivelle. 

Lorsqu'un  coup  n'est  pas  en  direction,  le  commandant  de 
batterie  s'assure  que  le  chef  de  section  ne  s'est  pas  trompé 
de  but,  en  lui  demandant  ia  direction.  J/ezclamation  <  mal 
pointé  »  est  à  éviter  i  elle  engendre  de  l'incertitude  dans 
la  batterie;  si  le  commandant  da  balterie  a  des  x-aisons  dv 
penser  qu'un  chef  de  section  s'est  trompé  de  but,  il  doit 
désigner  à  ce  derniei'  l'ûbjfiCtif  ri'-el. 

Il  peut  arriver  qu'une  pièce,  dont  c'est  le  tour  de  tirer, 
ne  Boit  pas  prête  elqu'elle  be  fasse  trop  attendre  ;  le  com- 
mandant de  batterie  demande  alors:  Ou  en  l'arr^tfatiu  de 
se  rendre  compte  s'il  est  nécessaire  de  passer  à  la  pièco 
suivante  pour  ne  pas  retarder  le  tir. 

Le  commandement  :  Vn  coup,  ne  doit  étrL*  fait  que  dans 
les  cas  qui  ont  été  indiqués  précédemment.  En  toute  autre 
circonstance,  ce  commaudement  est  superflu. 

Il  est  recommandé  aux  chefs  de  section  d'observer  le 
terrain  en  avant,  afln  de  pouvoir  Bitjualer,  s'il  y  a  lieu, 
au  commandant  de  balterie,  tout  mouvement  de  l'objeclir 
sur  lequel  on  lice  ou  l'apparition  d'un  but  nouveau. 

On  ne  doit  pas  atleodre,  pour  pointer,  que  l^^s  pièces 
soient  chargées,  mais  si  l'un  en  a  le  temps,  on  rectifie  le 
pointage  siprès  là  ctinrgc. 

Traduit  et  résumé  par  Pethini-Poli, 
lieutenant  d'aniUtvîe. 
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I.  —  EMPLOI  DE  L'ARTILLERIE  DE  COTB(<}. 

OrgaTiisaUon  générale  des  frovUs  marilimes. 


Les  défenses  d'un  TrODt  marUime  Be  distinguent  en  dé- 
fenses Icrrestres  et  eu  défenses  maritimes. 

Les  premtèi-es  consistent  en  batteries  de  côte  et  en  bat- 
teries Fecondaires. 

Les  secondes  comprennent  :  les  batteries  lance 'torpilles, 
les  barrages,  c'est-Zi-dire  des  obstructions  fixes  ou  mobiles 
et  dfs  ligues  de  torpilles  simploe  ou  multiples,  les  navires 
lo(  aux  Jee  différents  lypes,  comme  fc-arde-côtes,  torpilleurs 
de  côte,  avisos,  eml>arca lions,  etc. 

Les  Trouls  maritimes  sont  munis  de  stations  sémapho- 
riques  pour  la  surveillance  du  largt  et  pour  la  recounais- 


(')  Ce  cliapttrp  oai  la  iraducikm  fia  Varllcla  3  ilu  chapitre  Vil  ilii  J/o- 
nuate  d'ariigiieria.  'd*  pnrtie.  Iji  liiMiucliuu  <]iis  c!ia|iilrva  de  Ce  Uiuiud  de 
l'arlillurto  do  c&le  ICiilleuno  cfnwvrsiaiil  lea  lioiiclu-ii  à  tim,  le»  TnuiilUoris, 
Ice  allùls,  l'ocganûaliou  àea  ballonoit  cl  l<j»  pIules-foimaB,  lo  poiulnfto  vt 
ie  iir  a  éli  pubJioo  par  lo  liémoriai  île  l'artillerie  de  la  morine,  V  d  G* 
llvraisoiia  Jo  Wii.  Sous  u'avoiis  jina  cru  il<;vulr  reiinjiîiiiro  ces  rfusuiuric- 
loeiiU,  bluH  ijii'llA  nsaeiil  é(jaL«iiiont  partie  dtis  prâficiitcii  nolus  sur  l'ai-l!l' 
Icritt  (iâ  CttKv  iliLii«[iu«,  ]vs'iuunv4  ^luioul  «uU4r«iiiuut  tcruiuOeM  iutvqu'a 
p«ru  la  5*  UvroisoD  du  Miimriai,  {Note  ie  ta  RédacUoit.) 
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eancc  el  le  t^igualemeal  des  balcaux,  eL  dtî  slatione  pholo- 
électriquea. 

Le  service  des  bAtimeuls  de  guerre  el  le  eervice  des 
batteries  lance-torpilles,  des  barrages,  des  batteries  eecon- 
daires  qui  proLégeul  les  kinviges,  Je  la  surveillance  inté- 
rieure de  la  rade  et  du  port,  les  sorvices  sômapUorîques 
el  plioto-électrigues  sont  assurés  par  la  mariae  rûyale, 

hù  service  des  balleries  de  cûte,  des  autres  t)atl.eric3 
8econdai:*et>  ol  la  liervice  de  siirveillauc^c  À  lerre  t^onl  faits 
Êii  géniîrtil  par  rarméo  de  lèvre;  il  existe  toutefois  quel- 
ques batteries  de  côte  servies  par  la  marine  royals. 

D*ordinaire  les  fi-onts  maritimes  disposeut  de  batteries 
de  côte  de  mortiers  el  do  batteries  de  côte  de  canons  ;  le 
but  des  morLieis  est  d'opérer  avec  des  tirs  coin'bes  à  obus 
nr.linaires  coutre  les  iionts  cuirabsés  ou  non  dos  bateaux  ; 
le  but  des  canons  est  d'agir  avec  des  tirs  de  plein  fouet  à 
obus  de  rupture,  quand  les  calibi'es  ot  les  distances  le  -^^ 
pernielteiit,  ^^ontre  des  cuirassements   verticaux  (Dancs,» 
réduits,  tourelles),  ou  bien  avec  des  lirs  de  plein  fouet  â^ 
obus  ordinaires  contre  les  parties  non  cuirassées  des  ba- 
teaux. 

L'emplacement  des  différentes  batteries  depeud  de  la 
coiiriguration  do  la  «Ole  ot  du  relief  du  terrain  ('),  ouplare 
les  batteries  autant  que  possible  do  façon  qu'elles  0e  llau* 
qiieul  réciproquement  el  donnent  lieu  à  des  feux  coa- 
centrés. 

Les  batteries  de  cauous  de  très  gros  calibres  sont  eu 
gônôral  placées  de  telle  façon  que,  outre  leiurs  buts  éven- 
tuels, olles  puissent  encore  servir  à  la  défense  immédiate 
des  jtassageë  importants. 


j 


■,'fl.m  ballertosde  caacM,  Oit  aill^un  le  mâme  Mg'tcmDut,  nvni<i 
liKllumonl  peur  ulijol  ilf  IhjIIi'o  iw  hut^  vciHl'AUk,  co  liuuvi'ul  •  tl 

tiu'ii  doBhnuleure  llialléenait-deasua  A»  le  aurfaci*  i3o  la  mer;  nlli      .<  i,  ! 

Mria  d'He  tuiuUliixi,  inuiiiK  il'ulQcacil<>  m  it;ur  lir  baiilK  mniti3  nisatai. 

Lei  hndcriui  ili-  morders  (Ile  direct  «1  liHliryctj  f  ouvqui  liiio  plneto  à 
ilca  iiUlluiluR  ivtHsJihtrEililes,  Ci)  i|ui  cuiiKiirim  un  avmilaifd  on  polul  ■)(<  vu 
(l«  li!ur  ulllcaoilù  el  Ju  It'iir  [tmlc^cltan  conlro  le  lir  t>iiiieim  iVnnira/f.  k 
m,  cluipiue  V,  arlicle  1). 
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Lc6  batlei-ies,  etiivant  leui-  champ  de  liv,  leur  dosliua- 
lion  8t  leur  écarComenl,  soiU  réunies  en  graiipes  capables 
d'une  action  coUecLive  ^Oll»  une  direction  unique. 

Les  chefs  de  ;;^'ûiipô  i-âsïdenL  dans  des  stations  spéciales 
en  comraunîcalion  télt^phoiiique  ou  fiiiel<iuefoié  télégra- 
phique avec  lcur&  halloi-ies  respectives  et  iluua  des  x]ûtii- 
tious  telles  qu'ils  puissent  bleu  embrasser  tout  l'espace 
balLu  par  leurs  batterie^:. 

Les  Etalions  des  chefs  de  groupe  sont  ordinairement 
aussi  des  stalions  lélégoinométi'iques  ou  bien  AOiiten  com- 
Diunication  tiîléphoniqim  avec  ces  stations;  l'action,  des 
difTéreutfi  firoupfs  est  coordonnée  par  le  coimnaadaiit  Uô 
l'artillerie  du  front,  qui  réside  dans  une  station  spéciale 
en  cotnmuuicatioa  léléphouique  et  tétégrapUique  avec 
les  BtalionB  des  chefs  de  groupe  et  avec  l'iulériâur  de  la 
place. 


Préparatifs  du  lenips  de  paix  pour  ta  défense 
des  fronts  maritimes  des  pi<Kcs. 

Par  suite  de  la  rapidité  qui  s'impose  pour  le  passage  à 
l'état  de  gueiTe,  et  de  la  nature  du  matériel  d'artillerie,  il 
est  nécessaire  que  les  batteries  de  côte  eoient,  même  dès 
le  temps  de  paix,  armées  d'une  façon  permanente  et  ap> 
provisionnées  de  leurs  nmiiitions,  agrès,  in(^trunienls,eto. 

Cette  nécessité  ne  Buhsisle  pas  d'une  fai;an  absolue, 
pour  les  batteries  secondaires  ;  loulefuis  il  convient  qu'au 
moias  une  partie  d'entre  elles,  pai'  exemple  celles  d'un 
calibn>  moyen,  soient  armées  dès  le  temps  de  paijt. 

Les  communications  télégraphiques  et  téléphoniques 
sont  également  tenues  en  état  \  les  stations  lâlémétrlqueS} 
télégonioniélriques  et  les  stations  des  chefs  dégroupe  et 
du  commandant  de  l'artillerie  du  front  sont  coniplètemeut 
organisées.  Les  commandants  de  secteur  comprenant  un 
ou  plusieni's  groupes  de  batteries  et  les  commandants  de 
groupe,  outre  les  devoti'S  qui  leur  t^ont  communs  avec  les 


«sv.  d'aht.  —  rûvBitiR  leui. 
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coiatnaudaalB  des  batteries  et  clee  uscttiara  de  |terre,  doi- 
vent avoii'  une  attention  particulière  aux  conditions  hydro- 
gi-a[ihiquea  de  la  câte,  d'où  se  déduisent  les  distances 
iniuimum  auxquelles  peuvent  se  porter  les  batonux  des 
difffirents  types;  aux  repères;  aux  signaux  pour  l'orienta- 
tiouet  la  rectilicaLiun  deii  lélémètrea,  graplioraètrea,  etc.; 
aux  TÛBeaux  téiéphouiqucb  et  télégraphiques  pour  les  com- 
iinmicationâ  tant  ordinaires  que  ccflles  qui  regardent  le 
pointage  et  le  tir  ;  aux  points  remarquables  de  la  cAte 
pour  Va  lueâure  npproximative  des  distances;  aux  bouches 
à  feu  dont  Vélat  de  conservation  réchmerail  une  correc- 
tion permaaeute  de  tir;  aux  moyens  grâce  auxquels  il 
serait  possible  d'augmenter  le  noiiiljre  des  pièces  sur 
lesquelles  puuri'alt  veiller  uu  olUcier  cliel  de  secliou  ;  aux 
dolatious  eu  gi^néral,  et  en  particulier  k  celles  qui  con- 
cernent le  service  télémétrique  ou  lôlégoniomé trique  ; 
aux  points  qui  Ëonl  Qjié&  ou  qui  conviendraient  pour  des 
sLatioua  plioLo-éleclriqueB  en  relation  avec  le  tir  des  bat- 
teries ;  à  la  position  des  sémaphores,  des  barrages,  des 
baltenes  lance-totpiUus  et  des  stations  ou  refuges  des 
torpilleurs  ou  autres  uavireti  ;  au  syslènie  de  signaux  éla- 
blis  pour-  les  reconnaissanccB  ;  à  la  partie  qui  incombe  à 
la  marine  dans  la  dL^fense  et  dans  la  surveillance  externe 
et  interne  de  la  place. 

En  règle  générale,  les  ti-oupos  d'artillerie  qui  doivent 
seiTir  en  tenips  de  guerre  les  divertos  batteries  sont  dési- 
gnées dès  lo  temps  de  paix:  elles  vont  périodiqnement 
occuper  leurs  ouvrages  respcclifs  et  s'y  exercer  ;  il  en  est 
de  même  des  titulaires  des  diSTéronts  commande  mont  s. 
Par  les  soins  du  commandant  d'armes,  les  troupes  d'iufan* 
t&rie  eu  garnison  dans  la  place  sont  également  exercées 
au  service  d'auxiliaires  dans  les  batteries,  afin  de  pouvoir 
suppléer  an  déHcit  daos  le  personnel  d'artillerie  qui  eo 
produirait  soit  au  commencement,  soit  dans  le  cours  de  la 
guerre. 
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Déctaraa'on  de  i'ilat  de  guerre  et  relationis  de  service 
dans  les  places  maritimes. 

Toutes  les  places  muriliraes  doivent  se  constdcror  en 
étal  de  guerre  à  l'ouverture  des  hoijLiiitég  ;  uua  place  uia- 
rilime  peut  même  ôtre  considérée  en  état  de  guerre  arani 
l'auverlure  des  hosUlîLés^  à  la  ëuile  d'un  décret  royal  ;  la 
cessation  de  l'état  de  guerre  a  toujours  lieu  par  décret 
royal.  Quand  une  place  tnaritime  vieul  à  se  trouver  en  état 
de  guerre  sans  que  le  commandant  en  ait  été  nommé,  le 
commandement  revient  à  l'oSicier  d'une  arme  coiiibal- 
tante  de  l'armée  de  tetre  ou  de  rôtal-major  général  de  la 
marine  le  plus  élevé  en  grade. 

Le  gouvemeur  de  la  place  a  deux  chefs  d'élat-major, 
l'un  appartenant  à  l'armée  de  terre,  l'autre  à  la  marine. 
IjOs  détails  du  service  de  la  défense  terreetre  BOiit  réglés 
par  le  commandant  d'armes,  on  sûu  BuccesBeui-  s'il  a  été 
nommé  gouveruear  de  la  place;  ceux  de  la  défense  ma- 
ritime, par  le  préfet  marilLmo  dans  les  préfectures  mariti- 
mes, et  par  lo  commandant  de  la  dérense  marllune  dans 
les  autres  places. 

Ladôfense  terrec^lre  comprend,  outre  le  service  des  fronts 
de  terre,  le  fei-vice  df^  toutes  les  batteries  de  câte  et  celles 
des  batteries  eecoudairBs  qui  n'ont  pas  pour  mitiËion  la 
garde  des  barrages. 

Le  directeur  territorial  d'artillerie  ne  fait  partie  do  la 
commission  de  aurvelUance  des  approvieionuenionts,  que 
quand  il  y  est  appelé  par  le  gouvernent'  de  la  place. 

Les  fonctions  du  commandant  de  l'artillerie  d'un  front 
maritime  font  d'ordinaire  confiées  au  commandant  des 
troupes  d'artillerie;  les  fonctions  de  chefs  de  gi-oupe 
Bont  d'ordinaire  remplies  par  les  commandants  dee  gi-on- 
pes  auxquels  appartiennent  les  unités  qui  servent  les  diffé- 
rentes batteries  de  chaque  groupe,  et  à  l'occasion  encore 
par  le  sous-directeur  temtorial  ou  le  commandant  local 
de  l'artillerte. 


tn 


KIJYUil  U'AUTILttïlUU. 


Objectifs  et  opéra  lions  Jex  e&<xutres  eiitumiex. 

Ces  objeclifs  pouvenl  b<\  réduire  en  géuëml  aux  sui- 
vaiUs  : 

1"  S'cDiparer  d'un  porl  on  d'un  autre  pohil  fortïQé  diï  la 
■côle,  8oi(  pour  diilruire  ou  acquérir  les  élabliasemeuls  ma- 
rîtiines  bi  li>&  autres  ressourceg  qu'il  cniiiieiit,  soit  pour  en 
faire  une -basa  d'opéraiioiis  pour  une  allaquc  terrestre  à 
ctTcctncr  avec  des  Iroupee  de  dâbai-iiuement,  soI(  pour  pri* 
ver  l'escaclra  nationale  d'iuie  posilion  stralégii^iie  impor* 
taule  au  point  do  vue  ofleiisifou  défenslfj 

2'  Causer  des  dégâts  aux  villes  maritimes  etaux  navires 
eu  i-ade  poui*  ruiuer  le  commerce,  répandre  la  teiTeur, 
lever  des  Jmposilious  ; 

3*  Attirer  dans  lea  eaux  d'une  place  maritime  les  Torces 
navales  de  l'adversaire  pour  lui  Livrer  bataille  et  le  détour- 
ner d'outreprisfts  qu'il  si'r.àt  sur  le  point  de  tenter. 

Ces  objectifs  penvt'iU  comporter  dilFérentas  opérations 
tellesque:  bombarder  la  place  ou  lus  établissements  proté- 
gés par  des  rorlillcatious,  forcer  un  passage,  battre  les 
ouvrages  qui  fout  obstacle  à  l'exOcutton  d'optîratioas  ulté- 
rieures, tirer  avec  un  feu  continuel  plus  ou  moins  vif  sur 
les  ouvragos  de  ha  défense,  soit  pour  masquer  l'attaque  en 
un  autre  point,  eoil  pour  fatiguer  le  personnel  et  proctiJor 
ensuile  aux  opécaLions  décisives,  soit  eufla  pour  attirer 
les  forces  ennemies. 


Différentes  sortes  d'aUaques  et  mode  iVacUon 
des  baUeries  de  côte. 

■  Le  mode  d'atlaque  que  peut  adopter  une  escadre  enne- 
mie dépend  du  but  qu'elle  se  propose,  des  conditions  hy- 
drographiques de  la  côte,  du  nnni])roeidu  type  des  bateaux 
dont  elle  se  compose,  du  uombro,  do  la  posilîou  et  de  In 
puissance  des  tialteries  qui  ainiLiit  la  tàle  et  des  autres 
défenses  dses  ou  mobiles  doiil  elle  devra  tenir  compte 
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(bnmigefij  ballerîe»  lauce'tovpîtlos,  navires  da  la  (liîfenso 
locale,  torpilleurs,  etc.)- 

Sans  qu'il  &oit  possible  ûe  ptéciser  les  rôglee  ilans  cha* 
que  cas,  on  peut  indiquer  les  princtpes  suivants  : 

1*  I/ennemi  ayam  pour  lui  le  choix  du  uiouieiit  et  des 
cou(liliou8  fnvoi'nbles  pourra  se  ^nt^soiiter  à  rinipi-ovlsto  el 
fairo  une  alUfjue  par  surprise  en  prolUanl  mûme  do  l'obs- 
curilé  de  la  nuit. 

2"  Dans  l'attiqne,  les  navires  sont  eu  gémirai  st^parâs 
\os  uns  (1l-6  aiiLres  on  loul  .iu  plus  itHiniti  en  pr-tits  groupes. 

3°  L'nllaqiie  pourra  i^tre  stnuilUiuéo  contre  tous  lefî  ou- 
vrages ou  bien  conreirtrtîo  siu'  l'un  d'eux;  l'ennemi  aie 
phis  grnnd  iulévi^t;,  par  exemple,  h  paralyser  ou  à  délvuiro 
les  batteries  qui  wngtitueut  les  exlrOiniléa  d'une  ligne  de 
déreiise.  , 

4°  Dans  l'altaque  des  ouïTages  non  cuirassés  et  dans  le 
botnlardement  d'nneplace,  reunerai  cherchera  à  employer 
des  navires  capables  de  développer  leur  pui$i»ance  offen- 
BLve  en  dehors  de  ia  zone  réellement  eStcaco  dos  bat- 
teries, 

5*  Dans  l'exécution  de  leurs  tirs,  les  bateaux,  toutes  les 
rois  qMe  les  condiliotis  hydrographiques  des  localités  lo 
leur  permettront,  prolit<M'(uit  de  leur  mobilité  pour  rendre 
raoins  précis  le  tir  des  Ixitteries,  soit  en  sedéplaçantrapi- 
dement  dans  la  zone  battue  pour  en  sortir  aussitôt  après 
avoir  fait  feu,  «oïl  en  ralentissant  leur  vitesse  dans  un 
espace  déterminé. 

Ces  manteuvres  auront  toutefois  l'inconvénient  de  dimi- 
nuer à  leur  lour  la  justesse  du  tir  diîs  bateaux  eux-mêmes, 
il  en  l'ésutle  qu'elles  sont  surtout  indiquées  quand  on  veut 
bombarder  une  place  qui  présent*^  toujours  un  but  éteiulii, 
quand  il  s'agit  simpleincnt  de  fatiguer  les  ouviMges  de 
dérense  ou  quaml  ou  veut  attaquer  une  batterie  avec 
une  gnuide  supériorité  ou  nue  grande  concentration  de 
feux. 

En  loud  cjia,  dans  les  eaux  resseri-ées  d'un  golfe,  la 
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vitesse  d'un  groupe  important  de  Mliments  sera  relati- 
vement restreinte. 

6'  En  ]irincipe,  les  navires  ne  se  porteront  à  distnnce 
rapprochée  des  batteries  de  i>lein  fouet  que  pour  forcer 
uu  paea^ige,  ui  ahorsbi  leiicirconstanccslt.-  permetleut,  leur 
vilebse  sera  telle  qu'Us  resLeronl  le  moius  de  temps  possi- 
ble devant  les  batteries. 

Ceci  n'exclut  pas  la  possibilité  que  quelques-uns  des 
aaTÎrcs  principaux  nB  s'approcliont  encore  eu  d'autres  cii-- 
conetances;  ïgI  est  le  caf^,  par  onemiile,  s'il  s'iiglt  d'avoir 
raison  de  quelque  puisËaute  balt«rie  cuirassée  qui  porle- 
ruii  obstacle  aux  opérations  ultérieures  de  l'esuadre  ou 
bien  si  les  navîi-es  peuvi;iil  opposer  à  um?  batterie  uu  ciii- 
riissemciU  luatiaquablc  et  un  armement  qui  leur  donne 
l'espoir  dr  la  ruiner  en  peu  de  temps. 

7"  Une  escadre  suïËsaracnem  nombreuse  peut  employetj 
une  partie  des  navires  â  battra  ou  siiuplemeut  à  fatigut 
quelques  balleries,  pour  préparer  ou  fai;ililer  les  opérations 
qui  doivent  être  exiîcutées  pui-  le  reste  des  bateaux. 

L'action  des  batteries  de  côte,  qui  est  essentiellement 
défensive,  sera  en  règle  générale  déterminée  dans  les  diffé- 
rents cas  par  le  mode  de  l'attaque,  et  dirigée  dans  le  but  de 
conduite  la  défeuae  de  la  meilleure  façon  possible  ;  il  efi 
néceesaire  de  se  rendre  comple  promptement  des  opéra- 
tions tentées  par  remiRini  et  de  ses  objectifs,  de  bien  éva- 
luer le-B  forces  adverses,  d'apprécier  d'une  façon  précise 
ce  qu'on  peut  attendre  de  ses  propres  batteries,  do  ne  pas 
négliger  l'action  des  batteries  secondaires,  l'existence  des 
barrages,  dos  bas-fonds,  des  battei'ies  lance-torpilles  et 
d'opérer  de  concert,  quaud  c'est  possible,  avec  les  forces 
navales  de  la  déreuge  locale,  ainsi  qne,  éventuellement* 
avec  les  escadres  nationales. 


Reconnaissance. 

Les  navires  cnnemtg  à  peine  en  vue,  sont  reconnus  de 
jour  comme  de  nuit  au  moyen  de  règles  et  signaux  cou- 
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vt'nlionncls  établis  par  le  mini^^iGrc  do  la  marine  et  com- 
muniqués au  préalaMe  aux  navires  et  aux  places. 

La  reconnaissaiicB  des  navires  nationaux,  ennemis  ou 
neutres,  est  Taite,  i:n  règlegt*'in^ralo,  par  les  stations  sâma- 
phoriqnes  on  par  des  statimis  spéciale»  et  signaléû  par  ces 
stations  aiii  hatteries.  Le  porsoiinel  do  la  défeneo  doit, 
dès  le  temps  de  paix,  élre  instruit  du  système  adoptt^  à  cet 
effet  dans  les  difTérButes  localités  ;  il  doit  eu  outre  con- 
naître lus  dispositions  suivautes  qui  se  rapportent  au  ser- 
vice de  surveillance  intérieuro  des  ports  et  des  rades  et 
dont  la  défense  maritime  a  la  charge. 

Pendant  le  jour,  toute  emharcatîon  qui  veut  pénétrer  à 
IMutérieur  de  la  ligne  des  barrages  est  reconnue  par  des 
stations  spéciales  dites  de  reconnaissanci?.  Du  couL'hi^rau 
lever  du  soleil,  la  circulation  est  iuterdite  à  l'inLérieur  et 
dans  le  voisinage  des  baiTages  à  loutea  lea  embarcations 
excepté  à  celles  qui  sont  de  service  de  ronde  et  reconnues 
comme  lelies.  Les  barques  do  ronde  sont  munies  d'uu 
signal  distinctif  qu'elles  rendront  visible  en  cas  d^alarmc 
pour  se  faire  reconnaître  des  batteries  :  ce  signal  est  changé 
toutes  les  nuits  et  communiqué  anx  batteries  avec  le  mot 
d'ordre^  il  existe  des  consignes  spiicialiîs  pnur  le  cas  ou 
les  torpilleurs  ou  autres  navires  de  la  défense  entreraient 
en  action  durant  la  nuit. 

Deux  coups  de'canon  tirés  en  im  point  déterminé,  l'un 
au  coucher,  l'antre  nu  lever  du  eoleil,  limitent  le  temps 
pendant  lequel  sont  en  vigueur  les  pi*e  script  ion  s  pour  la 
nuit. 

Les  limites  de  l'burizon  sensibLo  des  stations  eémapho- 
riques  sont  données  par  le  tableau  suivant(')  : 


TABt,flW. 


(t)  Oo  sali  quo  h  •'Haut  I»  lin.iiliMir  nu-rli^sfins  Mo  la  tner,  oxprim^  an 
viMcm,  do  l'vil  (lo  l'ubHitrvnluur,  lu  rnyua  du  loti  huiiioii  exprima  ea  UfiUâS 
Mt  ilntnié  approiJmalhx'iniMil  par  \''Â* 
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Il  faut  reinarqiiei' en  outre  que  par  auilede  leur  haiitoni' 
pi-opi-e  les  uavirce  sont  visibles  dans  letir  parlîe  les  pl)i& 
élevi-Gs  à  des  distances  plu&  con si d érables  encoï*e;   par 
suite,  pendant  le  jour,  mâme  en  ttupposaiU  aux  baleaus 
une  vitesse  trèà  ootisidéniljle,  une  stalioii  de  liauieur, 
moyeuae,   par  exemple  de  100  m,  pt;ut  les  reconnaître' 
ns^er.  à  temps  pour  éviter  toute  surprise  et  donner  aux 
baitiîries  le  temps  de  prendre  à  leur  airivée  \t*s  dispo- 
sitions de  combat  sans  précipitation.  Pendaut  la  nuit,  Les 
stations  sémaphoriques  soiil,  dans  ce  but,  aidées  par  les 
navires  locaux  de  la  défense  (<'roJËeurs,  avisos,  torpilleurs) 
envoyés  au  large  en  servicn  de  surveillnnee  Plavec  lesquels  > 
elles  peuvent  échanger  îles  eiguaux  de  faron  à  reconnaîtra] 
ainsi  l'ennemi  en  temps  opportun. 


fii-gles  pour  les  baUêvifs  lai&sèes  à  elUs-mémes. 

Par  suite  de  la  rapidité  avec  latiuclle  se  déroulent  en 
général  les nombats  décote  et  leurs  différentes  pliases,  et 
qui  peut  rendre  impossible  ou  intempestive  l'intervention 
de  l'autoritô  siipèfieurn,  il  osl  iiiicPBsaire  que  ces  batteries 
ftaclieiU  s'employer  d'elIes-mcnicB  sans  attendre  des  ordres 
et  èatis  manifester  J'h<!!titatioD. 

Les  coiumamlants  de  bâttertu  doivent  avant  tout  reooa- 
uattre  les  types  des  navires,  apprécier  rapidomeut  avec 
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une  appi-oximatioli  suUisante  le  temp^  {jânitaiil  lequel  les 
navires  ont  à  rester  aoua  leur  feu  à  distance  utile  etlesUis- 
tances  successives  auxquelles  ils  passeront  vraisemblable- 
ment; lee  cotninandaats  de  hallerîe  devront,  rlès  le  temps 
de  paix,  faire  des  exercices  analogues,  avec  ions  les 
moyenB  rais  à  leur  disposition,  l'emploi  r.itioniiel  de  leur 
batterie  dépendant  eouvent  du  coup  d'œil  qu'ils  auront 
ainsi  acquis.  Ile  devront  en  outre  'se  rappeler  que  l'eÛÏ- 
cacité  du  feu,  qunnd  il  E'agit  de  canons,  est  d'autant 
plus  grande  que  la  distance  est  -p'us  petite  et  que  la 
direction  du  tir  se  rapproche  dav5j:l:ige  de  la  normale  au 
flanc  du  bateau  ;que,  quand  il  s'agit  ile  mortiers,  l'elîicacité 
croît  avec  la  distance  dans  la  limite  les  distances  utiles, 
pourvu  qu'en  môme  temps  la  direction  du  tir  se  rapproche 
de  celle  de  l'nxe  du  navii-e.  lînfin  ils  il  «ivent  tenir  compte 
que,  sauf  des  cas  spéciaux,  il  convient  de  coiUinuBr  le  tir 
le  plus  longtemps  possible  contre  le  mi^me  but. 

Dans  le  cas  où  le  bateau  Guit  une  route  parallèle  au  front 
de  la  batterie  on  peut,  pour  reclierchev  avec  une  approxi- 
mation sutfifiante  le  tempe  qu'il  emploiera  pour  traverser 
lo  champ  de  tir,  se  servir  d'une  table  analogue  à  la  6ui- 
vaute;  il  faut  remarquer  toutefois  que  toutes  les  longueurs 
qui  y  sont  indiquées  comme  pai-courutjs  dans  le  secteur 
doiveiit^  ôtre  augmentées  de  la  longueur  du  navire  que  l'on 
considère.  .    ,         .  .    . 

Dans  la  conslructiou  do  ce  tableau  oji  a  admis  que -le 
bateau  traverse  le  secteur  de  tir  normalement  à  la.  bissec- 
trice-de  oe  secteur;  «a  distance  minimum- à  la  batterie  est 
donc  ^gnle  à  la  dislance  oii  il  en  était  en  entrant  danslo 
«eoteur,  mulliplice  par  le  cosinus  de  la  demi-ouverl.ure  ■^ 
de  ce  secteur. 


TjteLiuv. 
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Si  le  uavire  tio  irouve,  à  son  âiilrée  dans  le  eecteur  de 
tir,  BU  delà  de  la  limite  des  dislauceii  uiite«,  on  prend 
cette  limite  pour  la  distance  d'entrôe  dans  le  secteur,  et, 
pour  valeur  de  ^|),  l'augle  que  fait  avec  la  normale  au  pa- 
rapet le  rayon  visuel  dirigé  sur  le  but  à  l'instanl  où  le 
bateau  enti-e  dans  le  secteur. 

Kxrmpie  «•  J.  —  Une  batterie  de  canons  do  32",  avec  un 
secteur  de  tir  de  120*  (4»  =  00")  et  uno  limite  de  distance 
utile  de  30U0in,  déTend  nii  ranal  navigaMo  parallèle  à  son 
front  et  distant  de  lOOQ  m.  D'après  la  laMe  en  suivant  la 
colonne  horixontflle  4>  =  fiO*  et  s'arrélant  à  la  dlalanca  mi- 
nimum de  1  000  m,  on  trouve  qu'un  uaviru' entrera  dans  le 
secteur  à  la  distance  do  2000m,  c'est-à-dire  eu  deçà  de  la 
limite  de  tir,  et,  si  sa  longueur  est  de  100  m,  parcourra 
hous  Je  tir  reflpaf.-e  de  34(34  +100=:  3  564.  Si  le  ba- 
teau a  une  vitesse  de  17  nœuds,  c'est-à-diiHi  de  &25  m 

3564 
environàla  minute,  il  l'ealera  sous  le  feu  -.-r.-,  soit  moins 

de  7  minute»;  par  ^uile,  on  considérant  le  temps  néces* 
aaire  pour  la  charge,  on  voit  que,  même  avec  des  canons 
déjà  cljai-géô  à  l'entrée  du  navire  dans  le  secteur,  on  ne 
pourra  pas  lîvei*  couLre  lui  plus  de  deux  salves  (').  Cela 
posé,  le  comuiandant,  eu  coubidérant  la  rt^si^tance  du  but 
ainsi  que  sa  distance  et  sa  direcUon,  peut  estimer  si,  pour 
obtenir  un  résultat  satisfaisant,  il  ne  lui  convient  pas  d'at- 
tendre pour  tirer  que  le  navire  pa^^ee  à  la  distance  mini- 
mum,  même  an  risque  de  perdre  l'occafiion  dn  tirer  la 
deuxième  salve.  Cette  solutiou  serait  certainement  la  plus 
pratique  si  le  navire  était  suivi  par  d'autres  dans  le  même 
alliage  à  courts  intervalles  ;  le  sei-vice  du  poîutnge  serait 
en  effet  simplilié,  le  temps  serait  employé  le  mieux  pos- 
sible et  le  tir  gardevalt  sa  plus  grande  eSicacité. 

Exemjde  n"  2.  —  Une  batterie  do  mortiers  de  28",  avec 
uq  secteur  de  tir  de  120"  («|*  =00')  et  une  limite  de  dis- 


<<|  On  «jjl  qii«  lea  ilalleiu  exiiculoiil  un  règle  Ri^nérale  par  baIvm  le  llr 
<av«c  inecure  de  lu  ttisl&ncc. 
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taoce  utile  do  SOOOm,  «perroit  un  navire  qui  entre  dam 

CG  secloiir.  En  suivaiU  In  colonne  verticale  intilulée  8000 

el  la  ligne  horizontale  iulitulèt'  .|>  ^=^  fiO',  ou  ti-onre  que 

le  naviT0f  dans  l'hypollièse  d'une  rouLe  parAllèle  au  front 

dfi  la  baltei'io,  passera  à  Ja  distance  niinimnm  de  4000m 

et  qu'eu  lui  svipposant  une  longueur  de  100m  il  parcourra 

B0U8  le  tir  un  espacis  de  13  856  •+■  100  =^  13  956  m.  Si  le 

navire  a  une  rapidité  du  12  nœuds,  soit  370  m  à  la  minule, 

...  ,    r     13956     ,  :  n^     . 

*4  restera  sous  le  feu    q--^    raunite»,  soxt  environ  67  rai- 

nutea  1/2,  par  suite  on  pourra  tiret- sur  lui  Jusqu'à  15  suives. 
11  est  probable  par  conséquent  que  le  navire  sera  paralysé 
avant  d'avoir  travet'Bë  tout  le  secteur,  particulièrement  si 
dans  le  voisinage  de  la  distnnce  minimum,  il  tombe  soui 
le  feu  d'une  anlre  batterie. 

Si  le  navire  est  suivi  de  plusieurs  autret»  dani>  eou 
sillage,  à  intervalles  relaLJvemeiit  rappi-oaliés,  le  com- 
mandant pourra  Lltoisir  comme  but  non  le  premier  qui  se 
pri^sente  à  distance  utile,  mais  un  des  bateaux  voisins  qu'il 
lui  paraîtra  préférable  d'atteindre,  il  l'accompagnera  avec 
son  tir  jusqu'à  ce  qu'il  soit  sorti  du  secteur  ou  qu'il  soit 
paralysé;  aloi-s  ayant  encore  plusieurs  navires  sous  son 
feu,  il  rhoiâira  un  auire  but  pat-mi  ceux  qui  se  trouvent  lo 
plus  pi*èfi  de  l'entrée  du  Eectaur  et  ainEÏ  de  suite.  Si  les 
inLcrvallcB  Bonl  consiUiîrablcBil  conviendra  d'accompagner 
avec  le  tir  le  premier  navirt-  qui  se  présente,  saufàl'abaU' 
donner  s'il  s'eiiprêseiUo  nnaulreoffi-anL  un  but  absolument 
préférable,  pour  continuer  le  tir  sur  ce  dernier  jusqu'àsa 
sortie  du  scctcnr. 

En  multipliant  ces  exemples  el  en  les  appliquant  à  des 
cas  concrets,  sans  néglig>tr  le  cas  ot^  les  baleaux  passent 
parall(!lemont  au  front  ou  phisienrfi  flloeou  eu  groupes  ii 
dislauccs  iliversos,  les  commaiidanls  de  batterie  doivent 
arriver  à  se  faire  une  idée  claire  des  circonstances  qui 
peuveut  caraclériser  ces  attaques  el  eu  tirer  des  ranscl- 
gnenieuts  utiles  pour  leur  l'ouduite.  Qnand  uu  navire  s'a- 
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vance  vers  une  batterie  pour  faire  feu  \  une  certaine  dis> 
tauce  et  poui-Bc  &oustr:tire  ensuite  promplenieiit,  en  chan- 
geant de  i-oule,  au  tir  de  l'advin-suire,  soit  yn  rcfaîBanl 
60D  clicmin  en  sens  contraire,  soft  en  se  (lingcanl  par  le 
plus  court  chemin  hors  du  seclour  de  tir  de  la  batterie,  il 
est  (également  possible,  à  l'aide  de  calcnls  simples  ou  de 
diagraoïniei»  coiivenableti,  d<R  dêteruiiner  appi-uxiniaiive- 
meut  le  temps  peiidaul  lequel  le  but  reste  bous  le' tir  k 
diftianid  uillt*. 

Quand  les  navires  entrunl  daod  la  zone  du  tirperfuranli 
les  batteries  de  canons  poun*oiit  tiror  parti  du  motneut 
pendant  lequel  ils  prCtenteiit  le  liane  en  inanœuvraut , 
mâmc  au  risque  do  perdre  l'occasion  de  tirer  uue  autre 
salve,  et  malgré  la  moins  grande  facilité  du  service  télé- 
métrique  dans  les  rapides  changemonls  de  roule. 

Au  contraire,  les  batteries  de  mortiers,  pour  ne  pas 
perdre  l'occasion  do  tirer  une  salvo  à  gmnde  distance 
dans  la  direction  do  l'axe  du  navire,  pouiruut  négliger  do 
tirer  sur  les  bateaus  qui  changent  de  route  pu  qui  pré- 
sentent lo  danc. 

Si  plusieurs  bateaux  s'avancent  en  mdnie  temps  dans  des 
directions  pins  ou  moins  convergentes  vers  la  batterie, 
pour  accomplir  chacun  séparément  la  manœuvre  indiquée 
ci-dessus,  le  conimuiidanl  choisira  parmi  eus  celui  qui 
offre  Je  meilleur  but,  el  l'accompagnera  de  sou  fi.Hi  jus- 
qu'à ce  qu'il  sorte  du  secteur,  pour  reprendre  tton  tir 
sur  le  môme  bateau  s"il  sereprést-niait  de  nouveau.  Si  la 
manœuvre  des  bateaux  n'était  pas  simultanée  mais  BucceB* 
.6iy«,  la  batterie  prendrait  comme  but  Iv  premier  qui  tom- 
berait eous  son  tir,  sauf  à  l'abandonner  s'il  s'en  présentait 
un  autre  ofTi-antun  but  absolument  préféiabU. 

Le  cas  do  navires  travcrsaut  le  secteur  en  route  oblique 
par  rapport  au  front  de  la  l>alleric,  en  se  i-approchaul  ou 
en  s'éloiguant,  ne  présente  pas  de  paiticularicés  cssûniiol- 
l«ment  dilTi^rcnles  du  cas  d'une  roule  parallèla  à  c«  front. 

Quand  la  batterie  a  sous  son  tir  des  bateaux  llxes  ou 
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qui  se  meuvent  avec  une  vitesse  modérée  eu  se  maîiilenitDl 
chacun  dans  un  espace  dëtermiué,  te  oommandanl  choisira 
comme  but  celui  qui  lui  promet  Ie8  résultats  les  plut 
sali  Braisants,  en  raison  de  la  distance,  do  la  direction  de 
l'axe  du  bateau  par  rapport  à  celle  de  tir,  du  type  du 
bâtiment  et  de  l'iinporlance  de  sou  offensive. 

Si  l'enueini,  averi  une  partie  «le  see  navires,  attaque  la 
place  et  les  établissements  qu'elle  coulient,  et,  avec  une 
autre,  attaque  les  ou\TagC6  de  défense,  les  batteries  tour- 
neront en  règle  générale  leur  feu  contre  les  bâtiments 
qui  procéderont  au  lionihardenn^nt,  sans  se  préoccuper  da 
tir  auxquelles  elles  sont  exposées;  elles  ne  s'attaqueraient 
aux  navires  qui  les  ballent  directement  que  dans  le  cas 
où  ce  tir  deviendrait  plus  clGcace  au  point  de  pîirolyser 
leur  QClion. 

Les  balleries  en  général,  sauf  le  cas  de  consignes  spé-. 
claies,  tirées  le  plus  souvent  de  leur  importance  parti-1 
culière,  ne  doivent  pas  laisser  échapper  l'occasion  d'infliger 
de  sérieux  dommages  aux  bateanx',  quelle  que  soit  leur 
importance,  qui  &e  jnésenteiU  à  bonne  distance,  même  si 
manifestement  ces  bateaux  oui  un  but  purement  dômons- 
Lnitif,  ou  veulent  tenir  en  alarme  le  personnel.  Elles 
doivent  toutefois  ee  rappeler  que  lea  torpilleurs  ou  autres 
navires  légers  eemblablcs  constituent  un  but  spécial  pour 
les  batteries  secondaires  et  que,  en  général,  les  navires 
locaux  de  la  défense  entreront  en  lutte  contre  eux. 

Quand  l'ennemi  est  en  force  devant  la  place,  les  batteries 
doivent  surveiller  constamment  ses  manœuvres,  parli- 
eulièrement  dans  le  but  de  eaieir  le  premier  indice  de  son 
intention  do  forcer  le  passage  principal.  En  général,  U 
faut  retenir  que  cette  opération  audacieuse  eera  toujours 
précédée  d'envois  de  bateaux  légers  destinés  à  reconnattre 
et  à  déjouer  les  défenses  sous-marines,  soit  de  nuit  par 
surprise,  soit  en  prolitant  du  combat  de  nuvires  plus  coa'. 
sidôrables  avec  les  batteries. 

Toutefois  il  ao  faut  pas  écarter  le  cai  où  un  enneui 
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audacieux,  poussé  par  les  cii-constances,  se  vôsoudralt  à 
lonter  l'acte  décisif  saus  opérations  préalaLles,  dans  Tes- 
poir  de  limiter  la  quantité  de  ses  pertes  par  la  rapidité  de 
ses  mouvements  t'I  par  les  dispositions  prisRB.  Dès  qvi'une 
attaque  de  ce  geni'e  se  prononce,  toutes  les  batteries  qui 
peuvent  le  faire  doivent  dii-iger  leur  feu  contre  les  navires 
qui  tentent  le  passage,  spécialement  coulre  ceux  do  tête; 
toutefois  si  le  peu  d'importance  des  bateaux  de  léle 
paraissait  avoir  pour  hui  d'altii'or  sur  eux  le  feu  de  la 
défense,  les  batteries  prendraient  eu  général  pour  objectif 
les  bateaux  les  plus  iuiportants. 

Pendant  la  nuit,  la  défense  mobile  maritime  rendra  en 
général  les  opérations  dangereuses  pour  l'ennemi.  Celui-ci 
èe  proposera  saue>  doute  uniquement  de  jeter  l'alarme  dans 
la  place,  do  s'assurer  avec  des  bateaux  légers  de  Texislence 
et  de  la  position  dee  défenses  sous-marines,  d'ouvrir  des 
Jrècbes  dans  ces  défensos.  Les  batteries  qui  ont  le  plus 
d'occasions  d'opérer  contre  ces  cxpédilions  sont  les  balle- 
ries  secondaires  placées  à  la  garde  des  barrages  ;  ayant  un 
champ  de  tiv  limiti;  et  éclairé  par  des  projecteurs  élec- 
triques, elles  ne  rencontrent  pas  de  gi-andes  difficultés  dans 
le  déveloiipement  de  leur  action.  Quand  les  batteries  de 
côte  pourront  pointer  directement,  soit  parce  que  l'obs- 
curité n'est  pas  complète,  soit  parce  que  k  but  est  éclairé 
par  la  lumière  électrique,  elles  lii*ei-ont,  avee  une  vitesse 
plus  ou  moins  gi'ando  suivant  les  circonstances,  sur  les 
bateaux  plus  importants  qui  pourraient  accompagner  l'ex- 
pédition. 

Dana  le  cas  d'une  énei'giqne  attaque  de  nuit  de  la  place, 
si  les  buts  sont  plus  ou  moins  visibles,  soit  par  truite  delà 
lumière  naturelle,  soit  par  l'omploi  de  projecteurs  élec» 
triques,  les  batteries  se  guideront  d'après  les  mêmes 
pilncipes  que  pendant  le  jour;  si  l'obscurité  les  empêchait 
d'exécuter  régulièrement  les  opérations  de  pointage,  elles 
ne  renonceraient  pas  toutefois  à  la  défense,  mais  cber- 
clieraient  à  tirer  toutes  les  fois  qu'elles  le  pourraient  en 
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prolUaiil  de  toul  ce  qui  peut  donner  iàéo  do  la  posiUoa  de 
l'enuoiui  comme  lumière  à  bord,  feu  de  rartlllorie,  fumée 
ou  vapeur  éclairée,  elc. 

Dans  le  but  de  i>e  prémunir  coulra  une  surprise,  on 
aui-a  Ëoiu,  dans  les  batlerieg  de  canous  chargées  de  la  dé- 
fende i[nmô<li;iie  d'tui  canal  ou  d'une  passe,  de  tonir,  raôme 
de  nuit,  les  pièces  chargées  et  poluLâes,  en  attendant  pour 
faire  feu  qu'où  puisse  voir  ou  qu'on  ait  quelque  indice 
que  l'ennemi  est  arrivé  en  un  point  sur  lequel  on  apoint<). 

Quand  les  Imteanx  de  la  déftïnse  locale,  proStani  de  leur 
mobilité,  proeéderont  à  des  entreprises  non  prévues,  ou 
bien  quand  les  iiaviresde  l'escadre  naliunale  iuterviemlroiil 
sans  avis  préalable,  les  batteries  s'appliqueront  à  lea" 
seconder  avec  leur  feu  ou  au  moins  à  ne  pas  g^ner  le*- 
luauccurres,  eu  s'clforfanl  de  ne  pas  diriger  le  tir  où  il  y 
aurait  danger  de  les  atteindre. 

Le  combat  terminé,  les  commandants  de  balierie  font  ua 
rapport  succinct  aux  commandants  de  groupe  sur  l'élaC 
du  nmlériel,  sur  les  pertes  en  personnel,  sur  les  renfôrls 
nécessaires  pour  être  prêts  le  plus  tôt  possible  à  l'epousser 
une  nouvelle  attaque. 


Chefs  de  groupe. 

Ils  donnent  aux  commandants  de  batterie  les  ordres  et 

les  averlissenients  prévenlifs  qu'ils  jugent  opportuns  pour 
k'B  différents  cas  d'atlaque,  on  s'en  tenant  à  la  plus  grande 
simplicité  possible.  Ils  établissent  un  service  de  signaiii 
de  jour  et  de  nuit  pour  remplacer  évenluel!emeulleBcoin* 
municalions  ordinaîreB  avec  les  batteries  et  avec  le  coin- 
mandaut  de  l'artillerie.  S'ils  sont  informés  de  l'approche 
.d'une  escadre  ennemie  avant  qu'elle  soit  eu  vue  dee 
batteries,  ils  communiquent  au."!  commandants  de  ces 
batteries  tous  les  renseignemenls  qui  peuvent  Les  intéresser. 
Suivant  les  ordres  supérieurs,  ila  donnent  aux  balteriee 
les  consignes  générales  ou  particulières  nécessaires  pour 
coordonner  leur  action  a.vec  celle  des  bateaux  de  la  dé^ 
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fenèe  mobile  maritime  de  l'eitcBdrn  nationale  ainsi  que  leti 
pr^ecriptions  particulières  relalîvee  au  cas  d'nne  aClaqtio 
pour  le  forcomciil  de  la  passe  pi  incijialo.  Si  la  tU'feiise  a' 
décidé  d'économiser  les  munitions,  ils  désignent  les  hat- 
leries  qni  devront  lirer  contre  les  bateaux  aj'ant  un  bui 
nianifestetneut  démonstratif,  ou  bien  le  type  du  bateau 
sur  lequel  on  doit  Uvtiv,  ou  bien  encore  riuteatiiLô  adonner 
au  feu. 

Pendant  l'action,  ils  doivent  sm-veillev  a^ sidAmsnt  leurs 
batteries,  mais  éviter  toute?  obbârvatJon  ou  pCL-^cription  qui 
n'aurait  pas  uu  caractère  do  vérilahlc  îniporlanco  ou  de' 
néccssitt',  afin  àa  ne  pas  distraire  l'altention  des  com- 
maDClants  de  batterie  ;  aussi  ils  ne  devront  pas  ciiei-clier  à 
assumer  sans  moîir  impor[aiit  la  direction  du  tir  avec  U 
télégoniomëlte  qnnnil  les  lélémètras  de  batterie  s^itisTout 
encoi'e  à  lenr  but;  ils  se  borneront  en  gùntiral  à  indiquer 
le  but  à  b[ittre,  sauf  le  cas  où  ils  voudraienl  obtenir  une 
concentration  de  feu  impossible  ù  réaliiier  sans  ce  moyeu. 

Us  auront  recours  à  cette  coucenU-aLion  toutes  les  fois 
qu'ils  RSlLmeront  néco^sîiii'ode  battre  plus  énergiquemeut 
un  ou  plusieurs  navires  par  suite  de  leur  ioiportauce  ou 
de  leur  at-tion  olTensive  dangei-enae. 

Peniiant  le  Tl-u,  ils  pourroui  donner  aux  batteries  des 
indications  utiles  sur  les  phases  du  combat;  c'est  ainsi 
qu'ils  les  renseignera nt  sur  le  bonibai%]ement  de  la  place 
par  uue  partie  des  navires,  l'état  de  lonservation  des 
batteries  vci&ines,  l'approclie  i1es  est^dreâ  nationalesi 
l'action  pi-ochaine  d'une  partie  de  la  défense  mobile  ma- 
rilime  ou  de  l'escadre  aationnle,  etc. 

Après  le  Ten  ils  disposent  de  leurs  ressourcys,  pour 
satisrairo  aux  demandes  des  batteries,  ou  recourent  dans 
ce  but  à  l'autorité  supérieure.  Les  batteries  devant  élra 
poni*vues  dès  le  temps  de  paix  do  tout  l'approvisionnemenl 
nécessaire,  on  ne  fera  pas  en  général  de  mouvemeuts  de 
munitions  d'une  batterie  à  l'autre;  ea  cas  de  pertes  en 
personnel,  ils  peuvent,  soit  ordonnerdes  réductions  de  per- 
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Bonnel  dans  le  service  de  la  baiLerie,  soit  recourir  à  l'au^ 
torllé  supéridure  pour  demander  des  troupes  de  l'arlillerie 
ou  de»  auxiliaires. 


Commandement  de  l'arUlUiie, 

Le  commaadant  de  l'artillerie  a  vis-à-vis  des  chefs  de 
groupe  des  attributions  analogues   aux  allributions  des 
chufs  de   groupe  par  rapport  aux  batteries  ;  il  doit  leur 
laisEer  la  pari  d'actiou  uoiTespondaiile.  Il  prend  les  dii 
pûsitious  préventives  pour  les  cas  de  préstMice  des  navirei 
uationaux  daus  les  zoues  de  tir.  11  donne,  quand  c'est  op' 
portun,  les  prescriptions  généraUâ  à  toutes  les  halierîee 
qui  battent  la  passe  principale  en  prévisiou  d'une  attaque 
ainui  il  apprtjcie  s'il  ne  convient  pnede  tirer  surlesbaleaur' 
de  lôte  dans  le  but  par  exemple  d'en  couler  un  promp- 
lement  et  d'obstruer  ainsi  une  partie  de  lapasse;  ilduuutk. 
quand  il  en  eet  besoin  des  ordres  particuliers  pour  l'emploi 
des  batteries  qui  ont  une  importance  et  uue  situation  spc»  _ 
cialcs.  Gonnaiâsant  les  iiitentiouà  du  gouverneur  de 
place  et  du  commandant  de  la  défense  marillmc  el  étant 
continuellement  instruit  du  développenient  du  combat,  il 
sera  en  état  d'assigner  au  besoin  son  devoir  à  chaque  chef 
de  groupe  de  batteries.  C'est  ainsi  qu'il  pourra  souvent  les 
provenir  à  temps  des  dôcisîona  piises  par  la  défense  mo- 
bile maritime,  et  en  général  par  les  navires  nationaux 
en  rade,  leur  annoncer  l'arrivée  el  la  composition  de  l'âfi* 
cadre  amie  et,  dans  quelques  cas,  leui*  faire  prévoir  le  but 
probable  d'uue  attaque. 

R.  Chavrou, 

(Atuivrt.)  Ueutmant  d'artiUerie* 


LES 

OBLAMIPS     DE     TIR 

DE  L'ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE 

Kl    LKit 

CAMPS   D'INSTRUCTION 

DANS     l'armée    allemande. 


En  priiii:ipe,  la  séparation  de  l'arliUerie  de  campagne  et 
do  rai-lillorie  à  pied  s'éLecd,  eti  Altemagiid,  just^n'aiix  po- 
lygones on  ces  deux  armes  exécutent  leurs  écoles  à  feu  et 
qui,  aanf  de  rares  ftxr.efilion?,  sont  exclusivement  afTeciés 
à  l'une  d'elles.  Néanmoins,  jusqu'à  l'an  dernier,  l'aiiminis- 
trâlion  et  l'orgauisatioa  des  champ?  de  tir  étaient  régies 
par  un  projet  de  Itêijkmmt  unique^  du  13  janvier  1891. 

Depuis  la  iiidiicttoa  de  ce  Rêgletiunt ,  de  nouveaux 
champs  de  tir  ont  Otii  créés,  aiu&i  que  des  camps  d'ius- 
tructioa  permanents  iTrvppenùbungsplàize)^  auxquels  le 
grand  accroissement  des  etlecLirs  réalii^é  l'an  dernier 
a  donné  une  importance  spéciale^  et  le  minic^Lère  de  la 
guerre  prussien  a  publié,  le  1"  juin  1893,  un  nouveau 
projet  de  Règlement,  visant  spécialement  las  champs  lîetir 
de  l'artillerie  de  campajjue  et  les  camps  d'iûitmction  ('), 
et  que  uous  allons  résumer. 

Camps  d'instruction  tt  etiamps  de  tir. 

Les  écoles  à  feu  sont  exécutées,  soit  sur  le^^  terrains  des 
camps  d'instructiou,  soit  »ur  les  champs  de  tir  d'artillerie. 


S«iiktiplàls»  [Bnlwurfi.  —  Sertin,  Utillur,  18<J:!. 


H\  nKVDif  d'autillbkie. 

li&  diOérouce  cnLre  ces  deux  catiîgorIe&  de  polygonneit 
difllcile  t  précisor,  les  uns  et  les  auU-es  pouvant  être  mif 
À  la  difipOBÎtiou  de  troupes  d'une  arme  quelconque;  elle 
semble  consister  principalement  dans  le  titre  et  le  rang  du 
directeur  do  l'i^lAblissement.  Voiiù  en  oïïût  ce  que  ditle 
Kêglemcnt  au  sujet  de  ocUe  distinction. 

>  Les  camps  d'iitsincUon  sont  sous  la  surveillaiico  et  à 
la  distiusition  du  général  comniumJant  te  corps  d'armée 
dani*  la  région  duquel  ils  sont  situés.  Quand,  par  ordre 
du  mini&tre,  ils  sont  utilisés  par  des  troupes  d'un  autre 
corps  d'armiie,  les  commaadaots  des  deux  corps  d'armée 
B'enteudenl  pour  ri^gler  ^es  dates  d'occupation. 

«  Les  duimps  de  lir  d'arliltme  de  campagne  servent  en 
premier  lieu  à  rinsiructiou  de  l'artillerio  de  campagne 
dans  le  tir;  mais,  en  outre,  ils  sont  utilisés,  dans  la  me- 
sure du  possible,  par  les  autres  troupes  du  corps  d'armée. 
Ils  sont  sous  la  surveillance  du  commandant  du  corps 
d'année,  mais  le  ministre  «e  réserve  d'en  disposer  pour  les 
besoins  do  l'artillerie. 

«  Le  ministre  détermine  annueUemout  les  daLes  aux- 
quelles les  camps  d'iiislruction  et  champs  de  lir  seront 
utilisés  par  l'artillerie  de  campagne,  d'après  les  proposi- 
tions qu'il  l'oroit,  le  l"  février,  de  l'inspection  de  celio 
arme  ;  ces  propositions  prennentelies-mdmeâ  pour  bases  les 
désirs  des  commandantïs  de  corps  d'armée.  Pour  le  camp  d» 
.Tûterbog,  rinepection  doit  e'aesurer  de  VasBentinient  dû 
l'inspection  générale  do  Tarlillerie  à  pied  ('). 

«  Dans  cette  répartition,  on  tiendra  compte  de  la  nécQs- 
eité  de  laiuBer  au  moins  deux  joure  entre  le  départ  d'une 
troupe  et  l'arrivée  de  la  suivante,  pour  permettre  le  net- 
toyage complet  des  baraques,  la  désinfection  des  écuries 
et  les  divers  Ir^avaux  d'appropriation. 

«  Quand  le  ministre  a  dê&igné  un  corps  de  troupes  pour 


Cl  PnrollLe  disposition  doit  ivldi'iniuDiil  s'aiipliquor  nu  Lec^lifold,  qui 
BO/l  Oguleuiuiil  aux  duui  armoe,  miilâ  ([ui  u'cal  pm  iiioutloonâ  icii  llna- 
Intcllou  iiQ  ^iaanl  pas  la  BifTlère. 
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Utiliser  un  camp  d'instnictioa  ou  ua  champ  do  tir,  la  joutï- 
fiance  nn  peut  en  être  accordée  à  un  autre  corpe  de  troupo 
qii*à  la  condilion  de  ne  gêner  en  rien  le  premier.  » 

Le  tableau  de  la  page  précédcnle  donne  l'a  du  niera  lîoti 
des  campe  d'instniclion  et  champs  de  tir.  Nous  l'avons 
complôlé  dans  la  niesiiit;  du  possible,  en  y  ajoutanl  d'après 
VOffizier-Taschaihuck  {'),  k-s  *  camps  »  saxon  et  bavarois  de 
Zeithain  et  du  Lechreld,  les  champs  de  tir  de  l'artillerie  à 
pied  et  lee  localités  où'  se  font  les  tirs  à  la  mer,  et,  d'apràa 
VAllfjemeine  Militut-ZeUung  (n"  98)  les  divers  camps  en  voie 
d'installallon  ;  dans  ces  condilions,  il  reinplace  les  don- 
nées que  nous  avons  précédemment  publiées ('). 


Personne/. 

Le  per&ounel  directeui' des  camps  d'iostructionestcoiiS' 
lîltié  en  Kommandaniur  (commandement  de  place),  celui 
des  champs  de  tir  est  désigné  par  le  nom  de  Schiestplais- 
«frira/Ztay (conseil d'administration  du  ciiarap  de  tir);  ces 
personnels  ne  diffèrent  d'ailleurs  fine  par  le  litre  etle rang 
du  directeur;  ils  coruportent  on  effet: 

Un  commandant.,  pour  les  camps  d'instruction,  ou  ui 
président  {Xovsiizender)  du  conseil  d'atîministration,  pouç^ 
les  champs  de  tir  (pour  abréger,  nous  désignerons  l'un 
l'autre  par  le  nom  de  directeur,  et  nommerons  uniforraé" 
menl polygones  les  camps  d'inpLraclîon  et  champs  de  tir); 

Un  lieutenant; 

Un  officier  arlificier^avec  un  détachement  d'arLificiers(')3 


(')  O/psiûr-Tfiitchenhueli  fkr   IftOi,    par  plusieura   niQclom.   î*   onnde 

(')  Voir  Heoiiû  d'uriitierie.  novembre  1893,  t.  43,  p.  170  A  175. 

(=)  Los  arllflcien  {Ffuerwerker}  bo  rccrulenl  pann!  les  anns-otiicier^ 
d'nrlîllrtrlo  nynni  suivi  Ira  cours  du  VOhfrfeufrwt^kt^richtiU;  Ils  annl 
pnrtls  dniis  riii't!l[L^rl<;  à  picij  et  clmiE  lus  ili^p&Ui  «l'tixlillurle,  avuc  le  nuif^li 
d«  BiTgeiit;  ils  saut  piuinus  à  raiicleaiielé  c]\e(«  Brliliciers  {Obtrfev 
weri/fr),  uvi'C  rang  de  l'fUlwfM. 

Lhs  oEDfJora  nrfillc.ii'.rs  {Peufirweritof}islerii)  provlcTineiit,  iipr*i  oxatnei 
ie»  chofe  nrlillcicrs  ;  Ils  pcuvonl  avaacvr  jusqu'au  grade  d«  enplIiUno 
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Un  écrivain  î 

Un  aspiranv  payeur  (si  la  caisse  est  asses  importanto). 

Un  délachemenl  de  travailleui*^  (Arbeitskmnmando)  est 
placé  sous  les  ordres  dn  dii-ecleur  par  le  coiniuandanl  du 
corps  d'armée;  il  est  fourni  par  tous  les  corps  de  troupe 
qui  utilisent  lu  polygone,  sauf  cieuxdecaTalerie.  11  assure 
1q  Bervicû  de  garde  pendant  l'absence  des  troupes. 

Ce  détachement,  réduit  au  strict  mlaimum,  est  renforcé 
aux  approches  de  la  période  d'exorclces. 

En  outre,  chaque  coips  do  troupe  constitue,  exclusive- 
ment pour  ses  besoins  parLiculicrs,  un  «  détachement  des 
buts  »  {/.ielbaukommando).  Toulefoie,  les  corps  peuvent 
^'entendre  pour  constituer  un  déiachement  commun,  per- 
manent pendant  toute  la  durée  des  exercices.  Les  corps 
s'entendent  avec  le  directeur,  en  ce  qui  concerne  l'elTecLif, 
l'équipement,  TentreLien,  lo  logement,  et  les  jours  d'am- 
vée  et  de  départ  de  ces  dt-lachemenle. 

Dans  rinfanlene,  la  cavalerie  et  les  pionniers,  les  déta* 
chements  du  huL  sont  à  la  disposition  du  corps,  de  préfé- 
rence sous  le  commandement  d'un  oSicier  a'jiint  suivi  les 
cours  de  l'école  de  tir  d'infanterie.  Dans  l'artillerie,  ils 
sont  placés  sdub  les  ordres  de  l'ofTicier  artiQcier  mis  à  la 
disposition  du  corps. 

Pour  des  raisons  de  service  on  d'économie,  le  comman- 
dant du  corps  d'armée  peut  faire  délivrer  au  directeur  des 
chevaux  de  selle  réformés,  pour  les  chefs  des  détache- 
ments des  tiutseipour  l'officier  artltlcter,  ainsi  que  6  che- 
vaux de  Irait  au  phis.  Ces  derniers  peuvent  i?tre  prêtés 
aux  troupes  auti'es  que  l'artillerie;  le  commandant  du 
corps  d'armée  décide  si  elles  auront  à  payer  pour  cela  une 
indemnité  au  polygone,  et  en  détermine  le  montant. 

IjSS  commandants  des  places  de  Wesel  et  Darnistadl 
Boni,  en  même  temps  commandants  des  camp»  de  même 
nom  ;  les  autres  camps  ont  pour  commandants  des  oUlciers 
supérieurs  retraités,  nommés  par  le  roi,  avec  rang  de 
commandant  do  réglmeot.  Ces  oITiciers  ont,  en  mali&re  de 
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punitions,  les  droits  d'un  commandanl  de  place  ouverte, 
et,  en  matière  depeniiiKEÎons  doiioée^,  ceux  d'un  coraman- 
dunl  d(!  l'iïgimenl. 

Les  dii'ectcura  des  champs  de  tîr  sont  desofTIcicrs  eup6- 

rieure,  choisis  («r  le  commandant  du  corps  d'armée  dans 
la  brigade  d'anilleri»  placée  sons  Res  ordres.  Ils  ont,  en 
TTiatièro  de  punitiftne  et  de  permissions,  les  droile  d'un 
commandant  do  baiailloii  ne  faisanL  pr.s-corps. 

Le  lieulenaul  est  clioisl  parle  cumiitaiidanl  du  rorps 
d^armée,  d.'uis  les  troupes  platées  sous  ses  ordres.  1!  peut 
éire  monté. 

L'inspection  g'^néralc  de  l'arlillcrio  à  pied  détache  en 
permanence  un  olficier  ariilicier  dans  chaque  cauip  d'ins- 
truction. Les  champs  de  tir  ont  pouroHicierarliftcier  celui 
do  la  brigade  d'artillerie  du  corps  d'année.  Les  officiers 
artificiers  des  autres  tirigadss  ol  leur  personnel  €Ont  mis  à 
la  disposiliou  du  polygoim  où  ont  Ui-u  les  écoles  à  feu  do 
leur  brigade,  entre  le  l"'  avril  et  le  SO  septembre,  pour  une 
durée  llxéo  par  le  commandant  du  corps  d'année. 

Le  dii-e^-ieur  est  responsable  de  l'ordre  dans  k- polygone, 
11  prend,  sauf  approbation  du  commandant  de  corps  d'ar- 
niée,  les  mesures  relaiives  à  l'unilisation  du  terrain,  .iu 
tracé  des  lignes  de  tir,  an  service  de  sûreté,  à  la  déteiini- 
natiou  des  emplacenieiUs  réservés  aux  travaux  de  cam- 
pagne; et  à  d'antres  objets  spéciaux,  à  la  disciplino  du  camp 
et  de  Bt'S  abofds,  aux  setvices  de  gai-de  el  d'inceudie,  à  la 
répartition  du  service  enire  les  corps  de  troupe  tpii  sont 
présents  Blraultanôment.  Il  reprèsenie  les  intérêts  mili- 
taires vIs-à-vÎB  des  autoiités  civiles.  Il  établit  et  entrelient 
les  installations  permanenLes  du  seiTice  de  stU-elé  i^bar- 
rières,  écritcaux,  signaux  optiques,  etc.).  Four  les  Iroupei 
autres  que  l'artillerie,  il  fait  établir,  enlielenîr  et  amé- 
liorer les  cibles,  buts  mobiles  ou  à  é«jlip^c,  pétards  d'ob- 
jectif, obstacles  destinés  aux  troupes  montées.  Pour  Us 
corps  de  titiupe  d'artillerie  de  campagae,  il  assure  l'ar- 
rivée  et  la  conTcction  des  mimitious,  l'iustallatioa  télé- 
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phonique,  et  les  moyens  de  relover  les  effetB  du  lir;  il 
fournit,  au  moins  en  partit»,  le  personnel  n<^ce&sah>e  à  ce 
dernier  objcl,  sauf  le  chef  du  diHticlicmeut. 

Le  lîeul«nnnt  est  dt^signé  au  moins  pour  une  année.  H 
conserve  le  dûpôt  de  cibleii  d'infanlerie,  remplit  les  fonc- 
tions de  major  de  place,  iissisla  le  dirscieui-  dauii  la  gestion 
de  la  caisse  du  polygone,  et  assure,  sous  sa  direction,  la 
discipline,  le  service  de  garde,  radministration  des  tra- 
vailleui-s  eila  correspondance. 

L'officier  artitïcior  coniset-ve  le  malértet  des  objeelifs 
d'artillerie,  fait  disposorcesolijcciifs,  surveille  et  conserve 
les  aielier»  el  bâtiments  du  parc,  ainsi  que  les  coiislrut:- 
lions  élevées  sur  la  masee  des  écoles  à  reu(').  Il  dirige 
tous  les  travaux:  des  installations  permanentes  du  polygone 
{abris,  télégraphe,  chemins,  ponts,  barrières,  etc.),  et  ré- 
partit les  ti-availleurs  et  attelages.  Il  dirige  la  comptabilité 
relative  au  matériel  d'artillerie,  aux  uiunLtions  et  à  la 
masse  des  écoles  à  Teu,  et  tient  A  liauteur  la  collection  des 
imprimés,  dessins,  plans,  etc. 

Les  autres  officiers  artificiers,  détachés  temporairement 
au  polygone,  sont  employés  par  le  dli-ecteur  au  mieux  des 
intéi-éts  des  corps  de  troupe  ;  Ja  i:onfectiou  el  la  conserva- 
tion des  munitions  et  la  destruction  des  projectiles  non 
é'iatée  leur  sont  exclusivemeoL  confiées. 


Travaux  exécutés  dans  les  polygones. 

Il  ne  peut  âtre  élevé  de  consiruclions  ou  installations 
permanentes,  daus  les  polygones,  qu'avec  l'aulorisatiou 
du  minisire  ou,  dans  les  cas  Les  moins  importants,  ducum- 
mandant  dit  roi'ps  d'année. 

Les  travaux  do  campagne  ou  abris  pour  marqueurs,  qui 
endommagent  la  surface  du  sol,  ne  peuvent  étro  établie 
que  sur  les  emplacements  désignés  à  cet  effet,  à  titre  pcr- 
maufut,  pur  le  directeur.  L'autorisation  de  co  dernier  est 


(')  Voir  plus  loin  ce  qui  coucerne  celle  mnwo. 
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nécessaire  pour  tout  nioiivemcut  de  terrain  à  exécuter  en 
un  autre  endroit  ;  il  la  refuse  dans  le  voisinage  des  câbles 
Bouterrains,  ou  sur  les  points  où  elle  coniprometlrail  la 
pratlccLhilitédu  toiTain  pour  les  troupes  montées. 

Les  abris  permanents  pour  marqueurs  sont  établis  con- 
formément au  §  74  doriiiBlrnclion  âurrétablissemenldeg 
objectifs  d'i  combat  jiour  l'infanterie.  Les  abris  tempo- 
raires ou  autres  travaux  do  campagne  sont  établis,  sous  la 
responsabilité  de  l'ofliciorqui  dirige  l'exercice  à  feu,  par 
le  détachement  des  buts;  si  ce  dernier  ne  suflll  pas,  et 
qu'on  ne  puisse  le  renforcer  au  moyen  du  détachement  des 
liavailleurs,  le  corps  doit  fournir  le  complément. 

En  principe,  la  destruction  d'un  ouvrage  incombe  à  la 
ti'oupe  qui  l'a  constniit  ;  toutefois,  le  détachement  des 
travailleurs  est  mis  à  sa  disposition,  si  possible.  Le  ter- 
raiu  doit  être  rendu  praticable  aux  cavaliers;  si  on  ne 
peut  le  faire  aur-Ie-champ,  ou  marque  l'emplacement  d'une 
manière  bien  visible,  et  on  le  remet  eu  état  plus  tard,  sans 
faute. 

Le  directeur  est  membre  de  la  commission  d'évaluation 
des  di'-gâts  aux  propriétés  privées.  Le  cerlincat  constatant 
que  les  dégâts  étaient  indispensables  au  succès  de  la  ma- 
nœuvre, et  ne  doivent  donc  être  imputés  à  personne,  est 
fourni  par  le  commiiudant  des  troupes. 


Prise  de  possession  et  remise  des  lomux  par  les  troupes. 

Les  troupes  sont  baraquées,  campées,  ou  logées  chez 
l'iiabi  tant.  Elles  doivent  remettre  les  locaux,  à  leur  départ, 
en  parfait  état  de  propreté. 

Un  corps  de  troupe  dont  les  chevaux  ont  été  atteints 
d'une  maladie  contagieuse,  au  quartier  ou  en  route,  ne  peut 
pénétrer  dans  le  polygone  avec  ses  chevaux.  Si  une  telle 
maladie  éclate,  on  est  soupçonnée,  au  polygone,  le  direc- 
teur en  avise  les  corps  do  troupe  désignés  pour  venir  ulté- 
rieurement. 

Toute  nouvelle  occupation  doit  ôtre  précédée  d*un  net- 
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toyage  attentif,  et  d'une  déeinrectioa  tics  écuries,  confor- 
mément ail  §  14  de  rinstnicLion  sur  lesépidémicB.  sous  la 
responsabilité  du  directeur.  En  général,  le  vétùrinaire 
priiicipnl  du  corps  arrivant  Jirige  celte  désinfection.  Si 
l'on  digpoen  d'asBoz  de  temps,  ou  si  un  corps  à  cheval  est 
remplacé  par  mi  corps  iiou  monté,  elle  oet  dirigiïe  parle 
vétérinaire  du  corps  partant. 

Après  la  clôture  de  la  période  d'exercices,  on  opère  une 
désinfection  plus  *?tendne,  coraprenaiit  tous  le»  locaux  qui 
ont  reçu  des  chevaux,  du  fourrage,  des  olijels  de  Jiania- 
chement  et  d'écurie,  des  roitiu-es,  etc. 

Pt'oduits  des  camps  d'instruction  et  champs  de  là-. 

Les  polygones  sont  des  établissements  soumis  aux  ad- 
ministrations  de  garnison  correspondantes,  et  sont  admi- 
nistras commi?  tels,  sauf  les  exceptions  spèrillées  ci-après. 

L'adminiHLralion  ne  peut  proposer  à  l'intendance  du 
corps  d'armée  do  baux  les  concernant,  qu'après  entente 
avec  le  directeur.  Les  plauUtious  et  semis  que  les  troupes 
ont  été  autorisées  à  créer  restent  ù  leur  disposition  ift  sont 
exclus  de  ces  baux. 

La  location  de  la  chasse,  une  fois  sa  valeur  évaluée  au 
moyen  d'une  mise  aux  enchères,  est  offerte  en  premier 
limi  au  commandant  du  corps  d'armée,  puis  au  directeur, 
enÛn  aux  cf&oiers  des  garnisons  les  plus  voisines. 

Le  directeur  Hxe  les  conditions  auxquelles  on  peut  ac- 
corder l'entrée  du  polygone  aux  personnes  admises  à  con- 
tracter des  baux. 

Les  produits  des  parcelles  boisées  i-evïennent  au  trésor 
impérial.  Les  coupes  en  eont  subordonnées  aux  besoins 
de  l'inslruclion  des  troupes;  railinlriistration  foresliére 
offre  en  premier  lieu  les  bois  i?t  fagots  qui  en  proviennent, 
à  des  prix  modéi-és,  à  l'administralion  du  polygone  ou  aux 
troupes  qui  opèrent  sur  les  lieux. 

Les  aulres  produits  provenant  des  fermages,  du  droit 
de  pacage,  de  la  chasse,  etc.,  reviennent,  pour  moitié,  au 
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irésop  impérial  ;  l'autre  moitié  peut  être  consacrtie  à  l'amé- 
lioration du  polygone. 

Leg  hî^Liineiits  et  inslallatioiis  établis  et  eutretenus  par 
(les  troupes  à  tcure  propivs  fraîs^  ou  par  l'artillerie  sur  la 
masse  des  écoles  à  feu,  ne  [)eiiveiit  dire  occupés  par  d'autres 
troupes  qu'en  vertu  d'une  euteiite.  Ceux  qui  provieunent 
de  la  masse  des  écoles  à  leu  peuveut  C'tre  auBtiréâ  contre 
l'inL-endic,  sur  les  Touds  de  colle  masse. 

Exercices  de  tir  de  l'infanterie,  de  la  cavalerie  el  des  pionniers. 

Ces  exercices  ont  lieu  CGaformémeat  à  l'InsU'uctîon  sur 
l'organisation  âes  objectifs  de  combat  de  l'in&interie. 

Lfl  plomb  des  projertilop  tirésappartiantâ  l'administra- 
tion du  polygone,  qnnnd  cf>tie  dertiièro  est  chargée  de 
reutretien  des  cibles  et  accessoires. 


Êcûtet  à  feu  de  Vartilleric. 

ifuiiitions.  —  Le  minielère  tin  la  guerj'B  détermine  la 
nature  et  la  quantité  des  munitions  â  consommer  et  qui 
sont  délivrées  j$ratuitement  par  les  dépôts  d'artillerie. 
Le  commaiidaul  liu  corps  d'avméu  paiit  faire  prL-luver  sur 
ces  imuiitiûus  Ja  quantité  nécessaire  pour  les  tii-s  on  ter- 
rain  quelconque  ;  en  emportant  ces  munitions  dans  aa gar- 
nison, te  régiment  devient  re&ponsahlo  de  leur  cousorva- 
lion,  ainsi  que  de  leur  séparation  d'avec  ses  munitions  de 
mobilisation. 

Lee  quauLitës  de  munitions  déterminées  par  le  miuistre 
sont  majorées,  pour  leuir  compte  des  munitioas  avariées^ 
daus  la  proportion  suivante  : 

Projectiles,  2  p.  100  .{le  noinlire  ainsi  obtenu  sert  de 
basQ  à  la  llxation  du  nombre  des  accessoires  et  TuBées)  ; 

ï^:ioiipiIle8,  8  p.  100; 

Charges  d'amorçage,  0,5  p.  100  ; 

KuEÔes  percutantes  modèle  80  et  appareils  conuutant«- 
percutants,  2  p.  100; 
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Autres  oi^anes  intérieurs  des  projectiles  d'après  les 
donnéoa  an  lahoraloire  de  pyrotechnie  ; 

Autres  arlilices,  5  p.  lOU. 

Tous  les  projeclili^s  uiilisablee,  y  compris  Je  supplé- 
zneiit  de  2  p.  100,  peuvent  6tre  oonsomnitîs  dants  t'auaée. 

D'après  ces  données,  les  corps  adressent,  avant  le 
lô  mars,  leurs  demandes  aux  inspeclioiifi  de  dépùt  d'jirtil- 
lerie.  Gelle's-ci  dâtermiiient  les  qnaïuiiés  qui  doivent  âLre 
livrées  par  les  dt^pôts,  en  leciaiiL  compte  des  munitions  à 
prélever  sur  rapprovisionnemenl  destoflTres,  de  calles  qui 
restent  de  l'anuôe  précédente  et  de  celles  que  U  corps  a 
4éjà  pu  percevoir  pour  ses  exercires  en  ten-ain  quelconque. 

Les  munitions  sont  délivipe^  aux  polygones  bOus  forme 
de  projectiles  vides  et  do  sachets  couf-us,  à  moins  que, 
pour  renouveler  les  approvi!>iûnuenienls,  on  ne  pi'élèva 
sur  eux  dos  projectiles  ciinryi^s  et  des  gargoiisses. 

Les  lUuuitiuuB  trouvées  inutilisables,  et  Que  le  supplû- 
mcnL  ne  Guilit  pas  à  remplacer,  eonl  échangées  par  les 
dépôts  d'artillerie.  Elles  soûl  renvoyées  à  ces  dépôts,  sauf 
les  projectiles,  qui  sont  adressés  à  la  fonderie. 

Canons  et  voitures.  —  Le  ministre  détermine  le  nomijre 
de  canons  el  de  voitures,  avoc  leurs  accessoires,  néces- 
saire à  chaque  polygone.  Ce  matériel  est  prêté  aux  poly- 
gones par  les  dt^pôts  d'arLillcrie,  s'il  ne  leur  a  été  ati'ecté 
d'une  manière  permanente.    - 

Les  polyg-ones  eu  assurent  l'arrivée,  l'enlveliennent, 
expédient  aux  dépôts  d'artillerie  les  objets  à  échanger  ou 
à  i-éparer  (quand  il  s'agît  de  réparations  qui  ne  peuvent  se 
faire  sur  place),  et  leur  rendent  le  malt^riol  di^claeiié. 

Les  réparations  à  elîeciuer  par  les  dépôts  d'artillerie 
sont  désignées  et  payées  par  les  polygones.  Toute  modifl- 
cation  oi-donnée  x>ar  le  ministre  est  exécutée  par  les  dépôts 
d'artillerie,  quand  il  s'agit  de  nialôriel  prêté  par  eux,  el 
les  dépôts  Bupportont  les  frais  de  toute  nature  qui^  en  ré- 
sultent. 

Le  directeur  examine  et  reçoit  les  transformations  cxé- 
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culées  au  polygone^  quaud  il  ne  s'y  trouve  pue  d'aaaeie 

(le  dC'pôt  d'artillerie. 

Lea  diipôts  d'ai'lillerie  supportent  les  frais  d'envoi  aux 
polygones  de  tout  malérîcl  de  nouveau  modèle,  et  les 
fi-ais  résnltaat  de  moditlcations  apportées  à  la  dotation,  ou 
de  l'envoi  d'objets  destinés  à  remplacer  provisoirement 
ceux  qui  n'auraient  pas  été  réparés  en  temps  voulu. 

Les  caissons  d'anciens  modèles  exîslaut  dans  les  poly- 
gouos  sont  mis,  pour  la  durée  dns  écoles  à  feu,  à  la  dispo- 
sition des  rtîgimeuts,  qui  los  eotretieiiDcut  sur  leur  masse 
d'entretien  de  malériel.  Les  régimcuts  sont  libres  de  les 
garnir  avec  des  objets  pris  sur  leurs  voitures  de  batterie. 

Dans  les  polygones  où  il  existe  une  annexe  de  dépôt 
d'ariiUeriej  tout  le  matériel  prêté  par  le  dépôt  d'artillerie 
est  remis  à  cette  annexe,  à  la  fin  de  la  période  d'exai-cices, 
et  rendu  par  L'Ue  l'année  suivante;  dans  l'iutervalle,  elle 
asBume,  à  l'ôgiird  de  ce  malétiel)  toute  la  i-esponsabilîtô^^ 
qui,  dans  le  cas  contraire,  incombe  au  directeur.  ^H 

Maliiiel  des  buis.  —  Les  ddpdts  d'artillerie  prêtent  aux" 
polygones  des  canons,  affi^ta  et  avant-lraius  destinés  à 
servir  de  bute,  lia  les  préviennent  des  réformes  impor- 
tantes de  maiôriel  qui  Font  prononcées,  alla  que  les  poly- 
goaoa  puissent  faire  des  demandes  en  conséquence. 

Les  sus-ban(le:5,  systèmes  de  pointage,  moyeux  eu  bronze 
et  mécanismes  de  culasse  sont  prOalaLtemeut  relii'és  de  ce 
matériel.  Le  polygone  demande  aux  foudorir-a  de  canons 
ou  de  projectiles  des  moyeux  en  fer  pour  remplacer  ceux 
en  bron/e. 

Ltïe  objets  gui  ue  peuvent  plus  servir  de  buta  sont 
tournés  aux  dépôts  d'artillerie,  ou,  s'ils  ne  valent  pas 
transport,  vendus  à  leur  profit.  Les  polygones  et  corps  de 
troupe  peuvent  prendre  part  à  ces  enchères.  Les  objets  en 
bronze  sont  eu  tout  cas  retournés  aux  dépôts. 

Les  petits  objets  de  trop  peu  d'importance  pour  être  raie 
aux  encbères,  peuvent  être  vendus  à  l'amiable  auii  poly- 
gones et  corpti  de  troupe. 
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UsIensiUs  et  instruments.  —  Les  ustensiles  do  lîiboi-aloire 

Il  prêtée  aux  polygauee  par  ks  dépôts  d'artillerie;  ils 

it  eiilretenuB  el  remplacée  par  les  polygones.  Si  le  mi- 
nistre prescrit  tine  modificaLiou  concoraaut  la  nature  ou 
la  quantité  de  ces  approvisionnements,  U^s  frais  en  sont 
supportés  par  les  dépôts  d'arùUei-ie.  Les  instruments  de 
vôrilli^aUoii  des  bouches  ù  ffu  sont  prêté»  pour  la  durée 
des  écoles  à  feu  par  les  iuspectione  de  dépôts  d'artilleiie 
aus  polygones,  qui  eu  soûl  responsables. 

lieiwuvdUmcut  des  approvîsionnemenls.  —  Les  dépôts 
d'artillerie  font  employer  ans  écoles  à  feu  leur  .moins  boa 
matériel,  el  p-irmi  celui-ci,  les  objets  lee  plus  anciens.  Ils 
on  proIttouL  aussi  pour  assurer  le  fenouvellefnt.'nt  do  leurs 
munitions  coufeutionnées;  ils  avisent  les  régiments,  avant 
le  1"  mars,  de  la  cjuautilé  de  ces  munitions  qui  leur  sera 
délivrée  pour  l'année  courante. 

Les  réglmeniB  sont  tenus  d'apporter  avec  eux,  si  on  le 
leur  demande,  des  munitious  juiàqu'à  conciu'i-ence  de  co 
<jue  peuvent  contenir  leurs  coffres,  citai'gés  eu  guerre. 

AeijuisiUon  f/r  matériel.  —  Les  objets  nécessaires  aux 
éfoles  à  feu  et  existant  dans  les  dépôts,  mais  que  ces  der- 
niers n'ont  pas  à  fournir  gralultereteut,  sont  acquis  par  les 
oorps  de  troupes  et  polygones  contre  rembonrienient  do 
leur  prix  coûtant. 

Si  Jes  objets  ne  sont  plus  neufs,  leur  prix  est  déterminé 
par  la  commission  locale  de  recettes  de  l'artillerie.  Les 
objets  on  cours  d'usage,  mais  bons  pour  le  sorvicc  de 
gnerre,  ne  peuvent  subir  aucune  dépréciation.  Toutefois, 
eu  déterminaut  la  valeur  des  objets  bons  pour  le  service 
de  guerre,  ou  ne  ntajure  leur  prix  coûtant  pour  ft^is  de 
transport  [tayés  par  les  dépôts,  que  s'il  s'agit  de  muni- 
tions. 

Les  objets  qui  n'existent  pas  dans  las  approvisionne- 
ments dos  dépôts  d'arlillerie  Ëont  acquis  soit  daus  les  éta- 
blissements de  l'artillerie,  manufactures  d'armes  ou  de 
munitions,  soit  dans  le  commerce,  au  mieux  des  inlérdts 
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de  l'État.  En  règle  géiiôrate,  on  [irocède  par  adjudicaliou, 
e'il  s'ag'ît  d'acqu<?i'ir  une  ({uantité  d'une  raâme  matière  at- 
teignant  la  valeur  de  300  marcs  (375  fr.).  51  d-'s  prix 
avantageux  sont  aouscrils,  le  directeur  liaile  immédiate- 
ment avec  le  fourniÊseui*  qui  a  demandé  le  prix  le  moins 
élevih  En  ans  de  doute  sur  la  valeur  légale  d'un  marché 
projelé,  le  directeur  le  soumet  à  l'inlondance. 

Avant  d'acquérir  des  matières  premières,  bois,  fer, 
acier,  etc.,  il  ilemaude  conseil  aux  établissements  teclini- 
quet)  de  Tartillerie,  aux  manuFacinreë  d'armes  on  de  mu- 
nitions, si  petle  fornialilé  n'entraîne  aucune  perla  de  temps 
seneible  ni  aucun  trouble  dans  la  marche  do  ces  services. 

Registre  du  matéiiet.  —  L'instriiflion  donne  le  modèle 
du  registre  du  maléiiel  à  tenir  dans  charpie  polygone, 
ainsi  que  les  prescriptions  relatives  à  sa  tenue  par  l'oBi- 
cier  artificier  et  à  sa  vériHcation.  Cette  dernière  est  faite, 
en  môme  temps  quo  l'inventaire  du  malériol,  à  la  lin  de  la 
période  d'école»  à  feu  de  chaque  régiment,  par  le  direc- 
teur, qid  est  rt^spotieablu  dos  a[ipi'OVÎBionneraenlB. 

Dèfivrancc  aux  règimenls.  —  Les  régiments  reeoivent 
couti'o  refus  réguliers,  le  matériel  de  la  dotation  dos  po- 
lygones ou  liée  auut^xes  de  dépôt  il'artillerie,  ainsi  que 
celui  qui  a  été  prèle  par  lee  dépôts  d'arliUerio.  Les  corps 
de  troupe  non  adminlBirés  par  la  Prusse  paient  à  cet  elTet 
au  polygone  une  indemnité  fixée  par  une  entente  entre  les 
autOriléb  iiitéresséeti. 

I{è(;ieiiieitl  avec  les  dépôts  d'artillerie,  concernant  tes  miitU^ 
lions.  —  Quand  tous  les  tira  àe  l'année  sont  terminés, 
après  la  destruction  des  projectiles  non  éclatés  et  des  fa~ 
sées  et.  organes  de  fusée  qui  doivent  Otre  délruitt-,  chaque 
régiment  doit  régler  avec  le  dépôt  d'artiilerie  au  sujet 
des  munitions  consommées,  et  cbaquo  polygone  au  suj^ 
des  explosifs.  Après  ce  règlement,  il  ne  peut  plus  &ti 
retourné  aux  légimeuts  de  munitions  économisées. 

Les  munitions  non  consommées  et  pouvant  dtre  er 
ployôes  l'année  suivante  peuvent  dire  laissées  parles  corf 
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dd  troupe  aux  polygones,  qui  les  prennent  en  compte, 
poiir  évilfir  des  frais  do  transport  inutiles  5  cxccplion  est, 
faite  pour  les  fiisc'es  ipii  Joivtinl  âtro  tenues  secrètes. 

Tous  les  autres  apprûvisiûuuementB  noticonsommtîs,  et 
particuliêreuieiil  aussi  1l>s  bouchons  en  ziuc,  couvercles 
de  fusées  A  double  ell'et,  ohjrïts  d'eu]li»IIagti  de  toute  na- 
ture, sont  reavoy<!s  aux  dépôts  d'ai-liUerie. 

Le  polygone  peut  conserver  une  certaine  quantité  d'ei- 
plosif  pour  la  destruction  des  projectiles  qui  poumiient 
eucore  ee  retrouver. 

Il  est  tenu  compte  des  munitions  apparlenanl  aux  dépôts 
qui  restant  ainsi  dans  les  polygones,  quand  on  établit  les 
demandes  de  munitions  de  ['année  suivante. 

Les  chefe  de  corps  et  directeurs  prennent  les  mesures 
nécessaires  pnnr  que  tontes  leg  fusées  â  tenir  secr&tes,  el 
qui  n'ont  pas  été  cousomniéBe,  soient  rendues  aux  dépôts. 
Les  corps  de  tranpe  envoient  auxdépôLs  un  certificat  cons- 
tatant que  toutes  celles  de  ces  fusées  qui  ne  sont  pas  ren- 
voyées, ont  été  réellement  consommées.  Les  fusées  res- 
tautes  de  cette  natui'e  sont  réunies  par  le  polygone  et 
renvoyées  au  dépôt,  à  la  fia  de  la  p<iriode  d'écoles  à  feu, 
contre  une  quittance. 

Les  inspections  de  dépôts  d'actillerie  surveillent  parti*- 
culièremeut  l'exécution  de  ces  disposilious,  et  signalent  au 
nriuistre,  le  15  décembre,  les  irrégulantés  qui  peuvent 
avoir  été  commises. 

Munitions  retrouvées.  —  Le  prix  des  munitions  retrou- 
vées appartient  aux  corps  de  troupes  ou  aux  polygoues.  Il 
en  esl  tenu  un  compte  régulier. 

Les  hommes  qui  ont  trouvé  dos  mimitions  touchent  au 
moins  un  tiers  de  leur  valeur  aussitôt  après  les  avoir  rap* 
portées,  qu'ils  nient  fait  partie  d'un  détachement  commandé 
à.  cet  effet,  ou  qu'ils  les  aieut  trouvées  par  hasard.  Il  est 
constitué  à  cet  effet  une  provision  de  fonda  aux  endroits 
où  sont  déposés  ces  cafTAte.  I/otficier  qui  commandait  te 
détachement  de  tL*availlûur&  est  responsable  de  la  réparti* 
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tioa  dd  cette  somme,  dont  il  donne  quittance  au  âépfit  de 
caffiHs;  les  détachements  fnns  onicler  ou  les  hommes 
isolés  donnent  q^iltanne  individiietlement.  Le  surplus  cèi 
dépensé  par  les  corps  de  troupe  dans  t'ialt^rôt  des  liomnie;!, 
ou  par  le  directeur  en  amt^lioratious  du  poly^^one  et  du 
camp.  Dans  le  tsecond  cas,  le  conunandatit  du  cui-ps  d'ar' 
mée  Hui-veilio  l'emploi  de  ces  l'onds. 

Les  ciTiU  qui  rapportent  dos  projectiles  reçoivent  une 
indemnité  i-alcuiiîe  d'après  les  circonstances  locales. 

Il  est  iiilerdi:  d'accorder  à  des  civile  l'autorisatiou  de 
recbei'cher  des  projectiles  sur  les  polygones» 

VérlfîcaUon  des  bouriies  à  feu,  etc.  —  Aussitôt  après  l'a- 
chèvement de*  lirs  Je  chaque  régiment,  les  bouches  â  feu, 
affûts,  voitures  et  atcessoîi-es  esistauL  au  polygone  sont 
visités,  soit  piir  une  comrnisëion  composée  du  lieutenant 
et  do  l'officier  arttUcier  du  polygone,  soit  par  la  commis- 
sion de  recettes  d '.'artillerie  de  l'annexe  locale  du  dépôt 
d'artillerie.  Semblable  visite  est  faiie  également  après  lea 
tirs  qui  peuvent  âtre  exécutés  par  le  lieurlanhiênstitud. 

Dans  les  polygones  qui  ne  possèdent  pas  d'annexé  de 
dépôt,  le  dépôt  d'artillerie  est  représenté  par  son  directeur 
ou  un  autre  officier,  à  la  dernière  inspection  do  Tannée. 
A  cette  occasion,  ce  délégué  procède  à  l'inventaire  de  tout 
le  matériel  priÎLé  par  le  dépôt. 

Kn  CA9  de  mobilisation,  les  objets  prêtés  par  les  dépôts 
d'artillerie  et  compris  dans  leurs  approvisionuRnieuts  ré- 
gulims  leur  sont  rendus;  lea  dépôts  peuvent  être  chargés 
d'en  assurer  le  transport  aux  points  qui  ont  été  dési^'nés  à 
l'avance.  Les  objeis  appartenant  anx  polygones,  ou  proies 
par  les  dépôts  et  compris  dans  leurs  disponibilités,  sont 
envoyés  au  dépôt  le  plus  voisiu,  à  une  époque  délennïnée 
en  temps  de  paix  par  le  commandant  du  corps  d'armée. 
Les  Frais  de  transport  sont  supportés  par  les  dépôts.  En 
mdme  temps,  les  bâtiments,  y  compris  ceux  élevés  sur  la 
masse  des  écoles  à  feu,  passent  à  radministi'ation  de  la 
garnison,  qui  supporte  dès  lors  lem'S  fraie  de  garde  et 
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d'enlrelien.  Après  lagtierref  les  objets  rendus  août  rem- 
placés dans  les  polygones,  en  nature  ou  en  esi>èces. 

Oispùsitions  eonefrnanl  la  masse  des  écoles  à  feu, 

Ia  masse  des  école:>  à  feu  supporte  tous  les  frais  réauL- 
lant  des  écoles  ù  Teu,  Si  ces  doniières  l'eroiveiil  uti  déve- 
loppement anotuial,  ou  qu'il  y  soil  exécuté  des  expériences 
«ntraînant  des  ddpeatses  particulières,  des  crédits  spéciaux 
sont  onverts  à  col  nlFet. 

Les  fonds  de  la  masse  sont  i-épartis  par  le  miiiistie  enlro 
les  polygones  et  les  corps  de  ironpes,  d'aprèi>  les  proposi- 
lioiis  de  l'inspcctton  de  l'artillerie  de  canipagtie. 

La  niasse  des  âcoles  à  ffu  fait,  en  fjuiro,  recelte  : 

1"  Du  pi-oduit  de  la  vente  du  matériel  hors  d'usage,  ayant 
été  aciiuis  aux  fiais  de  la  masse  ; 

2°  Des  indemnités  jwjéea  pour  nsafie  de  ce  matériel  [»ar 
les  corps  de  troupes  non  administrés  par  la  Prusse; 

3*  Des  indemnités  payées  par  les  troupes  d'infanterie, 
(le  cavalerie  et  de  pionniers,  pour  emploi  dt's  cibles  ; 

4*  Des  indoninilGs  payées  parles  corps  de  iroupes  qui 
ont  joui  des  bâtiments  et  installations  établis  au  compte 
de  Ja  niasse; 

5'  Du  produit  de  la  location  des  cantines  qui  ont  été 
construites  sur  ce  complu. 

Les  recettes  des  quaire  premiers  paiagiaphes  sont  con* 
trôlèes  par  lee  commnnieatioosque  se  font  réciproquement 
les  intendances  intéressées. 

La  masse  des  écoles  à  feu  du  polygone  défraie  les  dépenses 
ci-après  : 

1"  Éiablissemenlet  entretieudos  installations  nécessai- 
t^s  pour  les  écoles  à  feu,  acquisitLon  de  charrettes  et  de 
harnacbenient  ; 

2"  Outils  de  pionniers,  outils  d'art,  ustensiles;  entretien, 
remplacement  et  transport  des  iustruments  du  laboraloire 
et  de  rériDcatioii  des  bouches  à  feu  ; 

3"  Frais  cl.e  transport  du  matériel,  aller  et  retour;  frais 
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d'entretien,  y  compris  les  réparations  exëcuLôeft  dans  les 
nteliers  du  polygone  i 

4°  Jnstallalioii  des  bute,  y  compris  l'achat  et  le  trans* 
port  des  objectifs  pour  le  tir  en  terrain  quelconque  ; 

5"  Maltiiiaux  pour  la  cotiHlriiciion  drs  abris; 

6"  Frais  de  tiaiispart  du  inatérii.-l  envoyti  au  polygone 
pour  servir  de  liul,  Irais  de  renvoi  de  celui  qui  est  devenu 
bors  d'usage,  acquisition  de  moyeux  enfer; 

7"  Frais  occasionnes  par  le  télégraphe  et  le  téléphone; 

8"  Acquisition  des  pétards  d'objectif; 

9"  Installations  pour  le  i-elevé  des  points  de  chute; 

]()•  Transport,  aller  et  rfitoiu",  des  ninnllious  et  de  leur 
cadre  de  conduite  ;  éveiituollemcut,  frais  de  route  ucc«ssités 
par  la  réception  desmuuitious; 

11°  Transport,  aller  et  retour,  des  explosifs; 

îï^  Aainisition  de  petits  objets  entrant  dans  la  confec- 
tion des  miiuiLious; 

13°  Préparation  des  munitions  d'exercice; 

54'  Frais  de  voyage  occîiaiounês  pai'  la  vôriflcation  an- 
nuelle des  bouclu's  à  feu,  etc.  ; 

Ib^  Établissement,  entretien,  amèliaratlon  et  frais  d'as- 
f^urance  contre  l'Incendie  des  bâtiments  n'appartenant  pas 
à  l'administration  générale  de  la  guen-ti  ; 

1(5°  Acquisition  et  entretien  d'objets  de  mobilier  non 
founiis  par  les  administrations  de  garnison; 

17°  Indeumitôs  aux  haLteries  qui  lournisHeut  des  tenues 
d'iiomme  moulé  anx  arliticiers  montés  dos  polygones; 

18°  Fournitures  de  bureau  et  du  dessin,  cachet  v.i  timbre 
humide; 

19°  Dépenses  imprévues. 

Les  musses  des  écoles  à  feu  des  rtgimenii  8uppoi*tent  U 
dépenses  ci-aprèa  : 

1"  Prix  de  pointage; 

2'  Frais  occasionnés  par  les  exercices  d'observation; 

3'  Frais  d'établissemeut  des  objecîifo  el  de  Irauspoi't  dei 
raiinitions  pour  les  tira  en  t«iTaiu  quelconque; 
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4"  Dégâts  causas  aux  propriétés  |)rivées  par  ces  tira 
en  pondant  les  routes,  à  l'aller  et  au  retuur  des  écoles 
à  feu  ; 

b"  Fournitures  do  bui-eau  el  do  dessin  ; 

6'  Dépeuses  imprévues. 

Quand  du  matériel  est  fourni  par  lui  dépôt  antre  que 
cdui  qui  iîon'espoud  régulioremeut  au  polygone  (voii* 
p.  445),  le  dépôt  (expéditeur  paye  les  fi-ais  de  transport, 
aller  et  retour,  jusqu'il  la  station  de  chemin  de  fer  ou  la 
f,'are  de  navigation  intérieure  la  plus  voisine  du  polygone; 
le  fturplus  incombe  â  la  niasse  dùf,  écoles  à  feu, 
_  Les  frais  de  route  occasionnés  par  la  sui'veiUauca  des 
dôlaclienieiits  de  travailleurs,  par  l'installaliou  du  camp, 
par  les  détachements  envuyt^s  â  l'avanco,  ou  par  la  récep- 
tion des  bouches  à  feu  dans  les  garuisous  de  l'artillerie, 
sont  supportés  par  le  ch;i[iitra  'A4  du  budget. 

Les  fonds  de  la  masse  ilcs  écoles  à  feu  sont  gérés  par  la 
caisse  du  polygone  ou  du  régiment,  cpii  conserve,  pour  en 
diepoeer  ultérieurement,  les  économios  réalisées  dans  Tan- 
née. Lee  paiements  sont  effectués  directement  pat"  cas 
caisses;  toutefois,  l'ollicier  artiScier  du  polygone  dispose 
d'mie  provision  de  300  mai'cs  au-  plus,  pour  régler  les 
petites  dépenses  coumntes. 

Les  groupes  détachés  du  régiment  ho  font  rembourser 
par  la  masse  les  dépenses  occasionnées  par  les  exercices 
préparatoires  aux  écoles  à  feu,  qu'ils  ont  exécutes  daus 
lem-s  ganiisoiiH. 

L'inspection  de  l'artillerie  de  campagne  reçoit  chaque 
auu(ie,  dus  polygones  par  rintermédiaii-e  dos  conraïaiidauts 
de  corps  d'armée,  et  des  lirigadea  directement  : 

1"  Un  compte  rendu  d'ensemble  des  recettes  et  dépenses 
de  la  masse  des  écoles  à  feu  ;  à  la  fin  de  ce  document,  ou 
doit  déulai-er  que  toutes  les  dépenses  incombant  à  la  masse 
sont  payées,  ou  spécilier  uellesqui  ne  lo  sont  pas;  en  outre, 
On  y  fait  ressortir  le  prix  pai*  mètre  carré  des  panneaux  de 
cible,  et  le  détail  des  divers  frais  de  transport; 
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2"  LêA  [liècâs  justificatives  nécessaires,  précédées  da 
riiiTcntaire  du  matériel,  et  cerliGées  par  leshngudeB. 

Les  hrigatlt^s  vériOL'iil  les  coii)i»teH  de  la  inawjy  avant  de 
les  envoyer  au  commandant  du  uorps  d'armée,  cl  y  ajoutent 
les  observations  nécessaires. 

Les  factures  sont  vôrillées  quant  à  la  forme  et  àTexactl- 
tndci  avant  d'étro  payées,  par  le  payeui'ducorpsou  l'aspi- 
rant payeui'  du  polygone,  qui  les  revêt  de  la  mention  «  vé- 
rifié s  ;  le  chef  de  corps,  commandant  de  gi'oupe  détaché, 
ou  directciu'  y  inscrit  eu  outre  la  mention  «  cci*Ulié  exact  », 
laquelle  eatratuc,  de  sa  part,  l'atlostation  : 

1*  Que  l'acquisition  ou  la  l'éparation  était  nécessaire  ;^ 

2"  Que  le?  objets  ont  été  livi-és  suivant  la  quantité  et  la 
qualité  voulue,  ou  que  le  travail  a  été  bien  exécuté  ; 

3'  Que  les  prix  payés  étaient  convenables  et  qu'on  n'en 
a  pu  obtenir  de  moindres. 

Pour  les  ohjeti^  qui  ne  li^furent  pas  sur  les  nomeucla- 
tures,  les  pièces  justïlicativos  doivent  indiquer  l'usage 
auquel  ils  éCaient  destinés. 

Les  objets  jiris  contre  itimlioui-smneut  dans  K'S  dé|t^l8 
d'artillerie  sont  payés  par  les  poly;:ou(>8  sur  un  compte  qui 
leur  est  présenté  le  1"  octobre  ;  le  dépôt  fournil  une  faciuro 
qui  est  jointe  aux  ]>ièueii  Justificatives,  avec  un  reçu  du 
luatériel  aigué  du  directeur,  et  un  reçu  des  fonds,  fourni 
par  la  caisse  du  dépôt. 

A  ta  mobilisation,  les  corps  de  troupe  remettent  le  reli- 
quat du  la  masse  des  écoles  à  feu  aux  formations  de  rem- 
|)lacement  qu'ils  eontiliLuont.  Quant  aux  fonds  dos  masses 
des  polygones,  le  général  en  chef  désigne  un  corps  de 
remplacement  pour  les  l'ecevoir  dans  sa  caisse. 


inslaitalions  du  service  du  tiireté, 

Généialités.  —  Les  disposilions  de  sôreté  relatives  àj 
chaijue  L-amp  d'instruction  ou  champ  de  tir  sont  détermi- 
nées par  des  consignes  locales, 

La  I)giu-c  1  donne  loB  indications  nécessaires  pour  iracej 


-<     :*- 


-I  A^ 


««.  1. 


Jm' 
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ces  polygones  ou  pour  clioisir  des  eiuplacemeii  ts  d'exercices 

à  feu  en  terrain  quelconque. 

Elle  &\ippos<--  qiio  l'on  tire  gé* 

nôralemcnt  suivant  Taxe  du 

tracé  ;  sinon,  les  diraeusions 

iudiquïies  doivent  Cti-e  conve- 
nablement augmentées. 

Pour  établir  ce  tracé,  an 
construit  un  rectangle  dont 
la  longueur  est  la  portée  ma- 
jcimum ,  et  dont  la  largeur 
dépend  du  terrain  dont  on 
dispose.  Le  polygone  a  la 
fonne  d'un  trapèze  qui,  à 
liauteur  de  l'extrémité  de  ce 
rectangle  (emplacement  des 
l>uta),  doit  avoir  lOOU  m  de 
largeur  de  plus  qu'à  l'euLr^e, 
quand  la  portée  maximum 
eet  égale  ou  inférieure  à 
3500  m  î  il  se  conùuu«j  au 
diîlà  des  buts,  sur  uacj  pro- 
fondeur de  3000  m.  Cette 
profoudëur  cuiirient  à  toutes 
les  portées, àpartirde  MOGm; 
si  l'on  veut  tirer  à  des  dis- 
tantes moindres,  il  faut  rnp- 

prouber  le  but  de  l'entrée  du  poIygoiiB,  d'une  dislauce 
égale  à  la  dlll'érence  eutre  îaporLée  et  1  400  m. 

Le  choix  des  emplat-enients  de  buts  paraît  donc  ôlre  très 
étroitement  limité  dans  l'artillerie  allemande. 

L'existence  de  hauleuitj  ou  de  bois  de  haute  futaie  per- 
met de  réduire  les  dimensions  indiquées  plus  hAUl. 

Abris.  —  La  première  condition  imposée  aux  abris  eat 
d'oCTrir  une  sâreté  absolue  ;  BubEidiairemont,  Us  doîveut 
jouir  de  vues  aussi  étendues  que  possible. 
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On  les  distiugue  eu  deux  calégoiûes,  suivant  qu'ilH  soi 
expoBés  ans  éctalB  ou  aux  coups  ilirecls  des  projectiles 
campagne  (l'ancieu  Ilèglomeul  préciisall  coUc  disUuulic 
eu  les  cousidéranl  comnio  siluiis  respective  ment  sur  les 
côtés  oii  daos  riutérieur  du  polygone).  Les  circouâLance 
locales  font  clioistr  l'une  ou  l'autio  espèce  d'abri.  Ceux^ 
la  seconde  caiégorio  ont  le  dëfnm  de  ne  permettre  de  voir 
lahallei'ic  qu'à  l'aide  d'un  miroiri  aussi  préférera-t-onlea 
premiers  parloul  où  l'on  n'apasà  craiudru  de  coupa  direc^ 
inâme  eu  tenant  compte  des  eiTeurs  de  pointage. 

Lee  abris  se  distinguont  encore  eu  abris  d'anciens  mo- 
dèles et  nouveau  modèle  (n/A,  c'est-à-dire  newr  An). 

Lee  auciene  modèles,  de  forme  variable,  sont  établis 
eu  matériaux  quelconques,  boig,  maronnerie,  rails,  tôle  et 
terre  ;  tout  on  procurant  ime  sémrilê  paifaito,  ils  présen- 
tent l'inconvénient  de  n'avoir  que  des  vues  limitées.  Aut 
ne  constmit-oa  plus  qite  de:;  abris  nouveau  modèle. 


1, 


Ces  deriiiers  {flg.  2)  sont  formés  d'une  chambre  circu- 
laire cû  tôle,  de  2  m  de  diamètre,  convenablement  enter- 
rée. La  chambre  est  constituée  par  une  paroi  cylinilrique 
eZ  une  cnloito  conique  à  laquelle  est  lixée  une  visièrâ.  La 
calotte  est  ratlaob^e  à  la  paroi  pai*  12  montants,  do 
nière  à  ce  qu'il  reste  eutj-o  elles  une  fento  hante  do  1 
pour  l'observation.  Cinq  volets  ijitérieurs  peuvent  s'acci 
cher  devant  la  fente,  pour  empêcher  les  courants  d'air. 
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La  Bgure  3  motilre  couimeut  le  massif  de  terre  est  dis- 
"po&é  tout  autour  el  au-dessus  de  l'ahri,  quand  celui-ci 
l'etil  expusé  (fil 'à  des  éciAts.  Si  loniefois  il  esi  h  moins  de 
111  du  but,  dans  le  cas  de  l'emploi  de  projectiles  ordi- 
lires,  ou  à  moins  de  300  m,  quand  on  emploie  des  obus 


,      /5. 


V\ic.   B. 


bri&aiits,  il  y  a  lieu  de  blinder  la  Tente  circulaire,  et  d'ob- 
server indirectement  le  bat.  Le  blindage  s'exécute  par  des 
sacs  à  terre  on  de  gazons  posés  sur  la  banijuette  que  forme 
Je  maesif  devajit  la  /enlo,  et  recouverts  de  terre  coulante  ; 
'observation  se  fait  au  moyen  d'un  miroir. 


.A/rtaétiduiù' 


->>. 


krï" 


■i;>â^:^'''? 


^:;^ 


•  '?r 


fit-  i 


tLa  figure  4  représente  un  abri  exposé  aux  coups  directs. 
'est  une  coupe  par  un  plan  parallèle  à  !Ia  ligne  de  tir; 
elle    montre   comment  le  couloir  d'entrée  obL  revÛlu  de 
H16.  On  y  a  supposé  que,  pour  améliorer  les  vnes,  on 
surélevé  l'abri  au-dessus  du  sol  naturel;  dans  co  cas,  il 
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est  nécessaire  de  faire  reposer  la  chambre  sur  uu  plancher 
en  madriers,  posé  sur  les  terres  rapportées. 

Miroir  d'observatim  {lig,  5).  —  Lo  miroir  m  est  contenu 
dans  une  moulure  en  bois  a,  formant  uuc  caisse  munie 


V 


^^1«'*'T^>'V?8«M^ 


rig.  s. 


d 


fei 


dos  delà 


couvercle.  Une  fourcliulie  i 
motilurc,  e'articule  en  r  sur  la  tigo  en  fer  il,  et  peut  âlru 
mainteime  dans  une  position  quelconque  au  moyen  de  la 
via  de  pression  e,  dont  la  t<!le  est  ti-avorsée  par  une  noa- 
nette.  Le  loiU  est  port^  par  un  poteau  f,  long  de  3  m,  qui 
est  muni  de  deux  douitles  avec  vis  do  pt-es&ion  pour  la  (if;e 
d.  Quand  le  miroir  est  ainsi  mis  en  place,  on  soulève  le 
couvercle  3,  que  l'on  niitintient  au  moyen  de  deux  bras  ft- 
appuyés  stirk  rebord  de  la  caisse,  et  l'on  donue  au  nii- 
roii'  la  direction  et  l'inclinaisou  voulues  pour  montrer  la. 
balletie  ou  le  but  aux  observateurs  installés  daus  l'abri. 

Services  tclé'jraphique  ou  iHéphotiitjrie,  —  L'inelallatiDiL 
et  l'emploi  des  lignes  ne  présente  aucune  particularité  » 
signaler. 
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DIS 
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BEGTiriCATIOHS  ET  EBB1T&. 

Depuis  plus  d'une  année  qu'a  été  commencée  la  publi- 
cation des  Méthodes  el  formules  de  balistique  expérimentale, 
de  nouvelles  expériences  d'une  part,  et  d'autre  part  l'usage 
et  la  discussion  des  formules  indiquées  ont  conduit  à  di- 
verses rectifications  qui  sont  données  ci-après,,  en  même 
temps  que  l'on  signale  quelques  erreurs  matérielles. 

L*une  de  ces  rectifications  a  une  grande  importance  : 
c'est  celle  qui  accentue  fortement  la  modification  de  la  loi 
de  résistance  de  l'air  esquisbée'  par  Hojel  et  montre  que 
cette  résistance  aux  grandes  vitesses  croit  beaucoup  moins 

-vile que  suivant  la  loi  du  carré  que  l'on  avait  générale- 
ment admise,  ou  même  que  suivant  la  loi  d'Hojel.  Il  semble 
que  la  courbe  figurative  de  cette  résistance  tende  à  avoir 

■  une  asymptote  inclinée  au  lieu  de  conserver  l'allure  para- 
bolique. 


(•t  Voir  Rmue  d'arltUerie.  t.  ii,  décembre  1892,  p.  230  ;  février  1893, 
p.  401;  mais  1893,  p.  512;  t.  42,  avril  18U3,  p.  68;  mai  1893,  p.  I8&; 
août  1893,  p.  462;  saplembre  1893,  p.  635;  t.  43,  novembre  1893,  p.  128; 
décembre  1893,  p.  241  ;  janvier  1894,  p.  297. 
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Chapitre  I. 

ïoiuy  41,  p.  231,  5' ligne  pav  eu  bas,  au  h'«*df;0,119, 
/ïrff;0,0'119. 

—  p.  232,  9-  ligne,  an  Heu  de  :  0,313  —  0,307, 

elc,  lire  : 
0,351  —  0,344  —  0,337  —  0,390  —  U,S2â  —  0,810. 

—  —  ligne  18,  ajouter:  Du  reste,  ce  maxi- 
mum tîft  coiTesponci  pas  à  un  changeraeut  d'allure  de  la 
coui'be  réelle  de  rôsislance  qui  a  pour  ordonnée  i.''K(i!). 
La  seulti  vari^iion  formelle  de  celle  deroière  «e  préBenie 
aux  environs  de  la  viles^^e  du  son.  En  ce  poîiil,  en  effet, 
la  coiu'he,  convtîxe  .inparavant  vera  l'axp  des  vitesses, 
devient  concave  et  consciTe  cette  forme  jusqu'aux  plus 
grandes  vitesses  expôrimentéea. 

Supprimer  les  lignes  19  à  24. 

—  p,  2ii2,  ligne  4  eu  remontant,  au  lieu  de  ;  coualalé 

à  Gâvre  à  diverees  reprises,  lire  :  formellement 
établi  à  Givre  d'après  de  nombreuses  ei  récentes 
expériences,  par  M-  le  capîl.iiae  Charbonnier. 

—  p.  233,  ligne  1,    lire  :  jel,  qui  seules  on  tiennent 

compte.  On  y  trouve  de  plus  l'avantage  de  pou- 

voirutiliser  de,... 
î  ■— p.  234,  lignes  12  et  suivantes,  remplaeer  par  ta  rè- 

daction  suivante  : 
Ces  valeurs  de  f((f)  s'appliqueraient  à  un  projectile 
type,  qui  Beconiporieraildatisson  trajet  exaclemeut  comme 
l'indiquent  les  tables  précitées.  Dans  la  pratique,  cha- 
que projectile  suit  une  loi  particulière  dfi  translation,  eU 
le  caractère  commun  de  ces  lois  est  qu'aux  lortea  vitesses 
la  résistance  est  bien  moindre  que  no  l'a  supposé  l'auteur* 
des  tables.  Pour  tenir  compte  de  ces  causes  d'erreur,  o»-. 
doit  rectifier  la  valeur  de  /*(('),  dans  chaque  ras,  par  l'in — 
troduction  d'un  factf^ur  de  correction  liqui  sera  oludiû  pht^ 
.loin,  if{v)  étant  la  véritable  expression  de  la  loi. 
Le  tableau  ui-desscus,  etc. 
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Chapitre  II. 

Tome  41,  p.  236,  lignes  21  el  &uivautes,  après  :  atmos- 
phère, remplacer  te  texte  par  : 

Bans  les  mâmes  (;onditions  de  vitesse,  ot  pour  des  Ion- 
giioure  totales  peu  différentes,  on  passera  d'un  angle  ogival 
à  un  auglti  voisin  par  înteri>olation.  Dt^signant  à  col  effet 
par  y'  et  V  ^^^^  angles  voisins  du  tableau  I,  on  emploiera 

la  relation  ^î ^^—. '—■  La  loi  dite  du  sinus,  jadis 

t  — ï        Y  -Y  ' 

énoncée  par  Hclie,  a  été  reconnue  inexacte. 

Le  tableau  ci-deseone  donne  les  valeurs  de  i  et  de  \  pour 
les  angles  ogivaui  de  32^,  42"  et  46*. 

Tableau  n«   t   (rttaptafont  ettul  <h  la  pa^t  nT\, 


\  ^ 

*  aoo  Ml. 

ni  lOfO 
A  ivo  ta. 

UB   LOO 

4  4M  m. 

alsi-SO 
A  JOV  n). 

umUiOO 
A  .'.ôO  m. 

f. 

L 

i. 

t.. 

i. 

). 

(. 

x. 

i. 

t. 

*1!" 

1.0» 

0,ilS 

IvlUU 

(>/,tOîl 

IJ^ 

0,>iï 

1,D& 

o,:tj 

l.flï 

U,'J8 

ja> 

i.mx) 

i,4nK> 

1 ,  (MKJ 

1,«W 

I,O0U 

1,(XXI 

1,IKK> 

1,IW0 

0,UK 

1,01 

33" 

0.670 

l,l!l 

U,K^1 

ll-l 

0,80 

1,S.^ 

o,)!ia 

1,1? 

i),Wl 

i,aa 

S.     V 
ï     \ 

VU 

i9  m. 

OU 

mû 

l 
DKtiM 

A  71)0  ul. 

A  7.' 

700 
V  m 

A   WO   1». 

*fl* 

i.Oi 

c^,l(a 

0,1>'J 

1,01 

t>,96,i 

1,Û3G 

ÛjSiiO 

i.OTft 

n,&90 

1,183 

ti" 

0,1>D 

i,ui 

o,i)a 

1,075 

1),'J1 

1,10 

o.m 

1,150 

o,w 

1,19 

33" 

0,81 

1,33 

0,1» 

1,33 

O.TT 

1,3U 

o,:r> 

1,333 

0,70 

l,13tl 

Observations.  —  Ces  valeurs  ne  sont  nature  lie  ment 
qii'une  apijrûximaLiOLi.  Chaque  projociile  a  pour  chaque 
vitesse  uue  valeur  spéciale  de  X  dépendant  des  ceintures, 
de  la  vilesBB  de  roLatiou,  etc.,  qui  est  à  deniaudoi'  à  l'expé- 
rience. 
I  Chapitre  III. 

I  Tome  41,  p.  402,liguo  10,  «jirês:  balistique,  a/ouffr;  m. 

^i  —  —     ligues  6  et  8  par  eu  bas,  remplacer 

^ft  0,0*8  par  a. 


470  MIVIIK  D'ARTIULBRIR. 

Tome  41 ,  p.  402^  ligne  4  par  en  bas,  ajouter  :  où  l'on  « 

a  =  0,0*8. 

— ■        p.  404,  rewptaeer  le  tableau  n'3  pnrle  suivaut 


p. 

l(r«Kl.v, 

p. 

Ilf  K  !v)- 

p. 

IV  ItfrJ. 

lOOO 

1909 

700 

ISIS 

MO 

11*7 

tiM 

lïlV 

«» 

1S91 

SM 

990 

»D0 

lïlU 

ti«l 

1230 

MU 

5M 

HM 

lïll 

fiM 

13311 

JM 

SU 

(UW 

IStl 

AM 

tSJtO 

MO 

478 

JSO 

ISU 

4M 

tSÏO 

lao 

tti 

Tome  41,  p,  40<>,  ligne  10,  remplacer  par  la  suiatmtt:} 
Dt^dtiire  X  du  tableau  n*  1,  d'apfèi' 
l'angle  y. 

—  p.  411,  ligne  5,  au  Ueii  de  :  une  valeur 
nioyeaue,  mettre:  une  térie  de  râ- 
leurs. 

—  p.  41C,  ligue  2,  ajouter  .*,  auxquelles  il  aeW 
toujoui'â  préférable  de    recourir,' 
dût-ou  calculer  à  CPt  effet  la  foiic*. 
Lion  $'  {t.)  nécessaire. 

—  p.  417,  ligne  5,  au  lieu  de  :  co&  9,  lire  :  2cosqi| 

—  —      iigutî  6,  au  lieu  de  :  c,  lire:  2  c, 

—  —  ligne  15,  ell'acer  le  signe  —  devaul 
c  X, 

—  p.  420,  ligne  8  par  ea  baa,  ajouter:  d'Ingalh 

—  p.  425,  ligue  5,  an  Ueu  de:  sec'9,fiVe  .'sftcV 

—  —      ligne  9,  au  lieu  de:  Y^,  lire:  a  Y,. 

—  p.  429,  supprimer  les  lignes  17,  18,  19  et 

—  —  ligne  21,  remplacer:  SI  l'on  veut  par; 
Pour. 

p.  430,  après  la  ligne  1,  ajouter  :  Ou  passera 
du  point  intermédiaire  au  point  de 
cliuie  par  les  formules 
A'«=:  Aycotw 
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Chapitre  IV. 

Tome  *1,  p.  517,  ligne  7,  au  lieu  de  :T  (m),  tire  :  T  (ù). 

—  —      lignes  17  et  19,  mettre  les  logarithmes 

entre  crochets, 

—  ■  p.  518,  ligne  4  par  en  bas,  au  lieu  de:  Y,, 

Ure.-X.. 
.  —        pi  519,  dernière  ligne,  ajouter:  sec*  ç. 

2 

— ^        p.  524,  ligne  îl ,  remplacer  :  sec  ^  çpar .-cosç. 

o 

—  p.  527,  ligne  1,  au  lieu  de:  45",  tire:  15'. 

—  —      lignes  10  et  11,  ajouter  :  ou 

ABin2ç  =  j*(«)~Q(«)JAc'  +  e'Û(«)™ 


— i-    .        —      ligne  18,  ajouter:  ou         . 

1     Se'     j  e(«)  — 2aO'(0)  1  AV 
K(V)|  i3(«)  i    V* 

—  — •      ligne  20,  ajouter  ;  ou 
AX         2c'      1.,,.        .,,^,)AV 

—  p.  528,  ligne  6,  ajouter  : 

_.^(a)  — Q(«)A5 
""  Û(*)  3  " 

—  — .  —      Effacer  les  lignes  7,  8, 9. 

—  —     ligne  15,  eu  iieu  de  :  0,0*307,  lire  : 

0,0*123. 

—  —      ligne  17,  au  lieu  de  :  270,  lire  :  95. 

—  p.  529,  ligne  2,  lire  ;  A  X  =  95  +  40  — , 

181  =  —  46  m. 
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Chapitre  VÎ. 


Tome  42,  p.  466,  au  bas  de  la  page,  après  :  Note,  ajou- 
ter :  D. 
-r-        p.  470,  ligne  11,  au  Heu  de  ;  1/8,  mettre:  1/5. 

—  p.  472,  ligne  9,  au  lieu  de  :  c,  lire  :  c\ 

—  p.  476,  ligne  4  pai',  en  bas,  au  lieu  de  :  K^O, 

1,2K,  n  — 1,  lire: K=  0,1,2,.. 
.     n  — 1.^ 

—  p.  647,  ligne  11,  au  lieu  de:  Si,  SJ,  SJ,  lire: 

SI      Q3      Q* 

—  p.  649,  ligne  19,  après  la  formule,  ajouter: 

ou  la  même  écrite  à  l'aide  des  fonc- 
tions secondaires. 

Chapitre  VII. 

Tome  43,  p.  130,  ligne  5  par  en  bas,  au  Heu  de  ;  ces  9, 
lire  :  sec  9. 

—  p.  131,  ligne  4  lar  en  bas,  au  lieude:  cos  ç, 

lire  :  sec  ç. 
■ —        p.  133,  lignes  10  et  11,  au  lieu  de:  c,  lire:  c. 

—  p.  138,  ligne  21,  après  :  Tntei-polation,  lire: 

Si  l'on  ne  peut  compenser  par  une 
formule  linéaire,  interpoler... 

Chapitre  VIII. 

Tome  43,  p.  152,  après  la  ligne  15,  ajouter  :  En  deuxième 
approximation,  prendre 

TïJ 

p  étant  une  constante  pour  chaque  poudre. 
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Chapitre  IX. 

Tome  43,  p.  247,  effacer  los  lignes  22  à  29. 

—  p.  248,  ligne  9,  effacer  8. 

—  —     effacer  los  é  dernières  lignes. 

—  p.  249,  rédiger  cette  page  comme  U  suU: 
Ces  formules  s'appliquent  Bpéi'ialemeul  aux  plaques  de 

fabricatiou  du  Creiisot,  attaquées  par  dea  projectiles  en 
acior  rhronnS  du  typf^  Hol'zer, 

M.  le  lieuteuaiU  do  vaisseau  LoiiM,  modifiant  légère- 
mont  cette  exprussimi,  écrit 

d'où 

8  —  Ku  VV  X  (4)    * 

Loraque  l'on  considère  iino  série  de  projectiles  de  rup- 
ture semblables,  comme  c'est  le  i-as  pour  les  projectiles 
Krupp  et  à  peu  près  pour  ceux  de  la  marine  françaÏÈe,  le 

rapport  |~||     peut  être  compris  dans  la  constante  K  at 


l'on  a  simplement 


t  —  Ka  V»'''. 


Le  tabliîau  ci-après,  etc. 

—  Page  263,  aprèti  la  ligue  11,  ajouter: 

Perforation  en  lir  oblique.  —  Toutes  ces  formules  se  rap- 
portent au  cas  d'incidences  normales.  Dans  le  cas  d'inui- 
deucu  oblique,  on  se  contente  généralement  de  multiplier  V 
par  la  sécante  do  l'angle  d'incidence  &.  Pour  de  grands 
angles,  cetlo  formule  est  eu  défaut,  les  projectiles  rico- 
chant sur  la  plaquL'.  Remarquant  que  l'angle  de  sortie 
du  projectile  ost  toujours  Bupérleui-  à  l'angle  d'entrée. 

Où 

M.  LouÔl  proposa  do  prendre  au  lieu  de  V  sec  fî,  Vsec  -^r-* 


aRr.  o'akv.  —  ntvUK»  18U. 
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i:i  BEVUE  D'ABTlLLEHrB. 

Celle  relation  dîlTèi'c  peu  de  la  règle  habilucUe  pour  les 
petîls  anglus  :  oUa  conrleul  cerlaineuient  mieux  puur  les 
graiiilB,  puûf]ue,  d'accord  avec  TexpÔL-ieuce,  elle  indique 
un  ricochBt  sous  l'iucideniTe  TûUiiie  de  60*.  Ou  adoptera 
doue  d'uue  maui&rc  gôiiérale  : 

.as 


t") 


F4=£,fteo' 


S 


ligne  12,  au  lieu  de:  Eflet  probaNe  du  Ur,  Ufe. 

Chapitre  X.  ~  Effet  probable  du  tir. 


Note  P. 

Tome  A3,  p.  306,  ligue  3,  après  pi*ojectile,  ajouter  : 
On  s&H  que  2  abuâcliargés  de  7U livres  do  uitrogélaliae 
tirés  à  1  yOO  m  <'ouii*e  un  vieux  navii'e,  à  Kiel,  aine- 
iièient  sa  destruciiou  complële.  Le  prcmioi-,  ùclaïaiU  t^oue 
Teau  à  peu  do  distauce,  abattit  1l>  gi-aud  niAt,  le  beaupré, 
défouça  le  i-avois  de  Iriburd  et  démolit  te  rouno.  Au  ge< 
cond  coup,  le  navire  s'est  brisé  par  le  milieu. 

—  p.  308,  ligue  7  par  vn  bas,  tijouter  :  de  moyen  calibre. 

—  p.  309,  après  le  tableau,  mettre  en  noU  : 
A  hoi'd  des  navires,  le  carnet  relaterait  également,  pour 

cliaque  bàtinienl  étranger,  jusqu'à  quelle  distance  l'artil- 
lerio  de  ce  dernier  est  redouiablo  pour  le  cuirassement. 
A  bord  de  l'Inflexible,  par  exemple,  la  fiche  d'uu  bâtiment 
portant  des  cauong  de  27"  mod.  81  recevrait  la  roeution  : 

Tir  11  reitrtult'.r  :  ii  lioiil  |inriaul  (icur  le  iiSlult,  l'ii  (]nç«  cU-  SOOOm  puiir 
les  toiirullim. 

Le  commandant  du  uavire  Faurail  aiusi;  dans  chaque 
cas,  comment  il  convient  d'alUiquer  reiinemî,  et  ce  qu'il 
doit  en  redouter. 

E.  Vallier, 
Guf  d'escadron  d'artiUerîe. 


Allemagne  :  InspectiOD  de  l'école  de  tir  de  l'artillerie  k 
pied.  —  A  dater  du  16  novembia  1893,  l'école  de  tir  de 
rarlillarie  à  pied  relève  de  la  1"  iiispeclion  d'artillerie  à 
pied,  el  non  [ilu^  dii-eclemi^nt  de  l'inspuction  générale  de 
l'arlîUerle  à  ihied. 


Allemagne  :  Dépôts  et  annexes  de  dépôt  d'artillerie.  — 
I-e  labli-au  des  déiiôLs  d'artillerie  de  rarmée  allemande  et 
de  leure  annexes,  que  nous  avons  récemment  piibUé('), 
était  emprunté  au  livret  d'emplacement  detj  troui>es  qui 
paraît  aiiuuellement  aoua  le  litre  de  KinthciUmg  und  Slan- 
dorte  des  tteulsclim  Heeres  wtd  dtr  KatserUchen  Marine  {')^ 
mais  ce  documoni  omol  un  assez  grand  nombre  d'annexés, 
ainsi  'que  tes  établlssometitB  des  artilleries  bavaroise, 
saxonne  et  wui  tembergeoise.  VOf^zier-Tatekenbuch  de 
1894  (*)  contient  une  lisle  générale  des  gami&uas  de  rem- 
pire,  avec  le  dtîlail  des  ti-oupes  et  êlatilieseraenls  de  cha-' 
cime  d'elles.  Nous  lui  empniutotis  la  liste  ci-aprôs  des 
4Ôdé[>ôts  d'artillerie  elde  leurs  15  annexes  (ces  demièrc£f- 
en  ilali(|ues>.  Il  faut  remarquer  luulefoîs  que  les  aunexes 
de  Jutetbog  et  de  Locksledt  ont  élé  ajoutées  par  nous, 
d'après  l'InstruLtiou  sur  l'administraLion  des  polygones, 
que  nous  analysons  dans  le  corps  de  la  présenta  livraison  ; 
d'autre  part,  cetto  énuméralion  n'indii^ue  pas  à  quel  dépôt 
ressorlit  chacune  dt^s  annexes. 


(')  Voir  Heout  d'anUierie,  novembrfi  189J,  I,  43,  p.  177. 
(»1  Berlin,  Bnll>,  ûdilioii  «ii|tpk^ini}iiCiiti'o  Ou  1*'  nciolirc  1893. 
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jk.  —Stnloe  iluiLK  l'ann^o  {on 
dsiu  l«  nurlae  |  : 

7  t;LB^i. 


S .  —  8  erviM  d&ai  la  landvrshr 
(00  dana  u  iii)«w«hri  : 

H»initiB  iluH  rlcui  durées 
et-eoniro;  A  +  U, 


C.  —  SATvtoe  dans  In  l'éaen'o 
d*  mnplaeemBnL  au  dan^ 
Uréwrve  do i:emplogem.Bnt 
i»  la  nurlnt  : 

Ifl  uui^^flo,  À  partir  du  Ut 
octot'ro  du  l'iiunûu  ilan»  Lu- 
nuollo  l'bonuiio  ft  «u  ^0  vu 

\     n.  —  &niVJOn  UAsa  bii  I.àmd- 
l^ft   nniui  (.LaitdiitarmpfiicM), 


CaTaloiio,  artUleiio  A  eheni.      t  um 

Autri!»  lu-iDi!* Hua 

Bn^agM  lia  1  aa*  do  la  «Ava- 

Irriu •...>,      4  an* 

Vulontolrea  d'au  an tan 

Tiiadlii  Eoiirt IQMMiari 

M^riiiu i  %nt 

(En  eu  <lc  lirKilu.  Ivi  liioinmoa  1  i;<^ii> 
giùirr  pnvvnol  tlrtt  ri'triiu*  *uiiii  U'« 
(IrapMux  i  le  ittiii)tii  iLliial  paa«d  Leur 
cii>m|ii«  Qomiuv  (!mt[ijvu. 

1^1  iitarjort  «mt  rnlmua,  àvtiaciioUo- 
tnoni,  Jusqu'au  rclaur  dn  lonriuivirailaiiii 
■«■  purls  ItdpûritLUX.) 

B.  —  Sirviofl  dans  la  rËBano  oa  dons  ta 
(réserva  d*  U  mocliia;  : 

ï  aiuiAo*,  dmIuii  le  wnpi  piuai  t,ix  tac- 
t1««  actird'kprAH  la  patn^cnipliu  A. 

A,  —  Luiidwahr  du  I»  ban: 

S  alinéa,  (3  uu»  ituiiloiuvti!,  pour  le* 
hommes  do  U  cixTalcnn  «t  da  l'art Ul art» 
àctievAl,  ot  jionr  IM  oosoffiJi  d«  qaaiie 

ILU«  iXëi  u  fnviUi'rlo.) 

B.  —  Lasdwehr  du  1'  ban  : 

Jiiflcin'au  31  marsditl'aiiiiûooiil'hDinme 
n  39  ma  aauumplLi.  ïSmir  Isa  liomtD'Uaaai- 
trCa  an  «eriU'i  aTaul  loux  cUatu  dq  nj- 
«^ruteraont,  jnaqiranSi  iiinii  ûa  l'.iuuâû 
daui  btiiuollù  Us  ont  aeeompU  loor  ttf 
aiuiÙD  du  lonlaD. 

Pirlodoi  d'IaatntcUan  un  temps  do  paix: 
U  [têrlodea,  i[o  10.  6,  ut  i  Btiaidiies. 

(l,i<)  hniiiint.-i<  on  «uni  pan  iui'.nrjKTii'ii 
dniii!  latronpn.  Il  n'y  a  ^nui  (laponroua- 
liuiin  iKiiir  Uw  r^cTvItiR'«  du  r<)n)plam]< 
moût  do  In  Ulula*.} 

De  IT  an*  ni^eomplU  A  -U  anti  accom* 
plia,  (lanr  !«■  hommca  u'appartniuitit  ni 
À  l'iirméa  ul  a  lu  muinc. 


es  Douveauléâ  essentielles  à  relever  dans  la  loi  son l 
B suivantes: 

Les  troupes  à  pied  ae  scrvadt  quu  2  ans,   sous   rô- 
rvc  (le  maiutien  sous  les  drapeaux  eu  cas  de  aâces^it^. 
Les  hommes  do  la  cavalorio  ub  de  l'artillone  à  clicval 
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lie  restent  que  3  ans,  au  lieu  de  5^  dans  le  premier  tai 
delà  landAvcbr-,  cette  rMuiuiondetiervicoijlait,  jusqu'ici, 
spéciale  aux  engagés  de  4  ans  de  la  cavalerie. 

Les  réservisles  de  remplacoment  ue  soni  plus  incorpo- 
ras dans  lus  corps  de  Iroupe  ;  leurs  trois  périodes  d'exer* 
cicee  t^iibBÎstent,  mais  ils  les  accomplissent  dans  les  aer-' 
vices    auxiliaires,    comino     infirmiers,    employés    aiix_ 
Euhsistances,  etc. 

Le  minimum  de  (aille  exigé  pour  le  service  actif  «st' 
akaifisé  de  1",57  à  1"',54  ('). 

Jusqu'ici,  la  réserre  de  remplarerooiU  de  la  marine  se 
composait,  pour  un  septième,  d'hommos  levés  à  l'inlé- 
rieur;  à  l'avouir  elle  sera  compos(5e  cxclueivement  des^ 
hommes  de  la  «  population  maritime  »  et  de  la  «  popula- 
tion tiemi-maritime  »  {seematmischc  wid  h<ilbseemà'unt$chi 
Bevoiherung)  qui,  ne  pouvant  être  incorporés  pour  le  ser- 
vice actif,  seront  cependant  capables  de  servir,  en  temps 
de  guerre,  fous  les  armes  ou  dans  les  services  auxi- 
liaires. 

La  population  maritime  comprend"; 

Les  marins  de  pi'Dfeegion,  ayant  au  moins  UQ  an  de  ua^ 
vigatioii  en  raer; 

Les  pôciteurs  de  haute  mer,  côtiers  ou  des  bulTs  ayaiit- 
exerctî  leur  prolession  pendant  un  au  au  motus  ; 

Les  charpentiers  et  voiliers  ayant  navigué  en  mer; 

Les  mécaniciens,  aides-mécaniciens  et  chaufTeurs  de  ba- 
teaux de  nier  on  iltivianx  ; 

Les  maîtres-coqs  et  niaitrne  d'hôtel  (steimrds)  de  ces  ba- 
teaux (ce  paragraphe  est  nouveau). 

La  population  semi-maritime  comprend  : 


(*)  îl  Ht  utile  de  rap|)»ler  à  cot  égard  iiu'eu  pratiqua  le  miiûmuin  d* 
l*",-^?  n'ëUili  jiianii  iilieîlat,  l«8  conBtfilg  (lt>  révision  renvoyant  pour  fal 
blea*.^  fie  roMlUitlIon  les  tiomracj  do  polîU'  inillo:   In  nnuvoll.i   loi   aui 
siiiiH  cIouIb  ]Hiiir  oÏÏat  d'atmlsHer  à  Yavoiûr  le  tnlniiruiij   pratiijiie,  mais 
«al  liiflA  doiilQux  ijtio  l'un  ilf»ci'iiilu  ('ITircHv«m«ijt  jimlu'â  l",.SA  (A'- 
ia  A.f. 
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Lee  mariiiB  Ayant  navigué  au  moins  12  eemaiites  sur 
des  iiavh-es  alleniaiiiU  ou  C*4ninger*  ; 

Les  piVheursdo  haute  mer,  côlîers  ou  des  hnlTs,  aj-ant 
pratiqué  la  pâche  peii.Iant  moin»  d'un  .in,  fi^t-ce  comme 
profession  accessoire  (ce  pnrngr.iphe  a  élé  étendu). 

Les  poputalions  maritime  et  somi-mariiime  »ont  deit- 
tiniîe^  spécialement  nu  servico  dans  la  marine.  Les  hom- 
mes de  la  population  somi-marilime  ne  peuvent  docénavanl 
s'eugagev  volonlairemeut  que  dans  la  marine,  ce  qui  était 
jusqu'ici  le  ras  do  la  seule  population  ninritiine. 

Les  commandants  des  navires  de  la  mui*iue  impériale 
pourront  à  l'avenir  incorporer  dans  la  marine  (pour  3  ans 
ou  pour  1  an)  les  hommes  résidantàl'L'tranger,  et  astreints 
au  service  ou  vuloulaires.  Ils  ne  pouvaient  jusqu'ici  in- 
•corporerde  la  sorte  que  les  hommes  de  l'intérieur  s'enga- 
ge.int  voloulairemeul  pour  quatre  ans  dans  !a  (lotte. 

Jusqu'à  nouvel  ordre,  les  populations  maritime  et  semi- 
maritime  ne  prendront  pas  part  au  tirage  an  sort. 

En  ce  qui  concerne  les  volontaires  d'un  an,  une  dispo- 
sition nouvelle  élargit  quelque  peu  leur  i*ecrutement,  en  . 
portapt  que  l'on  acceptera  dorénavant,  d.-sns  de  certaines 
ci rron stances,  les  jeunes  gens  pourvus  d'un  diplôme  d'é- 
tudes qui  ne  suflisnit  pas  pi'écédeinment. 

D'antre  part  on  sait  que  le  droit  de  servir  comme  volon- 
taires d'un  an  est  refusé  aux  jeunes  gens  qui,  api*è6  avoir 
fait  valoir  leurs  droits,  ont  encouru  une  condamnation 
qui,  s'ils  avaient  déjàèté  au  service,  les  aurait  fait  verser 
dans  les  soldats  de  2*  classe.  A  l'avenir,  les  autorités  du 
recrutement  auront  le  droit  de  refuser  les  engageinenté 
volontaires  d'un  an  des  jeunes  gens  qui,  fans  avoir  en- 
couru aucune  condamnation,  ne  posséderaient  pas  «  la 
qualification  morale  nécessaire  ». 

L'autorisation  d'émlgrer  peut  être  refusée  aux  hommes 
qui  n'ont  servi  que  deux  ans,  pendautleur première  anuùe 
de  service  dans  la  landwelir. 

Les  autres  modiûcations  de  la  loi  de  recru lemenl  ne  con- 
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eislent  qu'en  changements  de  lédacLion,  ou  île  wnl  nou- 
velles que  poui-  les  atitorilôs  lUi  recrutement. 

Italie  :  Recrutement  des  sous-ûfflciers.  —  En  vun  de 
comiilétei-  les  cadvus  inférieurs  dee  i*égiinentfi  d'arlillerie 
de  côte  et  de  forleresse,  le  ministre  de  la  guerre  vieut 
d'adresser  ans  cooimaiiJants  de  corps  d'année  une  circu- 
laire, établissant  uei  mode  spi^cial  de  recrulemeut  des 
BOUs-oIDders  de  ces  régiments  parmi  ceux  des  régiments 
d'infanterie  eldo  bârsa/jHeri.  Chacun  de  ces  derniore  régi- 
ments devra  proposer  deux  bûub-olficiers  remplissant  de* 
cotidilions  données.  Le  niinislre  se  réserve  de  désigner 
Eur  cette  liste  un  carlain  iiomliro  de  sous-officicrs  pour 
Buivre  un  cours  d'instiuclion,  au  sortir  duquel  ils  pour- 
ront ëive  uonimés  dans  les  i*égiments  d'artillerie  susuieu- 
lioniiés. 

{iUviita  mitiUin  itattana,  u"  24.) 

Roumanie  :  Expériences  de  pénétration  avec  le  fusil 
,  mod.  IÔ93.  —  Nous  trouvona  dans  la  liomania  inilitara 
(octobre  ]8iJ3,  n"  3^)  les  reusciguemects  suivauls  sur 
des  expériences  de  pénélration  qui  ont  été  exécutées  en 
Roumanie  le  17  juillet  dernier,  avec  le  fusil  mod.  1893jj 
du  calibre  de  G'"'", 5. 

On  a  lait  4  tire  à  une  distance  de  12  m  contre  de« 
plaques  de  tôle  de  fer,  disposées  pai'allèlemenl  el  reliées 
entre  elles  de  manière  à  lormer  un  système  rigide.  Le 
tableau  snivant  fait  connaître  la  nature  de  chaque  but  et 
lf>s  résultats  des  lîrg. 
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Russie  :  Adoption  d'une  nouvelle  ferrure.  — L'artillerie 
de  campagne  avail  adopté  eo  1888  le  système  de  feiTure, 
avâc  crampons  à  vis,  de  la  cavalerie.  Mais  l'usage  a  montré 
depuis  que  ce  type  de  ferrure  maïKiuait  de  eoliditô  et  que 
les  crampons,  eu  particulier,  étaient  insuffisants  pour  les 
chevaux  de  l'ai-tilleric.  Une  commiaeion  fnl  aloi-s  chargée 
d'étudier  une  ferrure  plus  résistante,  avec  craraponsà  vis  ; 
«lie  ë'an'i'ta  an  type  dont  uons  allons  donner  la  descrip- 
tion et  qui  vient  d'être  oflicielleriieiitadopté  par  l'artillerie. 
En  même  temps  qu'elle  expéi-imcntait  une  ferrure,  cette 
comuiiesion  a  élaboré  un  Manuel  sur  la  feri'ure  à  l'usage 


-( 
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des  troupes  d'artillerie,  qui  remplace  l'ancienne  Instruction 
de  1888. 

La  feiTiire  d'été  et  celle  d'hiver  comportent-  Pemploi 
des  mêmes  fers  ;  elles  diffèrent  seulement  par  les  crampons 
qui  sont  à  iHe  plate  pour  l'été  et  à- t^te  pyramidale  pour 
l'hiver. 

Le  fer  présente  3  trous  taraudés,  destinés  à  recevoir  les 
crampons.  Sa  face  supérieure  est  légèrement  abattue  vers 

face  supérieiire. 


Crampon  dîiiver. 


face  mférie'ure 


Crampon  d'été. 


Coiipe  ai. 


Cmgje  cd. 


le  bord  interne  sur  la  moitié  de  son 'épaisseur;  gi'âc=;^^3 
cette  ajusture,  le  fer  s'appuie  uniquement  sur  la  mura  -  H^s 
et  ne  porte  pas  du  tout  sur  la  sole. 

Sur  sa  face  inférieure,  le  ferprésente  troislârgesmépl^^'*; 


i 


TtlSNSKIG^BXENTS  DIVERS.  m 

ua  ea  pince  et  un  à  chaque  éponge,  qui  sonl  eu  reikf  sur 
les  pnrlieti  correspondant. hl'c brandies.  liCs  l'-lainpumssont 
percéec)  au  Tond  d'une  raiaure  qui  esl  uiéuagée  de  chaque 
côté  $ur  la  face  inférieure;  celle  rainui-e  est  Jealinée  à 
recevoir  la  tcte  dos  clous. 

Les  crampons  du  modèle  réglementaire  sont  en  fer  ;  il« 
doivent  ôlre  renfovcés  par  4  uervuros  en  acier.  I^es  corps 
de  troupe  peuvent  employer  toutefois,  pour  le  temps  de 
paix,  des  crampons  d'uu  modèle  quelconque. 

I. 'hiver,  chaque  fer  rcçoil  2  crampous  à  tâte  pyfaraidale, 
1  en  pince  et  1  en  i^pongo  du  côté  extérieur;  l'éponge  du 
cdté  interne  devant  toujours  dtre  munie  d'un  crampou 
à  tête  plate  aKn  d'éviter  que  les  ctievaux  ne  se  coupent. 

D'une  manière  générale,  tous  les  chevaux  d'artillerie 

doivent  avoir,  l'été,  des  crampons  à  lÔte  plate;  ii  estce- 

peudant  permis  d'utiliser,  pendant  l'ôlô,  le  fer  tel  quel, 

Bans  crampoiiB,  pour  les  ciievaux  de  selle  des  battenrs  de 

.campagne  et  les  chevaux  de  selle  et  de  bAtdesballcrie&de 

monla^'ne. 

.  Les  approvisionnements  de  ferrure  pour  le  temps  de 
'guerre  seront  constitués,  à  l'avenii*,  avec  le  nouveau  type 
adopté  ;  on  pourra  toutefois,  en  temps  de  paix,  employer 
^'ancienne  ferrure  concurremment  avec  la  nouvelle. 

{ATtiUeriislin  Journal,  n"  10,  ) 

Russie  :  Tir  exécuté  par  80  bouches  à  feu  de  cam- 
pagne. —  A  la  suite  d'un  lir  ext^niti-  par  10  b.ULeriea 
^(SO  bouches  à  feu)  de  campagne,  au  mois  d'août  derniei', 
-dans  la  circonBcriptïon  militaire  de  Kiev,  le  général  Dra- 
gomirov  a  publié  un  ordre  dont  nous  donnons  ci-dcssons 
uu  résumé  : 

-     «  Les  batleries  de  lirétaienl  supposées  couâtiluer  l'aiHil- 
lerie  d'un  corps  d'armée  et  recevaient  l'ordre  de  se  porter 
rapidement  en  position  pour  protéger  le  développement 
du  corps  d'armée. 
,«  Le  premier  objeutifse  coniposnit<le3groupe8 distincts 
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de  cibles  Agurant  environ  48  bouches  à  feu.  Lee  battent» 
forniaienl  2  brigades,  composées  chacune  de  1  groupe  de* 
3  batteries  légères  H  1  gi*oupe  de  2  batteries  louMes. 

«  Le  [iremler  BOin  du  commandant  de  l'artiLlerio  lut  de 
réunir,  en  un  geul^  les  2  groupas  de  batteries  lourdes  et  de 
les  placier  sous  le  commandemenl  d'un  même  officier,  for- 
mant ainsi  son  ai'Lillorio  en  3  groupes,  c'e.st-à-dli'e  en 
autant  de  groupes  qu'en  disposait  rennemi. 

■  La  transmission  des  ordres,  le  rassemblement  sur  un 
luéiDij  point  des  4  batteries  lourdes  et  la  recoonaissauc^ 
de  la  position  nécessitèrent  1  heure  17  minutes. 

a  On  peut  se  demander  quelle  fut  l'ntiliti^  de  constituer 
en  un  seul  groupe  les  4  baiteries  lourdes,  aloi-s  que  cell« 
opération  eiitpuiu-  rt-suitat  de  faire,  pri-drc  une  demi-heure 
«t  de  maintenir  plusieurs  batteries  dans  la  zone  battue  par 
le  l'eu  de  X'ennemi.  D'autre  part,  malgrii  la  lenteur  avec 
laquelle  on  prit  les  dispositions  pK-paratoLi-es,  les  positions 
furent  mal  choisies  et  les  batteries  de  droite  se  trouvèrent 
être  en  l'air.  Le  grand  développement  de  l'objectif  en 
largeur  permit  aux  batteries  de  régler  leur  tir  individuel- 
lement ;  iiéaninoins  certaines  d'eulre  elles  commirent  des 
erreurs  de  réglajj^e  et  les  commandants  de  groupe  durant 
leur  envoyer  les  éléments  du  tir  déterminés  par  les  batteries 
voisines. 

«  Huit  miaules  après  l'ouverture  du  fen  on  annonça  que 
les  batteries  cûnemies  de  gauche  avaient  cessé  leur  tir. 
Le  commandant  de  l'artillerie  résolut  alors  de  concentrer 
le  feu  sur  les  batteries  ennemie»  du  centre  et  dans  ce  but 
il  fil  désigner  à  chacune  des  batteries,  qui  avaieut  tiré  sur 
le  groupe  de  gauche,  sou  nouvel  objectif. 

«  Or,  de  Fejnplaiîement  qu'occupait  alors  le  commandant 
de  l'artillerie,  il  était  impoEBîble  à  ce dernierde découvrir 
sur  quel  point  exact  chaque  batterie  pouvait  tirer  le  plus 
avantageusement;  il  ;turait  donc  dû  ïndiqiier  le  nouvel 
objectif  an  commandant  du  groupe,  en  laissant  à  ce  dernier 
le  soin  de  le  répartir  eulre  ses  batlorios. 
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D'ailleurs  les  ordres  ayant  été  ma.1  tranBOois,  lacon- 
contrâtion  tfir  le  centre  de  l'objectif  ne  fut  pns  obtenue. 

«  Le  commandant  de  l'urlillerie  recul  ensuite  l'ordre  de 
Taire  porter  en  avant  les  balteriee  du  groupe  do  droite, 
puiB  lorsque  ces  dernières  auraient  ourert  le  feu  sur  le 
nouvel  ampl.iitement,  de  porter  Eur  la  ligne  los  liaLtories 
du  centre  et  de  la  gauL'he. 

«  Pour  effectuer  le  changement  de  position  du  groupe 
de  droite,  le  cominandantde  l'artillerie pi-escriritau groupe 
de  gauche  d'augmenter  la  vitesse  de  son  tir,  maig  avant 
mdme  que  le  premier  groupe  n'eût  ouvert kou  feu,  il  Taisait 
porter  eu  avant  les  batteries  du  centre,  puis  celles  do 
gauche.  Il  en  rf^&nlla  qu'à  un  C£?rt!iin  moment  le  feu  fut 
complètement  interrompu,  et  par  contrL'  toutes  les  batteries 
ouvrirent  le  feu  presque  Biraultanéraeut  sur  le  nouvel 
emplacement.  Et  cependant  l'iutPULinu  du  (commandant 
de  Variillerie  était  bii^n  de  faire  exécuter  ce  changement  de 
position  par  échelons,  et  sous  la  protection  du  feu  d'un 
des  échelons. 

«  Là  encore,  comme  pour  la  concentration  du  feu  sur 
le  centre  de  l'objectif,  le  résultat  obtenu  fut  presque 
opposé  à  celui  que  voulait  atteindre  le  commandant  de 
rartillerie.  Ceci  montre  que  les  ofliciers  supérieurs  ne  sont 
pas suttisamment  familiarisés  avec  la  direction  desgroupos. 
Les  groupes  eux-mêmes  se  sont  montrés  lourds  ot  peu 
manœuvriers.  C'est  ainsi  qu'il  s'est  écoulé  22  minutes 
entre  la  moment  où  l'ordi-e  a  lîté  donné  de  chaiigor  d'em- 
placement et  lo  premier  coup  de  canon,  et  cependant  la 
distance  à  parcourir  n'était  que  de  550  m  en  moyenne. 

«  Les  objectifs  pour  la  2'  position  se  composaient  de 
batteries  et  de  troupes  d'infanterie  dans  diverses  forma* 
tion».  Le  commandant  de  l'artillerie  aurait  dA  répartir  ces 
différents  objectifs  entre  los  groupes  ;  il  s'est  contenté 
d'indiquer  comme  bulj  aux  groupes  de  droite  el  du  centre, 
les  réservée  ennemies  d'une  manière  générale.  Cotte  dé- 
signation d'objectif  n'était  pas  sulUsanto  ;  les  comman- 
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dants  do  groupe  ne  pouvaient  Bavoir  ^'ile  étaieal  seul»  à 
tirer  sur  leur  liulel  une  conrusioii  de  coups  était  à  cr.-iindi'e. 
Do  même  daus  lee  groupes,  on  devait  désigner  à  chaque 
batterie  une  portion  Je  but  à  hallre,  de  manière  à  éviter 
des  erreurs  d'observation, 

<  Ln  moyenne  des  attointes  par  piDJeotîle  tiré  a  6\ê  de 
0,7  pour  la  première  distance  (3000  m)  et  de  1,2  poiir  la 
deuxième  (2  fiOO  m  environ).  La  vitesse  du  tir  à  la  première 
diâtance  fui  d»  7  €Oupâ  j^ar  inhiule  pour  certaines  liât- 
tt^ries,  tandis  qu'à  la  deuxième  elle  ae  dépassa  paj:  ô  L-oupe, 
ce  qui  est  iusuUisaat.  Il  est  vrai  que  le  pointage  était 
rendu  ilitUcile  par  le  mauvais  choix  des  emplacement»  de 
batterie,  mais  on  peut  en  oonclnrc  néanmoins  que  le  réj 
glage  du  tir  s'elîecluc  en  général  d'une  manière  tr 
lente. 

«  En  résumé,  ces  10  batteries,  bion  qu'ayant  une  infî 
truction  et  une  préparaiion  individuelles  satisfaisantes 
ont  été  eit  quelque  sorte  généee  l'une  par  Taulre,  et  ei; 
ploytÎQS  en  masse  ec  sont  montrt^es  pi^u  manœuvrières 
lentes  duns  leucô  tirs,   ue   qui  dénote  qu'elles  u'élaiedl 
pas  ËiiQisamnient  proparéci»  aux  manœuvres  de  plusieurs 
groupée.  » 

{Rousshli  Invaiidj  n"  273.) 


<ie 
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Russie  :  Adoption  delà  fermeture  à  vis  pour  les  canons 

de  l'artillerie  à  cheval.  —  Un  ordre  impérial  du  16  oc- 
tobre dernier  prescrit  de  munir  les  canons  de  l'artillerie 
à  cheval,  qui  seront  construits  dorénavant,  de  la  feruielu 
à  vis  adoptée  pour  les  r-îinons  li!gei-i>  ('),  Toutes  les  autr 
parties  du  uiatéricl,  projectiles,  affûts,  avant-trains,  cais- 
sons, resLeroul  conformes  au  modôle  actuellement  régi 
meutoire. 
(Rousskii  liii^alid,  n*  240.)  ' 

l'I  Voir  HcvuB  d'nrlitliinf.    noùt    IStW,    t.  40.   p.   4ÎH),  It  sera  |Mrl4   _ 
Ct3lli>  riiniiL'liiris  i)an«  un  srliclo  sur  rnrllUorl«  de  campugoo  ntuo  gui  |i«> 
ralirn  prochnirioroenl. 
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La  Franco  écancmique  et  furmée  OBt  le  premior  ouvrage  d'une 
a£rie  ■  qoi  a  pour  but  de  foire  connaîtra  daiia  sou  cnaewblo  1» 
cuusiitutlou  de  l'arDiéo  fraoçaist-,  ses  rapporta  avec  les  autres 
braucliUB  du  radiiiimstratiou  publique^  Le»  resnaurces  tju'elle  tùre 
des  autres  forces  vives  de  la  nntion,  de  la  pi-oductioa- agricole  et 
indo&trielle,  du  commerce  iiiti^rîeur  vt  àa.  cumuiiTuti  exturieur  >, 
Ce  prouiiur  voIuqiéi  t;3t  cousacn^  k  Vvxiiiaen  dan  rus^aari^ca  ijue 
l'armûe  aura  k  uii:ttre  »u  œuvru. 

Il  dtibute  par  des  notions  d'éc^onomie  pulitiq^ue  ilu-ns  lQ3(juclleB 
noua  trouvons  di^s  coiiaid^nttionB  gt'iiurtLlus  sur  la  jiniduation  et 
uu  exposé  iotéreseaut  sur  lua  Boclétéa  du  crédit  et  Icâ  uptiratiuna 
de  banque,  sur  Ica  muuuaiu»  ut  le»  prix,  eu  uu  mut  »ur  tout  ce 
qui  voustitue  ïet  ichangct  on  la  cii'culatiou  des  richeEses.  La  iiu 
du  cliapitru  est  cousncré  à  la  rtpurtUion  des  rioltetima ;  questiuu 
d'uu  iulirêt  tout  Bp<ïcial  pour  les  problèmea  qu'elle  soulève  et 
pour  lee  coutroversea  qii'elio  aueaîte,  paîequ'elle  touche  au  régime 
de  dietributioo  de  la  propriété,  à  la  qacsiiou  de»  salaires  et  aux 
ÎDstitutiotiB  do  prévoyance  et  de  Bolîclaricê,  telles  que  tiaËÎfitHiioe, 
caU»e9  de  retraites,  etc. 

L'auteur  nonn  donne,  dans  le  dcusièuc  cbapïtre,  dea  notions 
lia  btatistjque,  puis  il  abunle  le  foud  du  sujet,  la  géographie  ûco- 
Bomique.  U  reoberche  •  queU  août  Ie&  marchés  où  t'ou  peut  se 
procurer  les  diverses  denrée»  d'alimontatinn,  les  fere,  les  boie  et 
les  étoffes  nécessaires  à  l'armée  ;  quelle  est  la  puisuauce  de  pro- 
duottoa  des  divers  pays  et  surtout  de  la  tVaaoe;  quelles  sont  eâ 
Frattce  les  sones  particulières  qui  lee  produisent  et  ou  l'on  peut 
les  acheter;  quels  sont  entin  lus  piiya  étrangers  qui,  ti  défaut  de 
ressources  natiouales  suffisauti;»,  peuvent  uoua  les  procurer  par 
la  cvmmurce  citérieur  >. 
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Telle  eit  la  diTiEion  do  cet  ouvrage,  t^ui  comprend,  comme  on 
le  voit,  une  partie  théorique  et  une  p&itie  pratique. 

Le  aoin  df.  l'auteur  est  trop  estimé  et  es  compétence  est  trop 
«onuoe  pour  (ju'il  ouud  eoît  permiit  de  faire  iV-logo  «le  eon  ou- 
vng«  ;  uouB  nous  cunt^nteroiis  acukmL'nt  de  dire  que  ce  Uvr«, 
trè«  documenté,  appuyé  do  cartes  nombronsos  intercalées  dans  la 
teste,  oat  d'une  lecture  iaoCrnctivo  et  qu'il  aern  cousultû  avec  in- 
térêt par  tuuti  ceux  qui  g'ocuupuut  dus  qaeEtïotis  t^conomiquee. 


Los/utifes  modemos  eu  Atulria'Hungn'a,  par  le  capitaine  d'artil- 
lerie BoADO  V  Castro,  directeur  do  la  manar»cture  natiouale 
d'armes  d'Oviedo.  —  Barcelone^  Tieurîch  et  C',  189»,  Frli  : 
6  fr  50  C. 

"  Uautear  décrit  dana  cet  ouvrage  tous  les  fuallB  actuellemcot 
en  service  ett  Autriche,  sur  tesquel»  il  <lomie  dt>a  rt.-iiBeigncmutit4 
très  complets.  Nous  y  trouvons  la  dcscriptaou  des  fusils  W'erutU 
de  différents  modèles,  du  mousqueton  Fruwirth,  du  fuail  à  répc> 
fîtiau  Krnpiitscliek,  des  fusil»  Manolichisr  mod.  IHiiG,  88,  âO-90 
et  de  lii  carabiue  mod.  lëSO.  Uti  chapitre  très  întiîreseaut  cat 
coueacrâ  û  l'étude  des  oxpéndnces  qui  ont  été  exécutées  ou  Au- 
triche pour  l'adoptîoa  de  In,  nouvelle  arme.  C'est  alusi  que  uo^^J 
trotivoiia  dijcrits  plus  de  30  inodèJc^  de  ftiaila  à  répétition.  ^^| 

L'auteur,  d'ailleurs,  lq  s'en  tient  paa  à  la  doacription  de»  difT^- 
renta  e^'ett^mea  ;  il  fait  voir  le»  avantagea  et  les  inconvénient»  do 
cbacQti  d'eux  et  donne,  pour  laa  pHueipaux  fusîlA,  de>8  tableaux 
faisant  reasortir  leurs  propriétés  Wlîstiques, 

De  nomlueuEBa  figures,  intercalées  dans  le  teste,  facilitent  la 
lecture  do  l'ouvrage  et  fuut  bien  comprendre  lea  divers  uiéca* 
nismeB.  A  la  Gn  du  volume  l'auteur  a  placé  de  belles  plaucliea  en 
couleur,  d'une  exécution  soignée,  qui  annt  couaacréeA  au  futil 
WurudL  et  au  fuail  Mjinniiclier.  Un  appendice  est  consacré  4  la 
poudre  Schwab. 


Le  Gérant  :  Ca.  ^ohbehg. 
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SERVICE   DE    L'OBSERVATION 

LE  SERVIUK  DE  SUllKTÉ 

ET  LA.  TRANSMISSION  DES  ORDRES 

DANS  L'J)fîTllLEBI£  QE  CAMPAGNE  ALLEMANDE. 


Il  semMe  que  les  indications  gônérales  concnriMut  l'or- 
gaiiieatiûii  du  sorvico  d'observalîuii  dans  la  guerre  de 
eiège  (')  s'appliquent  ai-LiiellL-ment  aussi  bien  à  rarlilierio 
de  campagne  qu'à  l'artillerie  à  pied. 

Le  lemps  en  elTet  ii'isst  jjIqs  où  dys  balleries  à  clioval 
accoiu'ues  au  galop  pouvaient  venir  se  meUte  eu  ballerkà 
découvert,  à  petite  purtée  de  l'eiiutini,  agissant  ainsi  avec 
nue  Boudaiiieié  quelquefois  coiupai-able  à  celle  de  la  cava- 
lerie, lia  portée  des  pièces  et  U  précision  du  tir  som  de- 
venues  teUes  que  les  batteries  de  campagne  devront  dé- 
sormais dérober  leurs  niarches  d'approche  avec  a^ulaiit  de 
Boii)  que  pourraient  le  faire  des  troupes  Je  BÎôge,  et, 
d'autre  paii,  l'emploi  Je  la  poudre  sans  fumée,  en  dou- 
uaiit  à  l'advcrsaii-e  la  possibilité  de  se  dissimuler,  ue  per- 
met  plus  h  l'avlillerie  de  se  curitenti'r  des  reconiiaïtsaucçs 
sommairoH  qiit  étaieitt  autn-l'ois  suni^eulcs. 


>'l  n4a'li>mint  sur  I4  Horkii'o  iJui    !iOuu)iu«  d  f«u  tlu  alùjfa  et  do  pUco 
ii[i|irouvé  le  i  juin  189?,  3*  partie,  p.  119. 
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L'avlillevie  de  campagne  jouiseaiH  acluellcmBUl  du  1* 
aéfice  de  la  précL^îon,  des  gi-aiides  portées  et  de  L'iaTieibi 
lilé  i-éservéea  jadis  à  l'ai-tillerie  à  pifd,  se  irouve  doue 
amenée  à  adopter,  au  moins  en  partie,  les  procédés  de 
celle  dernière,  et  à  lui  enif.runli;r,  en  particulier,  sou  orga- 
niBatioQ  du  service  de  l'obscrvatioii.  C'est  là  une  tendaiic».' 
qui  60  manifeste  actuellenienl  dans  plusieurs  artilleries 
éiraiigèi'eSf  et  plus  géuéraleineut  dans  l'artitlorîe  alle- 
mande el  l'artillerie  ilalieuoe  {'). 

Le  dernier  Règlement  de  maoœurrd  de  l'arlilierîe  alle- 
mande (')  prévoit  en  efftJt  l'emploi  d'éclaireurs  irobjuci: 
{Zielaiifki'hrr).  Ces  éclaii-eurs  eonl  chargés  d*(  ce  que 
Règlement  français  sur  le  service  des  bouches  à  fen  d 
siège  et  place  appelle  l'observation  des  objectifs  (par  o 
IiosilioLi  à  l'oLscrvation  du  tir),  mais  tandis  que  les  obse 
vateurs  de  i'arUUerie  à  pied  occupent  des  observaioi 
reconnus  à  l'avance  et  soigneusement  repérés,  où  ils  peu- 
vent faire  usage  du  triangle  de  visée,  les  éclaîraurs  d'ob- 
jectifs vont  s'installer  eu  dos  points  dont  ils  ne  peuvent 
iltUerminer  la  position  qtie  très  approximativement  el  ne 
diâposeut  pas  en  gi^iicral  d'iiistrumenls  de  mesure. 

Le  Règlemenl  de   manccuvre  allemand   ainsi  Que  le» 
itiauueU  de  tir  île  cam]i!ignc  allemand  (*)  el  italieu  (*)  pré- 
voient en  outi*e  la  formation  et  remploi  fréquenl  d'obser- 
vateurs auxiliaires  cbargés  de  seronder  le  commandant  d^H 
baLLerie  daiis  les  cas  dilllciles  (')•  " 

I.a  présente  étude  a  pour  but  de  faire  coniiatlre  d'une 
manière  aussi  détaillée  cjue  possible  la  façon  dont  le  ser- 


{')  L'oiiiplul  d'oïiBurvuluura  nuxiliutriM  doDS  le  tir  de  tunpa^B  aai  «gft- 
k^tnenl  à  l'àtiidâ  va  [lusi-iu.  Voir  à  ra  sujel  Les  ohtervat'mri  dont  lot  ial' 
ieriet  de  campagne,  ArUUerhku  Janrn-xl,  u»  8  de  |893. 

l«)  ftÙHloujunt  du  27  jiiUi  I8!)î. 

{')  ScMeu\Krschr(fi  fàr  die  Faiditrliltiirie,  Enlvs'iff,  du  î^  miiS  I89Î,     , 

{•)  liitruzione  tut  tira  per  t'arli3iieria4iaea.mpitifHa,H  eovrMoeda  ma»- 
inyna,  on  date  rin  35  inûl  1803. 

(•)  "  II  imi>oMo  l'ilrâniBinL'irl,  dit  le  MaaiiPl  du  l!r  KûUvii,  qui'  cbaqn* 
liniluHo  «Jl9[)dïO  do  iiliisitTiirs  obsorvnlituri  sur  la  Jnitemaiii  d^aquols  U 
cotninnadiiul  lîc  tiarierio  jiuiuâj  s'ai'iiiiyiir  daoa  curloiues  eJreonitnnMi.  • 
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?ice  de  l'observation  est  compris  dans  l'artillerie  alle- 
inai)<le.  Elle  sera  complétt^o  par  l'étude  du  service  de  sôretti 
et  du  la  tnmmnisâsioii  des  ordres  sur  le  champ  de  bataille. 
Lea  Itèglements  allemaiicls  étant  très  àobree  d'iiidicatione 
sur  le  ëujet  qui  nous  onnipe  et  no  donnant  gnèrfl  que  des 
principes  géniîranx  Kane  y  joindre  aucun  développement, 
il  a  <^té  nécessaire,  pour  se  rendre  compte  des  prescriptions 
nouvelles,  de  recourir  aux  publications  rjiii  tniitenL  duBor- 
vico  de  l'obBcrvation  en  campagne.  Lee  développements 
t]ui  suivent  ne  sont  donc  nuUenieut  le  résultat  d'une 
interprétiition  plue  ou  moins  hasardeuse  dea  Règlements 
allemands,  mais  s'appuisuc  sur  la  pratique  suivie  par  les 
officiers  cliargés  d'appliquer  ces  ditlérenls  Réglementa. 
lia  sont  empruntés  au  Carnet  du  rapitnine  Wernigk  ('),  qui 
consacre  à.  ces  questions  un  important  chapitre  dont  nous 
donnons  ci-après  tantût  la  traduction  résumée,  et  tantùt 
une  adaptation  commentée;  nous  les  complétons  en  rap- 
pelant les  articles  des  Règlements  dont  ce  Carnet  forme  Iff 
développement. 

AoL*mEuns  d'odjcctif  (zielaupkl^hbr). 

Le  Règlement  de  manœuvre  pour  l'artillerie  de  cam- 
pagne allemande  du  25  mars  1889  iusislait  déjà  à  plu- 
sieurs l'éprises  sur  la  nécessité  oii  se  trouve  l'artillei-ie  de 
faire  éclairer  sa  marclie,  au  double  point  de  vue  de  la 
sécurité  el  de  la  viabilité.  11  prescrivait  également  aux 
commandants  de  batterie  de  reconnaUre  les  objectifs  à 
battre  on  môme  tempa  que  les  positions  â  occuper;  mais 
toutes  ces  opéralions  devaii-nt  se  faire  à  une  assez  grande 
distance  de  l'ennemi.  Aussi  le  Règlcmeut  de  1892,  apret 
avoir  reproduit  intégralement  les  prescriptions  du  précé- 
dent, prescrit-il  on  outre  au  commandant  de  groupe  de 
compléter  les  renseignements  qu'il  a  pu  se  procurer,  eu 


{■)  ToKltenbmk  /âr  Hie  Ft-tdartilltrie.  10*  autiJ>;,  Berlin.  ÏUuler,  1694. 
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faisant  rçcomiaîtr-e  d'au&si  près  que  possible  la  posilioii 
dea  balleries  de  rrtiivi)i's.iiro. 

Les  indicatiniie  du  Règluinent  du  27  julu  1892,  à  ce^ 
sujet,  sont  du  reste  a&sez  BOminaïreâ  : 

Toote  posîtioD  d'artilWrie  doit  £tre  rocontiuo  au  point  âc  roo] 
de  l'olijpctîf  à  battre  ..  A  cet  effet,  îî  aéra  «ouvcnt  utilt-  d'era- 

plrjyer  des  éclairciir»  d'objectif Lo    cuiDinniniiiat  du  gronpa-' 

doit  Bo  tenir  constamment  ru  courant  dea  effets  du  tir  sur  l'ob- 
jectif, dfl  manière  à  pouvoir  ordonner  en  cons«r)uoncc  U  réparti- 
tioti  et  la  concenti-fttion  du  feu.  Dea  obs^rvaretirA  auxiliaîree  et 
de»  éclairçurt  d'ohjecti/t  auitiiiels  on  adjoindra  nutant  que  pos- 
sible tleii  agunts  ds  liuiauu,  puurrout  roridre  dus  setvioeb  eu  faisant 
coDnAitro  Ift  ri^partition  générale  dea  éclatements  par  rapport  an 
but  aitiai  quo  les  cbaugoineiiti)  ijai  Burvîendraient  daiut  l'objecUl 

L'onvragf»  allem^trid  du  capimine  Wt'rnigk  noué  indique 
cûmmanL  il  faut  coniprendro  les  prescriptions  trop  oonciec^ 
du  Règlement  allemand.  La  rue  on  nais  sauce  des  objectil 
prendj  gràce  à  l'emploi  de  la  poudre  saus  fumée,  une  iitij 
poitaute  capitale  ;  elle  devient  d'autan!  plus  néceseair^ 
que  l'ûbjectif  a  mieux  révissi  à  ee  dérober  aux  vues  par  ui^ 
choix  lieui*eux  et  une  occupation  liabile  de  m  positioii. 

La  nn'.ominiasanc*'  dea  objectifs  est  faite,  sur  la  position" 
m^me,  par  le  commandant  de  groupe  etie  rommandantdf 
batterie,  et,  dans  son  voisinage,  par  l'observateur  auxiliairai 

Maie,   iii.-ilgi'â  l'emploi  de  Iionuas  lunettes,  il  pourra 
bien  sonvent  l'Cfelei*  des  doutes  sur  la  développement  de  la 
position  d'artillerie  aussi  bien  que  sur  le  nombre  des  bal- 
terieâ  ou  des  pièces  qui  prennent  part  au  tir.  Or,  pour 
pouvoir  employer  ses  baiteriai  d'une  façon  opportune,  le 
commandant  de  ^Toupe  doit  connaître  Ton  et  l'aulre.  Laj 
t-ec on n;ii séance  de  robJecLlf,  jugée  Insuflisante,  doit'  donc^ 
être  coni|jlêtéo  par  d'autres  moyens;  on  oluifindt-a  ce  ré- 
sultat eu  détachant  comme  édaireurs  d'objectif  nu  oUicier' 
auquel  on  adjoindra  trois  agents  de  linison  (un  par  batte- 
rie). C'est  au  commandant  de  gi-oupe  qu'il  appartiendra 
de  donner  à  i:e  sujet  les  ordres  nécessaires. 
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Eu  renfle  géniïi-als,  on  bo  contenl«fa  d'tiu  éolaireur  d'ob- 
jeclif  par  groupe^  mais  il  pourra  tUre  itéce6«aii'e  d'en  em- 
ployer deux  quand  on  se  irouveiu  duiis  dos  oircouelauce» 
parliuulièremont  dilBciles.  * 

Le»  éclaireui-i»  d'objectif  se  rupproiîlieroul  de  l'adrer- 
saire;  ils  chercheront  à  se  procurer  doe  vues  sur  les  posi- 
tiout^  de  l'ennemi  en  allant  s'installer  en  avant  el  sur  le 
ftancdeteurgroupeeitdea  points  d'cù  l'on  puisse  embrasser 
convenaldement  l'eneemlile  dn  terrain. 

C'est  là  nn  râle  aussi  di^cile  que  dangereux,  car  les 
ijclaireurs  auront  non  seulemenl  à  ci-aindre  le  feu  de  l'en- 
neuiL  dont  ils  doivent  se  r.ipprochei  autant  que  possible^ 
tnais  ils  seront  en  oiitir  constainmenl  exposés  à  tllrt'  enle- 
vés par  les  patrouilles  de  la  cavalerie  adverse. 

Comme  d'autre  pai't  les  distances  à  parcourir  seront 
souvent  très  grandes,  on  vuiL  qu'il  ne  faudra  eiiiployerà  ce 
service  que  des  chevaux  nyaul  à  la  (ois  beaucoup  diî  vitesse 
el  un  fond  con8id*irable. 


Conduite  de  l'éclaireur  jusqu'au  moment  où  il  s'installe 
sur  son  poste  d'observation.  —  ï*es  éclaireurâ  devront  na- 
lurellcniont  ^ire  munis  de  lout  ce  qui  leur  est  ntilt;  pour 
faciliter  l'exéi-ution  de  leur  tàclie  :  carie,  jumelle  puissante, 
boussole,  nioutre,  etc. 

Kn  principe,  ré<:laii-eur  d'objectif  accompagne  lo  com< 
mandant  de  groupe*  dans  la  reconnai^sunce  de  la  position; 
il  le  quitte  ensuite  pour  aller  remplir  sa  mission  avant 
que  lee  batteries  ne  soient  venues  prendre  leurs  positions 
de  combat.  11  est  eu  effet  indispensable  qu'il  puisse  se 
graver  dans  la  mémoire  la  position  do  l'ennemi  telle 
qu'elle  se  présenli;  au  commandant  du  groupe;  s'il  connaît 
exaclemeul  lei>  détails  de  la  position  que  cet  officier  peut 
distinguer  et  les  repères  qu'il  peut  apercevoir,  les  reusei- 
guemenls  émanés  de  lui  gagneront  beaucoup  en  piécision 
et  en  utilité,  car  il  pourra  souvent  iudiqu«;r  la  position  de 
l'ennemi   par  rapport  à  des  points  de  refvëres   couuue 
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(arbres,  bois,  maisons  isolées,  etc.)  et  rendre  ainsi  efficace 
un  tir  dirigé  sur  im  objuclif  à  peu  près  iuviBil>le, 

L'éclaireur  d'ohjeclif  a  d'ailleurs  besoin  du  reconnaître 
le  terrain  environnant  pbur  Bon  propre  compte.  Suivaulce 
qu'il  venti  lui-même  de  la  configuration  du  boL,  d6  la  po- 
sition de^  U'oiipes  amies  et  ennemies,  ou  suivanL  les  rcu- 
Beisnf'nienLB  qu'il  pourra  obtenir  à  ce  sujet,  il  s'éloignera 
avec  ses  agents  de  liaison  dans  une  dirL>clioQ  ou  dans 
l'autre.  En  géniiml  il  aura  intérêt  à  se  diriger  du  côli*  de 
la  cavalt^rin  amie  pour  cbercber  sou£  ba  protection  uu  pù^te 
d'obsei*vation  convenable,  olt'rant  des  vues  i>ulIiBamment 
éteudues. 

I!  s'eirorcera  de  gngner  co  po^tc,  en  ac  dis-sinuiUint  le 
mieux  possible  siiui!'  perdre  de  temps,  mais  il  [troâtera 
cependant  de  toutes  les  occasions  pour  jeter  un  coup  d'teil 
sur  la  région  du  but;  les  ditlérenlt^  aeiiecla  sons  leequeU  il 
pourra  l'apercevoir,  la  faron  dont  les  points  de  repéra  déj4 
observés  se  déplaceront  les  uns  par  rapport  aux  autres  lui 
donneront  eu  effet  des  indices  précieux. 

TiOvi^qne  l'énlaireurso  ^ei-a  insUUh^  en  un  poiut  d'où  il 
puisBB  reconnaître  en  dc'tail  la  pfisiLioii  ennemie,  il  s'ociiu- 
pern  immédi.ileiuenl  d'établji- son  rapport  pendant  que  les 
estafettes  veilleront  à  sa  sécurité. 


Renseignements  que  doit  fournir  l'éclaireur  d'objectif. 
—  L'éclaireur  d'objectif  doit,  avant  tout,  indiquer  à  son 
commandant  de  groupe  l'étendue  du  front  de  l'arlillerie 
adverse  et  le  nombre  de  pièces  ou  de  batteries  dont  ulla 
dispose.  Il  fera  connaître  ensuite,  si  eelaest  possible,  l'em- 
placrmeiit  des  pièces  par  rapport  à  la  masse  couvrante 
(crête,  haie,  n(le.iii  d'arbros,  etc.)  «'l  la  manière  dontelle» 
sont  disposées,  sur  une  seule  ligus,  eu  échelons,  etc. 

On  voit  que  les  renseigimmentg  à.  fournir  sont  do  deux 
sortes,  lus  uns  ajani  pour  bui  de  permettre  le  réglaye  du 
tir  eu  direction,  les  autres  le  réglage  du  tir  en  portée.  Ces 
derniers  renscignemeuts,  quand  on  a  pu  se  les  pi-acurer, 
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aant  faciles  à  formuler  et  le  comiDandaut  de  graupe  n*;i 
poiut  de  peine  à  en  lîrcr  parti,  mais  il  n'en  e^i  pas  i\<i 
même  des  autres.  Il  i*al  en  effet  très  dillicile  d'indiquer  It 
direcliou  où  se  trouve  l'advi^rsaire  ainsi  que  la  largeur  du 
fronl  qu'il  occupe.  Si  la  position  de  l'euncniî  runfcrme  ini 
repère  bien  visible,  arbre,  bouijueldt'  Itois,  moulin,  etc. , 
ré'laireur  pourra  bien  faire  conmiitve  à  son  clief  l'em- 
placemeut  des  doux  ailes  de  l'adversaire;  mais  eu  généi'al 
re  dernier  ne  commettra  pas  la  faute  de  prendre  une  posi- 
tion facilement  rep4rabli^. 

I/âcIairour  ne  poiiri'a  alors  qoe  très  rarement  utilisei- 
les  pi'père.*  situés  en  avant  ou  en  arrière  do  l'objectif,  leur 
position  relative  par  rapport  à  l'objecLiX  variauL  suivant  la 
point  uù  l'on  se  trouve  ;  néaunioius  l'élude  de  la  carte  [ni 
fournira  parfois  d'utiles  iiidicatious.  II  pourra  in<3nie  arri- 
ver que  l'éclaireur  réussisse  à  détonnincr  eiactem'jnLguv 
la  carte  remplacement  de  l'cnuemi  ;  le  l'apport  devra  en 
pareil  cas  indiquer  cet  emplacemontavectonie  la  pr^icision 
poKBîble.  Onendt^duira  iuimédiatemenl  la  distance  de  tir, 

PourôtfitiM-  les  malenteudus,  il  sera  boa  de  joindra  au 
rapport  un  croquis,  tnt^ma  le  plus  sommaire  ;  il  sera  bon 
aussi  de  faire  prendre  connaissance  du  rapport  à  l'agent 
de  liaison  qui  est  chargé  de  le  transmettre,  ot  m<^me  de 
lui  en  expliquer  Le  conteuu  en  Ini  montrant  la  position  de 
l'eanemi.  L'agent  de  liaifon  pourra  alors  foumir  sur  place 
au  commandant  du  groupe  des  explications  complémen- 
taires. 

L'exemple  suivant  montre  quels  sont  les  renseiguements 
que  les  Allemands  demmideni  awx  éclaireura  d*objeutifa. 

ExpkniTEim  :  Èclaireur  d'cbjeciif  2(37  {^). 

LiELT  D'onriîiNiî  :  Lisière  <ii*  bois  des  foju;«auir  au  sud  de  ta 
ferme  de  Bêchevd  0  heifres. 

Destinataire  :  2137  (•). 


(*)  C'v8C-à-illro  lu  uommiiiHltLliL  du  't'  groupu  ilu  37'  l'égimduU 
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Renseignements  sur  la  nature  du  terrain  dans  le  voisi- 
nage de  l'objectif.  —  Suivant- la  nature  du  tprrain  dans  le 
voisinage  de  l'oltjfCtif,  robsL'ivatioi»  du  tir  perculaiU  peut 
devenir  ires  diffîtrilo  on  niante  ttnpossible.  Si  les  ohns 
pei'cutanls  lombeDt  sur  les  bords  ntai-écigeux  d'un  rnisseau 
on  dans  dee  prairies  Immidos,  ils  n'èdalcroiit  pas;  s'ils 
tombent  dans  un  ravin  profond,  leurs  ëclattimuiUs  ne  se- 
ront que  peu  ou  point  risîbles;  il  en  sera  dt!  même  s'ils 
tombent  an  milieu  ibt  haies,  de  bouquets  d'arbres,  etc.  Il 
est  donc  1res  iinporlaiit  que  les  éclaireurs  d'objectif  puis- 
sent Tournir  quelques  indications  Â  ce  sujet. 

Dans  l'hypothèse  rotifidérée,  l'éclaireur  ajonlemit  par 
exemple  à  sou  ra|ipori  les  rent>eignem4-nts  suivants. 

Les  fiattn-ies  ennnuies  vnt  en  avanC  un  ravin  de  500  m  de 
large.  Danx  le  foiui  du  ravin,  il  y  a  mi cours  d'eau  marècay eux. 
Les  pentft  sont  garnies  d'arbret  isolés  H  de  haïes  tint  penn/'t- 
teiU  difficiientent  de  distinguer  ce  qui  se  pass*!  dans  It  voishtage 
des  pièces.  Le  motdin  à  vint  est  sur  ta  ertmpe  d'une  hauteur 
gui  s'élève  en  avant  de  la  position  d'artillerie. 


Observation  du  tir,  —  L'éclaireur  d'objectif  ne  pourra 
d'ordinaire  indiquer  que  lo6  résultats  généraux  du  tir, 
con-.mc  le  prévoit  du  n-ste  le  Règlement  de  1892  \  quant 
aux  l'enscigueineuls  plus  détaillés,  ils  an-iveraioiit  eu  gé- 
néral IrojJ  tard  pour  pouvoir  âire  de  quelque  utilité. 

D'un  autre  côté,  l'éclaireur  ne  pourra  guère  observor 
que  le»  écarts  eu  portée  ;  eu  raison  de  sa  position  latérale, 
il  lui  sera  en  effet  impossible  d'apprécier  les  écarts  eu  di- 
rection tant  que  les  coups  ne  tomberont  pas  dans  le  voisi- 
nage immédiat  du  but. 

L'éclaireur  devTa  toujours  chercher  à  distinguer  les  ré- 
sultats du  tir  de  chaque  batleiie  de  manière  à  faciliter  le 
[Véglage  individuel,  et  à  permettre  au  commandant  du 

>upe  de  choisir,  eu  cas  de  divergeiict?,  celle  des  liau&ses 
employées  qui  correspond  réellement  à  la  distance. 

ïl  euvei-ra  par  exemple  les  reiiseigueinenls  suivants  : 


m 
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La  plupart  des  coups  tombent  sur  ia  hauteur  du  mouUn  ou 
sur  le  vevsfiut  de  cette  hauteur  du  ailé  de  l'ennemi.  Les  coups 
qui  tombeni  dans  le  ravin  n'éclatent  pas.  fl  n'est  pas  encore 
totnbé  de  coupx  sw  le  but.  Le  tir  est  court  tf  environ  600  m  par 
rapport  à  la  baUerin  de  droite.  Il  est  probable  que  les  coups  qui 
tombent  dans  le  ravin  sont  considirés  comme  longs. 

Renseignements  à  fournir  sur  les  changements  qui  sur- 
viennent dans  l'objectif.  —  I/édaii-eur  doit  aviser  i-icom- 
mandanl  dta  gioupe  de  Lous  l«s  chaugeiueiits  de  quelque 
importunce  qax  se  produieenl  dans  la  ré^ou  du  but.  II  dira 
par  exemple  : 

De  fortes  colonnes  d'infanterie  apparaiisent  à  droite  du  petit 
bois  derrière  lequel  sont  abrités  les  avant-trains  j  ou  bien,  les 
avant'titiins  crbntès  denùère  te  petit  bois  à  l'extrême  droite  se 
iiietleni  en  jnouvement. 

Il  ne  devra  surtout  pas  laisser  ëchâppor  I<'B  indices  pré- 
curseurs d'un  changement  de  posiliou  uu  de  l'occopiition 
prochaine  d'une  pu&ilion,  de  niunière  que  les  batteries  dn 
groupe  soient  piôveaues  d'avance  qu'elles  vont  avoir  à 
changer  d'objectif.  C'est  ainsi  qu'il  enven-a  le  renseigue- 
menl  suivant: 

Oes  C(i%>aiiers  isolés  paraissent  reconnaître  la  crHe  du  plateau 
à  droite  du  petit  bois. 

Un  renseignement  de  celte  espèce  parvenu  en  temps  utUe 
permettra  Je  recevoir  les  batterieii  euneuiies  par  uu  tir 
réfj'lé,  au  moment  m f^ me  où  ailes  viendront  so  uiiHlre  en 
position. 

OBSSnyATBCnS    auxiliaires    (llÛLFSnEUUACIITEn). 

Le  U^lenient  de  manœuvre  alloniand  du  27  juin  1893 
n*eslpaBl>L-uticoup  plus  explicite  pour  les  observateurs  Auxi- 
liaire!; qne  pour  los  édairenrs  d'objectif;  il  indique seula- 
meul  que  ces  observateurs  pi*uvent  reudre  des  services  au 
coinmaudaut  d'un  groupe  de  balterlei;  pour  la  conduite 
générale  du  tir. 


mtkgi 
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Le  mauuet  du  lir  du  22  luai  18i)3  reiiferiiie  aucoutraira 
un  cerlain  uouibre  de  presc'riptious  reUitipos  aux  observa- 
teurs auxiliaiies  : 

Pendant  la  rL-couaaiïBiuice  d»  la  pasitiou,  tu  cunimsndaiit  du 

batterie  cherche  qoel  eet  remplace iii«nt  te  plus  propre  à  Tobser- 
vatiuii;  il  décide  eu  même  ttnipB  s'il  y  a  lieu  d'euvoyer  uti  obaer- 
ratettr  auxiliaire  (^  4G). 

Si  remplacement  propre  k  aervir  de  poste  d'obeervatioD  est 
assez  éloigna  jionr  ^iie  le  commandant  de  la  batterti:  iio  pnliae 
aller  s'j  ÎDBtaller,  ou  y  rlétacho  iiit  ofGcii'roii  un  Ruux-ofliQier  b&t, 
ooDune  obeer^'atour  auxiliaire. 

Cet  obaei-vatear  auxiliairo  doic  ronnaîtrt^  le  point  sur  lequel  on 

Ib  le  tir  et  aotant  que  possible  diepOâec  d'au  agent  de  liaison. 
It  doit  chnrcher  à  ea  taire  une  upinîoii  ^ûntSralu  aur  lu  tir,  à  re* 
cODuaitie  en  particulier  ai  te  but  est  encadré  et  kÏ  lea  ûclatcmont» 
fusantg  «ont  ïou^s  ou  uuurts  (,^  i^). 

.....  I^rfl(|ue  dana  le  tîr  fn?&»t  direct  i\  y  a  trop  de  cotip«  dou- 
tatu^  il  peut  âtrc  utile  du  recourir  ù  un  observateur  aiiii- 
Uaire (§65). 

Dans  le  tir  fueant  écliclouiié   coutrie  un  but  couvert,  ijiie 

le  commandant  de  batterie  ne  peut  ubaerver  directemeut,  on  ob- 
■errateur  auxiliaire  pourra  être  utile  pour  ami^liorer  le  r^gla^ 
(S  IÛ6). 

DaoB  le  tir  cuutre  ka  balloni  t;!iptifs,  l'obeervation  sa  fait  au 
moyi'n  de  duus  obsurvateurs  tinxiliaices  places  de  part  et  d'autre 
de  U  batterie,  le  pluâ  loin  possible  de  La  ligne  de  tir  (§  150). 

Des  exercices  d'observation  doiveat  avoir  lien  loue  les 
ans  pour  le»  oITiciers,  les  gous-ofRcii-rs,  etc.  ;  il  est  recom- 
niaiîdé  à  propos  de  ces  exercices  de  ne  pas  négliger  l'iiis- 
trurlion  des  observateurs  auxiliaires. 

EufiiL  il  est  prescrit  d'exeiver  les  HOue-olTîcierf  à  l'ob- 
servalioii  des  coups  peudauL  les  écoles  h  feu. 

On  voit  que  le  manuel  de  lir  allemand  attache  une  assez 
grande  importance  à  l'emploi  des  observateurs  auxiliaires 
puisqu'il  admet  qu'on  peut  employer  des  officiera  à  ce  ser- 
vice. Le  capitaine  Wernigk  fait  remarqvier  que  cette  ma- 
nière de  procéder  n'est  admissible  qiio  dans  les  cîrcons- 
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Uiiic^B  réellement  difficiles,  car^  au  feu,  u'est  dans  la  bat- 
Irrie  quo  la  pnîseiue  des  officiers  est  surtout  n^ceësaire; 
il  ajoute*  que  les  observateurs  aiixiliairee  ne  seraiil  utiles 
quu  s'ils  sont  irës  cvorcc^  at  contialsseiit  parfaitement  les 
règles  de  tir. 

Conduite  des  observateurs  auxiliaires  avant  l'ouverture 
du  feu.  —  La  coniliiile  dee  observateurs  auxiliaires  a  natu- 
i-eUement  beaucoup  de  points  commuus  avec  celle  des 
ériaireurs  d'objtïciif;  les  ilîfTérences  proviennent  surtout 
de  ce  qu«  les  pietnierB  botU  dans  le  voisinagp  de  la  batte- 
rie, tandis  que  les  autres  peuvent  en  être  fort  éloignés. 

L'ûbeervati'ur  auxiliaire  accompagne  pendant  la  recon- 
naissance de  la  position  le  commandant  de;  batterie|  qui 
lui  montre  l'objectif  et  lui  indique  eommaïrement  comment 
il  corapty  diriger  eou  tii'  ;  il  s'éloigne  ynsuite,  accompagné 
d'un  agent  de  liaison,  et  va  chercher  uo  poste  d'observa- 
tion convenable.  Ce  poste  ne  doit  pas  être  choisi  trop  loin, 
et  l'observateur  doit  pouvoir  distinguer  eu  mêum  leaips  la 
batterie  et  sou  objectif.  Plus  ce  poste  sera  élevé  (arbre, 
m.-iisnn,  moulin,  etc.)  et  meilleur  il  sera,  car  rob^er\-a- 
teur  embrassera  pins  de  terrain,  risquera  moins  d'être 
obligé  de  se  d(^placer  an  cas  de  chaugemeni  d'objectif  et 
pourra  en  même  temps  vetller  plus  utilement  à  la  S4^cunté 
de  sa  lialti'rie. 

11  csl  à  remarquer  qu'avec  la  j]Oudre  sans  fumée  l'ob- 
servateur n'est  p:i3  asireinl  à  se  placer  au  veut  de  la 
baltene;  il  peut  s'installer  n'importe  où,  môme  eu  arrière 
de«  piàces. 

Une  fois  rendu  i  son  poste,  l'observateur  étudie  avec 
soin  l'objectif,  et,  s'il  aperçoit  quelque  détail  qui  lui  ait 
échappa  1ors  de  la  reironnais^ance  do  la  position,  il  s'em- 
pressii  d'en  faire  part  nu  con^niandant  do  bailerie  pour 
compléter  ses  i-onseignements  sur  l'adverBain^ 

Conduite  des  observateurs  auxiliaires  pendant  le  tir. 
—  C'est  surtout  à  partir  de  l'ouverture  du  fcuquel'obBer- 
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vali.ur  auxiliaire  peul  sv  reiiJre  utile,  ea  raeililanl  le  ré- 
glage par  les  reni^oignemeuts  qu'il  comiuuuiquera  à  sa 
batterie.  Ces  renseignements  peuvent  élre  transmis  <]e 
deux  manières,  eoit  au  moyeu  de  signaux,  soU  au  moyen 
de  nolea  écrites  au  eruyon. 

Le  premier  procédé  est  peu  en  faveur  en  Allamagiie  5 
l'emploi  de&  sigualetirs  est  en  effet  très  long  et  n'otVro 
qu'une  Kécurité  médiocre.  On  peut  employer  toutefois 
quelques  8ig,naiix  très  simples;  par  exemple: 

Le  bras  étendu  vers  la  batterie  ou  l'objectif  ujguifiera 
respectivement  que  le  coup  est  court  ou  long  ; 

Un  moulinet  t-xéculéavec  le  bras  slgaiflera  que  le  coup 
e8t  percnlant. 

En  se  bornant  à  des  iudîcaLious  de  cette  espèce,  Tob- 
eervateur  pourra  observer  tous  les  coups,  au  moins  pen- 
dant la  première  période  du  réglage,  ce  qui  mettra  la 
batterie  à  l'abri  des  erreuiï  grossières.  Mais  dès  qu'il 
aura  à  transmettre  dos  renseignements  moin»  élémen- 
taires, l'observateur  devra  charger  l'agent  do  liaiton  d'un 
compte  rendu  écrit. 

Dans  la  rédaction  de  ces  comptes  rendus,  l'observateur 
devra  choroher  à  être  parfaitement  clair,  et  se  mellre  par 
la  pensée  à  la  place  du  destinataire  à  qui  tes  renseigne- 
Oients  ae  parviennent  qu'au  bout  d'un  temps  quelquefois 
assez  long.  Il  importe,  en  effet,  de  prévenir  loulo  demande 
d'explication,  ot  c'est  ainsi  qu'il  faudra  s'abstenir  par 
exemple  d'envoyer  un  renseignement  sous  la  forme  sui- 
vante: Us  six  derni'ejs  coups  sont  percutajUs. 

Pour  prévenir  toute  difiicuUé,  l'observateur  devra  donc, 
pendant  un  réglage  percutant  indiquer  le  niunéio  du  coup, 
pendant  un  réglage  fusant  le  numéro  de  la  série.  II  écrira 
par  exemple: 

1"'  coup,  long.  —  2*  coup,  lonfj.  —  3"  coup,  coMrl.... 

Ou  bien  :  1"  série,  six  coups  loiujSf  etc. 

Il  sera  môme  bon,  quand  il  s'agira  d'un  réglage  percu- 
tant, d'imliquer  le  numéro  de  la  pièce  qui  lire.  La  choiC 
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sera  génâi-aU'ineat  possible,  pui»guo  l'observateur  doii 
aporcevoiï"  la  batteiie,  et  Ton  évitei-a  ainsi  los  eiTemi»  de 
nuuiîTOlage  qiiï  proviendi-aienl  de  uoups  oubliés  ou  de 
coups  intercalas  dans  ceux  de  la  batterie. 

L'obsorvatpur  ne  doii  eu  outre  jamais  penli-e  de  vue  les 
prêter i plions  du  §49  du  Manuel  de  tir;  il  cherchera  ^oac 
avant  tout  à  recounatLre  &i  le  but  eel  encadi-é  et  si  les 
éclatements  TutiatUs  eoat  longe  ou  courts,  et  il  rendra 
compte  immédiateraent. 

Il  s'abstiendra  de  donner  des  renseignements  nnméri- 
quËB  douteux,  par  exemple  d'évaluer  en  mètres  les  hau- 
teurs d'éclatemonls  ou  la  distance  à  laquelle  robjertif  ee 
trouve  derrière  une  masse  couvrante.  En  revanche,  dans 
ce  dernier  cas,  comme  il  verra  l'objectif,  il  pourra  obser- 
ver le  tir  par  rapport  à  l'objectif  lui-môme  à  condition 
d'en  aviser  son  commandant  de  batterie;  il  évitera  ainsi 
à  ce  dernier  l'emploi  du  tir  échelonné. 

D'une  façon  générale,  l'observateur  auxiliaire  doit  ren- 
dre compte  à  sa  batterie  do  tout  ce  qui  peut  l'intépeeser, 
en  particulier  de  l'effet  produit  par  le  tir  el  des  modilica- 
tions  qui  surviendraient  dans  l'objectif.  Il  écrira  par 
exemple: 

La  5*  batterie  amtne  les  avant-trains,  «  ou  bien  »  ;  une 
nouvelle  batterie  prend  position  entre  l'objectif  et  le  bw^iut 
d'arbns  à  droite. 

Il  signalera  également  tout  ce  qui  peut  influer  sur  la  sé- 
curité de  la  batterie. 

Des  tiraille\tTs  ennemis  apparaissent  contre  U  ridtau  <U 
peupliers  en  avant  et  à  gauche. 


ÊCLAtnBtJRS    DK    TERRAIN    (riELjfiNDEAUFKLjCnSn). 

Tout  terriin  li  parcotirirC)  à'?h  Otre  recouua  tant  aa  point  do 
vao  de  l'eauemi  tjuc  sou»  le  ru|iput't  ilc*  la  viuliUit£.  TUl'ii  que  le 
prciiiivr  <ic  CCS  pjlnts  coucerue  priucipuIemeDt   le»  autres  armos, 


\*)  Ri8l«m«iil  du  27  julo  18î«,  g  Î8Ï. 
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l'artillerie  nV-u.n  pne  mtjïtid  le  devoir  de  se  garder  olle-iiièmu 
contre  uno  attaqiio  iiar  iturpriHu.  Quaiil  à  lu  rei-.oimiiÎ£fiani!<!  du  la 
viabilité,  c'est  tmt  particuliùremunt  l'olfuire  de  l'artillene. 

Lea  ('■vtiiin-urs  «mployée  à  ce  stirvicy  duîvmit  n'ster  eu  liaUoii 
coustante  avec  l«  coinniauâttiit  du  groupe  (uu  dv  1&  battarie)  ;  Us 
doivent  lui  n>ndro  compte  sans  retard  de  toute  ohBervation  im- 
portante qu'ils  penveot  recueillir,  aerail-elte  tnèaio  érraiigère  Ji 
leur  mission  epttcislQ,  ou  In  lui  fatru  connaîtru  par  di't^  signaux 
conveona. 

Lefi  éclaii-diu-â  de  terrain  que  vise  ici  le  i-èglâinent  alle- 
mand sont  coniduiuémciU  déijigiiêe  en  Allemagne  soub  lu 
nom  Je  GcUindeaufld/'irer  par  oppotàition  aux  «  tSclaircurB 
d'objectif  »  (Zielaufklârer). 

Ils  doivent  non  eeulemont  at^surer  la  sécurité  de  la  bat- 
terie pendant  la  marche  et  recomiaître  à  l'avance,  au  point 
de  vue  de  la  viabilité,  iv  chemin  à  parcourir,  mais  eiicori! 
choisir  ce  chemin  de  façon  que  la  batterie  soit  constam- 
ment défilée  des  vueb  rla  rennemi,  cardaua  la  murclie  d'ai>- 
proche  rera  la  positiou,  ou  doit  mett^«^  tonte  sou  attention  k 
atiliaer  les  coavurtji  (').  Udo  foîs  la  batterie  Installée  sni-  sa 
^position  de  combat,  ils  auront  à  veiller  à  sa  sùi-et^,  l'artilluriu 
lyaot,  en  ilchora  dci»  mesures  priacs  par  les  autres  armes,  le  devoir 
de  80  garder  ooutre  les  aurprisee  par  la  Qurvoïllouoe  qu'elle  exerce 
c1lc-n)^-me.  Cette  surveillance  dovra  être  sui'toat  active  qoacd  la 
battent.*  aura  prie  position  but  ud  Qauc  non  gardé  ut  i^u'elle  aéra 
psr  suite  responsable  do  la  sécnrité  aor  ce  point  ('). 

Les  éclairiîiirs  de  teri-aiu  peuvent  (ître  dos  eoue-officiL^r», 
des  trompettes,  des  volontaires  d'un  an  etoxceptionnello- 
meat  des  chefs  de  pièce. 

Formation  des  éclaireurâ  de  terrain.  —  On  enseigne 
d'abord  aux  éclaireurs  quel  doit  être  leur  rôle  pendant  la 
marche  et  pendant  le  tir  de  leur  batterie  ;  oq  leur  apprend 
ensuite  à  oonuattre  le  terrain,  à  lire  les  cartes  en  dcîtail  et 
exécuter  des  croquie. 


(*)  n««:lemeut  du  27  juin  18»'^  %  '^3. 
{*)  Règlenienl  du  27  juin  mi,  î  2?l. 


501  nEVÏÏK  D'AnTILLKniB. 

Ou  leur  iDdique  les  principales  formatioiis  des  trois  ar- 
mes, les  noms  do  ces  foimatioiis,  les  moyens  de  les  i-ecou- 
natiro  h  fïmnile  disuinoe  ot  d'évaluer  leur  effeclif.  On 
tenir  fait  voir  cdn  dîtfth'enteît  fomiaLions  toute»  les  fois  que 
cela  pst  possible.  On  conduit  ensuite  Icséclaireurijâ  l'exté- 
rieur, à  clievalj  et  on  leur  appreud  à  ee  rendre  compte  de 
tous  les  détails  toiiogi-apliiquee  qui  peiiveul  <3tre  intéreii- 
sauls  au  point  de  \u\;  de  l'artillei-ie.  Ou  leur  ensoiguL*  à 
apprécier  l'état  des  routes,  des  chemins  d'cxpïoitnliou, 
des  ouvrages  d'art,  des  gués,  ainsi  que  la  coaaistauce  du 
sol,  quand  il  s'agit  de  mauœuvrer  à  tmvers  champs.  Ils 
étudient  les  moyens  de  franchir  les  obstacles,  fossés, 
ruisseaux,  traucLiées,  remblais  dû  cbemia  de  fer,  d'eu  Ta- 
ciliter  le  passage  on  an  besoin  de  les  tourner.  Eu  outroj  et 
l'est  \h  peut-être  le  point  le  pins  d<^licat,  ils  s'exeiCeol  à 
exécuter  des  i^roquis  représentant  ce  qu'ils  ont  v«  par  eux- 
mômes.  L'instructeur  s'assure  toujours  que  ces  ci-oquia  sont 
réelloment  exûcutéssur  place  el  non  à  l'aide  de  la  carie  ;  Il 
explique  aux  iJcIaireurs  que  les  croquis  a  main  levée  qii'ou 
leni-  demande  doivent  servit-  à  compléter  les  indicatious 
des  cartes  ou  .\  les  suppléer,  Rt  il  leur  fait  comprendreque 
fournir  une  simple  copie  de  la  cnrte  à  la  place  d'un  travail 
pei-sonnel,  c'est  non-seulement  perdre  son  temps,  mais 
s'exposer  souvent  à  donner  de  faux  reoseignemenls. 

Les  éclaireurs  apprennent  à  choisir  des  chenùus  Ineu 
défilés  pour  amener  les  halterics  en  position,  à  trouver 
pour  eux-mêmes  des  postes  de  surveillance  bien  placés,  à 
trausnietlre  les  renseignements  qui  peuvent  être  utiles  au 
commandement.  Us  apprennent  i^gîilement  à  manier  la 
rarte  sur  le  terrain,  soit  qu'ils  cherchent  à  reporter  sur  le 
papier  les  points  qu'ils  aperçoivent  dans  les  environs,  soit 
qu'ils  veuillent  retrouver  autour  d'eux  les  localités,  boi>, 
chemins,  ruisseaux  dont  ils  ont  ta  représenlation  sous  ]cs 
yeux . 

En  comparant  aiugî  fréquemment  lo  terrain  avec  la  cnrie 
qui  lereprétâouïe,  ils  arrivent  peu  a  peu  à  se  former  roailel 
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à  acquérir  le  seiitimeul  du  terrain,  et  au  liout  da  cjaelque 
temps  ils  eoat  en  état  Je  se  rendro  compte  en  gros  rie  la 
contigiiration  d'unf  réj^'ion  inaccessible  pai- le  seul  examen 
qu'ils  pourront  eu  faire  à  distance,  d'un  emplacement  peu 
étendu^  ce  qui  o»!!  un  des  points  les  plue  imporlanls  Au 
service  de  recontmiasance. 

Toutefoi»,  comme,  en  temps  de  guerre,  les  éclaireura 
n'auront  généralement  pua  de  cartes  à  leur  diepositiou,  il 
importe  de  leur  apprendre  à  s'en  passer  et  on  les  exercera 
i  se  rendre  eu  un  poiut  donné  sur  de  simples  iudicatiouii 
de  distance  et  d'orienlation.  Mais  ceci  n'est  possible  que 
quand  il  s'agit  do  faibles  parcoure  à  exécuter;  quand  il 
s'agira  au  conti*aire  d'envoyer  un  éclaireur  chercher  des 
renseignements  à  une  distance  un  peu  considérable,  l'ins- 
tructeui'  procédera  de  la  façon  suivante  : 

11  montrera  à  l'édaireur  sur  la  carte  l'enseoible  de  la 
région  à  parcourir,  le  chemin  à  suivre  ei.  le  lieu  où  il  doit 
se  rendre  ;  il  lui  fera  prendre  note  par  écrit  du  nom  des 
localités,  rniëseanXf  boi«,  etc.,  de  quelque  importance  qu'il 
doit  rencontrer,  ou  plutôt,  après  lui  avoir  expliqué  la 
mission  à  remplir,  il  lui  fera  exécuter  en  qnnlqaeB  mi- 
nutes un  croquis  eonim.iii'e  de  l'ilinérairo  à  suivre. 

Exemple:  ■  Vous  vous  reudrea  d'ici (') [MouIin-dea-Ui- 
betssur  le  versant  nord-ouest  du  Mont-Yalérien]  à  Rueil, 
par  le  chemin  (lui  descend  vers  l'ouest.  Sur  la  grande  route 
que  suivent  les  rails  du  tramway,  vous  prendrez  à  droite 
la  l'oute  allant  au  pont  de  (^hatou;  vous  reconuatlrez  ce 
pont  ainsi  que  la  route  allant  de  ce  pout  à  Nauterre.  Du 
pont  dft  Ghatou,  vous  vous  dirigerez  vsrs  la  maison  sigoal 
de  Carriérea-Saint-Denis  dans  la  direction  du  nord-ouest, 
TOUB  reconnaîtrez  les  deux  chemins  allant  de  Ghalou  à 
Carrières-Saiut-Denis,  l'nn  par  la  hauleiir  et  l'autre  le 
JongdelaSeina.  —  Distance  d'ÎL-i  au  pont  de  Chalou  4km, 
du  pout  de  Ghatou  an  signal  de  Carrièri-s  2  km  et  demi. 


('}  Voir  la  feuille  a"  4  de  la  urte  ou  «777^  dos  ouTiious  d«  t'cda. 
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Faites  un  crofjiiis  au  moyen  de  la  carte  que  voici,  pour 
pouvoir  vous  retrouver;  et  «oyez  pirti  dans  ciuq  mi- 
nulee.  ■ 

L'éclairfiuv  exrtcnle  dans  lo  temps  proscrii  on  croquis 
en  gui'Iquf'B  coups  de  crayon,  repi-ééentaiU  par  de  simples 
traits  1p  chemin  qu'il  doit  suivre,  auiûrrant  ceux  qui  s'cm- 
branchent  sur  lui,  indiquant  par  dt^s  signes  spéciaux  les 
localil(îs  ou  autres  détails,  mentionnant  les  principales 
distancée,  et  signalant  les  chemins  qu'il  Taut  éviter  de 
prendra  (sur  les  modèles  du  Carnet  Wcrnigk,  l'indication 
nicht!  est  écrite  à  l'origine  de  ces  chemins). 

A  6on  retrtnr,  IMcIairour  viniit  rendre  compte  vorhale- 
mouL  de  sa  mission.  11  ne  r.npporte  de  croquis  qu6  s'il  en, 
a  reçu  l'oi-dre. 

E.réptrtiim  des  vmffuis.  —  Pour  l'exécution  des  oroqnia' 
rapides  qu'on  demande  aux  éclaireurs,  il  Taul  laisser  tonte 
latitude  à  ces  deraiers;  l'important  eetd'ollenir  un  cro- 
quis aussi  clair  que  possible.  On  se  conlentera  donc  d'ap- 
prtjndre  aux  éclaiiours  la  signiflcalioa  et  l'emploi  des 
gignc's  convenLiunncls  les  plus  Uâités,  ainsi  que  les  diffé* 
rentes  manièrtïs  de  rcprésenler  les  relier»  du  soi,  hachures, 
conrh(>»  de  niveau,  estompage;  on  leur  expliquera  quu  les 
hachures  ont  la  direction  de  la  ligue  de  plus  grande  ponte, 
c'est-à-dii-edc  la  ligne  que  suit  l'eau  pour  s'écoulor,  qu'elles 
doivent  être  d'autant  pins  grosses  er,  plus  serrt'ea  que  la 
pente  est  plus  forte.  On  leur  montrera  que  les  courbes  do 
niveau  sont  perpendiculaires  aux  hachures  et  comme  elles 
d'autant  plus  rapprochées  que  le  terrain  esl  plus  incliné.  On 
leur  enseignera  également  &  représcuter  les  mouvements 
du  sol  au  moyen  d'un  estompage  grossier  exécuté  avec  ua 
crayon  ou  mémo  avec  le  doigt.  Comme  il  ne  s'agit  nul* 
lement  de  représenter  les  liauteurs  d'une  façon  exacte^ 
mais  soulnmcnt  de  faire  comprendre  qu'il  oxisie  ilesdilTé- 
rencos  d'allîtudo  on  certains  points,  un  quelconque  def 
proi'édés  qui  précèdent  donnera  des  résultais  sulTisantSi 
même  avec  des  gens  peu  exercés. 
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Un  mode  de  repi'f^seii talion  6omtiu')ire  du  terrain  asMz 
en  lionueur  liane  l'îii-mOe  iillemaiidc  esl  celui  qui  coiisiete 
à  employer  dos  courbes  du  uiveau  et  des  lignes  de  forme 
{Fonntinien).  Ces  lignes  de  forme  aoul  des  lignes  poiotil- 
lées  indiquant  los  liguas  de  pai-iage  des  eaux,  les  crêtes 
ei  les  croupes;  deii  lignée  6inufîi)t>'es  indiquent  tes  thal- 
wegs. On  arrive  ainsi  en  quelques  traiie  de  crayon  à  re- 
préeenter  très  nettement  l'ossature  du  terrain,  et  cela  sans 
savoir  dessiner  ('). 


Instructions  pour  les  éclaireurs  de  terrain. 

Les  ériaîrenrg  doivent  être  bons  cavaliers,  savoir  se 
reconnaître  sur  Ip  terrain  et  lire  convenablement  la  carte. 
lia  doivi'nt  en  outre  avoir  bonne  vue  et  être  habitués  à 
obsBiTcr  coustaniinenl  le  terrain  avec  discernement,  à 
quelque  moment  que  ce  soit  el  à  quelque  allure  qu'ils 
marchent.  lisseront  habituellement  munis  d'une  jumelle, 
et,  au  besoin,  d'un  outil  de  pionnier. 

Service  des  êcîaireiirn  pendant  la  marche.  —  On  n'tïm- 
ploiora  d'ordinaire  que  deux  (éclaireurs  par  batterie;  un 
garde- chevaux  devra  les  accompagner  s'ils  sont  munis 
d'outils  de  pionnier. 

En  teiTain  découvert,  les  deux  éclaireurs  marchent  en- 
semble; en  terrain  couvert,  l'un  d'enx,  accompagné  du 
garde-chevaux,  est  chargé  du  service  de  recounaist-anco, 
tandis  que  l'autre  est  chargé  de  maintenir  la  liaison  avec 
la  batterie,  cette  liaison  ne  devant  jamais  être  initrromput;. 

Dès  le  départ,  les  éclaireurs,  après  avoir  loçu  les  ins- 
tructions du  commandant  de  batterie  Bur  la  direction  à 
suivre,  prennent  l'avance;  ils  se  mainlLennenl  à  une  dis- 
tance Buflisaute  pour  pouvoir  reconnaître  les  obstacles  et 
améliorer  le  passage  avant  l'arrivée  de  la  batterie,  quand 
cela  est  possible,  ou  pour  pouvoir  la  prévenir  eu  temps 


(■)  On  trouva)  lia  tnaiIMs  do  catto  repriisoutallan  du  terrain  ilnna  le  Un- 
nuet  illandbucti)  au  tnpitaiiie  Wsmlgk,  2*  édition,  p.  353. 


50» 


REÎVl'E  D'ARTII,LRHIE. 


utile  qu'elle  doit  modiSor  sa  direction,  quand  l'obstacle 
est  infranchif^sable.  La  distance  variera  ilonc  congtammeut 
suiv^ut  (|uti  la  halterie  vîendi-a  rie  paR.ser  un  obstacle  ou 
qu'elle  en  aura  un  à  ri-anchir. 

Pour  éviter  des  allées  et  veuues  conlînuelleB,  les  éclai- 
renre  peuvent  coinmimif|uer  avec  leur  batterie  au  moyen 
des  signaux  it'glemculaireB  indiqués  pat-  le  H^'glement  de 
manœuvre  (§  151)  ;  ils  la  prëvieDdi-oat  ainsi  qu'elle  doit 
raleniir,  arrêter,  ou  se  porter  en  avant  dans  une  direction 
donnée. 

Lorsqu'il  y  a  un  obstacle  à  franchir,  la  position  de 
Tiîclaircur,  ou,  à  deraut,  celle  du  garde>chL-vaux,  indique 
lo  point  de  passage  et  la  direction  à  suivre. 

Les  éctaireui-s  doivent  eigualer  lout  événemeut  impor- 
tant; vu  parliculieff  quand  iU  apeiv-oivent  de  L'înrauterie 
ou  du  lu  cavalerie  dont  le  voisinage  et>t  dangereux,  ils 
viennent  en  rendre  compte  à  toute  nliure. 

L'artillerie  marclianl  le  plus  longtemps  possible  gurles 
chemins,  la  reconnaissance  des  cliemiiis  est  lo  priiicipat 
souci  des  tjclaireiirs.  11  importe  qu'ils  sachent  &o  rendre 
compte  non  Beulement  de  letu-  viiibUilé,  mais  aussi  des 
avantagea  et  des  inconvénients  qu'ils  pi-ésenteut  îiu  point 
de  vue  de  l'emploi  (-veatuel  de  la  batterie.  Ils  prendront 
coraraa  repères  lee  localités,  les  clochers,  les  moulins  h 
veut,  les  carrefours  de  L'oute^  les  bois.  Us  devront  en  clTet 
toujours  être  orientés,  particulièrement  eu  pays  de  bois  oùj 
il  devient  souvenu  di3icile  de  se  diriger  d'une  façon  par- 
faitement sûre;  ils  auront  d'ailleurs  plutAt  recours  aui 
renseignements  l'omiiis  par  la  carte  qu'à  ceux  qu'ils  pour- 
raient  demander  aux  habitants  du  pays. 

Lorsqu'il  s'agira  de  prendre  position,  l'artillerie  aban- 
donnera les  chemins  frayés  pour  se  diriger  à  travers 
champs  en  utilisant  de  son  mieux  les  couverts.  A  ce  mo- 
ment, le  commandant  de  batterie  enimèiiem  généralemdDt 
en  avant  avec  lui  les  éelaireurs  pour  aller  reconnaître  la 
position.  Lee  éclalreura  devront  proUter  du  double  trajet 
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qu'ils  Tout  aiusi,  d'abord  ca  euivaat  leur  chef  pui6  eu  re* 

joiguanl  la  ballerie,  pour  exaiiiiu*-'r  de  leur  mieux  la  nature 
du  terrain  et  les  obetacles  qu'il  peut  préseuior  à  la  m-irclie 
de  la  batterie.  Us  ponn-ont  alors  détermioer  l'itiaéraire 
qu'il  faut  suivre  pour  arriver  en  position  sans  se  montrer 
prématurômenl  et  eu  évitant  autaat  que  possible  les  obsta- 
cles: parmi  ces  dernu-rs,  il  u  y  a  guère  d'itifmnclnssahlee 
que  les  ten-ains  coiuplêtoniont  déti-orapés,  vaseus  ou  ma- 
n3cageux,  les  terrains  d'ébouleuient,  les  vignobles»  les 
grandes  houlilonnières,  les  cours  iVenu  et  les  fogstis  où 
l'eau  alteiul  une  liauleurde  plus  de  60  cm. 

Service  des  cctaîreurs  pendant  ic  tir.  —  On  duit  éviter  d'at- 
tirer prûmaturémeut  l'attuntidii  dti  l'uuucniî  sur  la  pueîtiua  iju'uu 
veat  occuper.  Lm  tecouuuitetaucti  iminëdiate  de  cetto  position  se 
fait  donc  au  bcaoia  à  pîed  ot  en  lai^iMiuc  en  arrière  !*)«  cavaliers 
d'e&corte,  doiitleuombre  doit  èu:e  ausai  restreint  que  poseible^'), 

L'apparition  d'un  certain  uoiubre  d'hommes  montés  sur 
uue  hauteur  eèl  en  elîet  un  indice  précieux  pour  reunemi 
qu'elle  met  sur  ses  gardes,  ôtant  ainsi  â  la  baticrie  qui  ap- 
proche toute  chance  de  svirprîge,  et  l'esposant  môme  à  être 
accueillie  par  un  tir  réglé.  Les  énlaireiirs  devront  donc 
éviter  avec  soin  de  se  montrer  sur  los  hauteurs  et  cher- 
cheront à  découvrir  le  terrain  en  avant  tout  en  reslantdëû- 
léb  ;  en  pUiue  ils  te  dissimuleront  de  leur  mieux  derrière 
les  haies,  les  cultures,  les  meules,  etc. 

Lorsque  lu  batterie  prend  position,  les  éclalreurs  doivent 
assurer  d'eux-mdmes  le  service  de  sécurité  sur  le  front  et 
sur  les  llancB(*);  si  l'un  des  fUnca  reste  en  l'aii-,  c'oBt  de 
ce  côt»ï  qu'ils  devront  surtout  exercer  leur  surveillance. 

La  distance  à  laquelle  ils  pourront  s'établir  n'a  rien  de 
fixe,  elle  devra  seulement  i5lre  assez  faible  pour  leur  per- 
mettre de  communiquer  rapidement  avec  le  commandant 
de  la  batterie. 

Leur  poste  d'observation  devra  être  choisi  de  telle 


(*)  Rëglnmiiiil  ije  manœuvr»  du  ?7  juin  IHdi,  iVH. 
(■)  Mglameai  'le  maoffluvre  du  ^T  Juin  1S92,  g  971. 
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façon  qu'ils  aient  des  vtios  aa&si  étendues  que  possible 
en  avant  et  latOralemenl,  tout  eu  restanl  invisibles  pour 
l'ennemi  ;  ce  poste  ue  sera  jamais  place  à  la  lisière  inté- 
rieure, maie  ]>ien  à  la  lisière  exlâtjenre  des  couverts  voi- 
•Rins  do  la  batterie. 

Aussi  bien  après  qu'avant  l'ouvenure  du  l'en,  ile  évite- 
ront d'iudiquer  à  l'ennemi  l'emplacemenl  de  leur  bauerîe. 
Ile  oe  devi'oiH  donc  jamaÎE  se  diriger  directement  sur 
celle-ci  lanl  qu'ils  seront  en  vue  de  l'adversairo. 

Les  éclttii-eurs  sont  responsables  de  l-oute  attaque  rap- 
prochée qu'ils  u'auraieut  pas  signalée  eu  temps  utile;  ils 
devront  surtout  vsiller  aux  attaq^ues  de  flanc,  que  la  cava- 
lerie peut  taoileuieut  exécuter  à  i'alri,  non  seulement  eu 
teiraiii  accidente,  mais  quelquefois  même  en  plaiue,  en 
profitanl  d'otidulat.ious  dti  soi  presq^ue  insensibles. 

11b  vieudioiU  l'ondru  conij[tte  de  tous  les  éviinements 
impbrtjiuLs  qui  se  passeront  à  proiimilé  de  la  batterie  ï 
ils  annonoi^roiU  an  parliculiei'  l'apparition  de  iiouvclU-s 
troupes  ennemies,  leur  dîslance,  la  direction  dans  laquelle 
eltc^s  man'hent;  île-  indiqueiont  également  les  mouve- 
meius  en  avant  ou  eu  retraite  des  troupes  amies. 

Ils  éviteront  dans  toutes  ces  cireonetances  d'avoir  re- 
oout'S  h  lii  transmission  des  renseigneuieuts  à  l'aide  d>; 
signaux  qui  risqueraient  dMcbapper  à  l'altenlion  de  la 
batterie. 

D'une  façon  générale,  iln  éviteront  de  déranger  inutile- 
ment le  commaudanL  de  la  batCerit;,  i>l  ue  devront  jamais 
cratudre  de  faire  preuve  d'activité  et  d'initiative  dans  l'ac- 
couiplissemeni  de  leur  mission. 


A&BIÏTS    PE    LtAlSON   (uELDRnElTEB), 

La  transuiisstou  des  ordi'es  et  des  renseiguemeutB  entre 
les  divers  organes  dn  commandement  ne  pt^ut  ^tre  assurée 
que  par  un  personnel  de  clioix,  convenablement  exercé. 
Daus  rartilleriô  allemande,  les  ordres  verbaux  importants 
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sont  autant  c|ue  possible  portés  par  des  officier»;  à  <1éfaul 
d'offlciei-8,  on  emploie  des  ayi^nls  de  liaifion  (').  L'instruc- 
tion de  ces  derniers  duit  avoir  été  poussiîc  assez  loin  pour  qu'ils 
pniasunt  comprendre  les  ordres  dont  ils  Hont  ahai-géa  {*). 

Lâ8  ngeiitfi  de  liaison  doivent  porlci-  non  scnlemoiil  4^8 
oi-dres,  mais  iuisgi  les  l'enseigiiemcats  doiil  ils  pauvcni 
i^tro  chapgûB  par  les  i-claireurs  d'olijeotif  ("),  les  observa- 
teurs auj[iliaLt'e8(^j  el  eu  géuéral  par  les  supérieurs -aux- 
quels ils  seroul  adjoinls. 

Ils  sont  choitsis  parmi  les  sous-otUcier»^  les  trompetlee, 
les  volontail'es  d'un  an,  et  mâme,  dans  les  batteries  à  che- 
val, parmi  lee  canoaniersC^}. 


Formation  des  agents  de  liaison. 

La  roiinatioii  des  agent»  de  liaison  marche  paraUôle- 
ment  à  celle  des  éclaireure,  e(  loal  ce  qui  a  élé  dil  précé- 
demment à  propoâ  de  ces  derniers  s'applique  aux  agents 
de  liaison! 

L'instruction  théorique  comprendra  donc  l'étude  dos 
forniefi  du  terrain,  la  leiHure  dos  yartei^  et  quelques  no- 
tions tacUques  somniaircB  (fomposilion,  torraatious  et  dé- 
nominations des  dilTérentes  uniléa,  oi-dre  de  marche, 
service  de  sûreté  en  marche,  longueur  des  colonnes,  dé- 
ploiement et  aclion  couibiuéc  des  trois  armes). 

Les  agLHili)  de  liaison  devront  en  outre  posséder  com- 
plètement les  méthodes  de  tir  de  campag;ne  et  dire  fami- 
liarisés  avec  toutes  leo  espi-oseions  qu'ils  peuvent  avoir 
à  répéter. 

Les  premières  séances  d'ius  truc  lion  pratique  seront 


l'i  L«  toriue  Bmpluyâ  cii  Allumattitc  est  .lIHUemiif^  c'oAl-À-^tlro  A  pro- 
proinfnl  pnrlcr  euiire>(<:<:  h'hij  nvona  itrOfOru^  la  i!ânornin&llo(i  <rai;o[il  Ho 
liaison  n  cutlo  rl'eslareur!  pnrco  igiiu  los  fonclfuns  doa  n^nnLi  àa  llniso» 
fraudais  soûl  Luiil  11  fait  uiinluiiuiis  :i  cullfis  tka  XeUtereiler  ulLeuiuiitlii. 

I*)  Bè^lemenl  de  œanœiivre  .itlamauil  dii  11  join  1W>2,  j|  ÎU'i. 

0)  Riftlemciit  de  tnAn'-cuvro  alle^ntid  i\n  V  jttlu  [802.  |  SiM. 

\*i  MntiuRl  tlo  tir  du  <:»iiii)iaxi<u  uISutnaiiiI  ilu  î'î  mai  1Sj3,  g  iij. 

(•i  Cn^dlaitiD  Woniigk,  rui»cAcn''t»A.  p,   122. 
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entployëes  à  faire  répéter  el  expliquer  des  ontros  et  des 
i%nseignement8.  On  augmeulera  peu  à  peu  la  difTicuUô  de 
ces  exercices  en  ne  rait>aat  répéter  le  meeaage  à  traiiâiuel- 
U-e  <|U*au  hout  d'un  «'erlain  tei»ps,  en  uugiïieniaiit  pro- 
gresai veulent  sa  longueur,  en  y  introduisant  des  uonis  de 
localités  à  désinences  éti'angères. 

On  répèle  ensuite  ces  exercices  à  cheva),  en  tiïrrain  va- 
rié, ëu  leur  donnant  uu  caractère  exclusivemeni  pratique. 
On  donne  à  chaque  aî?enl  de  liaison  nn  ordre  à  transmet- 
tre, on  lui  iuditjuo  un  itinéraire  qu'il  doit  parcourir  â  une 
vitesse  delenninée  et  dans  lequel  il  reucouti'era  un  certain 
nomlire  d'obstacles,  et  on  lui  llxe  une  heure  el  un  point 
de  readoz-vous.  Au  lendeï-vous,  l'iustructeur  réuuil  les 
ageul»  de  liaison,  leur  fait  répéter  les  ordres  doiiuéa,  leur 
indique  tas  fautes  commises,  en  leur  expliquant  les  con- 
séquences qu'elles  pourraient  avoir  en  temps  de  guerre. 


Instructions  pour  les  agents  de  liaison. 

L'agent  de  liaison  qui  reçoit  un  ordre  écrit  (l'a  à  s'ou- 
cuper  que  du  parcours  à  faire  et  do  la  vitesse  pi>cs(;ritG. 

L'agent  de  liaifon  qui  roroit  un  ordre  verbal  devra  le 
répéter  avant  de  partir.  Quaiu  à  l'allure  qu'il  thjit  em- 
ployer, elle  lui  est  généralement  indiquée;  daus  le  cas 
contraire,  elle  dépend  de  l'impurtauce  du  tnesiage  et  de 
la  loJigutiui'  du  parcours. 

Prendrn  le  chemin  le  plu»  court  si  l'on  est sAr d'arriver 
par  1^,  mais  »e  métier  dea  raccourcis  qui  rendent  le  par- 
cours trop  pénible  ;  éviter  les  obstacles,  car  il  s'agit  avant 
loul  d'arrivor  au  but. 

Au  feu,  ne  jamais  circuler  à  rintérieur  d'une  batterie 
ou  en  avant  des  pjèL'es. 

Quand  l'agent  de  liaison  apei'çoil  le  destinataire  do 
Tordre  dont  il  est  chargé,  il  se  dirige  vers  lui,  s'arrête, 
et  reprend  haleine  avant  de  parler.  U  indique  d'abord  l'o- 
rigine de  l'ordre,  il  dira  par  exemple  :  Ordre  du  groupe. 
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puis  il  répétera  v.el  ordre  tel  qu'il  lui  a  été  donné.  Souvent 
l'officier  auquel  il  s'adresse  lui  dnniaiidera  dnns  quel  seoB 
l'ordre  doil  (itrfi  interprété;  si  l'ageiil  de  liaison  ne  sait 
rien  de  précis  h  r.ei  égai'J,  il  se  gardera  de  donner  son 
impression  personnelle  et  répondra  qu'il  ne  sait  pas. 

Tout  en  s'^cquiltant  de  sa  mission,  l'agent  de  liaison 
cherche  à  se  rendre  compte  de  l'état  de  la  troupe  auprès 
do  laquelle  il  se  trouve,  aDu  de  pouvoir  donner  à  son  re-- 
tour  tous  les  ri^nseij^nemenls  qui  lui  semieul  demandés. 
A  moins  d'ordre  formel,  il  un  doit  jamais  aller  queslion- 
ncr  le  commandant  do  batterie  pendant  le  i-églage,  môme 
pour  obtenir  des  rensciguomentci  relatifs  au  tir.  Sa  mls- 
siou  remplie,  il  revieul  en  luénagnant  sou  cheval  auprès 
do  l'olËcier  qui  l'a  envoyé  et  lui  répète  Tordre  tranemie, 
par  exemple  :  Commimiquè  à  la 2' batttrie  l'ordre  de  se  porter 
sur  le  mamdon  en  avant  H  à  gauche 

Pour  tout  ce  qui  concerne  les  précautions  à  prendre  en 
marche,  l'agent  de  liaison  n'a  qu'à  sb  confoi*mei>  aux  ins- 
tructions générales  concemaut  Les  éclaireurs  de  lerraiu. 


Exemples  de  transmission  d'ordres. 

Nous  ne  ferons  que  mentionner,  sans  d6veloppemoat, 
les  ordres  que  Les  agents  du  liaisou  peuvent  avoir  à  porter 
aux  batteries,  pendant  la  manœuvre  d'un  groupe.  Les  or- 
dres donnés  en  pareil  cas  doivent  contenir  tontes  le^  pres- 
criptions de  détail  uériessaires  aux  hatieries^,  et  indiquer  en 
particulier  le  momentauquel  doit  s'exécuter  le  mouvement. 

Ordres  à  porler  mix  bntieries  atianl  la  mise  en  batlevle  du 
grou/pe.  —  Avant  le  dôploiemeat  du  groupe  et  sou  instal- 
lation sur  la  position  de  combat,  on  expédie  en  général  aux 
commandants  de  liatlerie  l'ordre  de  t>e  porter  en  avant,  aux 
batteries  l'ordre  de  quitter  la  colonne  de  marche,  et  de 
prendre  une  position  d'attente.  Ces  différente  ordres  peu- 
vent ôtre  donnés  sous  la  foitne  suivante  : 

Ordre  du  groupe.  Les  commanddints  de  baUerie  te  porteront 
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en  avant  Jiw  la  hautetir  à  gauche  de  ta  route  au  delà  tîu  vii- 
tage  de  P.  Les  batteries  prendront  une  position  d'attente  en 
ligne  dfptoyêe  ù  gavelie  du  miiage.  l'aile  droite  à  100  m  du 
calvaire,  flamse  2Ô00  m. 

Ea  général,  le  commandant  de  groupe  donne  lui-même 
aux  couun;»nJîiiits  île  batterie  les  ordres  relitifsà  la  répnr- 
lilion  du  tormin  entre  Igk  bnlterios,  à  l'omplacemenl  du 
front,  à  l'entrée  en  position,  à  l'inBtalIation  des  échelons 
et  &  Voiivorture  du  feu,  maie  dans  les  cas  urgents,  combats 
de  reutMsnti'e,  stirpi'ises,  etc.,  ou  ne  peut  songer  a  donner 
à  l'îivuiice  des  ordres  prépiiratoirus  qui  ne  pourraienl  que 
gêner  l'ouverture  du  fF>ii.  En  pareille  circoustance,  les 
adjoints  du  ^^ommanlnnt  et  les  agents  de  liaison  iront  por- 
ter aiiii  comniandarie  de  balteria  qui  accourent  sur  la  po- 
BÏtion  des  ordres  analogues  aux  suivante  : 

Hypothèse  :  On  dispose  de  chaque  côtô  d'un  gi-oiipe  de 
iroia  batt9rieB(').  La  pusilion  du  gwupe  s^étend  d'ici  au  che- 
min à  àroite;  les  imtteries  dans  l'ordre  1,  2,  S,  la  première 
bnttfrie  à  droit';. 

Objectif  :  trois  haiteries  dci'HiTC  la  hauteur  à  gauche  du 
moulin.  Chaque  baiisrie  tirera  sitria  balierie opposée.  Distance, 
Mviron  3600  m. 

Emplacement  des  premiers  échetons  :  Ceux  des  2*  et  S*  bal' 
leries  réunis  derrihre  la  hauteur  à  50m  en  dehors  de  l'eœlréme 
gauche  de  la  tirjne  ;  celui  de  la  ï'*  batterie  à  droite  de  ta  ligne, 
assez  en  arrière  pour  échaiiper  aux  vues  des  troupes  de  droite 
de  Cmnemi.  Ouvrir  te  feu  immédiatement. 

Ordres  à  porter  aux  batteries  pendant  le  tir  du  groupe.  — 
Le  premier  ordre  relatif  au  tir  fuit  générale  m 'jut  partie 
de  l'ordre  donné  pour  la  mise  eu  batterie.  Les  agents  de 
liaison  n'auront  donc  pins  à  transmettre  en  gâiiôral,  à  par- 
tir  dece  mom«!nt,  qtie  des  renseignements  complômentai- 
îee,  des  indications  sur  les  résultats  du  tir,  des  ordres 


{■)  Connil  ter  le  ctoquia  r«lailf  aux  lielaircurs  d'oltjaeUI,  (k  i^.  sur  loqnol 
1a  (iciitioa  du  groupe  a  âié  ln<1tqu4o,  n  t'allHmtnde,  ptr  1m  eliKrrMlfjT- 
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râlatiTs  â  àoé  cbaiigeinents  d'ohiectif,  à  la  répartition  du 
icu»  etc.  C'est  ainsi  qu?  le  cominaiidanl  du  S'"Oup«,  s'il 
reçoit  après  la  mise  uii  buUerle  des  reiiBOigiieiuciilâ  pro- 
venant de  l'ôclaireur  d'objectif,  les  fait  successivement 
communiquer  aux  batteries  par  les  agents  de  liaison.  Par 
exemple  :  Les  batleriei  ennemies  sont  en  échelonSf  la  balterie 
(i-:  droite  en  avant,  à  700  m  environ  en  arrière  du  mofuiin  à 
vent.  Les  avant-trains  sont  en  eoionna  derrière  le  bouquet 
ft*nrbies  à  droite  des  batteries. 

Il  romnniniqiieia  encore  le  renseignement  suivant  re- 
latif à  la  configuration  du  terrain  dans  le  voisinage  du 
but.  Les  Odtfries  ewteniiet  sont  installées  au  milieu  d'arbres 
fruitiers  et  de  haies  qvi  les  masquent;  elles  sont  sur  une  petite 
tournée  de  notre  cété,  et  ont  en  avant  d'elles  un  ravin  maréco' 
geux  large  de  500  m,  le  mouJin  à  fcn(  esi  sur  une  hauteur 
située  entre  nous  et  les  baltn-ies  ennemies. 

Il  fera  savoir  aux  baileries  que  Le  tir  n'est  pas'régU. 
Le  Ur  est  600  m  court  par  rapport  à  la  batterie  de  droite  ;  tes 

rtméps  longs  lombeiu  dans  le  raitin  en  avant  de  />iine/m.  Toutes 
Us  batteries  rer,ornrnence7-ont  le  rêylaye  en  aUongeanl  la  tir  dé 
600  m.  Les  2'  et  3*  batteries  emécuteronl  un  lir  fusant  direct  ; 
la  i"  batterie  contimura  le  lir  permtaïU.  m  alloiujmnl  ii  cIm- 
que  coup  son  tir  de  100  m  jusqu'à  ce  qu'elle  aii  encadré  la 
batterie  ennemie  de  droite. 

Le  Lir  étant  réglé,  le  couiinandaut  de  groupe  prescrira 
un  changement  d'objectif  sur  le  bots  qui  dissimule  les 
avant- trains. 

/•*  baiwie.  Changement  d'objectif  sur  le  petit  bois  à  droite 
des  batteries,  fiégler  le  tir  sur  la  Usiire  et  exécuter  un  lir  fu- 
sant écfietonné  pour  atteindre  les  avant-trains.  S'il  apparaît  une 
batterie  à  droite  du  petit  bois,  diriger  te  plus  tôt  possible  sur 
rfi/!  un  feu  rapide. 

La  position  des  otijtîctil's  nouveaux  est  général  émeut  in- 
diquée par  rapport  â  des  repère»  naturels  bien  visiblcâ, 
mais  cette  position  relative  se  modifie  quand  l'emplace- 
ment de  l'obBervalaur  varie;  l'ag-iut  de  liaison,  âqulTob- 
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jecliTa  été  exacleiueat  inonlrc,  doil  lemr  compte  de  ce  fait 
quand  il  pe  déplace  et  donner  ses  reoseigoemenls  ea  con- 
E6quenco.  Il  peut  se  trouver  ainsi  amené  à  dire  par  exem- 
ple à  la  batterie  de  droite  que  Tobjectir  est  k  droite  du 
moulin^  et  à  la  batterie  de  gauclie  qu'il  est  à  gauche  du 
moulin. 

Le  commandaat  de  gi-oupe  n'est  pas  toujours  seul  à  em- 
ployer les  agcuts  de  liaison  :  les  batteries  sous  ses  ordres 
peuvent  avoir  ôgalcaicnl  des  l'enscignemcnts  à  lui  faire 
parvenir,  eoit  au  sujet  des  perler  qu'elles  subiss'-'nt,  soit 
au  sujet  de  modiUcalions  survenues  dans  l'objertif,  etc. 

Ordres  ii  traixsmeitrc  an  dz-nxième  échelon.  —  Les  agents 
de  liaison  auront  à  trausiuetlre  au  deuxième  échelon  des 
ordres  relatifs  à  remplacement  qu'il  doil  occuper,  ainsi 
qu'au  remplacement  des  hommes,  des  chevaux  et  des  rau- 
uitious.  Us  auront  également  à  transmettre  les  renseigne- 
ments-de  l'échelon  :  Ordre  du  groupe  :  f.c  (Sftixiénig  éclichn 
s'inslallei-a  sur  la  hauuur  à  l'est  de  Q. 

Cmnple  rendu  de  l'échelon  :  L'échelon  a  encore  pourthaquê 
batterie  linix  caissotu pleins f  plus  le  caisson  à  obus  brisants. 

L'agent  de  liaison  indiquera  au  chef  dudeuxièmeéclie- 
lon  remplacement  des  colonnes  do  munilious  que  le  chef 
du  deuxième  échelon  doit  du  reste  chercher  de  sou  côté. 
Bans  la  désignation  de  cet  emplacement  iulerviendrout 
souvent,  vu  l'éloiguemeat,  des  noms  de  localités  ;  comme 
il  peut  résulter  de  là  des  diificultés  en  pays  étranger, 
l'agent  de  liaison  Tera  bien  de  se  faire  dicter  ces  noms;  il 
s'efforcera  d'autre  part  d'en  retenir  la  prononciation. 

Résumé  par  L.  Kerrus, 
Capitaine  tl'arliUei'ie- 


NOTE 

SUR  L'EMPLOI  DES  ACCUMULATEURS 

AVEC  LE  CHRONOGRAPHE. 


Lee  piles  BunBeu,qui  âOut  le  plus  souvent  employées 
comme  sources  d'élecu*icité  avec  les  ciirouographea  Le 
Boulengé  et  Bréger,  dégagent  des  vapeurs  gôaanles  el 
sont  d'uiie  mauipulatiou  pénible.  Ëa  outre,  elles  ont  Tin- 
coiivéïilout  de  conlinuci-  à  travailler  eu  circuit  ouvert  et 
obligeai,  par  suite,  à  des  transrasements  réitérés.  EnHn, 
la  forre  électro-motrice  de  ces  piles  varie  assez  seiieiblo- 
ment  du  conimenceriKint  à  la  Qa  d'une  séaace  de  plugieurs 
heures. 

Comme  aiUuellement  presque  tous  les  élablisscments 
qui  font  usage  du  uhronograplie  sont  dotés  d'iustidlations 
électriques,  ii  serait  avantageux  do  remplacer,  partout  où 
la  âubstilutioQ  est  possible,  les  piles  Bunseu  par  de  petites 
batteries  d'accumulateurs. 

L'inteusité  du  couraal  nécessaire  pour  actionner  les 
électro -aimants  des  chronographes  du  type  Le  Boulengé 
étant  relativement  peu  élevée  (1  à  3  dixièmes  d'ampère 
pour  chaque  électro-aimant  avec  de»  tensions  de  ^  à  12 
rolls),  les  accumulateurs  employés  peuvent  âtre  d'une 
Faible  capacité.  On  n'a  donc  besoin  que  de  plaques  de  fai- 
ble  surface  et  celle  circonstance  permet  d'adopter  le»  plus 
petits  modèles  établis  par  les  t-oustruc leurs.  Dans  ces  con- 
ditions, le  volume  de  la  batterie  nécessaire  pour  chacun 
des  circuits  est  assez  réduit  pour  quu  l'on  puisse  loger 
tous  les  accumiiLateurs  dans  uue  caisse  transp  or  table  à 
bras.  On  peut  ainsi  se  dispenser,  dans  certains  cas,  de  re- 
lier par  une  ligne  î'abri  des  chronographes  à  la  station 
électrique. 
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On  a  eit  recours  à  ce  moi,ie  d'emploi  des  accuniulau-ur- 
poui'  Kntisf'iire  à  ries  rîrconstaiici.'s  s[)<ïciales  de  jfonclion- 
Domcnt  ri'un  chioiiograpUc  Bréger.  Les  donnéos  électii- 
ques  avaient  élé  rae«urôes  et  avaient  fourni  les  chiffres 
suivant*-: 

Circuit  du  chronomètre,  0"™%25  —  9  •""•,5  î 

Circnitflermiregietrfiiir,  0»™p,3—  II  ^^p. 

Les  baU3rif>s  ont  été  constituccBavccdi^saccumulaletirs 
type  tJ"  1,  de  la  Société  pour,  le  travail  électrique  des  mé- 
taiiXt  ^'^  foi'tiié6&''uii<^  'to  5,  l'-aulre  de  6  accuntulaleure. 
f.fîg  diinensiioDs  de  ces  accumulaleui'S  sont  :  pour  la  liau* 
teur  19  cm,  la  looguenr  16  cm,  la  latgeur  9  cm.  Leur 
i*égimâ  de  charge  ronnal  est  de  1  ampëre  \.  leur  régime  de 
(Jéchaj-gode  1  nmpei-e  1/^^  leur  capacité  utile  do  12  ;im- 
pôresheuros. 

Chaque  accumulateur  fournit  ainsi  1  ampère  1/2  pen- 
dant 8  heures  et  In  batterie  peut  dtre  utilisée  plusieur» 
jours  eane  '•Ire  recluirgôe. 

Chaque  hntlerie  a  *Siè  groupée  dans  une  caisse  de  bois 
c)oiGontiéo  intérieurement,  mesurant  à  la  base  âS  cm  sur 
27,  et  ayant  18""", 5  de  hauteur;  k-s  accumulateurs  étant 
isolés  du  fond  île  la  caisse  par  une  couche  «le  sciure  île 
hoif;  enduite  de  pétrole,  do  2  cm  environ  d'épaisseur.  Leit 
bacs  des  accumulenrs  ont  ainsi  plus  de  stabilité  que  s'ils 
étaient  posés  sur  îles  isolateui-s  en  verre  à  2  godets,  et  I" 
tran6]K)rt  ilevicnL  plus  commo<le. 

On  pent  aussi  faciliter  le  transport  à  distance  des  ai;cu< 
mulatenrs  en  coulant  au-desE^us  du  liquide^  sur  un  cenli- 
mètre  d'épaisseur  environ,  uno  couche  de  parailine  qoi 
limite  les  oscillations  de  l'eau  acidulée.  Dans  ce  cas,  il 
faut  avoir  eoin  de  ]>ratiquer  dans  la  couche  de  paraffine 
un  Lrou  pour  l'évacuatiou  des  gaz. 

il  est  utile  de  disposer  d'un  rhéostat  de  quelques  ohms 
de  résisLance  totale,  en  cas  d'excès  de  foruo  électro-mo- 
trice, pour  pouvoir  faire  tomber  d'uoo  quantité  allant  jus 
qu'à  un  volt  environ  la  tension  du  courant,  ot  ne  pas  avoir 


W  Le  poids  do  la  caisse  la  plus  lourde  no  dopasse  pas 
^Mâô  kg.  Co  poids  peui  d'ailltiui-s  ôtrc  cousidérablemeiii 
^Bvéduit,  si  l'on  emploie  uu  lieu  d'acciimulaleiirs  d'alelier  à 
plaques  de  10  cm  de  côté,  des  accumulalcurs  de  laboratoire 
à  plaques  de  6  cm  qui  ont  encore  nno  capacité  bien  suffi- 
flaiiU>,  môme  pour  des  séances  joiu-nalièi-as  a&&c.t  longues. 

Organisation  complète  d'un  service  d' accumulateurs  pour 
le  rkronogiaphe. 

Les  coudUloiiB  d'iusUiUatiou  varient  nalurellemeul  avec 
la  distance  qui  Bépare  la  station  électrique  du  Bland  ou  du 
champ  lie  !ir,  la  longueur  des  circuits,  etc.  ;  elles  cliangent 
surtout,  suivant  que  l'établissement  où  riuslallation  doit 
6lre  effectuée,  possède  ou  non  des  batteries  d'accnmula- 
)urs  employiïes  d'une  façon  courante. 

D'aillom-s,  môme  dans  ce  cas,  il  est  pi-^férable  d'orga- 
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niser  pour  le  chronogi'aphe  i3e  pctileâ  batteries  spéuiales 
disposâea  à  |>i-o\iinité  da  l'iiLStnimeiil  el  iudépeudaiiLei!, 
uoe  fois  en  foncUoa,  dos  rnriâiioug  de  chargaqui  peuvent 
affecter  la  bailerle  pvtucipjile. 

Sauf  dans  quelques  cas  oîi  l'on  aura  avantage  à  Li-ans* 
porter  chaqi-iB  fois  cino  l'on  en  a  besoin  les  caiB6e&  d'acca- 
mulateurs,  on  reliera  en  général  les  batteries  Eecondaires 
à  la  station  élcclrique  par  une  double  ligne  de  coaimuxii' 
vâlion. 

Nombre  <facc\mvu\aieurs  à  employer  pour  chaque  etratit. 
—  Oq  peut  régler  le  nombre  des  accumuiatours  d'après 
les  mesures  électriques  prises  avec  l'ampèremâtre  et  le 
voUmciresurlesrii-iMiits  fonctionnant  avec  dee  piles,  mais 
il  est  plus  simple  de  flxer  ce  chiffre  d'apràs  le  nombre  dos 
piles  de  Bunsen  qu'on  veut  remplacer.  On  substituera, 
en  principe,  3  accumulateurs  à  chaque  groupe  de  4  pile» 
et,  pour  chaque  pile  en  excédent  du  multiple  de4, on  ajou- 
tera un  accumulateur.  Un  réglage  sommaire  du  chrono- 
graphc  et  deux  ou  trois  disjonctions  montreront  rapidement 
6i  la  force  électro-motrice  ainsi  obtenue  est  un  peu  grande, 
et  si  l'on  peut  enlever  un  accumula  leur. 

ilmlage.  —  à)  On  dispose  de  batteries  d'accumulateurs 
en  service  régulier:  dans  <e  cas  il  suffit  d'accoupler  les 
batteries  d'accumulateurs  du  chronographe,  en  tension,  et 
de  mettre  cet  ensemble  d'accumulateurs  en  dérivation  sur 
un  nombre  égal  d'accumulateurs  de  la  batterie  principale. 
Au  moyen  de  commutateurs  et  de  cle£s  ou  coupe  eueuita 
lesbalteries  d'accuraulateui-s  affectées  au  chronographe, 
delà  biitterie  do  charge,  et  on  les  met  isolément  dans  leur 
circuit  d'utilisation. 

b)  Ou  lie  dispose  que  de  machines  dyiiamo-éiectriquBi 
d'un  potentiel  assex  élevé  :  gt^néral émeut  on  aura  à  uti- 
liser des  machines  dynamo  pour  éclairage  donnant  aux 
bornes  75  ou  120  volts.  La  façon  la  plus  simple  de  l'amener 
la  force  élentro-motrice  de  la  machine  à  celle  qui  convient 
pour  la  charge  directe,  est  d'interposer  comme  rbÔoslal, 
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eiilre  la  mai^Uiae  el  les  balleries  d'accumulateurs,  uue 
lampe  à  incaiiiieBcence  ordinaire. 

Oïl  ulioittira  ontto  lampo  de  façon  quo  sou  débit  soit  ce- 
lui qui  cottTieiit  au  rôgiine  novmal  de  chaire  du  lypo 
cl'aixLJinulateur  employiî.  Quanl  à  son  voltage,  on  peut  lu 
prendre  égal  à  la  dilliironca  entre  la  force  électro-uiolrico 
de   la  dynamo  et  la  force  coutra-ôleclro-motrice   llimlo 
des  acKumidateura,  mais  celte  coniJilion  n'est  pas  indis- 
peuEablo  puisque  l'emploi  d'iino  laïupe  à  voilage  un  peu 
plus  élevé  n'aui-îiil  guère  d'iutlueuce  que  sur  l'éclat  de 
cette  lampe  et  n'orapSchera  pas  les  acciiiimlateurs  da  se 
charger. 

Dans  la  pratique  il  suffira  donc  de  prendre  une  des 
lampes  ordinaires  d'éclairage,  pu  la*-hoisis8anl  parmi  celles 
du  voltage  réel  le  plus  faible  et  d'autre  part  de  cliarger  de 
pi-éférenct>  les  deux  batteries  d'accumulateurs  sépanjraent. 
Ainsi,  pour  charger  uue  caÏBse  de  Q  accumulateurs  du 
type  indiqué  plus  haut,  avec  une  dynamo  foni*niisaut  nu 
courant  de  110  volls,  on  interposera  une  lampe  de  IG  bou- 
gies prenant  1  ampûro  bL  9ô  volti*  environ. 

n  est  bou  do  déterminer  une  fois  pour  loutos,  el  de  faire 
connaître,  par  une  indication  permanente  aux  points  d'ar- 
rivée des  Ûla,  le  sens  du  courant  de  ciiargo.  Au  resLi',  dans 
.  le  cas  d'une  erreur  de  montage,  on  s'apercevrait  immédia- 
■ÉBment  de  rinverëiuu  des  Dis,  caria  lampe- rliéoatat,  re- 
Hn^'ant  â  la  Tois  le  courant  de  la  machine  et  celui  des  accu- 
mulateurs, au  lieu  de  hriller  d'im  ëclat  plutôt  diminué, 
serait  portée  au  blanc  éblouiaBant. 

Ou  reconnaît  que  les  accumulateurs  se  chargent,  an 
bouillonnemeut  tumultueux  du  liquide^  quand  ta  charge 
est  à  peu  près  terminée,  la  surface  est  recouverte  d'une 
épai«tie  mousse  blancliAire.  Si  le  temps  dont  on  dispose 
pour  la  charge  était  limité,  ou  pourrait  activer  l'opération 
eu  mettant,  au  moyeu  d'un  commutateur  spécial,  tous  les 
accumulateurs  en  dérivation  sur  le  circuit  d'autant  de 
lampes  rhéoâiats. 


EXERCICES  AVEC  TÊTARDS. 


Autrerois,  les  exercices  avec  pétards  (tir  simulé)  pou* 
vaiont  ùiTû  cxéciiiéB  coiiime  de  vérilables  écolesà  feu  sans 
projectiles. 

Il  EufQ&ail  à  cet  effel  d'organiser  deux  postes  complèle- 
meiil  ia<j(îpcndaiit»  de  la  lialttirio,  le  posto  du  bul  ohargtV 
de  repiâsenter  l'objectif  el  de  tigurer  lu  tir  peivutant  et 
fusant,  et  le  poBte  de  la  baLlerie  chargé  de  transmettre  au 
poste  du  but  tous  les  leiiiseignemmil»  iiécessairos  pour 
figurer  réclalement  dee  projectiles. 

Aujourd'hui  letf  secliaus  pt^uveut  opérer  d'une  façon 
tnd(!pendanLe  dèft  l'ouverture  du  tir  fvigant;  ausai,  pour 
reprôsauter  le  lir  d'une  hittterie,  ii  faudrait  organiser 
un  sysLèine  de  postes  telb-meiit  compliqué,  que  le  béné- 
fice à  retirer  du  tir  simulé  ue  Sfrail  pas  en  rapport  avec  U 
peine  qu'il  faiuir;iît  se  ilonuer  pour  l'organiser. 

Dans  ces  conditions,  nous  ponsoas  qu'il  y  a  lieu  de 
renoncer  aux  exci-cices  de  tir  simulé  exécutés  comme  de 
véritables  écoles  à  feu  sans  projectiles,  pours'en  lenir  aux 
exercices  éliîmenlaires  tivuc  pélnrda. 

Ces  divers  exercices  peuvent  être  claaeéa  en  exerciez 
d'obsetvalion  et  de  réglage  des  tirs  en  direcUm,  en  parlée  el  m 
hauteur.  L'objectif  peut  y  être  représeuté  par  une  troupe 
réelle. 


I.  Tin  EN  DIRECTION. 

Exercices  d'observation. 

L'oDicier  cliai'ifé  do  diriger  uu  exorcico  d'obseiTalîott 
du  lir  en  direction  sa  transporte  avec  K-s  gradés,  qu'il  veut 
ÎDBtruire,  à  la  position  de  batlepie.  Il  a  eu  soin  de  prendre, 
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avanl  l'exercice,  toutes  les  dispositions  qui  peuvent  lui 
faciliter  son  râle  :  examen  du  terrain  avoisinatit  l'abjeciLT. 
déterminnliDn  de  pointe  de  repèro,  etc. 

Il  envoie  à  l'objectif  un  gratlr?  et  des  ailles  (poste  dti 
l)ut').  Le  gradii  est  uiuni  d'une  instruction  iudicjuant,  avec 
va  numéro  d'ordre,  la  posiliou  des  dltlérents  point»  d'Ôcla- 
temeut  qu'il  doit  ligurer.  Au  besoin  le  directeur  de  l'exer- 
cice  se  transporte  a  l'avance  avec  le  gradé,  sur  le  terrain 
même,  pour  lui  indiquer  la  position  des  points  d'éclate- 
ment successifs.  Lefi  aides  sont  porteurs  chacun  d'un  appro- 
visionnement de  pôtards  et  il'un  tube. 

A  une  heure  fixée,  l'offii-ior  direcLeuv  de  l'exercice  fait 
tUloner  un  premier  pétard  percutant;  le  gradé  placé  à 
l'objectif  fait  aussitôt  éclater  uu  pétard  à  la  positiou  n"  1, 

L'écai'l  du  premier  point  d'écIatenieiiL  au  point  de  ré- 
glage du  but  est  évalué  par  le  directeur  de  l'exercice  et  les 
difTi^rent?  gradés.  Si  des  erreurs  sont  conimiees,  elles  sont 
rectiliées  aust^itôt,  par  l'animuce  de  l'évaluation  exacte  que 
fait  l'officier  directeur. 

Uu  deuxième  pétard  est  tiré  de  l'emplai^emenl  de  batte- 
rie, auquel  le  gradé  i-épond  eu  falgaiil  ôclaier  un  pétanl  à 
la  position  n°  2.  L'écart  de  ce  deuxième  point  d'étdatrmenl 
est  évalué,  cumme  celui  du  premier;  «t  les  erreurs,  s'il 
s'en  produit,  sont  rectifiées  dans  les  mémL's  uouditions. 

El  ainsi  de  suitt'avec  un  trciisit-me  pétard,  unqudlnêma, 
etc. 

Ces  exercices  sont  répétés  dans  des  conditions  variables 
de  distance  et  de  terrain,  de  manière  àaugmenier progres- 
sivement les  difficultés  d'évaluation. 

Lps  disposîtionfi  gi^niîi-alcs  restent  les  mômes  pour  les 
divers  exLTcices  qui  suivent. 

Exercices  de  réglage. 

Le  directeur  de  l'exercice  fait  indiquer  par  les  gradés 
la  correction  de  dérive,  résultant  de  l'évaluation  de  l'écart 
de  chaque  point  d'éclatement. 
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II  peut  varier  les  eterciceE  non  seulement  an  leB  répé- 
tant dans  dee  condUions  variables  de  visibilité,  mais  aussi 
en  faisant  diverse»  hypothèses.  It  proviendra  par  exemples 
qtio  le  point  d'éclatement  seraconsidéri}  comtne  le  douzième 
d'une  pièce,  dont  le  preiuior  coup  avait  donné  un  lîcart  de 
lanl  de  miUituèlreii. 

II.  —  Tir  ïm  vonT&B. 

Exercices  d'observation. 

Au  lieu  de  répartir  les  points  d'éclatemeul  de  manière 
à  produire  des  diflicultés  d'observation,  comme  pour  les 
écarts  en  direcLiou,  on  cberclie  nue  rt^partition  des  points 
d'éclaiemenl  permeltant  d'exercer  le  personuel  à  déter- 
miner le  sens  des  écarts  en  porttïe. 


Exercices  de  réglage. 

L'exi^cution  de  cet  exercice  nécessite  un  poste  du  bul 
chargé  de  dgnrer  le  lir  et  un  poste  de  lahatteritH'liargé  de 
irausuu'ttre  au  précédent  les  écarta  en  portée  des  diffïtrents 
coups.  Ces  écarts  peuvent  être  calculés  au  moyen  d'un 
talileau  semblable  à  celui  qui  suit. 
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Ce  tableau  est  pi-éparè  avant  l'exercice  ;  tous  lee  nom- 
bres, sauf  ceux  qui  sont  soulignés,  peuvent  y  Ctre  inscriU 
à  l'avance. 
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Si  2000  est  la  première  hausse  employée  et  +  25  l'é- 
cart accideniel  du  [ireinier  cot:p,  celui-ci  sera  court  de 
300  m,  L'écavl  en  portée  des  autres  coups  se  calculem  do 
la  mOnie  mauiêie. 

Ces  ditfiireuts  écarts,  —  300,  —  200,  etc.,  sont  écrite 
par  le  poste  de  la  l<atierifl,  an  moyen  de  chitTres  [ilacée 
devant  un  lableaii  porti§  par  un  cadre.  Ils  sout  luié,  par  lo 
poEte  du  hut,  au  moyen  d'une  luneile  de  batterie.  Pour 
que  ces  écarts  ne  piiieseat  i^lre  connus  dee  grndôs,  lo  caire 
est  placfS  U11  peu  un  avant  d'eux. 

A  riieiire  fixée,  le  gradé  cliargé  du  réglage  fait  lo  corn- 
maudeiueut  :  A  2000  ui,  commencez  le  feu. 

Le  directeur  de  Teiercice  fait  aûicliei' — 300.  Le  gradé 
commande  ensuite  :  Pièce,  feu. 

Le  poste  de  la  batterie  tire  un  coup  à  blanc  ou  fait  déto- 
ner  un  pétard  \  lo  posto  du  bnl  répond  en  faisant  éclater  un 
pétardàSOO  mou  avaatdu  but.  Le  deuxième  coup,  le  troi- 
sième, etc.,  sont  figurés  de  la  même  manière. 

III.  —  Tir  en  hauteoh. 
Exercices  d'observation. 

i 

Le  directeur  de  l'exercice  adopte  toutes  les  mesures  qui 
peuvent  le  guider  dans  l'évaluation  des  hauteurs  d'éclate- 
ment. 

Le  gradé  envoyé  à  l'objootif  est  muni  d'une  liste  où 
sont  inscriLB,  par  numéros  d'ordro,  les  an^^les  de  tir  k  don- 
ner aux  moriieis  Horvani  à  figurer  les  points  d'éclatement 
fusants.  Les  aides  sont  portoure  d'un  approvisionnement 
de  pétards  fusants  et  percutants,  de  tubes  et  de  mortiers. 

A  uue  heurs  li.vôi-*,  le  direcîteur  de  l'extirulcB  fait  déto- 
ntT  un  premier  pétard  pereutaui,  le  gradé  placé  à  l'objectif 
répond  par  un  premier  pétard  lusant,  eu  donnant  au  mor- 
tier le  premier  angle  inscnlsurlalisle  qui  lulu  été  remise. 

La  hauteur  des  points  d'éclaiemunlsuccossifà  est  évaluée 
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et  rectifiée,  daiiE»  les  coiidiiions  pré  cède  lument  énoncées 
pour  les  écarts  en  direclion  et  ea  porlôo. 

Exercices  de  réglage. 

Le  po£te  ùe  la  bnll^rie  envoie  au  poste  du  but,  avaût 
cUaquo  coup,  l'angle  à  donner  aux  njorliers,  pour  pro- 
duire l:i  Iiauieur  d'éclattinieni  l'ét^ultant  de  l'éveut  em- 
rlojé. 

Ces  angles  peuvent  être  calculâBim  moyeu d'uu  lableau 
eeniblable  à  celui  placé  ci-dessous,  sur  lequel  tous  le^  nom* 
bnis,  sauf  ceux  qui  sont  souligiiôs,  sont  inscrits  à  l'avance. 

Admettons  que  1  800  m  soit  la  distance  de  tir  et  ô''2 
l'évent  cherché. 
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.  Le  premier  évent  employé  4"9  eet  inférieur  de  lrOi« 
dixièmes  à  l'évcat  5"2  de  la  hauteur  type. 

Une  simple  lecture  sur  l'abaque,  dont  nous  donnon^i 
plus  loin  kl  description,  nous  permettra  de  déterminer 
l'angle  du  tira  donner  au  mortier  (20")}  pour  figiirorles 
éclatcmoiUK  coiTospoudant  â  l'évent  4"9. 

L'angle  de  tir  de  15-,  correspondaiiL  aux  différent» 
évente  ô"3  et  ô"2,  est  déterminé  de  la  inéme  manière,  et 
ti'ant>nii$  au  poste  du  but,  comme  leiî  écarts  eu  portée  datu 
le  précédent  exercice  de  réglage. 
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A  l'heui'e  Uxée,  le  gradé  chargé  du  réglage  fait  le  com- 
mandemenl  :  Débouchez  4"9.  Le  direclenr  de  l'exercice 
fait  afficher  20.  Le  gradé  fait  le  commandement  :  Sec- 
lion,  fuu. 

Le  poste  de  la  bniierie  lire  deux  coups  à  blaiic  ou  fait 
délonor  deux  pétards.  Le  postt*  d»  but  lance  deux  pétards 
fusante,  eu  douiiaiit  aux  inorùers  un  angle  de  20". 

Les  coups  fus.ints  correspondant  aux  autres  évente  sont 
tignrée  de  mdme. 

IV.  —  Description  ou  «atéribl. 


Le  matériel  nécessaire  pour  l'exécution  des  exercices 
avec  pétards  comprend:  des  pétards  percutants  et  fusants, 
des  tubes  et  mortiers,  des  cadi-es  avec  cliifTi-ôs  et  un  aba- 
que. La  cousiructioii  de  ce  matériel  est  des  plus  faciles  et 
très  peu  coAleuso,  30  fr  au  maximum. 

La  description  b'cu  trouve  en  grande  partie  dans  la  Re- 
çue d'artilterie.  Le  numéro  de  janvier  1883  contient  la 
description  dos  tubes,  cadres  et  cliiiîres,  et  le  calcul  des 
écarts  accidentels  employés;  dans  le  réglage  du  lir  en 
portée  \  le  numéro  de  janvier  18B6  conlieiH  la  description 
des  pétards  fusant»  et  mortiers. 

Abaque.  —  L'abaqne  indique  par  une  simple  lecture 
l'angle  de  lir  à  donner  aux  morliers  pour  figurer  les  points 
d'éclalenient  correspondant aiiKdiffiM'eiils  évents  uiuployés. 

11  est  construit  du  la  manière  suivante  : 

Portons  ^MT  un  axe  OX  les  distances  de  tir  de  500  en 
500  m  et  sur  un  axe  OY  lys  hauteurs  d'éclatement  liemètie 
en  mètre.  Prenons  G:  1000  pour  le  rapport  des  échelles  de» 
longueurs  portées  sur  cea  deux  axes. 

Inscrivons  suivant  l'axe  OY  de  5  en  5  degrés  les  angles 
dt)  tir  du  mortier,  de  manière  qu'une  sinipie  lecture  in- 
dique la  hauteur  d'éclutement  que  donnerait  un  pétard 
fixé  dans  le  mortier  avuc  uu  angle  douné. 

Traçons  la  ligue  OT  correspondant  à  la  hauteur  type. 
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Celle  ligne  permel  de  lire  l'angle  de  lira  donner  aux 
mortîei'6  pour  obtenir,  à  touleii  les  distauces,  des  points 
d'éclalemeût  à  la  hauteur  type. 

Les  courbes  placées  au-dessus  et  au-dessous  de  cette 
ligne  OT  permettent  de  lire  sur  l'abaque  l'angle  de  tir  à 
donner  aux  morliers,  pour  produire,  à  toutes  les  distances, 
les  hauteurs  d'éclatement  résultant  des  divers  évents. 

Nous  avons  construit  les  courbes  correspondant  aux 
évenlB,  différant  de  celui  qui  donne  la  hauteur  type,  de 
I,  2  et  3  dixièmes  de  seconde  eu  pins  et  de  1,  2...  6 
dixièmes  de  seconde  en  moins.  À  cet  effet  nous  avons 
procédé  par  interpolation  à  l'aide  des  données  suivantes  : 

Les  projectiles  s'abaissent  ou  s'élèvent  par  dixième  de 
seconde  : 

à        1500         2  000  2  500         3  000         3500  et  4000  m 

de       1,95  2,60  3,35  4,35  5,20         6,25 

On  peut  placer  sur  le  côté  de  l'abaque  une  échelle  de 
correspondance  entre  les  hausses  en  mètres  et  les  évents  à 
déboucher,  pour  la  commodité  du  directeur  de  l'exei'cice. 

G.    AUBRAT, 

Capitaine  d'artiUene, 
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II.  —  BÈGLES  PODB  LA  COHDUITE  DT  FSU  DANS  LE  TIR 
8ÏÏB  BVT  MOBILE  AVEC  HE8SBE  DE  LA  DI8TAItCE(i). 

L'aitillerie  de  côte  italienne  emploie  le  tir  par  pièces 
avec  pointage  automatique,  et  le  tir  par  salTe  avec  mesure 
de  la  distance  (télémètre  à  base  horizontale  ou  à  base 
verticale).  Ce  dernier  tir  peut  comporter  le  pointage  direct 
et  le  pointage  indirect. 

Les  règles  qui  sont  exposées  ci-aprèK  se  rapportent  nu 
cas  général  du  tir  avec  mesui'e  de  la  distance  {tiro  con 
puntamento  preparato) . 

FoncUon  du  lèlémèlriste. 

Gonëidérons  tout  d'abord  le  cas  du  tir  des  canons  (tir 
direct). 

Supposons  par  exemple  le  cas  concret  d'un  tir  avec 


(')  Voir  /tenue  d'artillerie,  t.  43,  p.  4ii8. 

|*j  Li3S  matières  de  co  chapitre  sont  en  graade  partie  emprunléoB  au  Rè- 
glement suivant  : 
litruzioni pratic/te  deW  Arliglieria.  Volume  VII.  Appendice  II,  al  Tilolo  III. 
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mesure  de  la  distance  exécuté  par  une  JbatltTÎe  de  canons 
de  24,  munis  de  la  Hausse  automatique,  qui  hqH  également 
jau  pointage  automalîQiic  et  au  pointage  avec  mesure  de 
la  distancLv  Siippoi^ous  également  que  le  but  s'éloigne,  ce 
que  le  télémètre  permet  de  reconnaître.  Nousnnu^plaçoùB 
aine!  dans  lu  cas  du  premier  des  tableaux  qui  suivent, 

La  série  des  opérations  exécutées  par  le  télômétristc  a 
Ipour  objet,  aussi  bien  pour  le  poininge  en  direction  que 
poiu*  le  poiiilage  eu  hauteur, d'annulei*:  l''le temps  perdu, 
c'est  à-dire  le  temps  qui  s'écoule  entre  la  mesure  de  la 
distance  et  la  En  du  pointage  ;  3"  te  tempe  mort,  c'est-à- 
dire  L'intervalle  compris  entre  la  Un  du  pointage  et  le 
'moment  de  mise  de  leu;  et  3"  de  tenir  compte  de  la  durée 
,du  trajet. 

^iLes  appareilâ  de  pointage  lïn  hauteur  8t  de  pointage  eu 

^^ctiou  sont  distincts  ainsi  que  Us  opérntious  qui  s'y 

rapportent.  D'une  façon  générale,  la  direction  a^t  donnée 

par  le  pointeur,  al  l'anglo  par  un  autre  servant  (2' servant 

de  droilo  avec  le  canoti  île  24). 

De  cette  façon,  jrrâce  aux  divers  tiispositifs  adoptés,  le 
Ipoiutage  eu  hauteur  étant  d'ailleurs  donné  au  cours  des 
opérations  de  la  i."h.;irge,  le  pointeur  pourra,  jusqu'à 
l'instant  de  mise  de  feu,  suivre  k-  but  eu  direction,  ce  qui 
nous  montre  déjà  comment  le  temps  mort  est  animlé  pour 
le  pointage  en  direction. 

1  Ceci  posé,  pour  préparer  au  cours  du  tir  U's  éléments 
},d'uae  nouvelle  salve,  le  télémétriste  mesure  la  distance  du 
Ibut  (d'où  11  conclut  la  durée  du  trajet  t)  et  la  vitesse  angu- 
laire de  ce  but. 

:     De  ces  deux  danuées,  distance  et  vitesse  angulaire,  le 

télômétrigle  déduit  à  l'aide  de  tables  spéciales  une  dérive 

jqui  lient  compte  en  mÔrao  temps  de  la  dérivation  du  pro- 

'jeclile  et  du  déplacement  latéral  Ju  but  pendant  la  durée 

du  trajet. 

Supposons  d'abord  qu'à  la  &uitL>  de  la  salve  précédente, 
mmandaut  de  batterie  n'ait  ordonné  aucune  correction 
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pour  la  dériva',  le  lêléméiriste  communîfiue  aux  pièces  la 
dériva  qu'il  vient  de  lii-er  fies  tables  spi^ciales  ;  le  pointeur 
fait  marquer  à  l'organe  de  pointajiB  en  direction  La  dérive 
di'8  qu'elU' est  indiquée  etË'aUacliedèacoiuoineiUjut^qu'à 
l'insUnl  de  mise  Je  feu^  à  mainteuir  loujum-g  la  pihœ 
poinlée  en  direction  avec  ccUe  dérive. 

Il  est  évident  qu'ainsi,  en  supposant  pendant  le  temps 
relativement  conrt  de  la  charge  (')  la  vitesse  angulaire  du 
bnl  seiieililenient  ronsi,aiiln,,on  aura  en  mêrno  tnmps  pour 
le  pointage  en  direction  annult'  lu  temps  pei^u  et  le  temps 
mort  et  lenu  compte  éiçalemeiit  de  la  durée  du  trajet. 

Si  à  la  Biiite  dg  ta  i^alve  précédente,  le  commandant  de 
batterie  avait  ordonné  uue  i-orrection  h  la  dt^rive,  les  opé- 
rations du  léléméiritite  seraient  identiqneti,  à  cette  diffé- 
rence prt's  que  le  télémélriste  signalerait  aux  pièces  la 
dérive  ainsi  corrigée  comme  rindii]ne  le  tableau  ci-après. 

La  mesuri!  de  la  dérive  lerminéi»,  le  télémàtrisie  prend 
la  vitesse  longiludinaliidu  but  a  (vit esse  de  rapprochement 
ou  d'éloignenienl"),  fait  une  nouvelle  mesure  de  la  dis- 
Lince  D,  iint  Toîb  lee  pièces  cliarô'écs,  et  fait  subir  à  cette 
disiauci'  D  une  correction,  fonction  de  la  vitesse  longi- 
tudinale du  but  et  du  temps  apjiroximatif  nécessaire  pour 
la  fln  du  pointage  avei:  le  maiérl*d  eniployi^,  tiorrrction 
égale  à  H-  ô  j,  dans  le  cns  concret  ou  nout^  sommes  plaies, 
de  faron  à  obtenir  ainsi  une  dii<tani;eD  -i-bXf  âilo  distance 
de  lir,  à  la^^uelîe  le  but  ne  sera  pas  encore  complûlenieal 
arrivé  à  la  fin  des  o[iëraiioas  dn  poiiiLage,  cl  sur  Inquelle 
OD  se  propose  d'aLLeiiidre  le  but. 


(')  Pour  avoir,  dU  le  Rft^Iemeiit,  la  li^nipa  minimum  rjiii  [«ni  s'^coulor 
<?iiti'o  tinan  siilvus  cuiiiùcuHvuï.  Il  fuul  ujotitur  A  in  Cuiiio  du  In  cltargo  M<J 
aowindya  pour  lo  tiîmp»  ti^coMaire  an  poim.igo  isi  aus  op^rslions  tAléto^' 
IrlqucB  011  l<^l^f;oulom<ildques  ;  co  qui  fail  quil  fiul  pour  cbnqae  salve  ils 
bollerlfl  : 

2  nitnulus  :iO"  nveu  les  canons  do  '21, 

3  minutes  3  f  avoc  tes  canoii«  do  32, 
i  iiiliiuios  30"  avDc  les  canons  do  i% 
3  miiiulcs  avt-c  lus  ino'-tlurB  da  M, 
ï  iQluules  30"  iLvuc  las  murlten  de  ii. 
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Supposons  rjii'à  la  suile  de  lu  salve  pn^câilenli*  11  n'y  ail 
pas  (îe  correclioii  indiquée  pour  la  dislanco  par  le  coin - 
inandaut  de  baUerîe  :  le  lélémétrîsle  signale  aux  pièces 
flatte  dislance  de  tir  D  +  5  x;  le  servant  cliargô  du  poin- 
tage en  hauteuv  fait  alors,  sous  la  sui-veillancedii  ntief  île 
pièce,  hausser  ou  baisser  la  culasse  de  farou  à  ca  (pie 
Vîtidico  de  l'appareil  qui  sert  à  donner  l'angle  corresponde 
à  la  dîslai'ce  indiquée  Ti  -{-  b  x  ;  ie  pointeur  continue 
(oiijuurs  à  suivre  If  but  eu  dlrei^tion.  Il  est  i^vîdL-uL  que  si 
dans  ces  conditions  le  lêlêiuétristo  commandait  «  feu  »  au 
moment  où  le  but  passe  réellcmeut  à  ladistance  D  H-  bx, 
le  coup  aérait  court;  ou  aurait  ainsi  eu  effet  auiuiléie  temps 
'perdu  et  It;  temps  mort,  niais  ou  n'aurait  pas  teuu  uuniple 
de  la  durée  du  trajet. 

Dès  que  le  tôlémëtriste  a  signalé  aux  pièces  cette  dis- 
lance de  tir  D'  =  D  4-  5  x,  il  calcule  pour  lui  la  distance 
D'  —  1 1,  dile  dislanco  de  feu. 

Celle  distancpdercuD'  — a;  iosi  évidemment  la  distance 
à  laquelle  doit  se  trouver  le  but  au  moment  du  départ  du 
coup,  si  l'ou  veut  qu'à  l'arrivée  du  projetliie  h)  but  se 
trouve  à  la  di&taace  D'. 

Dès  lors  le  télOniôtristf  suit  le  but  et  au  moment  où  le 
but  est  sur  le  poiut  d'arriver  à  la  distance  de  feuD'  —  xt, 
il  fait  ponr  toute  la  batterie  le  commandement,  Attention! 
qu'il  fait  suivre  du  commandement  Fsut 

Ainsi  toutes  les  pièces  étaient,  au  moment  du  îen, 
pointées  pour  la  dislance  de  tirD',  et  à  l'arrivée  du  pro- 
jectile, le  but  devait  être  ansei  à  la  ilistnnce  de  tir  D'.  On 
a  donc  bien  pour  le  pointage  en  hauteur  annulé  le  temps 
perdu  et  le  temps  mort  et  tenu  compte  de  la  durée  du 
trajet. 

Si,  à  la  suite  de  la  aalve  précédente,  il  avait  été  indiqué 
xine  correction  ;\  la  distance  par  le  commandant  do  la 
batterie,  le  télém(^triâte  si|;nalerait  auic  pièces,  non  plus 
la  distance  D',  mais  celte  distance  a(Tftctéa  de  la  corn^ction 
ordonnée  comme  l'indique  le  tableau  ci-contre,  le  reste 


Mis 
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des  opérations  ft'elTt'Ctuaat  comme  nous  Parons  monlrô,  et 
par  oonséqiienl  la  distant-e  do  Teu  reslant  D'  ^x  t. 

On  ob.'^orvc  des  règles  analogues  pour  le  lirdes  mortiers 
(pointage  direct  ou  indirect).  On  remai'r]nera  couteroiSf 
d'après  leuibleaii  l'i-jûint,  qu'il  esl  tenu  comple  dans  le  tir 
des  mortiere  [lonr  le  calcul  âv  la  diîrive,  de  la  variation  do 
la  disiauctt  pendant  les  opérations  de  la  charge  ;  la  disLancâ 
au  commencemeni  de  la  cliarge  ost  affoctéo  il'une  correc- 
tion 20  X,  ol  la  dérive  est  calculée  d'après  cette  dislance 
approchée  du  but  au  moment  du  tir  et  la  Tite&se  angulaire 
du  but  au  commenc'!ment  de  la  charge. 

Los  tableaux  rjui  BuÏTnnt  servent  à  l'étatilisî^emeut  des 
buntUing  du  télémëiriste  pour  ch.ique  salve,  duns  le  cas 
des  canons  et  dans  le  cas  des  mortiers  {'), 

TiF  des  ennons. 


1^  «DT  B'itiiOinni. 


DUtilUlo 


+  5»  =.  .    . 


4r  =  .. 


(+.  .   . 
I>  do  ifr  ■=  .  .  *">"i-  l»  =  ., 


LK  BOr  as  KIPPBOOIM. 


SJvo  X- 

UluJlliljt  = t-  .  .   .   .  m  s   .  . 

*  =  ..        ,Jr=..        ;ir=.. 


Dcr  = 


onicL^ 


*J/. 


a  =  .  .      '»  = 
*  =  ..,..  .  .  ...  > 

Otkftudrladmrps  .  .   . 
—  6b  =.  .   . 


»:=• 


:+> . 


(*)  Les  fOirtiviaiiuiis  umployâi»  ûtiaa  ces  tiullnilna  eniil  :  D  dlstftoe», 
I  durée  de  liujel,  Der  di^rivo,  dr  A  dioLlo,  g  li  ^nuclie,  Mf.  âiûaHin,  * 
TliâfiSfl  longiludlimie  du  but,  n  viiesM  onRuiiiln)  au  but, 
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LC  BUT  t'ihOlOMK. 
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W= ■  ■      u= . . 
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dr^.  ,   , 


j+   .   .   . 
=  .    ,  EMTtet.  j  D  =  .   . 

=  ,   ,  angle 


8«lveN" 

U  Initiale  ^   .    . 
31  =.  .    ,   ,   ,  —  au  2'=:,, 

D  approcbùe  do  lir  ^  ,   .   , 

ChATge  N (=...,  n—. 

iDr=..          :l>r=...  Idr  = 

,   J           IJer  \ 

i               ■»«/.  i 

if^,    .          \  g  —  .    .  'ff  =  , 

a:  à  la  fin  do  la  chart^e  lj.  ,   ,  . 
DâUSndelt chtrgc  =  .   ,    . 
+  5  a;                         =  .   .    . 

,    +.    .    . 
D  de  fen  -^  .  .  ttmti.  Dr 

+  xt  --  .  ,  angk' 

D  de  feu  —  ■   . 


Données  initiales  de  tir. 

On  commence  le  tir  avec  les  données  du  télémètre  sauf 
le  cas  où,  par  suite  de  tirs  précédents,  ou  saurait  d'une 
façon  certaine  qu'il  y  a  lieu  de  faire  une  correction. 

Les  Italiens  se  proposent,  comme  un  des  résultais  du 
tir  sur  but  fixe,  qu'ils  font  par  pièce  au  début  de  chaque 
période  d'écoles  à  feu,  de  déterminer  les  correclions  à 
faire  subir  aux  données  de  pointage  pouvant  résulter  de 
l'état  des  bouches  à  feu  ou  des  munitions,  atin  d'en  tenir 
compte  ultérieurement  dans  le  tir  sur  but  mobile  (*). 


(■)  £a  ce  qui  concerne  les  tirs  de  guerre,  loa  iiislruclious  contunuos  en 
télé  des  tables  do  lir  prescrivent,  ({uaiid  il  s'ugil  dans  In  mise  on  l'titat  do 
défense  d'une  place  de  faire  un  tir  d'épreuve  dos  différentes  Imtturii'a,  de 
tirer  (rois  coups  avec  les  mêmes  données  de  pointage  pour  en  déduiri"  W-s 
corrections  nécessaires. 

Dans  les  écoles  à  feu  ordinaires  sur  but  Qxc  et  dans  le  but  d'économiser 
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Réijlage  du  tir. 

Une  salve  est  courte  quand  tous  les  coups  aont  courts  ; 
elle  est  longue  quand  tous  les  coups  sont  longs  et  qu'un 
ou  plusieurs  coups  dépassent  le  but  de  50  m  ;  elle  estjuste 
en  portée,  quand  tous  les  coups  atteignent  le  but,  ou  sont 
tous  longs,  mais  de  quantité  inférieure  à  50  m,  ou  sont  en 
partie  longs,  ou  pai'tie  courts,  mais  sans  qu'aucun  coup  ne 
soit  long  ou  court  de  plus  de  50  m  (')  ;  elle  est  en  direction, 
quand  tons  les  coups  sont  en  direction,  ou  qu'il  y  a  des 
coups  à  droite  et  à  gauche,  sans  qu'il  y  ait  plus  de  20  m 
entre  les  coups  extrêmes,  ou  enfin  quand  il  y  a  des  coups 
partie  en  direction,  pai-tie  à  droite  ou  à  gauche  sans  qu'il 
y  ait  plus  de  10  m  entre  le  centre  du  but  et  le  coup  le  plus 
à  droite  ou  à  gauche;  elle  est  à  droite  ou  à  gauche,  si 
tous  les  coups  sont  à  droite  ou  à  gauche  du  but,  ou  si  les 
coups  étant  les  uns  à  droite,  les  autres  à  gauche,  il  y  a 
entre  eux  une  dislance  de  plus  de  20  m,  ou  enfiu  si  les 
coups  étant  les  uns  en  direction,  les  autres  à  droite  ou  à 


lies  munitions,  ou  opère  un  peu  diCféremmenl.  Les  règles  que  l'oQ  obsen'o 
el  qui  suivent  août  les  règles  do  tir  aur  but  fixe  : 

1"  Si  au  l"  coup  on  a  une  erreur  en  porlôo  ou  en  direction,  9upérieurL< 
à  (lualre  fois  l'acart  probable,  ou  fera  une  correction  égale  à  toute  l'erreur, 
l'I  on  tirera  trois  coupa  avec  lea  luômea  données  do  pointage. 

2"  Si  l'evreur  en  direction  ou  eu  portée  au  1"  coup  est  inférieure  ù 
rjualro  fois  l'ùcarl  probable,  on  tirera  trois  autres  coups  avec  les  mémos 
(lonuoes  de  pointage. 

ô°  Après  avoir  lire  trois  coups  avec  les  mêmes  données  de  poinlage,  on 
fera  la  moyenne  des  résultais  obtenus  ;  en  se  fondant  sur  celte  moyeiini!, 
ou  corrit^era  la  portée  et  la  dérive,  et  on  tirera  loua  les  coups  restant 
sans  correction  ultérieure. 

(')  l.e  Règlement  recounait  que  rappriicialion  à  vue  des  écarta  on  porlée 
est  fort  dilBcilc,  fl  qu'il  y  nura  lieu  par  suite  de  recourir  pour  l'apprécia- 
tion de  ces  écarts  à  l'emploi  d'un  télémètre  à  base  verticale,  toutes  lea 
foia  i|n'ou  disposera  dans  les  batteries  d'un  tel  instrument,  en  s'allachaiit 
:i  rek'vei'  avec  cet  inatiunieiil  lo  [dus  grand  nombre  de  points  de  ciiiiti-, 
nu  au  moins  le  plus  central. 

La  liétenniuntioi]  des  points  de  cliute  avec  un  instrument  à  base  Jiori- 
y.ontnlo,  ajoule  le  Rèirleincut,  serait  fort  dîincilc  par  suite  de  l'accord  né- 
cessaire entre  k'S  deux  opérateurs  au  sujet  des  pointa  à  viser,  la  perbe 
|)rodnile  sîiuiileniont  [lar  un  seul  projectile  ne  constituant  pas  mi  but  île 
visée  sufTisaniment  pelii. 

Ajouloiis,  pour  lUor  les  idijcs,  que  l'écart  probable  à  3000  m  du  canon 
de  3'2  est  de  il  m  on  porlée  ut  de  0"n,60  en  direction. 
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gauche,  il  y  a  des  coups  distants  de  plus  de  10  m  de  la 
dii'ecUon  du  cenire  du  l>ul 

Pour  la  conduite  du  Ur  on  se  conforme  aux  réglée  sui- 
vant as. 

On  m.irqiie  salve  par  salve,  sur  le  carnet  de  tir,  la 
Jislaiice  et  le  résultai  de  la  salve,  autant  qu'on  peut  ap- 
iu*i*cier  ce  résiiUat  lîo  la  hattiu-ie.  Si  cielte  première  salve 
est  ju^to  enporltiej  on  n'ordonne  pas  de  correction  à  la  dis- 
tance de  tir;  si  elle  est  courU?  (ou  lougue),  on  augmente 
(ou  on  diminue)  de  ItXï  m  la  dislauce  de  tir  de  la  deuxième 
salve.  Si  l'on  croit  que  l'erreur  en  portée  de  la  première 
fialve  a  été  supérieure  à  100  ni,  on  peut  tout  de  snilfi  faire 
à  la  deuxième  salve  une  correciiou  do  200  m. 

On  continue  à  augmenter  (ou  à  diminuer)  la  dialanoe 
de  tir  de  100  m  dans  les  salves  suivantes,  Jusqu'à  ce  que 
Von  ait  obtenu  un  uncadremenl  ;  ou  recherche  oiisuile 
l'eucadremen  t  de  50  m.  Si  on  a  uue  ealve  longue  (ou  courte) 
on  diminue  la  fourclietln  à  l'aide  d'une  cori'ectiou  en  motus 
(ou  t^n  plus)  de  30  m. 

Quand  on  a  ol)Leuu  une  salve  juste  en  portée,  on  con< 
'tinue  pour  les  aalvca  sufceesivesàfaire  la  môme  correction 
à  la  distance  du  tir  aussi  longtemps  que  le  bot  s'éloigne 
ou  se  rapproche  et  qu'on  n'a  pas  obleiiu  deux  salves  lon- 
gues Ou  courtes. 

Si,  après  avoir  obtRuu  nue  ou  plusieurs  salves  justes  en 
portée,  on  a  une  salve  longue  (ou  courte),  ou  ue  doit 
pas  tout  de  suite  modiPier  les  correclious  que  l'on  a  fait 
subir  a  la  distance  do  lir,  car  In  fait  peut  résulter  d'une 
observation  inexacte  du  télémiUrislc.  Si  un  a  obleim  deux 
Ealvcs  longues  (ou  cou:*tes)  de  suite,  on  diminiit;  (ou  ou 
augmente)  la  correcLion  de  la  distance  de  30  m. 

SI  la  «alve  est  encore  longue,  ou  i-elirode  nonvoau  avec 
les  mêmes  conditions;  si  on  n'obiienipascnoora  une  salve 
juste  en  portée,  on  procède  à  une  nouvelle  correction  de 
30  m,  et  ainsi  de  siiïto  jusqu'à  ce  qu'on  ait  oUcnu  une 
salve  oxaL-to  en  porU-e. 

En  vèglc  générale,  il  faut  faire  tout  de  suite  iXc\i  correc- 
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lions  lie  100  m  (ou  môme  de  200  m),  «L  faire  varier  eusai  Le 
la  forrectioQ  de  100  ju  en  100  lu  à  chaque  salve,  de  façon 
à  oblenirrenc^remeal. 

Une  fois  que  l'on  a  obtenu  la  fourclieltc  de  100  m,  on 
cherehe  à  obtenir  la  fourchelie  de  50  m,  et  mênie  30  la. 
Ai^rê»  une  salve  (exacte  en  porlôe,  les  oorreclionâ  suuces- 
givûs  doivent  être  seulement  de  30m,  et  chaque  correctioii 
est.  vérifiée  avec  deux  salves  avant  da  procéder  à  uneautrâ 
corroclion. 

Ed  règle  générale  il  vaut  mieux  avoir  ou  tir  un  peu 
loug  que  court. 

Les  corrections  &  la  dérive  sonl  faites  suivant  des  règles 
analogues  à.  cellee  indiquées  pour  lus  corrections  à  la  dit»- 
tauce  ;  toutefois,  couune  il  est  assez  facila  d'évaluer  de  la 
batterie  les  écarts  en  direction,  on  dotl  d'abord  faire  des 
corrEciious  à  la  dérive  en  rapport  avec  les  écarts  observés  ; 
quand  après  avoir  eu  une  salve  en  direction,  onaimesalvu 
à  droite  (ou  à  gauchf),  il  faut  i-etirer  cette  salvo  avaiît  de 
faire  varier  la  correction  de  dtSrive.  11  faut  avoir  boii)  de 
faire  d'abord  des  corrections  forLes  après  clmqiie  salve, 
jusqu'à  ce  quu  l'on  ail  obteîiu  nue  salve  en  direction.  Ce  ' 
résultat  obtenu,  oa  doit  faire  de  petites  corrections,  avec 
lesquelles  on  osôcute  au  moins  deux  salves. 

Les  corrections  sont  ordonnées  par  1h  commandant  de 
batterie  aux  lélémétrialea,  par  les  commandements  : 

Distance,  plus  loin  (ou  plus  près).,.. 

Dérive,  à  droite  (ou  &  gauche).... 

Les  corrections  à  indiquer  au  télémétriste  doireul 
toujours  être  des  correctians  totalps.  Ainsi,  par  exemple, 
si  après  la  première  salvt?  on  fait  une  correction  de  tOO  m 
en  dibtance,  el  de  10  divisiouB  à  droite  à  la  dérive,  et  si 
api-èa  la  deuxième  salve  on  a  à  augnit-ater  la  distance 
encore  de  100  m,  et  à  faire  une  correction  de  4  divisions 
à  gauche  à  la  dérive,  on  fera  les  commandements  : 
Distance,  plus  loin  200  m* 

Dérive,  I)  divisions  a  droite. 
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H          Le  lélémétriste  doit  bien  se  garder,  en  dehoi-:!  des  opô-                 M 

H       rations  que  nouB  avons  iiidiquL^es,  de  faire  n'inipoi*te  quelle            ^^Ê 

H       antre  correction  (jue  celle  preBcrite  par  le  commanriant  de            ^^M 

H       îialterie.                                                                                               ^^M 

H          Le  tableau  ci-dessous  donne  un  exemple  de  conduite  du                | 
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Los  conditions  du  tir  exécuté  à  oliiis  de  mptiire  avec 
lUiB  batlei-ie  de  canons  dn  24  .".ont  le»  siiivantoR  ;  vent  ïoii 
de  di'OLte  à  gauche,  lo  but  s'éluigan. 

Lo  conimundiint  de  batterie  urdoiine  mie  coiTeclion  ini- 
tiale à  la  pwltîe  de  —  50  m  (à  la  suite  des  résultats  de 
tîps  précédents).  II  u'indiqiic  fuis  de  oorrauliûii  puur  la 
dérive  > 

Eje  téli'mi-Mntite  <-ulculc  aussitôt  la  dérive  en  tenant 
comple,  à  l'aide  de  tables  sp^'^nales  fomme  ûous  IVivofis  fait 
voir,  de  la  dSriv«lion  roiTeajiondanl  à  la  disUmce  au  déltut 
de  la  charge  et  du  di^jilacemcnt  aiigulatra  du  but  pendant 
la  durt^c  de  tnijet  (.  Cainrao  il  n'y  a  pas  de  correction  in- 
diquée puur  la  dérive,  lu  léléaièti-iste  signale  aux  pièces  la 
dérive  aiusi  calculée  sans  la  modifier. 

Le  téK'inôtrisle  l'ail,  dès  que  les  pièces  smit  rhargfîes, 
de  nourellcïi  mesures  de  la  diglnnco  ïi  et  de  la  vitesse  lon- 
gitudinale du  Iml  .c,  c4Uculc  lii  dlataiice  de  tir  D'  =  D  — 
5  V  ^=  1 950  m  aur  laquelle  il  veut  atteindre  le  but,  signale 
aux  pièces  cette  distance  modifii'eilc  la  con-erlion  îndîiiuée 
50  m^  c'iisl-à-diro  1 950  m  ^  50  m  et  an  moment  où  le 
but  va  passer  à  la  dislance  de  feu  1  950  m  —  jf,  il  fait  le 
coinui  and  muent  :  Attention,  feii,  et  la  salve  est  tiri^e. 
Les  4  coups  sont  longs  cl  à  gauebe. 
Le  coinmaudaul  de  batterie  juge  nâL'essaire,  conformé- 
ment aux  règles  |>récédemnienl  données,  nue  coiTection  de 

—  100  m  à  la  portée  et  de  10  divi.*ions  à  droite.  Il  tyam- 
mande  par  suite  phis  près  150  ni,  10  divisions  a  droite. 

A  la  suite  de, ces  indications,  le  télémétriste  donne  suc- 
cessivement aux  ]iièc.GS  la  dérive  tirée  des  tables  spéelales 
con'igée  de  10  divisions  à  droite,  puis  la  distance  de  tir 
D'  =  2020  m  corrigée  de  t&Om,  soit  2020m  — 150  mot 
fait  partir  lo  coup  quaiul  le  Init  arrive  à  la  distance  2  020  m 

—  X  t. 

Cette  deuxième  salve  tirée  donne  4  coups  tnngp  et  A 
gauche. 
Le  ccmmandant  de  batterie  estime  par  siute  uéi'ossaird' 
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une  nouvelle  correction  de  — •  100  m  et  de  10  divisions  à 
droite,  ce  qui  donne  une  coiTectiou  totale  de  —  250  m  et 
de  20  divisions  à  droite. 

La  troisième  salve  donne  quatre  coups  courts  et  à  droite . 

L'encadrement  de  100  m  en  portée  et  de  10  divisions 
en  direction  est  doue  obtenu.  Le  commandant  de  batterie 
cherche  à  réduii'e  cet  encadrement  de  moitié  et  ordonne 
par  suite  les  corrections  totales  de  —  200  m  et  de  15  divi- 
sions à  droite. 

La  quatrième  salve  tirée  donne  quatre  coups  longs  et 
1  coup  à  gauche,  1  eu  direction,  2  à  droite. 

Cette  salve,  en  vertu  des  règles  précédentes,  peut  être 
estimée  en  direction. 

Le  commandant  de  batterie  cherche  encore  à  réduire 
reucadrement  en  portée  de  moitié,  soit  30  m,  en  arron- 
dissant le  chifire  des  dizaines  ;  il  ordonne  par  suite  la 
correction  totale  de  —  230  m  et  de  15  divisions  à  droite. 

La  cinquième  salve  est  juste  en  portée  et  en  direction. 

Le  commandant  de  batterie  ordonne  les  mêmes  cori-ec- 
lions. 

La  sixième  salve  est  considérée  comme  juste  en  portée 
et  en  direction. 

Le  commandant  de  batterie  ordonne  les  mêmes  correc- 
tions ;  remarquons  d'aillem-s  que  môme  si  la  salve  avait 
été  longue  ou  com'te,  à  droite  ou  à  gauche,  le  commandant 
de  batterie  aiu-ait  dû  attendre  encore  mi  coup  avant  de 
faire  une  nouvelle  coiTection. 

A  ce  moment  la  vitesse  longitudinale  change  de  sens, 
La  septième  salve  tii"ée  avec  les  mômes  données  est  égale- 
ment juste  en  portée  et  en  direction. 

A  partir  de  la  huitième  salve  on  a  passé  du  tii"  avec  me- 
sm-e  de  la  distance  au  tir  avec  pointage  automatique  dit 
tir  individuel. 

Ija  Hausse  automatique  employée  convient  eu  effet  éga- 
lement au  tir  avec  pointage  automatique  et  au  tir  avec 
mesure  de  la  distance.  Cette  Hausse  n'est  graduée,  pom"  le 
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pointage  automatiqiie,  que  jusqu'aux  distances  peu  consi- 
dérables de  tir. 

Au  delà  de  ces  distances ,  les  Italiens  remplacent  le  tir 
avec  pointage  automatique  par  le  tir  avec  mesui*e  de  la 
distance  domiée  par  des  télémètres  spéciaux. 

La  Hausse  automatique  peut  alors,  grâce  à  l'adjonction 
d'un  dispositif  particulier,  servir  à  donner  séparément 
l'angle  et  la  direction  jusqu'à  la  distance  de  tir  6  200  m. 

lies  résultats  du  tir  avec  pointage  automatique  n'ont  pas 
été  consignés  dans  le  tableau  ci-joint. 

Le  reste  du  tir  avec  mesm'e  de  la  distance  et  obus  de 
rupture  se  poursuit,  dans  l'exemple  donné,  en  partant  des 
corrections  auxquelles  on  est  aiTivé  dans  le  tir  précédent, 
et  en  suivant  les  règles  que  noua  avons  déjà  indiquées. 

Au  contraire,  à  partir  de  la  22'  salve,  les  conditions  du 
tir  venant  à  changer,  par  suite  de  la  substitution  des  obus 
ordinaires  aus  obus  de  ruptm*e,  on  procède  de  nouveau  à 
la  recherche  des  corrections  de  tir.  ' 

R.  Chavrou, 
Lieutenant  d'artiUerie. 


EXPÉDITION  DE  iS.ïO 

ET 

I8E     13'ALGER 

PAR   LES   FRANÇAIS. 


OKUANIî^.VnON  ET  ROLE  DK  L'AUTILLKltl[L^ 

DU     CORPS     lïXPKDlTIONNAIRE. 


AVAMT-PROPOS  HISTORIQUE. 

Les  contrées  qui,  sous  les  désignations  raodâriies  de 
Tripo'.iUine,  Tunisie,  Algérie  ei  Maroc,  conElituenl  en 
quelque  Forte  la  frontière  nord-ouer-t  de  rAfriquo.  Tormeiit, 
en  raison  même  de  leurs  conditioûB  géogi'aphiqucsj  im 
seul  et  môme  paye  haj>ilé  par  les  mômes  races  et  fioumig 
aux  niL'nies  évolulious  aux  diirëreules  époques  de  l'his- 
toii-e. 

■  Placées  sur  la  route  des  premiers  navigateurs  qui,  par- 
tis de  l'Asie-Mineure,  portèrent  en  OcL-idenl  les  germrs 
de  la  civiUsalion,  tdles  étaient  nécessairement  appelées  à 
prendre  une  part  prrprmdéranle  à  l'expansion  du  mouve- 
ment maritime  dans  le  bassin  méditerranéen;  confinant 
d'une  part  à  l'Orient,  touchant  d'autre  part  à  l'Europe  par 
le  détroit  de  Gibraltav,  elles  étaient  une  voie  natundle 
ouverte  aux  iiw.'isions  qui  devaient  luetlre  en  contact  les 
deux  continents. 

Les  Homains  leur  donnèrent  les  nomiî  d'Âfriqkie  pi-opre- 
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ment  dite  ou  province  d'^fi-iquo,  de  Nuraîdioctde  Manri- 
laiiie  (sitifipnne,  eèxarienne  cl  liuffitaiic)  ['];  plus  tard  los 
Ocddeotaux  les  riiuiiirenl  sous  la  dénoraiuatioii  générale 
d'Étals  barbaresqinîs.  qu'ell'-'B  oat  cotiservîe  jusqu'à  ce 
siècle, 

Lfîs  peuples  qui  out  habité  ces  pays  oui  changé,  eux 
auËfii,  fie  nom  et  de  religion  à  travers  Icë  siècles;  uiaîs  ils 
présenletit  tonjoiire,  quols  que  soîenL  la  l'eligion,  le  giède 
et  le  nom,  im  caratitèrp  romarqiiable  d'immutabilité  îles 
nireurs,  et,  6ur  certaine  points,  de  coaeervation  de  la  race. 

On  a  voulu  attribuer  à  tort  la  cause  de  ce  fait  tiistorique 
à  l'iiiflueuce  du  maiiuuiétiarae  ;  saus  doute  la  religiou  du 
Corail,  pfir  ses  tendance»  [alalietes,  s'oppose  éuergique- 
ineat  à  la  translormation  des  oKi'urs;  mais  ces  mwurt> 
existaient  déjà  bien  avant  l'apparition  de  l'Islam,  qni  n'a 
fail  qu'en  conlirmer  la  Ktabllilâ. 

Il  suffit  de  traverser  l'Algérie  pour  éire,  à  chaque  pas, 
frappé  par  l'évocation  de  ecènes  de  l'Âge  biblique. 

L'historien  Sallusle,  qui  fut  proconsul  de  la  Numidie  à 
Cirlft  iConelantine)  eu  l'an  45  avant  l'ère  chrôtiemi«,  a 
donnc^  des  mœut's  des  indigènes  dci«  descriptions  que  l'on 
dirait  écrites  d'hier. 

La  construction  des  huttes  numides,  qui  é^ienl  un  su- 
jet d'étoiniemeul  pour  les  Roiuaius,  ae  retrouve  exacte- 
ment dans  celle  dee  gourbis  arabes  à  deux  mille  ans  d'in- 
tervalle. Nos  colonnes  ont  eu  à  lutter  contre  les  m^nii*s 
cavaliers  redoutables  dont  lus  attaques  imprévues,  désor- 
données, harcelantes,  où  chacun  agit  pour  son  compte, 
déconcertèrent  tout  d'abord  les  armées  consulaireR;  une 
pareille  tactique  tient  plutôt  d'une  attaque  de  brigands 
que  d'un  combat  réguliei'.  Pour  réduire  un  ennemi  aussi 


{*}  L'Afrique  corrsspoiui  A  uue  parlio  ilo  !a  Trl|KiUlaIiia  vl  du  U  TuqIbIc  ; 
lu  Numidfo  a  lins  partit}  de  In  TunUi*  ol  n  U  majonra  [MMiu  de  lu  |in>- 
rlncu  do  Coiistniillna;  la  MnurJUinle  sIiifloimR  (da  SiiK  ou  SéUri  «I  U 
Maurilnûle  ctisoricuDu  'do  (]a!âart.'A  ou  Qi(>rctkGll|,A  unu  puifu  ilo  lit  pro- 
vince do  CoaetoDli&c  <H  m\  pioviaco»  d'Alger  cl  d'Oiani  ifoliit  la  Knurl- 
tania  llogllana  (de  TIiirIs  on  Tnngor)  bu  M^roc. 
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ineaUÎBsahlc,  le  proconsul  estimait  qu'il  fallail  user  de 
représailles,  c'esl-à-dire  ruiner  ses  champs,  incendier  ses 
villages,  tuer  les  hommes  valides  et  prendre  enbuliu  tout 
ce  qui  pouvait  Mvq  emiiorté,  eu  nu  mot  le  i-n^zier,  euiraut 
l'oii pression  cuipruntôo  par  nos  soldats  aux  îudtgèneB  eux- 
uu'-mcs.  Ce  sout  les  JivisÏQiiË  et  les  jalousîei^  porpéiuelles 
des  Iribus  qui  ont  toujours  fait  la  faiblesse  de  ces  peuples; 
mni»  lorsqu'il  s'est  rencontré  un  homme  assez  intelligent 
et  dnei^iquô  pour  grouper  sons  eon  aiitorit,(t  les  forces 
éparses,  que  cet  homme  s'appehU  .Tugurtha  ou  Abd-el- 
Kader,  les  conquérants,  Uornain»  ju  Français,  oui  eu  à 
soutenir  conlri)  lui  de  vérilables  guerres. 

Enfin,  le  caractère  m^me  de  cette  mce  versatile,  incons- 
tante, rusée,  amoureuse  desaveuturcs,  est  resté  ideiilique 
à  Iui<mômc,  malgré  la  marcIie  des  siècles  et  les  boute- 
vei-semenls  qui  semi)Iaient  devoir  lui  apporter  les  modi- 
dcations  les  plus  profondes. 

La  cimse  de  cette  immobilité  ne  doit  donc  pas  être  re- 
cherchée dans  les  conséquences  d'un  événement  de  l'his- 
toire, quelque  considéi-âble  qu'il  boîL;  on  la  trouvera  plutdt 
dans  l'étude  fiéographiquo  du  pays  où  la  vie  de  cea  peu- 
ples a  été  appelée  à  se  développei*. 

Ce  pays  prési-nte,  en  partant  de  la  mer,  trois  zoues  dis- 
liuctes:  le  Tell,  région  fertile  et  gOuéralenicul  monla- 
gneuse,  entrecoupée  de  riches  vallées;  les  Hauts-Plateaux, 
vasteiï  steppes  aUeruativemeuL  el  périodiquement  désolés 
ou  couverts  de  piUurage;  euUn  le  Sud,  c'est-à-dire  le  dé- 
sert avec  ses  îlots  de  verdure  ou  oasis.  Dans  lo  Tell,  où  les 
conditions  do  La  vie  sont  sensiblement  les  ruiîmeg  que  dans 
le  midi  ilc!  la  France,  la  population  est  agricole,  ûxe,  atta- 
chée à  la  terre;  sur  les  Hauts-Plateaux,  la  seule  existence 
possible  esC  celle  des  rois  pasteur»,  c'est-à-dire  cel.te  des 
tribus  eiTautes;  dans  le  Sud,  la  vie  est  soumise  à  des  cir- 
constances toui  à  fait  exceptiuuuelles. 

De  tous. les  conquérants  qui  oui  laissé  dans  le  pays  des 
traces  plus  ou  moins  durables  de  leur  passage  on  de  leur 
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élabliseemeiit,  les  Ai'abes  SQtiLs  ont  obtenu  rassimllation 
dfl  la  plupart  des  ti-ihne  ;  quant  aux  habitants  des  nom- 
breuses et  souvent  florissanlee  colonios  dont  sfi  couvrit  le 
Tell,  ils  forniaienL  nn  mélange  de  toiile»  les  races  sncces- 
sivemeut  envahissantes  et  envahies. 

Néanmoins,  dans  leur  ensorable,  les  populations  oui 
loujoura  coiiBervt)  le  cachet  de  leurs  mœufs  primitives; 
quelques  tribus  même,  relranchéei  dans  lee  hautes  mon- 
tagnes inaccessibles  du  Tell  on  des  Uauts-Piateauj  ont 
gai-dû  jusqu'à  lacourjuiîte  fran^'aisa  une  iudépfudance  in- 
violée et  ont  vu,  sans  RR  laisser  pénétrer,  les  Ilots  des  tuva- 
siouB  s'écouli^T  <i  leurs  pieds^  d'antres,  dans  le  Sud,  se  sont 
couvertes  du  désert  comme  d'une  barrière  infranchissable, 
et  restent  aujourd'hui  encore  les  maîtresses  du  Sahara. 

1*08  premiers  habitants  que  l'histoire  meotionae  dans 
l'Afrique  sppieniriouale  sont  désignés  sous  le  nom  de  Gé- 
lules à  l'Ouest  et  de  Libyens  à  l'Kst.  Vers  Ir  xiv  siècle 
avant  l'ère  chrétienne,  nue  invasion  phénicienne  symbo- 
lisée par  le  personnage  mythologique  (i'Hei^!ule,  après 
avoir  pénéirn  en  Ei^pagne  en  franchissant  le  détroit  de 
Gibraltar,  repassa  en  Afrique,  se  mêla  aux  Gélules  et  aux 
Libyens  et  devint  respectivement  la  souche  des  races 
Maure  st  Numide. 

Dès  cette  première  invasion  se  manifeste  la  séparation 
des  tribus  qui  s'isolèrent  soit  dans  tes  montagnes  du  Nord, 
eoit  dans  les  di^perLs  du  Sud  ;  oee  débris  des  populations 
autochtones  reçui-ent  des  Komaius,  par  la  suite,  le  nom 
générique  de  Berbères  qu'ils  ont  couscrvé  jusqu'à  noue; 
aujourd'hui  les  Berbères  du  Novd  s'appellent  Kabyles  at 
ceux  du  Sud  Touaregs(*). 


CI  Cetle  opinion  cjul  fall  ■«monior  l'orlgiiiL»  rninmutia  des  KHliylos  ri 
(les  Touflrf'ijfl  (lui  tcicgs  aulucliIonuK  Oo  rAfiique,  n  ùtt  c«n!Jrunia  va  IS87 
al  I&H8  pur  k'S  ii!lt''rMiinnis  [rgvaiix  ilii  cûmmkrHl^iil  DiMiu^l,  nlor*  ea{tl- 
taiue  nnx  nirnli^it  iniiisiiii(.'a  t\e  la  rlivl^lon  <r\I^Gr,  i>l  <!t>  M.  UnsijtiisrAy, 
dlrecieui  do  ri^cuEu  àva  loUret  d'AlKâc.  Oualnue»  Tonaii>qs  qui,  iliuis  une 
lenU!lv«  tto  rszxia,  s'^tloleal  lolusos  ca[jluri>r  pur  lua  CIiamlrAit.  ont  survl  de 
s^]ol>  A  coa  dindes. 
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Plus  Lard^dea  colonies  pUtîniciftincfi  viiirciil  ttuccessivu- 
ineiit  60  fonder  Bjr  tout  le  littoral  ;  parjiii  elles  CartliaKe  ne 
tarJail  pas,  non  seulement,  à  aesurer  sa  dominalioa  £iir  U 
mer,  mais  encore  à  conriiiérir  un  va&te  territoire  dans  l'iii- 
lérienr  des  terres  ;  pour  mainleair  sa  suprêmalie  ^ur  les 
tribus  à  moitié  domptées,  la  République  de  Carihag^e,  qui 
disposait  d'années  peu  aumbrauses,  inaugura  avec  sou 
astuce  pi-ovtM'liinlp,  la  politique  dos  divieiouti  que  devaient 
imiter  tous  Iqs  conqiiârantËt  de  ce  pays. 

Après  la  chute  de  Carlhage,^  Rome,  se  eubslIluauL  à  aa 
rivale,  établit  ea  puis&:nice  en  Alriquo.  De  tous  les  con- 
quérants de  ce  [jays,  lea  RoinaiuB  saut  ceux  dont  la  domi- 
uatiou  rcescmblo  le  plus  à  la  uÔtre;  ils  administraient 
cerliiines  tribus  directement;  mais  pour  la  plus  grande 
partie  du  pays,  tout  en  conservant  lo  droit  do  eouveroinetû 
((ue  leur  donnait  la  conquête,  ils  partageaient  l'autorité 
^  entre  les  l'ois  $l  les  princes  ^luxquele  ils  imposaient  un  vé- 
ritable protectorat. 

Il  e&L  à  rouiarquer  que  leu  Romains  preuaut  la  province 
ri'AMque  (Tunisie)  pour  base  d'opérations,  portèrent  leurs 
conquêtes  de  l'Est  à  l'Ouest  en  s'avanranl  par  zones  suc- 
cessives perpendiculaires  à  la  côle^  la  couqutHe  fraiiraise, 
au  contraire,  a  occupé  d'abord  tout  le  littoral  de  l'Algérie, 
Gt,  s'appuyanl  sur  cette  base,  s'est  étendue  vers  le  Sud. 

La  domination  romaine,  au  milieu  d'insurrections  de 
Xj1u8  en  plus  Iréqueutes  et  fortes  à  mesure  que  s'allaiblis- 
âait  l'Empire  d'Occident,  se  maintint  500  ans  «jusqu'au 
commencement  du  v"  siècle);  elle  céUa  seulement  devant 
l'invasion  dos  Vandales,  qui,  venus  d'Espagne,  établirent 
©Il  Afrique  un  t-mpire  puissant  et  épliémère^  organisé  en 
\ine  féodalité  militaire.  La  domination  vandale,  abattue 
par  Bélisaire,  disparut  sans  laisser  d'autres  traces  qno  des 
ruines  et  le  souvenir  du  JévasUiliotis  li^sei^daires. 

I/Empire  d'Orient  voulut  recueillir  l'héritage  de  Rome 
en  .Afrique  et  s'effori;a  de  copier  ses  procédés  de  domina- 
tiou:  mais  il  était  trop  faible  pour  continuer  l'œuvre  iu- 
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len-OHipue  et  pour  lutter  contre  les  hisurructions.  Apii 
un  su'cle  d'oxieteuco  la  dominaliou  byzantine  lit  pkf 
à  l'iuvasion  ai*a1>e.       « 

Jusqu'à  cette  (époque  l<t  religion  n'avait  joué  qu'un  t'Ai 
secondaire  dans  l'exieieuce  des  populations  de  l'Afrifjï 
septentriouale  ;  TidolâLrie  informe  des  temps  priinitifs, 
piiganisme  plus  éclairé  de»  Romaine,  et  eiiHn  Je  cliiietï 
uisme  s'iîtaJeul  suci-édé  sans  s'imposer  d'uoe  manière 
uérale  et  al>so1uo;  l'ôglise  chrtitieanc  d'Afrique,  qui  jei 
un  si  vif  éclat,  fut  Jéclûrée  par  des  schismes  célèbres  par 
lesquels  sa  laissait  séduire  l'esprit  changeant  des  peuples, 
eo  raison  des  mêmes  causes  qui  produisirent  plus  tard  les 
schismes  musulmans. 

En  prenant  la  religion  de  l'Islam  à  la  fois  pour  bat: 
comme  moyen  de  couquâte^  L'invasiau  arabe  a  iiiaugi 
une  ère  complètemeut  uouvelle,  et  a  manjué  lu  pliysi 
noroie  des  populations  de  l'empreinte  qu'elle  présenl 
encore  aujourd'hui;  le  fait  tient  sans  doute  à  ce  que 
mœurs  des  nouveaux  conquérants  s'hannonisaÎPnt  ave 
celtes  de  la  plupart  des  tribus  envahies,  et  surtout  à  ce  que 
la  nouvelle  religion,  admirablement  appropriée  au  génie 
oriuulal,  ue  larda  pas  à  LrauBfornierou  fanatiques  des  pro- 
Bt^lytes  convertis  au  hasoin  à  coups  de  sabre. 

La  langue  arahe  devint  coUe  de  toutes  les  tribus,  saj 
des  Berbères  indépendants;  quant  à  la  croyance  du  Cora{ 
eltii  fut  t'mljra^tiée  par  toutes  les  triljus  satis  exception. 

Ij'Kmpire  des  Ktiulifus,  après  une  pi^TÎode  de  splendeur^ 
se  moi-celle  en  principautés  au  milieu  des  qnerelK'sold^ 
luttes  ;  mais  le  giaud  fait  do  Tunité  du  l'Islam  est  accot 
pli;  désormais  tontes  les  tribus  seront  unies  par  un  iU 
étroit,  celui  do  la  haine  fanatique  du  chrétien.  MalUeu- 
rensem'mt  pour  ellos,  co  fanatisme  n'est  pas  aseezpiussa 
pour  éteindre  les  rivalités  et  les  jalousies  q^ue  d'auti 
conquérants  sauront  habilemeut  utiliser  pour  étendre  li 
domination. 

Au  uummencemenL  du  xvi'  siècle,  tes  Maures  d'Ëspagi 


étaient  refoulés  en  AlVique,  et,  tmuvant  nu  accueil  flos 
moins  hospitaliei-s  chez  leurs  coreligionnaires  des  villes, 
y  appoitaionl  <lo  nouveaux  élénieiics  de  rivalités  el  de 
haineâ.  A  la  môme  époque,  la  piratei-ie  élail  née  du  déve- 
loppoment  môme  du  commerce  inanliiuo,  à  la  t(îte  duquel 
ftti  trouvaient  l'Espagno,  le  Poi'lii^^al  el  les  rôputtliqiieii 
italiennes;  les  ville»  du  littoral  arricain  étaient  les  cuntres 
uaturellement  indiquée  des  bandes  de  corsaires  compot^éos 
surtout,  de  Turcg  et  de  renégats,  iH  las  Espagnols  f  ureutalufii 
amenés  à  pOLir^uivi'e,  jusque  dans  leurs  repaires,  les  écu- 
moura  de  la  Méditerranée;  ils  construisirent  môme  un  fort 
et  placèroiiL  une  g.irnïsoii  dans  l'îlot  de  Béni  Mezcgrenua, 
à  200  m  d'Alger  (aujourd'hui,  îlot  du  la  Marine,  réuni  à  la 
terre  par  la  jetée  Kheredîue).  Pouib'opposerauxeuvafiis- 
sements  des  ciiréliens,  le  chef  indiginie  d'Alger  Ill:ippeli 
deux  piratei<  déjà  l'ameux  dans  tout  lu  bassin  de  la  Médi- 
terjranée,  les  frères  Dartierousse  (Aroudj  et  Klieredine). 
Ceux-ci,  saisissant  l'offre  aveu  empresseiueiil,  é'iraplan- 
tèrout  bienlât  eu  Algérie,  rihasaant  les  Espagnols  et  iiupo- 
sani  par  la  force  leur  souveraineté  aux  indigènes.  Aroudj 
fut  tué  dane  una  expédition  contre  Tlenicen,  mais  noi\ 
trèrQ  continua  ses  conquêtes  avec  une  forlune  inouïe. 
Aussi  habile  politiqu*^  que  corsaire  redoutable,  Klicrodino, 
pour  couEoUder  sa  puissance,  se  plaça  voloutairement 
sous  la  suzeraineté  du  sullau  de  Constanliuople  qui  lui 
donna  rinvoblituro  do  paclja  d'Alger  avec  k-  titre  de  dey. 
On  vit  alors  (spectacle  uuique  dans  Tbiâtoirc)  un  forban, 
dereun  par  la  seule  force  de  sou  génie  et  de  sou  audace 
roi  incontesté  de  la  mer,  et  incaniauL  l'Islam  daus  sa  lutte 
séculaire  contre  la  chrétienté,  tantôt  rançonner  poiu'  son 
propre  compte  les  nations  européennes,  tantôt,  à  la  l^te  de 
la  llollo  oltomanp  dont  le  sultan  l'avait  noutm-' ch«f  su- 
prême, détruire  Les  flottée  chrétiennes,  vendre  à  prix  d'or 
sou  alliance  au  roi  très  chrétien  Franrois  1"',  et  t«nir  en 
môme  temps  en  échec  la  puissance  de  i'empui'eur  Charles- 
Quint. 
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R,  HiisBein-hey,qui  r.omnundait  À  Alger  en  TabBence 
du  dey  Bai'berousse  retenu  an  loin  par  le  mauvais  temps, 
uavait  à  opjioser  que  600  cavaliers  l.tii-e«  et  ôOOOaraliOB; 
néanmoins,  i!  eul  l'énergie  de  préparer  uno  i'(*Riaunco  dô- 
pespëréc  et  la  fortune  fut  pour  lui. 

Le  déharquemejit  «'opéra  saiiK  dilIiciihéB  sous  la  protec- 
Eon  des  Teux  de  l'artillerie,  mais  les  Ëspaguolfi  avaient 

immis  l'imprévoyani^ti   de  mettre  à  terre  les  hommes 

uIb,  Bâns  tenlefi,  sans  vivres,  presque  sans  artillerie. 

usBtlâtaprès  ledébarquemi^nt,  CbarleA'Qnint  dirigea  son 
rméa  sur  Algftr  par  une  marche  kictifjni'  en  échelons  par- 

iteraeot  appropriée  à  la  lopogrjiphie  du  terrain  ;  l'avant- 
suivait  la  crôte  des  hauteurs  de  Mustapha,  l'arrière- 

rde  longeait  le  bord  de  la  mer  ;  entre  cee  deux  énhelona 
6e  trouvait  le  gros  de  l'armée.  Le  iîô,  Gliarles-Quiut  plau- 

t  sa  tente  à  l'endroit  môme  où  pLu^  tard  tes  Tui'cs,  ioB- 

truitB  par  l'oxpérience ,  élevèrent  le  fort  l'Empereur  (sultan 

Kalapsi),  encore  appelé  Bordj-Mouley-lln.seai»,  du  nom  du 

dey  qni  le  fit  construire;  l'avant-garde  occupait  le  ravin 

Bah-el-Oued  et  l'arrière- garde  se  trouvait  sur  Templa- 

raenl  occupé  aujourd'hui  par  le  fort  Bah-Azoun.  La  ville 

trouvait  ainsi  c  oui  pi  élément  investie,  et  Charles-Quïnt 
donna  Tordre  do  débarquer  l'ai-lillerie  de  siège.  Pendant 
la  nuit  un  orage  épouvantable  s'abattît  sur  Alger;  l'armée 
lerriliée,  saut»  al>ri8  soua  l'oui-agan,  dans  un  lorrain  dé- 
trempé, au  milieu  d'un  pays  inconnu,  eut  à  soutenir  les 
sorties  furieuBes  des  assiégét-  ;  pendant  ce  temps  la  flotle 
était  à  moitié  détruite  et  Doria  ralliait  à  l'abri  du  cap  Ma- 
tifon  les  navires  f^chappés  au  désastre.  Le  leodemaiii, 
Charles-Quint  n'eut  qu'un  parti  à  prendre,  celui  de  la 
retraite;  il  lui  fallut  trois  journées  de  marche  pour  re- 
joindre Malifou  et  les  débris  de  sa  Hotte  avec  ses  aotdata 
démorallBés,  manquant  de  vivres,  harcelés  par  les  Turcs 
et  par  les  tribus  pillardes  accourues  à  la  ourée. 

IKu  résumé  l'cxpOdilioa  avait  échoué  parce  qu'elle  avait 
lé  faite  pendant  la  mauvaise  fiaison  et  parce  que  l'opéra- 
Bsv.  o'akt.  —  UAxa  IS^l.  8S 
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tion  du  débarquement  n'avait  pas  été  conduite  arec  tissa 
de  préroyance. 

Sur  l'oitlre  de  Louis  XIV,  en  1682  puis  en  1683,  Alger 
fui  bombardée  par  Duqueene. 

Deux  siècles  après  l'éctiecde  Charlos-Quint,  une  annJe 
espagnole  vint  tenter  anr  les  mêmes  lieux  un  débai'<;ue- 
meut,  qui  fut  légalement  malheureux. 

I/expédition,  rjiiiavaîtété  confiée  à  l'Irlandais  O'HelUy, 
au  service  de  l'Espagne,  avait  été  préparée  avec  beau* 
coup  de  BOiu,  mais  avec  trop  de  lenteur  5  elle  comprenait 
24  000  hommes^  l'élito  de  l'armée  espaguole,  avec  les  vi- 
vre»!  les  munitions  et  l'artillerie  nâccssaires.  Le  secret 
Tut  mal  gai'dé  et  les  Turcs,  avisés  à  temps,  purent  prépa- 
rer la  résistance,  eu  réunissant  120  000  bommos  et 
ÔOO  bouches  à  feu.  O'Reillv  arriva  dans  la  rade  d'Alger 
au  mois  de  juillet  1775;  il  mit  7  jours  pour  débarquer  sa 
première  division  prèB  de  l'IIarrach,  Â  remplacement 
qu'avait  choiei  Charles-Quint. 

Les  Turcs  laissèi-ent  les  r.oloimes  li'engager  dans  les 
chemins  buv  les  hauteurs,  puis  se  pr<^cip  itère  ut  sur  elles 
et  les  culbutèrent  sur  la  deuxième  division  en  train  de  dé- 
barquer. Les  Espagnols  eurent  beaucoup  de  peine  à  rega- 
gner leurs  vaisseaux  en  abandounant  1500  morts,  16  ca- 
nons, une  partie  de  leurs  munitions  et  en  emmenant 
3000  blessés.  Le  khalifut  d'Oi-an,  qui  avait  amené  avec  lui 
un  grand  nombre  de  chameaux  porteurs,  eut  l'idée  du  les 
pousser  en  mas^e  contre  les  Espagnols  ati  milieu  des- 
quels ils  portèrent  la  (erreur. 

Pour  perpétuer  le  souvenir  de  leur  victoire,  les  Arabes 
donnèrent  le  nomd'Hari-ach  à  l'aiioée  où  rOvéoeuieut  se 
produlsU, 

Après  leur  seconde  expédition,  les  Espagnols  lentèrenl 
aussi  un  bombardemeut  ;  mais  Ils  se  contentèrent  d'at- 
teindre quelques  maisons  eaus  occasionner  de  dégâts  sen- 
sibles. 

Bonaparte  menaça  d'un  d^^hai'queraent  le  dey  Mustapha 
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en  1819,  Lord  Exmoutti,  exécuteur  des  dôclaralioas  du 
congrès  do  Vienne,  viiUboml)a.rdLT  et  brûler  Alger;  enfin, 
en  1824,  eir  Harroy-Nealo,  pour  eotitenii-  les  revjndica- 
lions  présentédB  par  le  consul  anglais,  vint  ent^oM  aUnquer 
la  i-ade  et  les  hatierles  de  côte  d'Alger. 

A  la  suite  de  toutes  ces  tenUtlives  impuîssanleB  ii  im- 
poserà'des  corsaires  le  respect  du  droit  des  gens,  lesTupce 
avaient  rtni  par  so  croire  inviucibles,  et  leur'  iusolence 
vÏB-à-vis  (le  l'Europe  ne  connaissait  pas  de  borner. 


I 
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perçu  sur  la  situation   politique   et  militaire   de   la 
Régence  d'Alger  en  1830. 


L'organisation  politique  de  la  Régence  d'Alger  était  en 
1830  celle  qu'avait  créée  Barberousee.  La  forme  du  gou- 
vernement, Bi  l'on  peut  donner  ce  nom  à  une  république 
de  pirates,  était  celle  d'une  oligarchie  militaire,  i'ofijack 
ou  milice  turque;  le  chef  de  rodjack,  portant  le  litre  de 
dey,  était  placé  sous  la  suzeraineté  nominale  de  la  Porte  ; 
les  janissaires  qui  composaient  Tûdjack  se  recrutaient 
parmi  les  aventuriers  c-t  les  brigands  dont  les  sultans  dé- 
barrassaient volonLlerfi  leurs  domaines  d'Europe  ou  d'Asie, 
et  c'est  pai*mi  les  plus  audacieux  ot  les  plus  intelligents 
de  ces  miliciens  qu'étaient  choisis  les  deys  par  élection  \ 
le  cboii  incombait  au  divan  ou  conseil  composé  des  prin- 
cipaux foactloiinaires  et  olBciers  de  l'odjackj  et  le  sultan 
no  manquait  jamais  de  le  confirmer.  Dans  la  pratique  des 
chosfiB,  une  révolution  plus  on  moius  sanglante  do  la 
Djennina(')  marquait  chaque  avènement. 


{■)  La  Djeuîiiua,  iloin«urQ  ùea  deys,  le  Iniuvalt  nu  oeoLre  de  la  ville, 
Baiu  âéfunso  jm^aible,  &u  milieu  d'un  diidalfl  do  niollea  AI  d*in)pa»i<:s,«ur 
rejnplMement  scluel  <la  la  rue  <iul  porte  I>e  même  nom.  Ce  fut  seute- 
mflnl  «n  1817  qtift  li?  préiW<!P«sour  d'HunelD,  !e  dernier  doy,  pour 
mollre  sn  léte  I  j'obri  li'uil  coup  do  niBin  tnujoim  A  redouter,  se  tran«- 
pnha  svRA  sa  famille,  ses  binas  et  M  garde  uègce  à  In  Kaslmh. 
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La  r<igeuce  se  subdivisait  en  trois  grands  commiiBoâ» 
meute  ou  beyliks,  d'Orau,  de  Tittery  (oudeMéd^Rh)p]H 
>lc  Constanliiie,  à  la  tâte  de  chacun  desquels  se  Irouvaitl 
placé  un  bey,  vassal  du  dey.  Dans  les  villes  du  litiural'-l 
<KiLis  les  l)Di{lj,  le  dey  et  les  bays  enti-eteaaient  des  posl» 
de  janissaires  L'I  de  KoulougUs(');  ces  dôlaehempnîs  au- 
raient bien  vile  été  écrasés  par  les  îadigènes  sujets 
alliés,  Maures,  Arabes  ou  Kabyles,  si  les  Tin-cs,  fidèlesi 
leur  politique,  <\ai  soitle  explique  leur  domination,  n'0ua^ 
tient  entretenu  avec  autaut  de  soin  que  d'babileté  lee  ri- 
valités de  tribus  à  tribus. 

L'uniiiue  lien  unistiant  les  indigènes  au  gouveniemei 
beylikal  était  celui  do  l'impôt;  lo  recouvrement,  suiva 
la  règle  pratiquée  de  tout  temps,  ne  s'en  faisait  qu'à  maia 
armée,  et  adu  de  s'épargner  des  expéditions  ïnressanleG, 
pour  lofqiietles  les  15<X)U  janissaires  répartis  sur  toute  la_ 
Régence  auraient  été  absolument  însuflîsants,  las  Tui 
avaient  trouvé  un  expédient  aussi  simple  qu'ingénieux:  iîT 
exemptaient  de  l'impôt  certaines  tribus,  diles  maghzen, 
uhoisies  naturellement  parmi  las  pi  us  puissantes,  à  charge 
pour  celles-ci  de  percevoir  rimpôt  chez  les  autres  tribus 
moins  lorles,  dites  rayas.  Les  tribus  tnaghzen  proilLaienl 
de  la  circonstauce  etprélevaient  nu  impôt  particulier  pour 
elles-mâuies,  en  sorte  que  le  plus  faible  payait  pour  tous. 

Va  tel  état  dfi  flioses  eutrelenait  contre  les  Turcs  une 
baiue  profonde  aussi  bien  chez  le»  Maures  dos  villes  que 
chez  les  Arabes  et  les  Berbères  des  tribut;  maïs  une  baine 
commune  ermore  plus  puissante  les  unissait  trtu3,couqué- 
rauts  et  conquis,  contre  le  chrétien  ;  à  un  moment  donn^ 
le»  deys,  faisant  appel  au  fanatisme  musulman  et  déchï 
uant  les  convoitises  par  l'appât  du  pillage,  pouvaiei 
grouper  autour  d'eux  des  contingents  considérables. 


(')  La  num  de  TiLtflry  iliSal^iiDit  le  ticyllch  doai  lu  buy  réduit  h  Md- 
dûah. 

1*)  Ijas  Koulouglis,  HU  Je  Turcs  et  de  Uaucesquâs,  élaiOlit  admis  daua 
l'odjiLck,  mais  rlins  Ans  ailUAtlona  sabnllsrnes. 
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Quant  à  la  marins  tnililaic-e  du  dey,  elle  était  peu  re- 
oulable  en  1830,  puisqu'elle  se  composait  de  ]  1  navires 
e  guoire  eeuleiaeiU  ;  mais  à  côté  de  cotte  marine  régulière, 
uuiénquemciil  très  faîbltt,  la  course  eiitrettiiiaii  iiua  Ilot- 
Ile  de  corsaires  at»si>z  puissante  pour  dominai'  la  mer. 

Des  bonili;irdi'raenls  subis  par  Alger,  les  Turcs  avaient 
L-tenu  une  leçon,  c'est  qu'ils  étaient  vulnérables  du  càtt5  ' 
6  la  mer;  aussi  les  dayeavaientiils  accumulé  lee  défeusos 
ur  le  front  de  mer. 

La  ville  d'Alger  ayant  la  forme  d'un  triangle,  la  base  le 
ong  de  la  nier,  le  Boiujnet  à  la  Kasbali  ou  citadelle,  était 
tourée  d'une  haute  muraille  avec  tours  et  créneaux  de 
2  à  13  m  de  hauteur  et  de  2  à  3  d'épaisseur,  suivant  les 
«ssanis  du  terrain,  de  manière  à  foi-mer  eu  quelque  sorte 
M  marches  de  deux  pscaliers  gigantesques  allant  de  l;i 
ner  à  la  Kasbah.  Sur  les  murs  se  trouvaient  des  hatterifis 
e  distance  en  di&lance.  On  volt  encore  des  vesiii^es  de 
ïette  muraille  au  haut  de  l'escalier  du  boulevard  GainbeMa 
t  à  l'exlrémité  supi^rinure  de  la  rampe  Valée  ;  en  avant  de 
,  muraille  se  trouvait  un  fossé  avec  fausse-braie.  Lit 
asbah  était  à  peu  prè^  telle  qu'elle  Bubsiete  aujourd'hui. 
Dans  toutes  cee  conslructions,  les  batteries  sout  en  ma- 
"çonneries  épaisses,  et  les  nierions,  entre  lesquels  se  pro- 
ilent  de  larges  emln-asitres,  donnent  à  la  forlilicatioa  nn 
pect  particulier,  Dn  lîôtè  de  la  mer,  l'enceinte  était 
orniéit  parunranr,  en  avant  duquel  s^lrouvaient  réparties 
lusieurs  batteries.  Dans  l'îlot  àf  la  Marine,  lee  Tnros 
;vaient  élevé  uu  nombre  considérable  de  batteries,  parfois 
uperposéos  les  unes  aux  autrCB,  dont  quelques-unes  ont 
!té  transformées  en  battorios  terrassées,  et  dont  plusieurs 
ubsisteul  encore  aujourd'hui. 

Au  sud,  Alger  était  eu  outre  défendu  du  côté  de  la  met' 
ar  le  furt  Bordj-Ras-Tafoura  (Fort  Bab-Asoun  aclutl)  et 
►ar  plusieurs  batteries  sur  la  plage  do  l'Agha,  doul  on 
roît  encore  un  spécimen  près  du  café  de  l'Oasis,  au  jar- 
iii  d'Eeflai. 
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Au  uord  les  forliUcatiout»  éUùeut  plus  uouibreusea-,  cV 
laienl  :  lo  Boi'dj-Rzzoubia  {For^Ncuf,  qui  existe  encore); 

—  le  Boi*dj-Si»U-Takelilet  {l'oyl  des  24  heures)  qui  se  iroo- 
vaiL  sur  remplacement  occupé  aujourd'hui  i)ar  l'ïirseiwl 
d'artillerie  (le  rocher  6ut  leqael  le  fort  ôtait  bâti  a  été  rasé)  ; 

—  une  série  de  batteries  en  avant  du  Fort-Neuf  et  iIq 
■  Fort  (les  24  lieurus,  qui  plus  tard  ont  été  remplacées  par 

des  batteries  terrassées  de  la  foitincation  française;  — 
le  Dordj-Kalet-el-Fôul  (Fort  âes  Anglais)  ;  —  une  batlerte 
entre  Saint- liugône  et  les  deux  moulins  î  —  enfin  le 
BorJj-Mersa  Edduban,  à  la  pointe  Pescade. 

I-es  portes  d'Alger  èloiont  au  nombre  de  cinq,  —  deux 
8Ui'  le  £rout  de  mer  :  la  porte  des  Péclieuris  (à  l'emplace- 
ment de  la  pêcherie  actuelle),  et  Importe  de  ta  Marine,  à 
rextrémilé  do  la  rue  de  la  Marine  actuelle,  qui  penneciait 
de  communiquer  avec  l'îlot  de  la  Marine  par  la  jetée 
Kheredine,  —  deux  aux  extrémités  de  la  ville,  les  portes 
Bab-Azoun  et  Bab-el-Oued,  —  enfin  la.  porte  Neuve^  0n 
haut  du  ravin  du  Centaure. 

Du  côté  de  la  ten-e  se  trouvait  un  seul  ouvrage,  te  Fort 
l'Empereur,  en  fortes  et  hautes  maçonneries  comme  toutes 
les  autres  fortificaCtions  turques.  L'enceinte  du  fort  était 
telle  qu'elle  est  aujonnriuii,  saur  la  face  nord-oueet  qui  a 
étii  démolie  par  rexplosion  lors  de  la  prise  d'Alger  et  qui 
a  été  i-econstruite  a? ec  un  parapet  eu  terre  ;  la  forme 
générale  du  fort  e»l  celle  d'un  tiapèze  Iriégulier  avec 
deux  petits  bastions  à  chaque  angle.  La  courtine,  qui  se 
tix)uve  eu  avant  de  la  face  nord-est,  avait  été  constrnite 
par  les  Turcs  peu  île  temps  avant  1830.  Au  centre  se  trou- 
vail  une  grosse  tour  basse  servant  de  poudrière  et  qui  ■ 
été  détruite. 

Les  Turcs,  ignorants  dans  l'art  des  sièges,  avaient  une 
oon&ance  absolue  dans  l<i  Kasbah  et  dans  le  Fort  l'Emp»' 
reur  et  s'iraaRinaienl  avoir  fait  d'Alger  une  place  Jnexpu— 
guable  pour  y  avoir  entassé  des  bouches  à  feu  sans  obol 
ût  sans  discernement. 


rorsB  D'AL'jBil  E.^t  1830. 
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Causes  qui  ont  amené  l'expéditiou  do  1830. 

I*e  dey  qui  gouvernait  à  Alger  eu  1830  s'appelait 
Hussein.  Depuis  1816,  les  relations  entre  la  France  ot  la 
Régence  avaient  été  plusieurs  fois  tondues  à  l'occasion  du 
règlement  de  la  question  des  pét-heries  de  uorail  de  La 
C^le. 

L'affaire  des  créancesC)  du  juif  Bacri,  qui  touchait  aux 
iulérête  personnels  du  dey,  acheva  d'aigrir  les  rapports 
entre  Hussein  et  le  consul  de  France,  M.  Doval.  Observa- 
teur d'une  politique  trop  connue,  le  représonianl  de  l'An- 
gleterre s'efToi'çait  en  sous-main  de  compliquer  la  situa- 
tion au  détriment  do  la  France  et  au  proftc  dt'g  intért^ts  de 
aon  propre  pays.  Bref,  les  affaires  s'embrouillaient  de 
plus  en  plus,  et  l'insolonce  du  dey  devenait  chaque  jour 
plus  insupportable. 

Le  30  avril  1827  eut  lieu  la  célèbre  ecùue  dans  laquelle 
UuBïein-dey  frappa,  du  manche  de  aon  cliasse-mouches, 
le  consul  français  dont  l'attitude  et  les  paroles  n'avaient 
d'ailleurs  pas  été  empreintes  de  toute  la  correction  diplo- 
matique désirable.  Le  dey  ayant  refusé  de  douuer  la  ré- 
paration qu'exigeait  le  gouvernement  français,  le  consul, 
après  avoir  confié  les  iniérâts  de  ses  compatriotes  au  con- 
Eul  généml  de  Sardaigne,  se  retii-a,  avec  son  pei-sounel» 
sur  un  bâtiment  de  guerre  franrais  ;  la  rupture  des  rela- 
tions fat  déclarée  le  25  juin,  et  une  division  navale  de 
12  bâtiments  de  guerre  Eut  chargée  d'assurer  le  tilocus 
d'Alger. 

Pendant  deux  ans  et  demi,  des  pourparlers  eurent  lieu, 
soit  par  l'inlermôdiaire  de  parlementaires,  soil  par  l'en- 


{')  Lo  JuU  Bflcrl  d'Alger,  qui  avait  r&il  d>os  rournilurVR  coiisiiléruljlea  an 
bliS<aii  goiivorniiiDont  Tm^ii^b  poixlant  loa  guorres  du  la  HOpulilique,  ne 
put  taira  lacuanaUrn  sas  droila  iiu'uit  1817,  et  Cniuslijtra  pour  utiL>  «omme 
de  7  niUlon»,  Via  enlBOciers  frin^aie  d»  RacH  mirent  nppusilioii  nu 
pokmenl  puur  une  aornoio  rie  doux  millions  cl  dmni;  lo  dey,  *liil,  daiia 
I*affii!ro,  «'6tjiil  nnHOL-iiî  puU  fniliTitiliid  n  Bacrl,  fut  pra fondé mcal  irritû  da 
aa  poavoii  oJtlanir  dca  i)aiumeiilE  sur  t<?aqkii3l8  il  avait  compta. 


(remise  ilu  consul  de  Sardaigiie  ;  mais  le  dey  s'enlôtaîi 
reruBer  la  riîparatîou  que  Le  gouveruôtuent  fraui;ais  pe^ 
eiaUit  à  demander  avec  une  patience  par  trop  lougaiiirae. 
Des  iiouiiiieg  d'action  CM>nime  M.  de  ClermonL-Tounerre, 
ministre  de  la  Kiiei-re  en  1827,  avaient  proposé  une  expé- 
dition, mais  leur  voix  n'avaii  pas  êl6  écoulée.  1,'aUeulior 
dos  miniE^tres  qui  ee  Buccédaient  aux  atraires  éUitahsorbj 
par  la  polili^jne  intérieure. 

Le  blocus  continuait  sans  amener  de  solution. 

Eiifln  le  2  août  182!)j  le  cou  Ire-amiral  de  la  Brelonnière 
fut  chargé  d'aller  porter  un  ultimatum  Bolennel;  celte 
dernière  négocîalioii  éclioua  comme  lee  précédenteB,  et  le 
lendemain,  ta  Provence,  qui  sortait  du  port  d'Alger  ayant 
l'amiral  à  son  bord,  el  sous  la  protection  du  pavillon  par- 
IftinpiUJiire,  fut  insultée  par  le  feu  des  batteriea  turque 
aux  apxtlaudisGciuents  de  la  population. 

Devaut  un  tel  attentai,  l'Iioaueur  national  ee  b'oui 
engagé;  le  temps  des  alerutoieiueuls  élail  passé,  et  la  né- 
cesâiLi^  d'une  aclioa  vigoureuse  s'imposait;  cette  obliga- 
tion ^'accordait  d'ailleurs  â  ce  moment  avec  la  politique 
du  gouvernement,  qui  espérait  y  Lrouver  la  conéolidatioo 
de  6on  pouvoir  d<^jà  fort  ébranlé.  Lo  31  janvier  183 
l'expédition  fui  décidée  en  conseil  des  minietree,  et  leâ  aj 
meraenls  commencèrent  immédiatenieul. 

Plan  de  l'expédition. 

Devant  l'insufBsance  des  résultais  obtenus  jiar  unïï^ 
eus  qui  coûtait  fort  cber,  l'idée  d'un  débarquement  et 
d'une  attaque  d'Alger  par  terre  avait  fait  de  grands  pro- 
grès depuis  trois  ans  ;  on  se  rendait  compte  d'autre  part 
qu'un  bombai'deraL'ot  ferait  peu  d'effet.  L'bieloire  offrait, 
il  est  vrai,  les  exemples  trisiement  célèbres  des  débarque- 
ments de  Charles-Quint  et  d'O'Reilly  ;  mais  ces  expé- 
riences devaient  6euU'ra,c'nt  ôtre  mises  à  profit  pour  éviter 
les  fautes  commises,  et  rien  ne  prouvait  qu'avec  les  _p6r- 
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fectionnements  apportée  au  matériel  de  la  marine  et  & 
uoliii  (te  la  gueiTe,  un  débavqueinenl  fAl  impotisible  en 
^^830  sur  le&  côlos  d'Alger. 

HP  En  1808,  le  c-ipilaine  du  génio  Boiitin('),  par  oi'dre  de 
f  l'Empereur,  avail  fait  la  rt^coiuiaissance  d'Algor  et  de  ses 
j  environs  pour  servir  âuii  projet  de  ddbarqueraont;  les 
j  mémoires  et  dei<6ine  i-édigéi^  p;ir  cet  offlcier^  compliSlôs 
j  par  loB  reiiseignemenls  fournis  par  les  officiers  de  marine 
de  la  division  navale  du  blocus,  constitLiaienl  les  éléments 
lu  projet  qim  M.'  de  Clermont-Tounerre  avait  soumis  au 
>icn  1827. 

Le  ministre  indiquait  Toulon  pour  poini  de  dôpart  et 

plage  de  Sidi-I'>rrucli  pourpoint  de  débarquement,  les 

)rdB  immédiats  d'Alger  étant  trop  bii*n  déf^nduii  pour 

permettre  iiue  tentative  de  débarquecnent  à  proxlmilO  de 

la  place. 

La  presqu'île  de  Sidi-Ferruch  facilnmeni.  i-etrauctiée 
frirait  une  ba^e  d'opérations  trë&  s^re. 
Le  ipiaÎBtrR  évaluait  la.  force  de  l'armée  nécessaire  pour 


Ïf')ti3  cApilalno  Rotiliti  ancfîinpUl  bb  ralaelmi  cl'unn  miuilèro  rcinoi- 
Daliln,  nu  péril  de  sa  vk',  ddpaasaiil,  dit-IL  lui-iiiduic,  du  3  on  4  lieues 
limilus  vuslgnâo»  aux  EurciiéeuB.  Ea  ravuuaut  d'Algvr  U  était  pris 
Ion  Anglais,  it'éctiapj«il,  «t  itiirte  d»  aombrouat»  péripétie»  pon-etinlt  4 
Bvonir  en  Froiico. 
De  mt^iQoSre,  en  e'mdaut  dos  tmiea  ul  cruqule  igu'il  avuit  pu  sauver, 
autiii  iixdciila  pliuli^urit  d^BetitË  ol  rédlgon  un  mâtnolrQ  qui  sarvtl  au 
)âp6l  ilo  la  (tuorro  pour  drvMvr  Uous  carlo»  du»  euvircmis  d'Alger;  l'HTifi, 
i  polllc  ôchcllo,  qui  «ru  reproduite  dans  la  proclialiio  llvralaon,  rupré- 
Boalnll  le  turmln  roiapTls  entre  Sidl-Fumicli  vi  M^nr;  l'autre,  à  i»lu« 
gnuido  l'icludly,  ri>pn%Lirit(iil  \qs  nboi-de  ininiértials  de  la  place.  C^a  carti-a, 
4taal  dnuuL^oB  lus  coiidiiiuu»  où  elles  oiil  é\é  étatilica,  soLit  d'uni!  Piac- 
Utudc  extraordlaalrc,  sûuJ  en  ce  qui  concTuo  If»  nllitiidea  qui  sont  enta- 
chées il'urc  erreur  cniiRlaule.  Mets  lus  rDUseigDuniuiils  sur  la  lerTitUl,  lâS 
cummiiiiictitious,  les  rorlitlcalione,  etc.,  aoiil  IrËa  précis;  ti  l'oUMn^or 
y  avait  ou  [dus  du  cuuilsoce,  vt  «'il  avuil  aoii^i  seulemeDC  à  los  TiSrlQer, 
Il  eàl  |>«ul-étro  éy\\.é  k>  désordro  ol  la  eonfualon  qui  sr  produlstreul  daiis 
la  xnarch*  du  '29  juin  1830. 

L'annifp  trouvu  Hur  lu  plalcnu  d'Kl-UI»r  les   vnatlgea  lit*  lu  vole  romalnr 

adlquée  par  Boullu,   mais  la  route  ao  perdait  comiiièteœenl  du  cAu)  du 

idlS.    Los   Arubm   û'uiiipluvanl  que   des   anlm^iix  fomnie  moyou  dp 

on,  a  l'esclu^ion  de»  voiliiri*»,  los  roules  cHrrussubly»  dwB  Hrtimains 

Kl  peu  Jl  peu  dUperu. 
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mener  à  bien  l'expédiiion  à  33000  hommes  avec  un  parc 
de  siège  de  150  bouches  à  Teu,  el  la  dépense  à  50  mil- 
lions ;  ii  insislait  sur  ce  poiiU  ossentiel,  quo  l'cxpédilion 
devait  avoir  liou  cnLro  Ipb  mois  d'avril  el  de  juin;  il  fai- 
eait  enfin  romar[|uer  l'avantage  que  l'on  avail  do  pos&édor 
uue  armée  ayant  déjà  fait  la  guerre  contre  les  Turcs  dans 
l'expédition  de  Morée,  et  d'avoir  mua  la  main,  par  âutie 
de  l'occupation  de  rSepagiie,  des  troupes  aguerries  et  ao 
climaiées  aux  pays  chauds  que  l'on  pourrait  réunir  à  Car- 
thagèno  ou  à  Mnhon. 

M.  de  Clermonl-TouneiTe  ne  puL  pas  faite  prévaloir 
ces  idées,  aiut^i  qu'on  l'a  vu,  mais  son  successeur,  repre- 
nant le  projet  dans  son  eni^emble,  confia  à  uno  commission 
mixte,  composée  de  militaires,  de  marins  et  d'administra- 
teurs, et  présidée  par  le  génûral  de  Loverdo,  le  BOia  d'ar- 
rêter le  plan  dans  tous  bcs  détails. 

Le  lieutenaut-i^éuôral  baron  Berge,  représentant  le  Bcr-. 
vice  (la  l'artillerie,  fut  chargé  d'étudier  le  projet  d'expé- 
dition au  point  de  vue  spécial  de  cette  arme  et  uommc 
rapporteur  de  la  commission.  C'était  un  des  rares  ofTtâers 
dâ  l'époque  pour  qui  l'Algérie  n'était  pas  un  paye  inconnu; 
en  1802,  chargé,  comme  rapitaiun,  de  porter  au  dey  une 
lettre  du  Premier  Consul^  il  avait  proQtéUesabion  courte 
mission  pour  faire  une  reconnaissance  d'Alger  et  rédiger, 
bien  avant  les  travaux  de  Boulin,  un  i-apport  sur  l'attaque 
de  la  place. 

Il  fut  décidé  que  l'armée,  après  avoir  débarqué  à  Sidi- 
FeiTuch,  Be  dirigerait  sur  Is  fort  l'Empereur  par  l'an* 
cieime  voie  romaine,  s'étaîilirail  sur  lo  plateau  on  a  été 
conftTuitplus  tard  le  village  d'EI-Hiaron  prenant  position 
sur  les  crêtes  situées  eu  avant  et  indiquées  par  les  capi- 
taines Berge  el  Boulin  ronitne  point  d'attaque.  En  raison 
des  difficultés  de  transport  oi  do  l'obligalion  de  continuer 
ou  de  remettre  en  éial  la  route,  on  évaluait  à  20  jours  en- 
viroji  le  temfis  néciïseaire  pour  transponer  l'artillerie  de 
siège  de  Sidi-Fernich  aux  positions  d'El-Biar.  KuQii,  pour 


PHISK  D'ALGER  EN  1S30.  A6S 

faciliter  les  giOB  traueports  de  rai-tillerie  et  des  appro^ 
vision  11  ements,  il  conviendrait  dô  chercher  sur  place  ttn 
poiiUdodi'îbarquementplus  rapproché  de  la  ville,  par  exem- 
ple bur  la  plage  do  Mu8lapha(')  ;  dans  co  but  on  foriiierait 
un  petit  parc  do  siège  à  débarquer  immédiatement  à  Bidi- 
Ferrttch  en  prôvÎBioii  de  Tattaque  du  fort  l'Empereur,  alln 
de  pouvoir  lais&erà  bord  dee  bateaux  la  plus  grande  partie 
du  matériel  de  eiège.  Les  dëpenseB  pour  le  malériel  d'ar- 
tillerie (première  mise,  remplacements  et  dépréciations) 
étaient  évaluées  à  2  300000  fr. 

Ce  plan  ne  fut  pas  suivi  ;  il  n'y  eut  qu'un  seul  point  de 
débarquement  à  Sîdi-Ferrueb,  et  l'ariuôe  tout  entière, 
s'appuyant  sur  le  camp  relraaché  organisé  dans  lu  pi-es- 
qu'Ile,  s'avança  sur  Alger  au  fur  et  à  mesure  de  la  cous- 
tructiou  de  la  route  et  du  débu^quement  de  l'artillerie  et 
des  moyens  de  transfiort.  Sur  les  83  bouches  à  feu  dont 
se  composait  ie  parc  do  siège  on  n'en  débarqua  que  61, 
dont  2G  seulement  furent  employées  cûntra  le  fort  l'Em- 
pereur; les  autreb  servirent  à  rarniement  des  redoutes 
ou  restèrent  inutilisées.  Ce  plan  était  d'uue  exécution  évi- 
demment plus  simple  que  celui  consistant  à  opérer  sur 
deux  points  de  débarquement;  son  adoption  fut  très  logi* 
que,  dès  Tiastant  où  on  n'avait  pas  besoin  d'utiliser  le  parc 
de  siège  considérable  qui  avait  été  prévu.  Néaumolns,  il 
n'était  pas  sans  intérêt  de  faire  connaître  ici  les  plans 
étudiés  par  les  orgaaisateure  de  rexpédition,  pour  le  cas 
où  l'attaque  d'Alger  nécessiterait  la  mise  eu  ujuvre  de 
toutes  les  resiàources  du  corps  expûditionnaire. 

Au  point  de  vue  poliiiqnc,  il  fallait  éviter  que  le  boy  de 
Tunis,  aouB  la  menace  du  doy,  u'eavoyât  à  Alger  des  se- 
coiirs  effectifs  ;  le  consul  général,  M.  de  Lt^sseps,  utilisant 
la  jalonsie  traijiiionnelle  qui  existait  entte  les  souverains 
algériens,  rattacha  le  bey  aux  inti'Wils  français  ;  en  môme 
temps,  des  émissaires  répandaient  à  profusion  des  procla- 


{')  VairpUca  tuins&e  n«  1  (à  Ui  [iroclJâlce  livraison). 
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mations  daas  iBBquelles  U  Fraïu^e  faisait  appel  au  con- 
cours on  tout  au  moins  à  la  neutralité  des  indigènes  contre 
leb  Tuirs,  leure  oppresseurs  ;  l-'s  résultats  ainsi  ohtenns 
sur  l'eBprit  des  populations  furontloin  d'âtre  iiégligcal^lcs. 
L'AngleteiTO  ne  put  pas  disRimulei-  sa  mauvaise  hu- 
meur en  voyant  doi  complicitions  soulevées  par  i>11e  ne 
pas  lourncr  à  son  propi-e  proOt  ;  les  reUtious  diploœati* 
ques  entre  Paris  et  Londres  s'en  ressentiront  bioiitdif  et 
le  cablûol  anglais  émit  rioipertinente  prétention  d'exiger 
des  explications  sur  le  biU  des  uniienieiils  et  sur  les  pro- 
jets du  gouvernement  frau<;ni6  au  sujet  de  la  oonquâte 
ôvouUielle  d'Alger;  celui-ti,  sans  répondre  dii-ecttiment  à 
l'Angleterre,  sans  ôtri-  lui-môme,  pariiuiilarllé  singulière, 
bien  fixé  enr  l'emploi  déîlnitif  de  la  conqufîte  en  litige, 
adressa  aux  rours  enropéenueeuno  note  diplomatique  très 
ferme  et  très  digne,  par  laquelle  il  se  réservait  toute  indé- 
pendance. 

Aperçu  d'ensemble  sur  l'organisation  du  corps  expédi- 
tionnaire. 

Lorsque  l'expédition  fut  décidée,  le  31  janvier  ]3S0,  lo 
ministre  de  la  guerre,  lieutenant-général  de  Bournioui, 
avait  en  sa  possession  un  plan  airâté  ',  mais  l'exécution 
devant  avoir  lieu  au  mois  de  juin,  ou  disposait  de  li-ois 
mois  seulempnt  pour  organiser  le  corps  oxpéditionnaire. 
On  déploya  une  telle  activité  que  tout  Fut  prAt  dans  le« 
délais. 

Le  tableau  suivant  doane  les  effectifs  du  corps  expédi- 
tionnaire, soit  :  ^ 

Infanterie îiO  906  homme*. 

CaviJerLR ôiH        — 

Artillerie  (aoo  compris  l'artillerie 

de  QiBriiid) 2  SG8       — 

Génie i:Ul       — 

Administration,  train,  plu    .    .    .  2428       — 

Total    ......  37577  liommes. 
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L'infanterie  de  raniiôe  devait  comprendre  trois  âiri- 
sioiiB,  chaque  dirigiûn  3  I>i-igai1es,  chaque  brigade  2  i-égî- 
menl8  à  2  bataillons  de  800  hommeâ  chacun.  lies  effectifs 
de  paix  des  r^gimiinls,  ^r  suite  des  nécessitéit  budgé- 
laires,  ôtant  rôdnits  à  1300  hommes  pour  les  régiments 
de  Hgni;  et  à  900  hommes  pour  le&  n'-gimeuts  d'infanterie 
légère,  on  puuvait  adopter  deux  syelèines  pour  la  Torma- 
tion  deti  régiiueuiii  de  guerre  : 

1"  Faire  fournir  un  eeul  bataillon  de  guerre  par  régi- 
ment sur  pied  de  paix,  l>1  grouper  ces  bataillons  doux  à 
deux  pour  former  le  régiment  de  guerre.  Ce  système  avait 
rinconvénieiU  de  diHriiiie  l'espni  de  corps  ^  quel  fierait 
le  uumf-*ro  du  r*îgirnen!;  de  marche  aiasi  formé?  En  outre 
les  régimeats  auxquels  on  aurait  puisé  seraient  affaiblis 
et  peut-être  ant^aatis  pour  bien  longtemps; 

2°  CompliHer  les  régiments  di^tignés  pour  faire  parlie 
de  l'expédition  au  moyen  dee  hommes  eu  congé  apparte- 
lUiDl  à  i'ensembtc  de  tous  tes  autres  régimeals,  et  les 
amener  ainsi  h  roffectif  nécessaire. 

L'inconvénient  reproché  à  ce  systèois  était  que  les 
liORimes  rappeléâ  rejoindraient  difllcileineat  leur  nouveau 
corps  :  l'expérience  prouva  le  contraire. 

Le  second  Bystème  fut  appliqué  à  l'infanterie  de  ligne, 
et  le  premier  à  l'infanterie  légère  dont  les  régiments  sur 
pied  de  paix  avaient  des  effectifs  par  trop  faibles  pour  pou- 
voir donner  deux  bataillone.  On  organieaaiiiâi  16  régiments 
d'infanterie  de  ligue  et  deux  régiments  de  marche  d'infan- 
terie légère. 

La  cavalerie  comprenait,  sous  la  dôuomiualion  de 
chasseurs  de  l'armée  d'Afrique,  un  régiment  de  marche 
compose  de  trois  escadrons  {2  de  chasseurs  et  1  de  lan- 
ciers). 

L'organisation  de  Tartillerie  fait  l'objet  d'un  paragraphe 
spécial,  ci-après. 

Le  génie  comprenait,  outre  l'état-major  particulier  très 

ïmbreux,  6  compagnies  de  sapeurs,   2   de   mineurs  et 
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une  demi -compagnie  do  coiiducleurs.  Il  empoi't&U,  ea 
prévision  du  siège  d'Alger,  une  énorme  qnantité  de  malé- 
riel  i^outilB  de  pionniers,  sace  A  tetre,  palissades,  chevaux 
de  ti'îse  porLaUfs  ('],  hloclihaus  déniorilables,  etc.) 

Les  services  administralifs,  qui  comprenaient  à  celle 
époque  le  service  de  saiiLè  el  le  iraiii,  avaient  été  urgauisés 
avec  le  plus  grand  wîq  en  raisou  des  dllilcullés  que  l'on 
s'apprôtait  à  rencontrer. 

On  se  ti-ouvait  en  présence  do  trois  modes  pour  la  four- 
niture des  vivres:  la  régie,  l'adjudication  el  le»  achats 
par  commission. 

On  crut  devoir  rtînonrorau  premier  systètne.  L'adjndi- 
calion,  qui,  au  point  de  vue  politique,  aurait  eu  l'avantage 
de  mellre  l'adminitilralion  de  lagueiTeàl'abrï  des  attaques 
dont  elle  a  été  Tobjci,  offraildetrèe graves iuconvénienls: 
en  présence  d'une  liausse  de  prix,  les  udjudicalaii-es  pou- 
vaienl  en  eifeC,  comme  cela  s'était  déjà  produit,  plutôt  que 
de  se  ruiner,  préférer  perdre  leur  cautionnement  et  man- 
quer à  leur^  engagements  ;  d'autre  part,  les  prix  d'adjudi- 
catiûi)  étant  calculés  d'après  l'hypothèse  d'un  transport, 
si  on  trouvait  des  denrées  sur  place  après  le  débarquement 
(et  les  événemenls  coutirmèrent  celte  prévision  [*]  ),  les 
adjudicataires  pourraient  au  contraire  réaliser  des  béué* 
flces  eïagêi*é6. 

Ce  fut  donc-  le  Iroisièmo  système  qui  prévalut,  et  un 
marché  fut  passé  avec  la  nialBon  Beillièra,  moyennant  une 
commiegion  de  2  p.  100  sur  tomes  les  factures  régulièrement 
payées  ;  l'armée  devait  emportor  avec  elle  pour  deux  mois 
de  vivres,  largeraentcalculés,  plus  un  mois  d'approWsloone- 


{*)  Ces  ehernux  âe  friae  ëlnlant  formés  de  lAnnes  ({Tia  l'on  Itall  3  pnr  3 
avec  des  c/iurToiea  jiour  Tormor  dot  fuisceaux;  un  cAblo  parsant  dans  d< 
anfiftâtix  dont  ûlsleut  mutiitis  les   courrolns,   rutiiiuU    les   tiifcifïux  soll-j 
ilnires,  Ciîs  chemin  do  frlso,  dostiaôs  i  orrtlcr  lu  caval«i1o  oaacmio,  oit' 
furoiil  paa  utilisas. 

(')  Ainsi  II)  ]ii'ix  dn  la  mltoii  do  viande  qui  ^lail  d»  0',75  tant  i|u«  lei 
hitufa  âtukMii  tirés  d*  Fraucu,  Laissa  &  ti',10  «l  ratSmo  C.IW  quaud  on  uti- 
lisa las  boïliaux  d'Afrique. 


mcQi  pour  la  coiisonimaliou  peadanl  la  traversée.  Des  fours 
en  tâle  Buivaieul  l'arméo  pour  pouvoir  donner  du  pain  en 
remplace  tue  uL  de  biscuil  aussilôl  que  post>ibIe  aprèe  le  dd- 
barquement. 

ha  pharmacie  centrale  de  l^aris  reçut  l'ordre  d'cïpùdier 
k  Margeiilc  du  grandes  quautiti^s  do  médicamentB,  et  à  la 
suite  de  négociations  avec  l'Kspngue,  le  gouremonicul 
français  fut  autorisé  à  élallir  au  lazai-et  de  Mabon  un  lid* 
pilai  d'évacuatiou  de  2000  Iits;ei)â[ioudouuaaui  Boldals 
dcB  coiffes  de  shako  blascbee,  des  ceiatures  de  laine,  des 
sacs  de  campement  et  des  couvertures. 

L'adniinisti-ation  réunit  4800  tentes;  la  lente-abri  ne 
devait  être  inventée  que  pins  tard  au  coni's  des  guerreb 
d'Afrique. 

Le  m\n,  qui,  à  cette  époque,  faisait  partie  des  troupes 
d'adminislratiou,  comprenait  l  300  animaux  de  ti-ail  ou  de 
bdt  cl  25G  voilures. 

Outre  Ire  services  auxiliaires  ordinaires  (prévôté^  trésor, 
postes,  etc.)  on  remarquait  un  parc  aéi-osfierqui  d'ailleurs 
ne  fut  pas  utilisé,  et  un  corps  de  25  interprètes  reparus  eu 
quatre  classes,  quelques-uns  choisis  parmi  les  anciens 
mameluck»  de  l'empii-e,  mais  dont  plusieurs,  paratt-il,  ne 
savaient  pas  plus  le  fraurais  quo  Tarahe. 

Enfin  bien  des  gens  inuiiles  ou  nuigibles,  amateurs  ou 
inventeurs,  jeunes  gens  de  famille  volontaires,  étrangers, 
trop  facilement  acceptés  par  le  ministre,  encombr;iienl  les 
quartiers  géuéraujt  et  les  états-majors  déjà  fortemt;nt  cons- 
titués. 

Le  dépdt  de  la  guerre,  d'après  l'ordre  du  ministre,  ré- 
digea un  aperçu  liistorique,  statistique  et  topographique 
sur  l'État  d'Alger,  à  l'usage  de  l'armée  expéditionnaire 
d'Afrique,  fit  édita  les  deux  cartes  dressées  d'après  les 
travaux  de  Boulin.  On  imprima  des  vocabuIaii'âB  arabes 
et  turcs,  des  instructions  sur  lo  débarquement,  sur  Igs  dis- 
positions à  prendre  coutro  la  cavalerie  arabe,  sur  le  cam 
pement,  le  service  pendant  les  sièges,  Thygièue,  etc.  ; 


louseetj  documeuU  fureiil  dislril>uéeanx  oniciers(*V  L'iiis- 
Irucliou  sur  les  mosuroe  hygiéniques  eu  Algérie  fat  mise 
à  l'ordre  lie  l'armée. 

La  désigiialiou  dee  régitneuta  npiielés  à  prendra  part  â 
l'expédilioa  avait  fait  l'ubji^t  det>  plus  grands  soins  ;  on 
choisit  spécialement  ceux  qui  avaient  fait  les  campagnes 
de  Morée  l'I  d'Espagne  ;  les  chefs  de  corps  avaient  été  in- 
vités à  ôcarter  soiguensemeut  tous  les  hommes  qui  ne  pa- 
raiCi'aient  pas  assez  robueles  pour  supporter  la  cainpague. 
Tous,  officiers  et  soldats,  demaulaient  à  partir,  et  de  nom- 
breux gradés  rendaient  leurs  galons  pour  pouvoir  faire 
partie  du  corfs  d'expédition. 

En  résumé,  l'armée  d'Afrique  se  composait  d'hommes 
triés  sur  lo  volet,  pleins  d'entrain  et  d'enthousiasme. 

Par  mesure  de  précaution,  le  ministre  avait  fait  décider" 
pnr  le  l'oi  la  formation  d'une  divieiou  de  l'éserve^  qui  ss 
réunit  sur  le  ten-itoire  de  la  S'  division  mililaire,  en  Pro- 
vence, après  le  départ  du  carps  expéditionnaire. 

I.a  'tête  de  Tamiée  fut  consliluéc  de  ta  manière  suL  < 
vante  : 

Le  lieuteuaut-géuéral  Desprez,  chef  d'état-major  gé- 
néra), 

Le  lieu  tenant -gêné  pal  Derthezène,  commandant  la  1"  Ai  - 
vision  d'irtfanlerie, 

Le  lieutenant-général  do  Lovei'do,comraaudant  la  2*dLL 
vision  d'infauterie, 

-Le  UeuteuanUgénéral  duc  des  Cafs,  commaudant  la 
3*  divisiou  d'infanterie, 

Le  maréchal  de  camp  de  la  Hitle,  commandant  l'arLiA. 
lerie, 

Le  maréchal  de  r amp  Valaaé,  commandant  le  génie. 

L'intendant  général  Deutiiée,  diiecleur  des  services  aci 
miniatratifs.  ^ 


(*)  Voir  pWcoa  annexe»  n«  î  el  3  (i  1*  proohalue  livraison). 
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Le  nom  du  général  eu  chef  n'avait  pas  été  prononcé,  et 
ce  fut  seulement  par  une  ordonnance  du  11  avril  qu'on 
apprit  que  le  ministi-e  de  la  guerre  lui-même,  le  lieute- 
naat-génécal  de  Bourmont,  était  désigné  pour  prendre  le 
commandement  de  l'armée  d'Afrique. 

G.  ROUQUEHOL, 

(A  tutvre.)  Capitaine  d'artillerie. 


KBT,  oUkT.  —  XKM  1894.  8T 
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Allemague  :  Les  nouvelles  munitions  de  campagne  ; 
composition  et  approvisionne  ment  des  équipages  de  cam> 
pagne;  instruments  et  outils.  —  Nous  pouvons  njoiiti>r 
les  détuils  siiivanLs  à  ceux  que  nous  avons  deraièremeut 
donniî&  au  Kujel  des  nouvelles  munilioub  alleinaudes. 

TaiulÎB  qujî,  dans  lo  tir  fusant,  la  eoi'^e  d'éclalemenldu 
shnipuel  inod.  82  est  creuse,  celle  du  shrapnet  mod.  $1  eel 
pleiuL',  Ht  les  balles  et  «.'clats  y  seul  à  peu  près  iiiiirormé- 
meiiL  râpariis. 

L'inlci-valle  normal  dVfilfiteraent  est  de  50  m  ;  l'otiver-^ 
luie  de  la  gerhe  est  comprise  enti e  15"  et  25*  ;  elle  est,  en, 
ntoyeime,  de  21"  à  22*. 

liohuH  hrisaiU  fournit  environ  500  fragmonls  très  diffô-' 
l'Ciits  par  la  forme  et  la  j^i'andeiirj  ea  gorhe  est  creut*!-, 
avec  une  ouverture  d'environ  110"  pour  la  surface  extt 
rieurc,  el  90"  po'u-  la  surface  intérieure. 

Lts  projectiles  de  l'artillerie  de  campagne  allemande 
80111  car;ictéri8i?8  comme  il  suit  par  le  capitaine  Schubert.' 
dnas  les  Mtttheilwiffen  :  Un  projectile  priucipal,  agissant 
beaucoup  eu  piofoiidour  et  pas  eu  hauteur,  \e  âhrapn^l  ; 
un  projectile  accesâoire,  d'une  eificacité  inverse;  âufln, 
la  boîte  à  mitraille  pour  la  défeuse  rapprochée, 

La  ijanjotisse  on  poudre  à  lamelles  doit  être  pousséH 
doucement  contre  le  projectile,  au  moyeu  du  i*<'fo«loir  ; 
si  Vùa  agit  trop  violemment,  on  diminue  sa  luuguuur  el 
ou  peut  provoquer  un  rattS  do  charge,  lo  jet  de  llamme  de 
l'êtoupillct  ne  l'attoigitaiit  pas.  Si,  au  coiUraire,  on  ne 
l'engage  pis  assez  loin,  elle  peut  gôuer  le  mouvement  de 
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•^rmelure  ducoiu.  La  charge  tioît  donc  iHre  exécutée  plue 
Soigneusement,  avec  celle  gai^oussBj  que  par  le  (Wissé. 


La  batterù  de  campagne  allemande,  monlêo  ou  à  cheval, 
comporte  a'-tnelleraenl  0  caÏAsons,  soit  1  de  plus  que  par 
le  passé  î  par  coulrej  elle  uh  possède  plus  que  deux  voi- 
inres  (l'app[*ovigionueineiil  au  lieu  de  3(').  L'ezisti^nre  de 
diverses  voilures  anciennes  ou  tran&formôos  dôlermine 
encore  quelques  différenceB  dans  la  constitution  des  batte- 
rieg  montées,  qui  sont  provisoii-empnt  de  trois  types  dis- 
liiicls,  ainsi  qu'il  reseort  du  tableau  <^i-aprèg. 


d«  voiiora*- 


4kT»at-tnin*  •!«  «uapaKiia 

9  CftltMU . 

STottniM  &  kppraviitoniiH- 

nMUU 

I  toTgi  lie  rana^tigaé  .  . 


MUE>ËX.B    BXIBFAXT   tlAai    UXG    KSTTeBlE 


A. 


kniiilt  in^>'i.  7i!. 
kiiiRUniijd.<S. 


lourd!  uwd.  33, 

luiuâsmiid.3a. 

d«  liallorJQ 

inad,  g8. 

innd.  ^3|të. 


O. 


iCoO.  T3/8&, 

mod.  88 

il*-  haï  («de 
mod.  sa. 

mud.  9fl. 
luoil.  S». 


mort.  ï3/«* 
a.  ctiornl, 

IDDll.  68. 

do  baitcrle 

IDOll.  89. 

mod.  &8. 
mod.  8ft. 


A  la  mobilisation,  chaque  batterie  reçoit  en  outre  un 
fourgon  h  fourrage  et  un  fourgon  à  vivres;  elle  possède 
doue  l'D  toui  20  voitures  coranie  nous  l'avons  déjà  dit  C). 
Quelques  batteries  ont  leur  fourgon  à  vivres  dès  lo  temps 
de  paix. 

La  l""'  voiture  d'approvisionuemeut  parte  lou8  les  re- 
changes qui  pouvant  ûtre  nùciessaîros  pendant  la  nomtat 
ou  immédiatement  après  \  elle  fait  partie  du  2'  éclielon  de 
-la  batterie. 


('»  Voir  Rioue  d'artiltefk.  dicorabra  1800,  r    37,  p   Î5Î. 
|))  VtAt  ff«-ue  d'artUteHe.  julUel  ltt!)3,  t  42,  p.  393. 


fiTÎ  REVUE  D'ABTILLRRIE. 

La  2'  voiture  d'approvisioiuiemeul  forme  le  Irain  régi- 
ïiienlaire;  son  coffre  d'.iraul-lfain  contienl  6  caisses  à 
Tivresy  chargées:  2  de  viande,  2  de  biscuit  et  2  de 
gumes. 

Le  fourgon  à  vivres,  attelé  à  2  el  conduit  àgrandes  gui- 
des, porto  des  vivres  frais,  un  tonnelet  d'eau,  un  moulin  à 
caft5,  (les  outils  de  boacharj  etc. 

Le  foiirgon  à  fourrage  est  atlelé  à  4. 


Pour  faciliter  les  ravitaillements}  les  slirapnels  et 

obus  brisants  goût  transportés  eut  des  voitures  distinctes: 
touâ  les  avant-trains  de  pièces  et  7  caissons  contiennent 
des  shrapnels,  et  2  caissons  partictiliers  sont  consacrée 
aux  obus  brisants.  Ces  dernières  voilures  se  reconnaissent 
à  une  bande  horizontale  de  coideur  jaune,  tracée  tout  au- 
tonr  de  leurs  colTres.  ^^ 

Qunnt  aux  boîtes  à  mitraille,  on  a  rendu  leur  empt^H 
plus  facile  an  leâ  plaçant  toutes  dans  dos  Ôtuie  purlés  ex- 
térieurement par  les  affûts  et  voitures.  11  y  enaSparaiTût 
et  par  arriàre-train  de  caisson  ;  les  éluiô  sont  à  l'extérieur 
des  brancards,  sut  le  caisson  mod.  73,  et  entra  les  bran- 
cards, sur  le  caisson  moil.  88. 

Fin  attendant  que  les  approvisionnements  tni  slirapnels 
mod.  91  soient,  complélés,  une  partie  des  batteries  est 
encore  pout'vue  des  anciennes  munlUons.  Le  tableau 
après  donne  le  détail  de  ce  chargement  provieoiro,  ai 
que  de  celui  qui  lui  sera  graducllcuient  subslilué;  lo 
deux  sont  communs  atix  batteries  montées  et  aux  balleries 
à  cheval. 


TaMiRAD. 
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rOITDBI. 


AvtLHt-tr.ilii  lin  iilÛ4^o 

ABÛt 

l  Atiuil-tTttlit. 

(  ARiAre-tnin 

l  Amnl-ttAtii . 

f  Atrlàre-lroiii 


CaUtaaa  4«  1  i  1 . 
CaIhod*  B  et  V.   . 


TotbI  pour  la  b»ller1e  . 


(initKiruriST 


L'i 


«Iflfinlilf. 


30 


• 


L'introduction  d'un  9»  caisson  dans  la  Ijatterie  a  donc 
fait  mcuter  le  nombre  des  coups  par  pièce  de  134  2/3  à 
L47  1/3,  soit  une  augmentation  de  13,  en  nonil:)re  rond. 


L'arc  de  pûiiilage  et  la  plaijvc  de  repérage  BOniit!\m\}OTlé&^ 
dans  des  pocliftttes  de  cuir  douljlfioa  de  pcaii  d'agneau, 
dans  le  coffret  de  (lèche. 

Chaque  affût  porte  unjaton  de  jmintuge. 

La  Hausse  mod.  82  a  été  iiorlL-clionuôe  par  l'addition 

l'une  pinnule  à  rabatleraent  (Visierklappc)  qui,  une  fois 

îlevée,  raasquB  en  partie  le  cran  de  mire.  On  relève  cetto 

jinnule  quand  ou  passe  au  tir  fusant,  à  une  distance  nifé- 

ieure  à  1  500  m,  poiu*  éviter  les  coups  percutants  ou 

fiisanlfi  au-dB680UB  du  but  »  ^  si  cet  artifice  ne  sulElpaB» 

ajoute  une  plaque  de  Hansse. 

Les  chère  de  pièce  &ont  équipés  chacun  d'une  jumelU. 
*e  commandant  de  batterie  est  libre  d'emporter  deux 
Wlres  jumt'Ues  pour  les  obseivateurs  auxiliaires,  sûuê- 
îîei'â  faisaul  fonctions  d'ofiiciei*j  etc.    ■ 


574  .    RBVI;B  U'ARTILtElUB. 

Jusqu'à  préeont,  l'arcillârie  de  caïupagHQ  alLmnande  ne 
poBsèile  pas  ds  télémètre. 

Le  nombre  des  outils  fie  pionniers  (ransportée  par  la  b.ii- 
terift  u  iv(;u  une  augmentation  iiotalili>.  11  est  donné  par  le 
talileaii  ci-après. 


T  n  1  T  II  n  K. 

PKI.tM». 

nodiiu 

iMrnrrriu', 

ntoaKB- 

Toiulw  ftVMit-lndn*.   .    ,    .   .   . 

Ardère-iralu  <1«  caJMva 

Viitiuro  1  ftpprovidanntfmatilii.   . 

8 
1 
1 

3 

• 
1 
1 

■ 
a 

3 

1 

I 

Ainsi,  chaque  ToiCure-pièco  porte  3  pelles  et  2  pioches, 
el,  avec  les  cai&Bons,  on  dispose  de  6  pelles  et  5  piuctieB 
pai-  pièco. 

Sous  le  coQre  du  chaque  avant- 1  ralu  son  l  tixés  &  l'essieu 
deux  petits  sacs  à  teutCj  contenant  des  tentes-abris.  On  dis- 
pOâe  ainsi  du  moyeu  d'abriler  un  peu  plus  que  le  pai-son- 
nel  de  la  pièce  (ou  de  la  section,  si  l'on  tient  compte  des 
ayani-lrains  de  caisson). 

Chaque  avant-train  porte  en  outre  une  cuisine  collective 
{Kavifrads£hafts-liocha}>parai)f  composée  de  ri  marinitee 
avec  couvercle  et  poignée,  10  gamelles  avec  poignée, 
1  écumoireot  I  cuiller  à  pot. 

En  Cfi  qui  concerne  l'avoine,  on  doit  disposer,  Ahua  la. 
lïalterie  de  cmnh:ii,  d'au  moins  uui>  ration  par  cheval.  Los 
chevaux,  saur  ceux  d'officiers,  portent  chacun  une  ration 
de  6  kg  ;  les  avant-trains  portent  en  général  3  râlions  ;  les 
caissons  h  obuis  brisants  portent  X-*Uifi  d'avoine  que  ceux  qui 
Ëout  ch;ïrgés  en  munitions  mod.  82,  parce  quo  coa  der- 
niers sont  plus  pesanmient  chargée  qu'eux. 

Les  colonnes  tte  munitions  d'arlitlerle,  selon  le  matériel 
qu'elles  attellent,  sont  dénommées  luod.  73/&8,  mod.  73, 
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OU  mod.  64/73.  Cellee  qui  soQt  affectées  aux  divisions  de 
réserve  sont  uoniméea  cobmies  de  mutiitioDs  d'artillerie' 
d'i  rt^seiTc  (mod.  (î4/'73). 

Le  caÎBsoa  de  batterie  mod.  SSi,  dont  le  coffrt}  d'ariière- 
train  n'est  organisé  ipie  pour  pocevoir  9  porta-ohiis,  iie  ee 
trouve  pas  d.'Éns  les  colonnes  de  munitions  ^  là,  en  effet, 
on  peut  utiliser  toute  la  caiiacilé  des  voitures,  et  on  em- 
ploie les  caia&on&  des  ancienâ  ptodêloi),  qui  coatieniiout 
14  porte-obuB  par  arrière-traiii. 

Dau6  ces  culouiies  commei  daus  les  batteries,  les  obu$ 
brisants  soûl  l'onleuus  dans  des  cai&eoua  spi^ciaux,  égale- 
nient.distiuguC-e  des  autres  par  une  bande  jauue. 

Ëa  attendant  la  disparitiou  des  munitiuns  mod.  82,  ces 
launitiona  sont  séparéeB,  dans  les  colonnes,  pour  sitnplï- 
tier  le  servica  ;  les  avant- trains  n'y  portent  que  des  obus, 
et  les  arrière-trains  que  des  slirapaels. 

En  terminant  l'article  auquel  nous  empruntons  cesreii- 
Beignemc-nls,  le  capitaine  Schubert  cai'actérise  comme  il 
suit  rStat  delà  question  dn  matériel  en  Allemagne: 

«  Le  matériel  de  campagne  allemand,  datant  de  1873, 
a  subi  jusqu'à  ce  jour  des  raodîticatious  si  étendues^,  que 
l'on  pouiT.tit  presque  le  qoaliEier  de  gyslènio  nouveau.  Eu 
fait,  on  n'a  cooaervC  que  le  tracé  Intérieur  de  la  bouche  à 
feu,  et  tout  le  reS'le  a  été  plus  ou  moins  modidé  ou  renou- 
velé. 

«  Cetlii  recnnslruction  totale  du  système  permet  de  sup- 
poser que  l'artillerie  de  campai^na  allemande  compte  res- 
ter dans  son  état  actuel  pendant  les  années  qui  vont  i^-eiiir, 
et*qiie  le  canon  de  l'avenir  se  fera  encore  attendre.  » 
(D'après  les  iliuheilungenf  n*  l.J 

Allemagne:  frein  à  cordes  des  afFiJiB  de  campagne.  — 
.Nous  trouvons  dans  le  Manuel  de    Wernigk  (')  ha  ren- 


Cl  tla'Kthue}^  fur  dit  Ei>\}dhrif-FreiwilUgen  »ou'/»  fAr  ttte  ll«j*rpe- 
vnd  Uniw^hf'OfUsitrf  ikr  feid'trtUterie,  par  to  copfialnc  Wurnlgh. 
î«  édllioii.  Horilii,  MitLlcr  uuJ  Soliii.  Wik. 


^ 


&T6  BEVUB  D'AItTItJ^lUB. 

Beigiieineiits  suivanUi  siu*  le  fveiii  à  patin  et  à  cordes  dont 
sont  munis  les  afTitts  de  oanij^iagae  allt^maiids. 

Le  froj'ii  esl  acllonnâ  par  lo  palonnier  p  qiis  l'on  peut 
teudre  à  Taidc  d'un  Icviai- 1  placé  contre  le  ûatîtiue  gauche, 
près  de  la  télo  J'nlfÛt;  nn  âystème  de  sûreUÎ  avec  cliquul 
permet  de  flxarla  position  du  levior,  et  empùche  le  frein 
de  8e  désarmer  peiidanl  1p  l-ir. 


f 


o.*-. 


-.i . 


Les  lîovdos,  d'égale  grosseur  sur  toute  leur  longueur, 
sont  en  fils  métalliques  ;  elles  font  deux  fois  le  loue  du 
moyeu.  La  partie  frollanle  eat  munie  d'une  gaine  en  cuir. 

Les  tirants  portent  des  ressorts  jt,  destinés  à  ranaener  les 
patins  en  arrière  lûrKfin'ûii  désaroie  le  frein  et  à  empocher 
les  volets  v  de  ballotter  pendant  les  routes.  Une  chaînette 
d'enrayage  esi  lixéo  près  du  sabot  de  droite.  Pour  peiTot-l- 
ti'e  de  régler  la  distance  des  patins  aux  cerclos  de  rouo, 
oa  a  muni  l'exlrômité  de  chaque  tirant  do  3  trous  l,  dans 
l'un  desquels  on  peut  engager  le  boulon  d'asaemblage  de 
chaque  lirant  avec  le  volet  correspondant. 
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D'après  le  Wtf»w«(  de  WeigeU(')  l'altiit  rie  l'obusier  de 
15%  du  Jiiatériel  de  siège,  serait  muni  d'un  frein  aiialogtie. 

États-Unis:  Le  corps  et  les  éUblisâemeQts  de  l'Ord- 
nance.  —  Le  corps  de  VOrdnance  (ou  du  malériel)  est 
ihargé  do  confectionner,  d'acheter,  An  surveiller  en  cours 
(le  fahrication,  tl'entretfinir,  de  délivrer  suivant.  Iqs  Iuî- 
BOinedc  l'armée  et  de  réparer  tous  les  objets  compris  soiis 
les  ruhriques  suivanles  :  canons,  voitui-es  et  aasortiinentfi 
fie  i'artilleriu  ;  app;ireils  et  machines  destinés  au  service 
el  aux  niaaœuvres  de  raitillei'io  ;  année  porlaLived  et  leiu- 
t'^ipcmeiit,  harnachement;  munitions";  outils,  machines 
et  malûrinnx  pour  le  service  de  VOrdnance. 

Le  corps  egt  dirigi'i  par  un  Cli/^f  de  l'Orditance  {Ciùff  of 
Ordnùnce)^  ayant  rang  dohfigadier  génér^il,  ôtdii'ectemetit 
siiboi-douné  au  sncrélairp  (on  ministre)  de  la  fïuerre,  dont 
il  a  la  délés^tion  ponr  les  achats  et  contrats  relatifs  à  son 
service.  Le  chef  de  l'Ordnance  diHeraiiae  les  tipveuves  de 
recette  anxf)nel!es  doit  être  soumis  le  matériel.  11  crée 
des  dppots  de  mati^rittl  où  cela  est  nécessaire,  il  inspecte 
les  manulnctures,  arsenaux,  dépôts  et  autres  établisae- 
inents  de  l'Ordnance;  de&  inspections  spéciales  peuvent, 
en  oiiti'p,  <jtpe  ex<5ciitées,  biu'  l'ordre  du  eeci-éJaire  delà 
guerre,  par  des  ofTuîJera  de  l'OrdnaiiL-e  ou  autr»;8. 
,  Tout  officier  commandant  un  régimeot,  un  corps,  uuo 
garnison  on  un  dôtnchenjent  est  tenu  de  rendre  complp 
an  chu r  de  l'Ordnance,  Ions  les  deux  mois,  et  phis  souvent 
s'il  en  reçoit  l'ordre,  des  dégradations  survenues  au  ma- 
lénel  employé  dans  son  commandement;  il  doit  mention- 
ner ct^lles  rjiii  sont  imputables  à  la  nt*gligonce  ou  à  des 
abuç,  et  signaler,  dans  ce  cas,  le  nom  de  l'officier  ou  du 
soldat  responsable. 

Iljie  peut  âtre  eiilreprift  île  coustruntion  ou  de  travaux 


,(')  linii'UiucIt  fur  dii-  f\itiJà>tri'j-Pr--iH>iiiiijfn  imwie  fUf  lîfe  fifserott' 
krnt  Liiniitpefir-Ofli liera  der  t-'unsartitlfrif.  |>tir  li^  •'.iipitatiifl  Wolgi'll. 
UHrlIo,  Miillur  nml  Solin.  Iftïl.1. 


.i78  HEVOE  D'AHTILLËHU. 

OU  t^pamlioiis  affecttant  un  caractère  de  permauenoti,  eaiu 
l'Hiitorisaliou  du  tseurétaire  de  la  guerre. 

Le  cher  de  i'Ordiianoe  est  HS^isié,  à  titre  consultatif^ 
■\iar\!iCot)iiiiij!SLond€rOidnmwe,  composée  d'oHlciers  du 
corpSf  dôsigaés  p^r  \e  secrétaire  de  la  guerre.  Cette  c-om- 
^Ii»i^ioIl  wl  à  la  disposition  du  chef  de  l'Ordiiance  on 
qui  concerne  les  questions  à  êtudior,  les  services  à  assureÉ 
répoqne  et  les  lieux  où  elle  doit  fonctionner.  Aucune  ui< 
dification  ue  peut  i?lrc  apportée  au  matériel  réglementai 
sans  l'aviâ  eoufoiiue  de  la  comiiiis^iou  de   l'Orduaucl 
appi*uuvé  par  le  Hecrélaire  de  la  guerre.  Cette  comntidâioa. 
(Ordnmce  loard)  ne  doit  pas  Ôlre  confondue  avec  le  b\ 
reau  de  l'OrJnance  {Ordnance  bureau)  qui  exista  au  ae" 
f'rétariatde  la  guerre,  où  il  correspond  à  notre  Directiot^ 
de  l'artillerie. 

Le  corps  de  TOi-Unance  se  compose  d'oflïciers  du  graJë" 
de  lieutenant  à  celui  de  brigadier  gtiitéral,  et  de  gardes  de 
matériel  (store-keepen)^  ayant  rang  de  capitaines  de  cava- 
lerie (celui  de  la  manufat-ture  de  SprjngBeld  a  rang  de 
major  de  cavalerie).  Il  se  recruio  parmi  les  officier» 
l'arniét!.  Pour  passer  dans  l'Oidnance,  il  faut  avoir  gt 
avec  euccès  uu  examen  devant  une  commission  composa 
d'au  moins  trois  ofîiriers  du  corps,  eupérieurs  en  grade 
candidat  ;  eu  cas  d'tîoliec,  ou  peut  se  représenter,  une, 
seulement,  au  bout  d'un  au. 

Comme  dans  toute  l'armOc  amérii:aine,  l'avancement 
est  donué  à  l'anciemicté,  jusqu'au  grade  de  colonel.  Tôt 
lefois,  les  officiers  subalternes  ne  peuvent  être  pruntl 
qu'après  avoir  subi  un  sxamen   devant  une  coniiniesi^ 
rompotiéa  d'au  moins  trois  olUciers  de  l'Ordnance,  suj 
ritiurs  en  grade  au  candidat  ;  en  cas  d'échec,  l'cxauieu 
subi  de  nouveau  devaut  uuecomnii&gion  analogue,  aube 
d'un  au;  en  cas  de  nouvel  j?i:hec,  l'otUrier  est  révoqi 
Après  quatorze  ans  de  service  l'oniinu  dans  leurgrade,  U 
lieutenants  sont  promuâ  de  droit  capitnineS}  sous  réserva 
d'avoir  subi  l'examen  avec  sui^côs. 
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En  cas  d'absence  temporaire  dé  l'officier  de  l'Oi-diiance 
comm.nndant  un  établissement,  et  à  défaut  d'autre  officier 
(lu  corps,  le  commandement  revient  an  garde  dn  matériel 
de  l'Ordnance. 

La  composition  du  persomiel  inférieur  {enlisted  msîi)  de 
l'Ordnance  est  fixée  par  le  secrétaire  de  la  guerre,  et  sa 
i-iipartilion  par  le  chef  de  l'Ordnance.  11  se  compose,  de 
maîtres  armuriers,  maîtres  charrons  et  maîtres  forgerons 
(sergents  de  l'Ordnance)  ;  armuriers,  charrons  et  forgerons 
(lïaporanx)  \  armuriers  (soldats  de  l"clas8e)  et  ouvriers  (sol- 
(iats  de  2*  classe).  Ces  hommes  sont  engagés  avec  le  grade 
de  soldats  de  2"  classe,  et  sont  promus,  suivant  leurs  capa- 
cités, par  l'officier  de  l'Ordnance  commandant  l'établisse- 
ment, sauf  pour  le  grade  de  sergent,  auquel  ils  ne  peuvent 
étns  promus  qu'avec  l'approbation  du  chef  de  l'Ordnance. 
Ils  peuvent  être  révoqués,  avant  l'expiration  de  leur  enga- 
gement, par  le  secrétaire  do  la  guerre. 

J,e  chef  de  l'Ordnance  adresse  au  secrétaire  de  la  guerre, 
à  la  Un  de  chaque  année  budgéiaire  (le  30  juin),  un  rap- 
jiort  d'ensemble  sur  les  services  et  opérations  du  corps, 
(le  Reporl  of  the  chief  ôf  ordnance,  accompagné  du  compte 
rendu  de  toutes  les  expériences  exécutées  dans  le  courant 
de  l'année,  forme  un  recueil  très  volumineux  et  plein  de 
renseignements  intéressants. 

Nous  extrayons  ci-après  du  rapport  de  1892-1893  le  ta- 
Itleau  de  répartition  du  personnel  de  l'Orduance,  dans  les 
divers  établissements,  à  la  date  du  l'"  octobre  1892  ;  ce 
ttibleau  permet  de  se  faire  une  idée  de  l'importance  rela- 
tive des  établissements  en  question. 
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niîNSErr.NRViESTs  hivers.  iiiti 

Italie  :  Le  nouvel  armemeat  de  l'armôe.  —  Sous  ce 

jtTO,  VArmefiblatt  (n"  8)  vient  de  publier  un  aiticle  inté- 
ressant, d'où  il  résulterait  qno  l'armement  de  l'armée 
iUlieiiiie  avec  le  nouveau  fusil  ne  mai-che  jias  aussi  vite 
qu'on  a  bieu  voulu  le  dire. 

Voici  d'ailleure  ce  que  dit  le  journal  autrichien. 
«...  Les  troupee  à  pied  eont  encoi^  années  du  fuj^il  Vei- 
terli-Vilali  mod.  1870/87  du  calibre  de  lO-^'SaS,  qui  osi 
une  ti-anâformation  de  fuail  Vetterli  mod.  1870  en  ai'me  à 
magasiu,  d'après  les  données  du  capilaine  Viiali. 

1  Eu  1891  il  existait  un  million  et  demi  d'aruies  de  ce 
modèle,  taoi  an  service  dans  les  corps  de  troupe  qu'eu 
dépôt  dane  lea  magasins. 

•  Lorsque  la  poiidre  sans  fuméo  fit  son  appanllon,  on 
se  préoccupa  de  la  qnoâtiOB  d'une  arme  de  petit  calil>re, 
mais  on  résolut,  Icut  d'ahordj  de  doter  le  Fusil  mod.  70-87 
d'une  cartouche  ckargce  en  poudre  nouvelle,  et  le  12  mars 
1890  on  adoptait  la  baiistite  de  Nobel,  pour  lecbargement 
ties  cartouches.  Ces  dernières  contenaient  une  eliarge  in- 
térieure de  2" ,4  ;  la  balle,  eu  plomb  durci  recouvert  d'uno 
enveloppo  de  laiton,  posait  10  gi-  et  possédait  une  vitesse 
initiale  de  610  m. 

•  La  contlance  ffiie  l'on  avait  eue  jusqu'alors  fl.a.ns  la  halîs- 
litc  fut  siiiguliëretneut  amoindrie  à  la  suite  de  la  Lerriblc. 
tata strophe  d'Avigliano,  dans  laquelle  6000  kg  de  celto 
nouvelle  pondre  tirent  e.xplosicn  en  tuant  22  pereonnea. 

•  Cependant,  l'adoption  d'une  cartouche  sang  fuméa 
pour  le  fuail  mod.  1870/87  n'était  qu'une  mesure  transi- 
loire,  et  eu  présence  des  perfectionnements  techniques 
qui  étaient  apportés  à  l'armement  des  principales  armées 
européennos,  la  question  d'une  arme  da  petit  calibre  coh- 
tinna  à  être  eu  étude  en  Italie.  Dans  le  conraiit  de  l'année 
1892,  on  mil  on  eseai  un  millier  do  fusils  à  répétition 
du  calibre  de  6"'',ô  qui  furent  répartis  entre  les  six  régi- 
ments statiounéa  à  Turin,  Livourne,  Havenne,  Romo, 
Naples  et  Salernc.  Les  essais  ayant éléjugéssatisraisants^ 
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on  adopta  ce  fusil  qui  fut  appelé  «  fusil  inod.  1891  »  ou 
«  fusil  Carcano  ». 

«  Jusqu'à  présent  d'ailleure,  l'armeniRnl  de  l'infanlerie 
a7BC  la  nouvelle  arme,  décidé  eu  piiucipe,  fut  Loujoui-a 
différé  par  suite  de  nécessités  budgétaires.  Toutefois,  le 
baron  Tillor,  pr«^sideul  do  la  société  autrichienne  jKiur  la 
febricalioii  dos  armes  (ManulacUire  de  Steyr),  est  actuel- 
lemout  à  Rome,  où  il  est  en  pourparlers  avec  1©  gouver- 
nement italien  au  sujet  de  cocumandes  d'armes  pour  l'ia- 
fanlerie  et  la  cavalerie;  ce»  pourparlers  enraient  sur  le 
point  d'aboutir.  » 

Russie  :  Création  de  2  parcs  volauts.  —  Uu  uka^e  en 
d;ite  du  13  décembre  deruier  prescrit  de  créer,  (]ès  le 
temps  de  paix^  2  pnrcs  volants^  destinés  à  appi'ovisionner 
en  muuitions  d'iufanlerte  et  d'arlillerie  la  brigade  de 
cliasseui-s  de  Fiiitaude  et  colle  du  Caucase. 

Le  premier  est  dénommé  pare  volant  de  chasseurs  de  fin- 
lande;  il  se  dédouble,  à  la  mobiliËaiiou,  en  uae  sçcliou 
d'infanterie  composée  de  64  voitures  à  cartouches,  à  deux 
roues,  et  uue  eeclion  d'artillerie  romprenant  43  caissons 
à  munitions. 

Le  second  egt  appelé  pare  volant  de  chasseurs  du  Caucase; 
il  est  composé  de  32  voilures  à  cariouclies,  à  deux  l'eues, 
et  de  128  bàis  pour  le  transport  des  munitions  d'artillerie 
lie  moniagne. 

(Urnsslài  Invalid,  a»  283.) 


Russie  :  Création  de  2  nouveaux  régiments  de  mortiers 
de  campagne.  —  On  sait  que  l'artilleiie  de  campagne 
russe  comiirond  3  régiments  de  mortiers  de  campagne; 
un  ukase  du  11/23  décembre  dernier  prescrit  du  former, 
à  la  date  du  1"  octobre  181)4,  deux  nouvciux  i-égimouls 
de  roorti'Ts,  qui  prendront  les  numéros  4  ol  5,  composé» 
chacun  de  2  batteries. 

(Itousskii  fnva}id,  u'SSa.) 


\OriGËS  lllItLIOGitAPIIKRES. 


Cour»  éfémenUu're  d'cutronomie,  par  E.  Gotoc,  capitalna  do  fré- 
gate, et  U.  WiLLOTii,  ÏQg^QÏeur  dos  ponts  ot  chaussées.  PatUf 
Beigei-I-evrauIt  et  C",  18y3.  Prix  :  10  fr. 

Bien  qae  le  Court  d'astronome  de  MM.  Gayoa  eC  Willotte  faiu 
partie  dâ  la  oollectioii  poblïi^o  par  la  maiAoo  Ber^er-LevraïUt  ut  C* 
aoas  le  titre  de  BihliotJihquc  du  marin,  il  ne  faut  paa  voir  dans 
cet  oavrago  nn  HÎmpiR  expasi^  de^  nntinns  d'astranotnio  strictement 
ândispcnsa'blcB  &a  maria  pour  racoanaitre  sa  route;  ce  râle  tout 
epâcial  QsL  jouii,  dans  la  inlJme  collection,  par  les  Éi^nienfn  de 
■9n<xvigation  et  dt  calcul  nautique  de  M.  J.  H.  Guilhaumon. 

Le  Cour*  de  MM.  Gujou  ot  Willotte  eat  bien,  au  contraire,  on 
exposé  général,  îudépeudaut  de  toute  préoccupation  d'application 
immédiate;  à  ce  titre,  il  m  rappruuiio  surtout  du  coor^  qui  est 
professé  à  l'École  polyt&choîqne,  en  insistant  plutôt  sar  la  partie 
deacriptire  qne  aur  la  partie  matliémftti(|ue,  mais  aaiis  uOgligor 
cette  dernière . 

Le  premier  livre  de  l'ouvrage,  întitalé  La  term  et  la  tpfiin 

^céleste,  contient  tout  ce  qui  est  relatif  »ax  syetémeâ  de  coordoD- 

^néesi  an  moavemcat  djorae,  à  la  fonne  et  à  la  grandeur  de  In 

terre,  aux  cartes  ^ograpliiques  et  célestes,  et  décrit  aaoeineté- 

ment  les  princi])fLux  instruments  aatroaumiquEis, 

Le  detuiùme  Uvrs  est  cousacré  k  l'étude  des  mouvements  do 
naleil  et  de  In  Inné. 

Le  troisième  livre  étudie  le»  monvenneat»  réel»  et  apparenta 
des  antres  astre;*,  planètes,  satellited,  comètes,  étoiles  Bluutoa, 
ftérolîthes,  la  mesure  de  l'nuivers  et  les  parallaxes,  l'aberration 
de  la  Inmièrc. 

lie  quiitrièuiË  Livre  est  cousacré  à  la  mécuiiique  céleste  :  gra- 
TilBtiu»  et  ses  couse queuces,  pcrtorbations,  tnarées. 


â8i  ItEVDB  D'AItTILLKHIi:. 

Le  cinqtiiùmQ  lirre,  bods  le  titre  de  Monographies  dv»  oMtreê,  dA- 
cTit  Baccesflivejnunt  ce  que  doqs  HsvflnB,  par  l'observation  dirnute 
et  l'flnftljr^e  »]>Cfîtrale,  da  soleil,  de  lalane,  ddsptnnètea,  cornâtes, 
<itoil«u  et  ii^biiluuso. 

Enfin,  un  appendice  est  consacré  à  rhistoriqoe  succinct  dei.j 
priuuipalefl  dt-couvertfis  aatronotniijuBa. 


Vélograpiie.  Déterminntîcm  de*  vïfetneê  véiocipéàiqueft  par  le 
ii^i-n1    Lb   Boui^Moà.  BruxeUes,   Ubi-aîriû  do    Cycliste    boIgA'' 
JUuBtté,  1893. 

A  la  Bwte  dn  chrtmogi-apbe  qui,  depnis  troirtc  ws,  o»t  employa 
dans  t/>atc-8  les  cx[H^neiic(tfi  de  tir  pour  meaarer  las  vîteesCR  îui- 
tlales,  le  géoéral  I.e  Boulengé  u'a  paa  ccss^  d'ima^ncr  les  appa- 
reils de  mesure  tes  jilub  lug'éniciis  ;  parmi  lea  plua  connus  et  cetu. 
qui  ont  rcfti  la  sanction  d'applications  officlellca,  on  peat  œcQ- 
tiouuer  uu  ttil^îmètre  banni  sur  la  vitease  de  propagation  du  ma, 
le  dmmotcope  qnt  marqno,  snr  les  cliemins  de  fer  belges,  t& 
vitesse  des  trains  anx  ijoînts  dangerens  dod  voies,  et  le  drcmo- 
p^tarÛ  ()ui,  sur  ces  mêmes  lignes  et  soi  l'Ouest  fi-ançais,  faitécla-, 
ter  uu  pétard  lorsqu'un  train  dépasse  la  vitcftsa  réglementai  ce. 

Le  uouvel  appareil  décrit  par  le  général  Le  lîouleogé  ftous  U 
nom  di3  vHof/raj  hc  est  destiné  à  moauror  antomatiqnement  la  vi'* 
toue  atteinte  par  no  cycUsta  sur  une  distanoe  de  4  m,  B'est-\-dini 
ponr  parler  avec  l'autear  le  langage  d«  ce  sport:  k  permettre 
d'établir  <  le  ruuord  do  tàtramètro  »  ;  il  est  clair  i[uc  le  temps  d'au 
parcoars  ai  faible  échappait  à  la  mesure  an  chronomètre,  et  qoe 
Sun  t'iviLluattoii  poniict,  mieux  que  uellc  qui  corniiS])oud  à  on  ea- 
piicc  plus  grand,  de  se  rendre  compte  da  maximam  véritalde  t\<3 
viteRse  obtenu  par  nn  cournur.  Âua»!  lo  général  espère-t-ÎL  que 
cc!t  appareil,  fort  eimple  et  parement  mécanique  sans  fiocnue  in- 
ten'ention  d'élcetncité,  pourra  Ôtre  lapidemeut  iutrednit  danii  lea 
vélodromes,  et  favoriser  un  sport  ^ant  les  application»  œilitaJrw 
se  sont  imposées  à  toutes  les  armées. 


t.t  Gérant  :  Cm.  NnnaKnti. 
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par  le  clier  dcdcadruii  d'aiUlIciii.'  V.a.Lit;u 128 
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tS93  [\U) -       179 
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FtRULE 224 
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Métbade&  et  formules  de  baliatiqne  «TpËrlmentalê  (iu<f«), 
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par  Ir  capUaiin-  «l'artilleile  Leleu jt* 
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IV.  V  l'I  VI.  —  L'urlilleric  aux  Èlals-Uuls  en  I8D2. 
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